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GOMAUSSIOIf  DES  ANiHALiSS  J)ES  HAINES. 


Les  Atitttdes  dés  Mhes  font  poltliôes  sons  les  auspices  de  Tadmi. 
nistration  générate  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  directittn  d'uûe'odtumiâion  spéciale  formée  par  le  Sons-Se- 
créuire  d'Etat  au  ministère  des  travaux  publics.  Cette  commis- 
sion 6st  coteposée ,  ainsi  (|u'il  sait ,  des  membres  du  conseil 
Sénéral  des  mines ,  de  l'inspecteur  des  études  et  des  professeurs 
e  rËcole  des  mines ,  du  chef  de  la  division  des  mines ,  d'an 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 

MM. 

Du/rinoy  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  l'École 
des  mines ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

ÉHe  deBeaumoiUf  ingén.  en  chef^ 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Cornues  y  ingénieur  en  chef  « 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Play,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie,  secret, 
de  la  commission  de  statisti* 
que  de  l'industrie  minérale. 

De  Chep^ ,  «iUef  do  !«  division 
des  mines. 

De  BoureulUe,  ingénieur,  secré- 
taire de  la  commission. 

Bbelmen ,  ingénieur,  secrétaire- 
adjoint  de  la  commission. 


MM. 

Cordier  ,    inspecteur   général  , 

membre  de  l'Académie   des 

sciences  ,  président. 
De  Bonnard,  inspecteur  général, 

membre  de    l'Académie  des 

sciences. 
Migneron,  inspecteur  général. 
Hèricart  de  jTAury,  inspect.  gén.  i 

membre  de  l'Académie    des 

sciences. 
Berthier  ,  inspecteur   général , 

membre    de  TAcademie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Gamiery  inspecteur  général. 
Guenyveau ,  ins^cicai:  général 

adjoint. 
Ckeron  ,  inspecteur  général  ad- 
joint. 
Thi 


f^rriay  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  cojueil  général,  j 

M.  Ebelmén  est  chargé  spécialement  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'adminbtration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  Fart  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  péribdi^es  fratiçais  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  sous  U  couvert  de 
M.  le  souS'-secritaire  ePétat  tus  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M,  U  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Ai^is  de  r  Editeur. 

Lef  aotcun  reçoivent  gratta  lo  exeinjpUire*  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirages  à  part  à  raison  de  lO  fr.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  el  da 
•  fr.  pour  les  suivants. 

La  publioalion  des  JnnaUs  d*t  Mine»  a  lieu  par  eabiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deui  mois. — L^s  Ir6is  livraisons  d  un  rn^me  semestre  forment  un  vo- 
lume. —  Les  deux  volumes  composant  une  année  conliennent  de  60  à  Bo  feuillet 
dlmpression /  et  de  lè  i  a4  planches  gravées.  —  Le  prix  de  la  souscription  est  da 
SO  Ir.  par  aa  pour  Paria,  de  ai  fr.  pour  leadépactencaU»  ci  de  a8  fr.  pour  l'ê» 
trasger. 
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mMiMBuas  »■  L'umviatiT*  eoyali  m  rMaoa, 

nsftadai,  M,  pite  4t  roOi^a. 
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Sur  les  fusées  de  sûreté  employées  en  Angle- 
terre pour  le  tirage  à  la  poudre. 

Par  M.  LE  CHATELIER,  logénienr  4e8  mines. 


Les  fusées  de  sûreté  ont  été  inventées  dans  le  £xpo>r. 
comté  de  Cofnwall,  par  William  Bickford,  et 
de  là  elles  se  sont  répandues  dans  toute  TAngle- 
terre ,  où  leur  usage  est  devenu  général*  La  pa- 
tente accordée  à  William  Bickfora  est  en  date  du 
6  septembre  i83i;  sa  fabrique,  qui  alimente 
toute  la  Grande-Bretagne  et  les  mines  anglaises 
au  Mexique ,  au  Pérou ,  au  Chili  et  en  Itatie ,  eat 
établie  à  Gamborne ,  dans  le  Corn wall ,  et  ex- 

Îloitée  sous  la  raison  Bickford ,  Smith  et  Davey • 
Jne  succursale  a  été  établie  depuis  quatre  années 
environ  en  Amérique.  Cette  ingénieuse  invention 
résume  les  perfectionnements  les  plus  importants 
apportés  à  1  opération  du  tirage  à  la  poudre. 

M.  Combes,  qui  avait  vu  ces  fusées  en  usagç  introducUon 
dans  le  Cornw^allen  i833,  et  en  avait  rapporté  <i««fa«ée6«n 
quelques  échantillons ,  les  a  fait  connaître  par  un 
passage  de  son  mémoire  sur  l'exploitation  des 
mines  du  Cornv^all  et  du  Devon,  Annales  des 
mines ,  tome  Y,  page  348 ,  et  par  un  extrait  du 
London  Journal  and  Repertory-y  du  mois  de 
décembre  i835,  quil  a  inséré  dans  le  tome  X  des 
Annales  des  mines ^  page  348  ;  depuis  cette  épo- 
que, il  les  a  décrites  chaque  année  dans  son 
cours  d'exploitation. 

Jusqu'à  Tannée  1843,  à  ma  connaissance,  deux  Premiers  eÊ»aM, 


Fabricalion 
en  France. 


Detcription 
de  It  fnsée. 


4  SUrJlES   FUSÉBS   de   8DRETÉ 

tentatives  seulement  avaient  été  faites  en  France 
pour  leur  introduction  dans  les  mines  :  à  la  mine 
de  Poiillaouen  ,  où  leur  emploi  ne  s'est  pas  géné- 
ralisé pour  plusieurs  motifs  qui  seront  indiqués 
plus  loin,  et  à  la  mine  de  houille  de  Languin, 
près  de  Nantes ,  exploitée  pendant  ces  dernières 
années  par  unefbmpagnie  et  des  ouvriers  anglais, 
qui  avaient  apporté  avec  eux  les  procédés  de  leur 

t>ays,  et  employaient  couramment  les  fusées  pour 
e  tirage  à  la  poudre ,  malgré  les  difficultés  très- 
grandes  que  présentait  leur  importation  en  France. 
Un  essai  fort  incomplet  que  j'avais  eu  l'occasion  de 
faire  en  184I9  dans  les  carrières  d'ardoises  d'An- 
gers 9  aurait  probablement  déterminé  leur  adop- 
tion immédiate  sur  cet  important  groupe  d'ex- 
ploitations ,  si  elles  avaient  été  dès  cette  époque 
répandues  dans  le  commerce. 

Au  moment  où  M.  le  sous-secrétaire  d'État  des 
travaux  publics  me  chargeait  de  lui  adresser  une 
notice  détaillée  sur  l'emploi  et  la  préparation  des 
fusées  de  sûreté,  dont  il  désirait  voir  l'usage  se 
propager  en  France ,  les  fabricants  anglais,  après 
avoir  pris  un  brevet  d'importation ,  établissaient 
un  dépota  Rouen,  et  se  mettaient  en  mesure  de 
créer  une  fabrique  dans  cette  ville.  Cette  fabrique 
est  maintenant  en  activité  et  peut  produire  des 
quantités  considérables  de  fusées  (i). 

La  fusée  de  sûreté  (safety  fuse)  se  compose 
essentiellement  d'une  corde  en  chanvre  ou  en 
coton  dont  l'âme  est  formée  par  un  filet  continu 


(1)  Le  dépôt  général  est  tenu  par  M.  Tre$trail ,  rue  des 
Trois- Amis ,  aux  Chartreux  ,  à  Rouen.  —  Un  dépôt  spé- 
cial est  étabh  chez  M.  Ghanufils,  rue  Béthizy,  n^  21  j 
à  Paris. 
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de  poudre  fine  ;  elle  est  recouverte  d'un  ruban 
roulé  en  hélice  à  la  surface ,  et  nrotégée  contre 
l'action  de  Thumidité  par  un  enduit  de  goudron 
ou  de  résine.  On  fabrique  deux  çortes  de  fusées  : 
dans  la  fusée  ordinaire  (common  fuse)  pour  le 
tiraee  à  la  poudre  dans  les  terrains  secs ,  la  corde 
est  tormée  de  9  fils  de  chanvre  ou  de  coton  en- 
roulés de  gauche  à  droite  en  hélices  parallèles  et 
jointives  autour  de  Fàme  en  poudre  qu'ils  serrait 
fortement;  le  ruban  extérieur  est  formé  de  5  fila 
plus  fins  que  les  ^précédents  j  enroulés  de  droite  à 

Î^auche  en  hélices  juxta-posées,  mais  non  jointives; 
es  premières  hélices  sont  inclinées  de  So""  sn^raze, 
et  Tes  dernières  de  4^^"^  environ;  les  vides  laissés 
entre  celles-ci  sont  remplis  par  le  goudron  qui 
forme  un  enduit  général  et  imbibe  en  partie  les 
premiers  fils  sans  pénétrer  jusqu'à  la  poudre.  Cet 
assemblage  forme  un  tout  flexible,  mais  d'une 
grande  dureté,  qu'une  pression  considérable  ne 
pourrait  pas  écraser  et  qu'une  pierre  anguleuse  et 
dure^  chassée  par  un  choc  violent,  couperait  dif- 
ficilement. 

Pour  le  tirase  sous  l'eau  ou  dans  des  roches 
aquifères,on  fabrique  des  fusées  spéciales (sump 
fuse)  en  recouvrant  la  fusée  ordinaire  d'un  ruban 
semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  plus  haut,  en- 
roulé en  sens  inverse  ou  dans  le  même  sens,  le 
tout  enduit  de  goudron  à  plusieurs  reprises  ;  quel- 
quefois même  on  intercale  entre  les  deux  rubans 
composés  de  fils  justa-posés  un  ruban  ordinaire 
gouaronné. 

Les  fusées  renferment  11  à  12  grammes  de   composîiîoB 
poudre  par  mètre  courant.  Deux  échantillons  de  ae  u  poudre, 
poudre  analyses  à  l'École  des  mines  ont  donné 
approximativement  les  dosages  suivants  t 
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Foséet  oHinaires.        Fuéet  tpédales. 

Nitre 73,00  77,00 

Charbon 15,50  13,50 

Soufre 11,50  9,50 

Total.   .  .        100,00  100,00 

Ces  différences  de  composition  correspondent  à 
des  différences  de  qualité  r^conpues  par  les  fabri- 
cants anglais  entre  tes  deux  sortes  de  poudre  qu  ils 
achètent  au  commerce. 
Priiip;p««  de  la  Je  mc  contenterai  d'indiquer  ici  le  principe  de 
fabricaiion.  cçtto  fabrication  sur  laquelle  on  trouvera  de  plus 
amples  renseignepients  dans  le  l)revet  d'importa- 
tion pris  en  1843  par  le  mandataire  de  la  compa- 
gnie Biokford ,  Smith  et  Davej. 

La  machine  se  compose  essentiellement  d'une 
trémie  conique  fixe ,  portée  par  des  supports  en 
fonte  et  remplie  de  poudre.  La  trémie  est  en  con- 
tact par  sa  base  inférieure  avec  la  grande  base 
d'ud  tronc  de  cône  mobile ,  percé  suivant  son  axe 
d'un  trou  conique  formant  e^tonpoir,  et  sur  plu- 
feoeuFS  points  de  la  base  de  trous  disposés  sur  une 
même  circonférence  et  venant  déboucher  sur  la 
petite  base  très-près  du  trqu  centra]  ;  cette  pièce 
porte  les  bobines  sur  lesquelles  sont  enroulés  les 
fils  de  chanvre  destinés  à  former  la  corde.  Les  fils 
passent  dans  les  trous  distribués  symétriquement 
sur  une  même  circonférence  autour  de  Tentpn- 
noir,  viennent  convei^er  à  leur  sortie  et  forment 
un  faisceau  qui  se  courhe  à  angle  droit  sur  une 
poulie  de  renvoi  ;  la  poudre ,  dont  l'écoulement  est 
réglé  par  la  trémie^  tombe  en  filet  continu  et 
tend  à  remplir  le  vide  conique  que  laissent  entre 
eux  les  fils  tonvergients  ;  on  imprime  un  mouve- 
ment de  rotation  rapide  au  tronc  de  cône  qui  en- 
traine avec  lui  les  bohines;  les  fils  se  tordent  et  se 
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commettent  en  enveloppant  la  poudre  que  la  tré- 
mie débite  d*une  manière  continue.  La  corde  ainsi 
fabriquée  est  ensuite  recouverte  d'un  ruban  qui 
Terapêche  de  se  détordre  et  enduite  de  goudroif . 
(  La  Jig.  1 5  de  la  PL  IX  du  tome  X  des  Annales 
des  mines  ^  3*  série,  quoique  fort  incomplète,  faci- 
litera Tintelligence  des  détails  qui  précèdent^  ) 

La  corde,  fabriquée  en  France,  est  coupée  par 
portions  de  lo  mètres,  et  enroulée  en  paquets 
semblables  aux  bottes  de  fil  de  fer. 

Cette  fabrication,!  très-simple  en  principe,  a  Prix  des  fméei. 
présenté  dans  le  commencement  de  très-grandes 
difficultés  de  détail,  que  MM.  Bickford  et  compst- 
enie  sont  parvenus  à  surmonter  complètement; 
les  produits  quMls  livrent  maintenant  au  com- 
merce sont  d'une  exécution  parfaite.  En  Angle- 
terre les  fuaéeB  se  vendent  à  ia  fabrique  'j  pences 
(o'-,728)  le  paquet  de  ^4  pîeds  anglais  ou  de 
^,20  de  longueur,  soit  o^,  iQ  le  mètre  courant. 

n  France  le  prix  est  fixé  à  i  fr.  par  paquet  de 
lo  mètres  pour  les  fusées  ordinaires,  et  à  i'*,5o 
pour  les  fusées  destinées  au  tirage  sous  Veau ,  soit 
o'-,  10  le  mètre  courant  pour  les  premières  et  o'*,  1 5 
pour  les  dernières.  Le  prix  élevé  de  la  poudre  de 
cbasse,  s'il  était  nécessaire  de  Templpyer  pour  cette 
fabrication,  augmenterait  en  France  le  prix  de  re- 
vient du  mètre  de  o'-,o5  (i). 

L'usage  des  fusées  de  sûreté  sVst  rapidement    Emploi  det 
propagé  en  Angleterre,  où  il  est  devenu  presque       f»»**». 
général  dans  toutes  les  exploitations  bien  enten- 

(I)  ITne  des  conditions  essentielles  que  doit  remplir 
la  poudre  pour  cette  fabrication  est  d'être  fine  et  lisse; 
parmi  les  poudres  que  l'on  trouve  dans  le  dommerce  en 
France ,  il  n'y  a  que  la  poudre  de  chasse  qui  remplisse 
cette  condition^  et  c'est  pour  cela  que  les  l^bricants  fa* 


î 
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dues;  il  serait  vivement  à  désirer,  dans  Tintérêt 
de  l'humanité  9  qu'il  se  répandit  également  en 
France,  où  Texécution  des  grands  travaux  publics 
dans  lesquels  le  tirage  à  la  poudre  est  nécessaire- 
ment exécuté  par  des  ouvriers  moins  exercés  que 
les  mineurs ,  est  une  cause  fréquente  d'accidents 
déplorables. 

La  fusée  remplace  les  amorces  ordinaires  ou 
canettes  formées  de  tuyaux  de  paille  ou  de  cor- 
nets  de  papier  remplis  de  poudre  »  et  tient  dans 
la  bourre  la  place  de  Tépinglette ,  dont  elle  déter- 
mine la  suppression  complète  ;  elle  se  prête  par- 
faitement à  remploi  des  cartouches,  dont  Tusage 
est  recommandé  dans  tous  les  cas. 

En  Angleterre ,  lorsque  le  trou  de  mine  est  for- 
tement incliné  de  haut  en  bas ,  l'ouvrier  com- 
mence par  y  verser  la  moitié  de  la  charge ,  il  in- 
troduit ensuite  dans  le  trou  un  bout  de  fusée 
d'une  longueur  sufiBsante  pour  qu'il  reste  quel- 

Sues  centimètres  en  saillie  au-dessus  de  l'orifice 
u  trou,  il  verse  ensuite  le  reste  de  la  poudre, 
met  une  bourre  en  papier  et  achève  de  bourrer  le 
trou  en  y  tassant  fortement ,  avec  le  bourroir  or- 
dinaire,  des  débris  de  roches  tendras,  d*argile 
durcie  ou  de  briques  concassées  ;  lorsque  le  trou 
est  horizontal  ou  renversé  il  laisse  la  poudre  en- 
fermée dans  la  cartouche,  dans  laquelle  le  bout  de 
la  fusée  a  été  introduit  jusqu  aii  tiers  ou  à  la 
moitié  de  sa  longueur;  il  nxe  ensuite  la  fusée  à  la 
cartouche  en  rabattant  le  papier  tout  autour,  et 

vaient  adoptée  d'abord  ;  mais  ils  ont  constaté  qu'il  était 
possible  d^employer  la  poudre  de  guerre  et  même  celle  de 
mine  réduite  en  grains  fins  et  lissée ,  et  c'est  snr  l'em- 
ploi de  cette  dernière  que  sera  basée  leur  fabrica- 
tion. 
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faisant  une  ligature  avec  un  bout  de  ficelle.  La 
cartouche  est  poussée  au  fond  du  trou  avec  la  cu- 
rette ou  le  bourroir,  et  la  bourre  est  tassée  par- 
dessus ;  il  convient  dans  tous  les  cas  de  tasser  sur 
la  cartouche  ou  sur  la  bourre  de  papier  une  pelote 
d'argile  molle ,  qui  intercepte  toute  communica- 
tion avec  la  poudre  et  empêche  les  étincelles  qui 
Seuvent  jaillir  sous  le  choc  du  bourroir  de  len- 
ammer.  L'emploi  des  cartouches  est  indispen- 
sable dans  le  procédé  ordinaire ,  pour  diminuer 
autant  que  possible  le  nombre  des  accidents; 
quoique  moins  nécessaire  avec  les  fusées  de  sûreté 
qui  ne  laissent  entre  elles  et  la  bourre  aucun  in- 
terstice, on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
directeurs  de  travaux  à  la  poudre  d'en  exiger  l'em- 
ploi de  leurs  ouvriers. 

En  décomposant  une  fusée  pour  en  reconnaître    Moyen  paru- 
la  structure ,  j'ai  été  conduit  naturellement  à  un  ««i»*^  p®»'  •*• 
moven  très-simple  pour  la  souder  à  la  cartouche^  i*k*wrtoi!cht! 
je  lai  toujours  employé  avec  succès;  il  consiste 
à  dérouler  le  ruban  goudronné  qui  enveloppe  la 
corde ,  sur  une  longueur  de  6  à  7  centimètres  ou 
mieux  deux  ou  trois  des  cinq  fils  qui  forment  ce 
ruban ,  à  loger  la  corde  ainsi  dégagée  de  son  en- 
veloppe dans  la  cartouche,  de  telle  sorte  qu'elle 
plonge  d'environ  5  centimètres  dans  la  poudre  ; 
on  applique  la  corde  sur  la  paroi  intérieure  de  la» 
cartouche,  on  rabat  les  bords  sur  la  corde  et  par- 
dessus le  papier,  on  enroule  le  ruban  goudronné 
en  le  serrant  fortement;  le  goudron,  ramolli  par 
la  chaleur  de  la  main ,  se  soude  sur  le  papier  et 
sur  lui-même ,  et  la  ligature  ainsi  formée  est  tel- 
lement solide  qu'on  ne  peut  arracher  la  fusée 
S[u'en  déchirant  la  cartoucne  sur  toute  sa  circon- 
ërence.  Par  ce  moyen  on  évite  d'enfoncer  dans 
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la  pondre  ou  dans  la  cartouche  une  longueur  de 
fusée  aussi  graude  que  par  le  procédé  que  j*ai  in- 
diqué d'abord.  Lorsque  le  tassement  de  la  poudre 
s'effectue  par  l'application  de  la  première  Dourre 
la  fusée  est  entraînée  par  la  cartouche ,  et  ne  peut 
se  séparer  de  la  poudre,  comme  cela  arriverait 
nécessairement ,  si  elle  était  trop  courte  et  n'était 
pas  solidement  fixée  au  papier. 
Difftrenti        Pour  mettre  le  feu ,  on  peut  k  volonté  allumer 
moyent  poar  directement  la  poudre  ou  l'envelopper  de  la  fusée; 
u^'^Kouche.*^^"^^^  premier  cas  on  émëche  le  bout  de  la  corde 
en  déroulant  d'abord  le  ruban  extérieur  et  ensuite 
la  corde  de  manière  à  laisser  la  poudre  apparente  ; 
on  allume  directement  la  poudre  avec  la  flamme  de 
la  chandelle  ou  de  la  lampe,  ou  lorsqu'on  travaille 
à  ciel  ouvert  avec  un  morceau  d'amadou  incandes- 
cent ou  une  mèche  soufrée.  Dans  le  second  cas, 
on  déroule  l'extrémité  du  ruban  goudronné,  on  y 
met  le  feu,  et  la  poudre  ne  s'enflamme  que  lorsque 
Tenveloppe  de  chanvre  et  de  goudron  est  en  partie 
brûlée  j  on  peut  encore ,  après  avoir  éméché  la 
corde,  mettre  le  feu  à  l'extrémité  des  fils  de  chan- 
vre, la  poudre  ne  tarde  pas  à  s'enflammer,  il  n'est 
pas  nécessaire  que  ces  nls  brûlent  avec  flamme , 
iin  seul  fil  en  ignition  peut  commupiquer  le  feu  à 
la  poudre. 
viteMedecom-     Une  fois  que  la  poudre  est  enflamtnée,  elle 
fu.éi?"  ^'  **  ^^ûle  graduellement  et  finit  par  mettre  le  feu  à  la 

charge.  On  annonce  que  la  fusée  serrée  par  la 
bourre ,  brûle  avec  une  vitesse  de  o",5o  par  mi- 
nute. Cette  vitesse  est  du  reste  d'autant  moindre 
que  la  bourre  est  plus  fortement  tassée.  La  vitesse 
est  beaucoup  plus  grande  lorsqu'elle  est  entière- 
ment libre,  je  l'ai  trouvée  égale  à  i^jaS  environ. 
En  augmentant  au  besoin  la  longueur  de  la  por* 
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tîoQ  de  fusée  en  saillie  en  dehors  du  trou ,  Fou- 
vrier  peut  se  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour 
se  mettre  à  Tabri  des  effets  dé  Texplosion;  mais 
dans  presque  tous  les  cas  il  suffit  de  laisser  seule- 
ment quelques  centimètres  en  saillie  en  dehors 
du  trou.  A 1  air  libre ,  la  fusée  ne  laisse  en  brûlant 
que  des  cendres,  mais  dans  la  bourre  elle  laisse 
une  masse  de  charbon  dure  et  compacte,  dans 
Tintérieur  de  laquelle  il  ne  reste  qu'un  canal , 
ayant  au  plus  un  millimètre  de  diamètre ,  obstrué 
par  des  matières  fuligineuses  ;  il  résulte  de  là  que 
ce  petit  canal,  analogue  à  la  lumière  des  arimes  à 
feu,  qui  occasionne  nécessairement  une  perte 
d'effet  utile  dans  le  tirage  à  Tépinglette ,  peut  être 
considéré  comme  presque  nul  dans  les  fusées. 

Il  est  essentiel ,  comme  dans  le  procédé  actuel ,  PrécauUoot 
de  ne  pas  bourrer  avec  des  débris  de  roches  dures  *  pp«n<*re- 
et  anguleuses ,  pour  éviter  de  couper  la  fusée ,  ce 
qui  empêcherait  la  mine  de  s'allumer.  Cette  pré- 
caution, indispensable  dans  tous  les  cas  et  sur- 
tout avec  les  épinglettes  en  cuivre ,  n'ajoute  pas 
une  difficulté  k  1  emploi  du  nouveau  procédé. 
Cest  en  partie  l'emploi  de  fragments  anguleux  et 
de  grosseur  assez  notable  de  roches  quartzeuses,  qui 
a  fait  renoncer  à  PouUaouen  à  fusage  des  fusées , 
elles  se  trouvaient  couples  et  ne  transmettaient 
pas  le  feu  à  la  charge;  cependant  le  principal  mo- 
tif a  été  l'altération  que  les  fusées  avaient  éprouvé 
dans  le  transport  par  mer  et  la  difficulté  de  leur 
introduction  à  la  douane. 

Dans  le  cas  le  plus  général  du  tirsfge  dans  un 
rocher  sec,  la  cartouche  se  fait  en  papier  comme  à 
l'ordinaire;  dans  les  roches  aquiferes^  ou  pour  le 
foncement  des  puits  on  se  servait  d'abord  dans  le 
Cornwall  de  cartouches  en  toile  goudronnée ,  pré- 
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parées  h  Tavance ,  maintenant  on  se  sert  exclusi- 
vement de  cartouches  faites  en  gros  papier  graissé; 
dès  que  la  cartouche  est  recouverte  aune  pelote 
d'argile  on  peut  laisser  noyer  le  trou  sans  incon- 
vénient. 
Avania^t  det  Les  avantages  que  Ton  retire  de  l'emploi  des 
faséet  de  sûreté,  fugécsde  sûreté  sont  de  deux  sortes  :  sécurité  pour 

les  ouvriers^  économie  sur  t ensemble  des  frais 
du  tirage  à  la  poudre.  A  côté  de  ces  avantages 
elles  présentent  au  premier  abord  quelques  in- 
convénients auxquels  il  est  facile  de  remédier  dans 
tous  les  cas  et  qui  ne  sont  qu'apparents. 
sécnpîU  pour  Dans  le  tirage  à  l'épinglette ,  plusieurs  causes 
e«  oDvrien.  p^uye^  amener  dcs  accidents  très-fréqucuts,  qui 
,  entraînent  la  mort  des  ouvriers,  et,  dans  tous  les 
cas,  occasionnent  des  blessures  très-graves.  Ces  ac- 
cidents sont  surtout  fréquents  dans  les  travaux 
Eublics ,  tels  que  les  percements  de  tunnels  ou  dé- 
lais en  rocher  pour  les  routes ,  les  canaux  et  les 
chemins  de  fer  ^  l'exploitation  des  matériaux  durs 
pour  l'empierrement  des  routes,  et  dans  les  ex- 
ploitations de  carrières,  travaux  qui  sont  exécutés 
Généralement  par  des  ouvriers  inexpérimentés. 
le  coup  de  mine  part  souvent  pendant  l'opération 
du  bourrage ,  parce  qu'une  étincelle  jaillit  sous  le 
choc  du  bourroir  contre  les  parois  du  trou  et  les 
matières  mêmes  de  la  bourre ,  atteint  la  poudre 
et  l'enflamme  inopinément  ;  le  frottement  de  l'é- 

Jnnglette  contre  le  rocher  ou  la  bourre ,  soit  en 
aisant  jaillir  des  étincelles ,  soit  en  dégageant 
assez  de  chaleur  pour  allumer  la  poudre,  peut 
déterminer  l'explosion;  les épinglettes  en  cuivre, 
quoique  moins  dangereuses  que  celles  en  fer,  ne 
peuvent  pas  cepenaant  mettre  à  l'abri  de  tout 
accident,  on  cite  même  l'inflammation  d'une  mine 
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déterminée  par  une  épinglette  en  baleine.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  le  coup  tarde  à  partir ,  soit 
parce  que  la  lumière  se  trouvant  bouchée  à  sa 
partie  inférieure  par  le  papier  de  la  cartouche  ou 
de  la  bourre  y  celui-ci  s  enflamme  et  finit  par 
transmettre  le  feu  à  la  chaîne ,  soit  parce  que  la 
mèche  de  soufre  ou  d'amadou  qui  doit  mettre  le 
feu  à  la  canette  a  mis  plus  de  temps  à  brûler  que 
l'ouvrier  ne  l'avait  supposé,  soit  parce  que  la 
poudre  de  la  charge  ou  celle  de  l'amorce  est  hu- 
mide; si  l'ouvrier,  toujours  impatient  de  recon- 
naître l'effet  de  son  travail ,  revient  trop  tôt  y  l'ex- 
i)losion  peut  avoir  lieu  au  moment  où  il  arrive  et 
e  rendre  victime  de  son  imprudence.  Enfin  l'ou- 
vrier, par  un  faux  mouvement  ou  par  une  erreur 
toujours  possible  sur  la  durée  de  la  combustion 
de  l'amorce ,  peut  mettre  le  feu  à  la  canette  et 
faire  partir  la  mine  avant  d'avoir  eu  le  temps  de 
se  retirer.  En  faisant  usage  de  la  fusée  on  se  met 
d'une  manière  à  peu  près  complète  à  l'abri  de  tous 
ces  accidents  :  lorsque  la  poudre  est  enfermée 
dans  une  cartouche,  il  est  très-difficile  qu'une 
étincelle  puisse  l'enflammer  même  avant  l'inter- 
position de  la  première  bourre,  et  dès  que  celle-ci 
a  été  placée  l'inflammation  devient  impossible  » 
une  étincelle  ne  pouvant  pas  mettre  le  feu  à  la 
fusée.  L'épinglette  étant  supprimée  la.  seconde 
cause  d'accidents  n'existe  plus.  Lorsque  la  mèche 
a  été  allumée  et  que  la  poudre  a  pris  feu,  rien  ne 
peut  arrêter  sa  combustion,  si  elle  n'a  pas  été 
coupée ,  auquel  cas  la  mine  ne  part  pas  du  tout  ; 
l'explosion  ne  peut  être  retardée  que  d'une  frac- 
tion de  minute  par  le  degré  de  compression  plus 
ou  moins  grand  qu'éprouve  la  fusée;  enfin  1  ex- 
plosion ne  peut  pas  être  subite ,  la  combustion  de 
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la  poudre  dans  la  fusée  n'ayant  lieu  que  d*uue 
manière  graduelle  et  lente.  Il  n'y  a  que  le  cas  où 
Touvrier  ferait  une  chute  et  ne  pourrait  pas  s'é- 
loigner à  temps,  ou  bien  tomberait  de  la  tonne 
3U1  doit  l'enlever  s'il  travaille  au  fond  d'un  puits, 
ans  lequel  l'explosion  pourrait  l'atteindre  ;  il  ne 
lui  resterait  pas  la  chance  d'enlever  ou  d'éteindre 
l'amorce  avsint  l'inflammation  de  la  poudre.  Il 
faut  remarquer  en  outre  que  les  mines  ne  ratent 
jamais  ou  presque  jamais  ;  les  ouvriers  ayant  tou- 
jours l'imprudence  de  débourrer  les  trous  de  mine 
qui  n'ont  pas  fait  explosion ,  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  leur  travail ,  s'exposent  aimd  à  de 
graves  accidents  ;  il  arrive  souvent  alors,  quand  ils 
n'ont  pas  soin  de  noyer  la  poudre,  qu'en  frappant 
sur  la  bourre  pour  la  désagréger  ils  font  jaillir 
des  étincelles  qui  mettent  le  feu  à  la  charge.  Ils 
seront  moins  exposés  à  cette  cause  de  danger  avec 
les  fusées ,  puisqu'ils  auront  moins  souvent  l'occa- 
sion de* débourrer  des  mines.  Enfin  ils  peuvent 
également ,  dans  l'ancien  procédé ,  déterminer 
l'explosion  lorsqu'ils  repassent  l'épinglette  dans  la 
lumière  pour  rétablir  le  passage  qui  se  trouve  sou- 
vent intercepté;  rien  de  semblable  ne  peut  arriver 
avec  la  fusée. 
Témoignages  Lcs  causcs  Ordinaires  d'accidents  disparaissent 
fwéM."^**"^  ****  lorsqu'on  emploie  les  fusées.  Toutes  les  personnes 

qui  ont  eu  l'occasion  de  les  employer  sont  d'ac- 
cord sur  Timmense  avantage  qu  elles  présentent 
pour  la  sécurité  des  ouvriers.  M.  Combes,  dans 
son  Traité  encore  inédit  sur  l'exploitation  des 
mines,  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  communi- 
quer et  auquel  j'ai  fait  de  nombreux  emprunts 
pour  tous  les  détails  du  tirage  à  la  poudre,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Depuis  quelques  années  <m  fait 
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Ji  usage,  dans  presque  toutes  les  mines  du  comté 
»  de  Cornvf ail ,  de  petites  cordes  tressées ,  conte- 

>  nant  dans  Tàme  une  traînée  de  poudre  fine. 
%  M.  Jdhn  Taylor,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
i  grande  expérieiice ,  a  déclat^é  devant  le  comité 

>  de  là  chatidibre  des  communeis  chargé,  en  i835, 
j»  de  Tenquéte  sur  les  accidents  qui  arrivent 
i  dans  les  mines ,  que  l'usage  de  ces  cordes  avait 
»  diminué  de  beaucoup  lé  nombre  des  accidents 
»  dans  le  tirage  à  la  poudre ,  et  qu'elles  devaient 
»  être  considérées  comme  un  perfectionnement 
n  d'une  très-haute  importance.  » 

M.  Ruelle,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
chargé  pat  M.  le  sous-sëcrétaire  d'État  des  travaux 
publics  d'essayer  les  fusées  de  sûreté  dans  le  sou- 
terrain de  Lioràn  (Cantal),  dont  il  dirigé  les  tra- 
vaux,  s'exprime  ainsi  dans  son  rapport  du  3i  jan- 
vier 1 843  :  «  Nous  reconnaissons  en  principe ,  et  les 
D  mineurs  travaillant  à  la  percée  ont  été  prompte- 
»  ment  convaincus  que  ces  fusées  présentent 
V  de  grands  avantages  pour  la  sûreté  des  ouvriers 
»  et  la  facilité  de  la  charge  ;  aussi  nous  pensons 
3>  que  dans  toutes  les  exploitation  de  rocher  k  l'air 
»  libre ,  dans  les  souterrains  de  petite  section  suf- 
»  fisammenc  aérés,  et  surtout  au  milieu  des  roches 
y  aquifèteâ,  leur  emploi  est  bien  préférable  à  ce- 
»  lui  de  l'épinglette,  et  doit  être  prescrit.  » 
M.  Rolland  I  directeur  de  la  mine  de  houille  de 
Layon-et*Loire  (Maine-et-Loire),  chaîné  d'un 
essai  du  même  genre,  formule  ainsi  son  opitiion  : 
«  Quant  à  la  sécurité  que  présente  l'emploi  des 
»  fusées  de  sûreté  pour  charger  la  mine ,  elle  est 
»  incontestablement  supérieure  à  celle  présentée 
n  par  l'étkiploi  des  épinglettes  en  cuivre.  En  effet, 
»  quand  on  a  bien  soin  de  réunir  toute  la  poudre 
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1)  au  fond  du  trou  au  moyen  d'une  petite  pelote 
»  d'argile,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  qu'en 
»  bourrant  la  mine  il  puisse  y  avoir  explosion.  » 
A  ces  témoignages  je  pourrais  joindre  celui  des 
ingénieurs  anglais  qm  ont  adopté  avec  empresse- 
ment les  fusées  de  sûreté  (voir  les  notes  A,  B,  G 
et  D)  ;  mais  la  meilleure  preuve  de  leur  utilité 
est  dans  la  progression  rapide  que  leur  fabrication 
a  éprouvée  en  Angleterre,  (i  ). 
Nombre  D'après  Ics  relcvés  officiels,  dans  toutes  les 

de« aoddenti.  miues  de  France,  il  y  a  eu  en  1841  6  ouvriers 
tués  et  35  blessés  par  l'explosion  des  mines; 
le  nojnbre  d'accidents  non  constatés  dans  les 
carrières  où  l'on  exploite  des  matériaux  pour  les 
constructions  particulières  ou  l'entretien  des 
routes  et  dans  les  travaux  publics,  est  certaine- 
ment beaucoup  plus  considérable  ;  on  peut  ad- 
mettre, sans  crainte  d'exagération,  que  le  nombre 
des  ouvriers  tués  et  blessés  est  quintuple  dans  ces 
travaux ,  et  que  le  nombre  total  des  victimes  s'é« 
lève  cbaque  année  à  3o  pour  les  tués  et  ^So  pour 
les  blessés.  Ces  accidents  cesseraient  de  décimer 
annuellement  la  population  ouvrière  employée  à 
ces  dangereux  travaux,  si  l'usage  des  fusées  deve- 
nait général  en  France.  L'administration  doit 
donc  faire  tous  ses  efforts  pour  propager  cette 
utile  invention. 

(i)  En  reprësentant  par  8  la  quantité  livrée  aucommeroe 
en  1832,  première  année  de  la  vente ,  on  devra  la  repré- 
senter par  38  en  1836,  et  par  103  en  1842.  Le  gouverne- 
ment anglais  a  consomma  pour  ses  travaux  dans  l'Inde ,  à 
Gibraltar,  etc. ,  379.556  pieds  anglais  de  fusées  en  1841 , 
1842  et  pendant  le  premier  trimestre  de  1843.  L'une  des 
principales  mines  du  G>rnwall  (  Fowey  consols  mines  ]  en 
a  consommé  334.800  pieds  en  1842. 
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Les  avantages  économiques  qu'il  est  possible  de    ATtniagei 
retirer  de  l'emploi  des  fusées  de  sûreté  sont  peut-  ««onomitiiiei. 
être  moins  évidents  que  ceux  qui  en  résultent 
pour  la  sûreté  des  ouvriers.  11  est  oertain  cepen- 
dant qu  en  apportant  au  tirage  à  la  poudre  toutes 
les  modifications  que  cCtfnporte  ce  nouveau  pro*-  . 
cédé ,  on  doit  arriver  à  une  réduction  notable  dans 
les  frais  d'abattage ,  sinon  en  réduisant  la  dépense 
de  cbaaue  trou  de  tniflie ,  du  m6ins  en  diminuant 
le  nonrore  des  coups  de  poudre  nécessaires  pour 
abattre  une  masse  déterminée  de  rocher. 

Dans  le  tirage  à  la  poudre  Faction  de  cet  agent 
énergique  dépend  de  la  pretoion  initiale  des  gaz 
résultant  de  1^  combustion  rapide,  presque  instan- 
tanée ;  dès  que  la  roche  a  commencé  à  se  fissurer, 
tdSTet  est  jproduit  et^  la  projection  des  débris  au 
loin  n'est  qu'un  accessoire  tout  à  fait  inutile,  résul-* 
tant  de  l'excédant  dû  travail. moteur  développé 
par  la  poudre  ;  il  semble  donc  qu'on  pourrait  ai- 
minuct  considérablement  la  consommation  ordi« 
naire  en  la  restreignant  &  ce  qui  serait  stricte- 
Jkient  nécessaire  pour  détQrminer  une  pression  ca- 
paUe  de  faire  fissurer  les  roches  sans  en  projeter 
les  débris.  Mais  dans  le  procédé  actuel  il  existe  ^^^  nuisible 
une  cause  inévitable  de  perte  d'effet  utile  :  le  trou  de  répîngUtte. 
cylindrique  laissé  dans  ia  bourre  {>ar  Tépinglette 
lorsqu'on  la  retire ,  forme  une  lumière  de  dimen- 
ffion  très^notable  (sol^iamètreest  quelquefois  égal 
à  o^^to),  surtout  dans  les  trOus  de  mine  à  un 
homme  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  o,o3; 
lorsque  la  poudre  prend,  feu  avant  que  l'inflam- 
mation sç  soie  propagée. dans  toute  la  masse,  ce 
qui  a  lieu  pour  1^  poudre  de  inine  dans  un  inter- 
valle de  temps  trèis^-court ,  mais  trè^^apprédable 
puisqu'il  arrive  presque  toujotue  que  des  grains  de 
Tome  /r,  1843.  a 
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poudre  intacts  sont  projetés  par  Texplosion,  une 
partie  des  gaz  s'échappe  par  la  lumière;  la  pres^ 
sion,  en  raison  de  la  quantité  de  poudre  con« 
sommée ,  ne  f)eut  pas  arriver  à  un  degré  ^ussi 
élevé  que  si  l'espace  qui  renferme  la  poudre  était 
hermétiquement  fermé;  pn  voit  souvent,  malgré 
le  refroidissement  quelles  caz  éprouvent  dans  leur 

Sissage  à  travers  un  canal  très*étroit,  un  jet  de 
amme  jaillir  pat  le  trou  He  Fépinglet^e  au  mo* 
ment  où  l'explosion  se  produit.  Il  fau\  alors 
mettre  un  excès  de  poudre  assez  grand  pour  que 
la  masse  de  gaz  condensés  dans  la  capacité  qu  oc- 
cupait la  poudre  soit  sujËsante  pour  déterminer  la 
{iression  nécessaire  à  la  rupture.  On  conçoit  faci* 
ement  que  plus  la  qualité  de  la  poudre  sera 
mauvaise,  et  par  conséquent  plus  la  vitesse  d'ia-* 
flammation  sera  petite ,  plus  l'influence  nuisible 
de  la  lumière  seca  grande,  et  plus  il  fiiudra 
augmenter  la  charge.  L'existence  d'une  issue 
laissée  par  l'épinglette  dails  la  bourre  est  donc 
une.  cause  notable  de  perte  de  gaz  et  par  consé* 
quent  d'effet  utile;  cette  perte  sera  d'autant  pluk 
grande ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  que  le 
trou  de  l'épinglette  sera  plus  large  et  moins  long. 
Les  eonsidératiens .  qui  précèdent  suffisent  pour 
rendre  compte  de  la  répugnance  que  les  mineurs, 
travaillant  ib prix  fait,  ont  toujours  montrée  pour  les 
épinglettes  en  cuivre,  dont  lé  diamètre  est  nécessai« 
rement  plus  grand  que  celui  des  épinglqjttes  en  fer. 
La  ftttéc  ne  laisse  J^  couditiou  la  plus  iavorable  pour  tirer  de  la 
pas  de  umicre.  p^^ jj.g  ]ç  pj^g  g^aud  çffjpt  utile  possible  serait  la 

suppression  complète  du  trou  de  l'épinglette. 
Cette  condition  se  trouve  réalisée  d'une  manière 
tiès^atisfaisantepar  l'emploi  des  fumées  de  sûrçté; 
les  fuséfEKs  ordintires  n'ont  que  o%od4  à  o^^ooS  d^ 
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diamètre;  en  brûlaol;  dans  Tînténeur  de  la  bourre^ 
elles  laissent  une  sorte  de  coke  résultant  de  la 
carbonisation  du  chanvre  et  du  goudron ,  et  le 
canal  intérieur  qui  contenait  la  poudre  et  dont  le 
diamètre  est  de  o'^yOoa  au  plus,  reste  obstrué  par 
le  gonflement  de  la  masse  carbonisée  et  par  les 
matières  fuligineuses  qui  proviennent  de  la  com- 
bustion de  la  poudre  et  de  son  enveloppe.  Il  e^ 
résulte  qu'au  moment  de  l'explosion ,  si  le  rocher 
n'est  pas  naturellement  fissuré  ^  il  faut  «|u'il  se 
déchire  ou  que  la  bourre  soit  projetée  cCM[npléte* 
ment.  £n  outre,  la  fusée^  au  lieu  d'allumer  la 
poudre  à  la  partie  supérieure  de  la  charge ,  porte 
au  milieu.de  la  poudre  un  jet  de  flamme  intense 
qui    doit    déterminer    une    inflfimmation    plu^ 

f  prompte ,  et  par  suite,  en  donnant  naissance  dans 
e  premier  instant  à  une  quantité  plus  considé*» 
rablede  gaz,  doit  augmentée  Tefiet  de  la  poudre 
sui*  le  rocher. 

L'économie  dans  la  consommation  de  poudre 
peut  être  admise  à  priori ,  et  «  pour  nM>n  compte 
particulier,  je  crois  que  l'on  peut  accepter  le 
chiffre  de  ao  k  25  pour  o/o  de  réduction,  que 
MM.  Bickford ,  Smith  et  Davey  annoncent  dans 
leurs  prospectus.  Il  est  vrai  que  dans  Tintroductioa 
des  fusées  de  sûreté  en  Angleterre  on  a  pu ,  indé«* 
pendamment  de  l'amélioration  apportée  au  mode 
d'amorçage ,  perfectionner  l'ensemble  du  procédé 
en  faisant  sur  la  quantité  de  poudre*  mise  dans 
chaque  charge ,  une  réduction  qui  aurait  pu  être 
faite  en  partie  sans  aucun  inconvénient  avant  leur 
emploi  ;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  en  ait  été 
ainsi ,  on  doit  croire  plutôt  que  les  mineurs  ont 
continué  à  prodiguer  la  poudre  comme  par  le 
passé  9  et  que  l'é^nomie  résulte  d'iine  augmen* 
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talion  d'effet.  Quand  bien  même  l'introduction 
des  fusées  aurait  été  le  signal  d'une  réforme  gé- 
nérale, il  ne  doit  pas  moins  leur  rester  une  large 
part  dans  l'économie  de  poudre  que  l'on  signale. 
Bénuiuu  A  l'appui  de  cette  assertion  je  puis  joindre 
d  expériencei.  quelques  résultats  d'expériences ,  incomplètes  à  la 
vérité,  mais  utiles  cependant  pour  faire  voir  jus- 
qu'à quel  point  on  peut  espérer  t*éduire  la  consom- 
mation actuelle.  Dans  une  plâtrière  des  environs 
de  Pai4s  j'ai  fait  jouer  avec  lés  fusées  plusieurs 
mines ,  en  retranchant  de  la  cartouche  faite  à  l'a- 
vance pour.le  tirage  à  l'épinglette  r/3  de  la  poudre 
Qu'elle  renfermait,  les  ouvriers  ont  reconnu  que 
effet  produit  avait  été  le  même  (  l'épinglette  en 
fer  avait  au  plus  o",oo5  de  diamètre  et  la  bourre 
avait  au  moins  0^,60  de  longueur).  A  Angers , 
dans  la  carrière  d*ardoise  souterraine  des  Grands" 
Carreaux  f  aux  propriétaires  de  laquelle  j'avais 
fait  remettre  pour  essai  des  échantillons  de  fusées 
et  qui  depuis  les  ont  exclusivement  adoptées  pour 
le  travail  courant  ^  on  se  règle  mantenant  pour  la 
confection  des  cartouches  sur  une  réduction  d'un 
tiers  dans  la  charge  ;  des  essais  comparatifs  faits 
avec  intelligence  par  M.  Wolski ,  garde-mines  du 
département  de  Rfaine-et-Loire,  essais  qui  mal- 
heureusement n'ont  pas  pu  être  assez  multipliés , 
ont  fait  voir  que  la  réduction  pouvait  aller  juisqu'à 
3/5  (  le  diamètre  de  l'épinglette  en  cuivre  est  de 
o",oo9  ë  o'",oio)î  M.  Wolski,  après  avoir  observé 
pendant  quelque  temps  le  tirage  à  la  poudre  dans 
cette  carrière  par  les  deux  procédés,  a  reconnu 
que,  lorsque  la  bourre  sautait  sans  que  le  rocher 
se  déchirât  (cette  circonstance,  qui  se  repro- 
duit assez  fréquemment,  prouvé  que  les  ou- 
vriers ne  mettent  pas  un  excès  de  poudre),  la  dé* 


POUR   hlR  TIRAOB   A   LA   POVMS.  ai 

tonation  était  également  forte  "dans  les  deux  cas, 
et  en  rapport  avec  la  quantité  de  poudre  em* 
ployée  et  la  profondeur  du  trou  ;  que  lolrsque  la 
mine  faisait  son  eflfet,  celle  qui  avait  été  amorcée 
avec  une  fusée  ne  produisait  qu'un  bruit  sourd 
semblable  à  celui  a  un  coup  de  marteau ,  tandis 
que  la  mine  amorcée  avec  un  chalumeau  de  padle 
produisait  une  détonation  semblable  au  bruit  d'un 
coup  de  fiisil  ;  que ,  dans  le  premier  cas ,  lorsqve 
la  partie]  saillante  de  la  fus^  avait  brûlé,  on  ^e 
voyait  plus  que  la  fumée  produite  par  la  combus- 
xtion  progressive  de  la  poudre ,  tandis  que  »  dans  le 
second  cas ,  après  le  dégagement  de  fumée  résul« 
tant  de  la  combustion  d^  l'amorce,  on  voyait  très* 
distinctement  un  jet  de  flamme  sortir  du  trou  de 
Tépinelette  avant  Texplosion ,  qu'en  outre  la  tête 
delà  JDOurre  et  une  partie  du  rocher  à  l'orifice  du 
trou  se  trouvait  déchirée  ;  ce  dernier  fait  semble 
prouver  que  Içs  gaz  comprimés  qui  s'échappent 
ar  la  lumière  tendent  à  détruire  la  solidité  de 
a  bourre,  en  enlevant  les  parties  supérieures. 
M.  Wolski,  après  avoir  choisi  d/eux  bancs  de 
pierre  dans  des  circonstances  aussi  semblables  que 
possible,  a  fait  percer  à  la  base  de  chacun  d'eux 
trois  trous  de  mine  horizontaux  de  o"',o35  de  dia- 
mètre et  o^'^o  de  profondeur;  dans  les  trois 
trous  de  l'un  aes  .deuf  bancs  on  a  mis  des  carton- 
ches  renjQermant  200  grammes  de  poudre  chi^une, 
on  a  bourré,  avec  l'épmglette  et  on  a  mis  le  feu 
avec  un  chalumeau  ele  paille  ;  dans  le^  trois  autjfM 
on  a  mis  des  cartouches  de  120  grammes  seule- 
ment avec  des  fusées  pour  amorce.  L'effet  produit 
a  été  le  même  dans  les  deux  cas  ;  on  a  renoarqué 
seulement  que  les  coups  de  mine  amorcés  avec  les 
fusées  ne  produisaient  qu'un  bruit  sourd.  Cette 
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dernière  circonstanoe  a  été  considérée  comme 
très-favorable  dans  cette  carrière  que  forme  main- 
tenant une  vaste  chambre  de  4o  mètres  de  long , 
0ur  a5  mètres  de  large  et  environ  3o  mètres  de 
hauteur ,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  d'autre  chance 
d'accident  à  craindre  que  la  chute  de  quelque  bloc 
dé  pierre  qui  viendrait  à  se  détacher  subitement 
de  la  voûte  ou  des  parois.  Les  fusées,  accueillies 
avec  faveur  par  les  ouvriers  dans  cette  carrière , 
j  sont  employées  maintenant  d'une  manière  ex- 
clusive ^  et  commencent  à  être  adoptées  dans  les 
cairières  voisines; 
Témoignagei  M.  Rucllc  dans  SOU  rapport  s'exprime  ainsi  à 
à  l'appui,  ^e  sujet  :  «  Nos  essais  n'ont  pas  été  assez  prolon- 
»  gés,  en  raison  de  la  nature  variable  du  rocher, 
j»  pour  pouvoir  apprécier  l'économie  qu'elles  peu- 
)i  vent  offrir  sur  la  quantité  de  poudre;  nous 
»  sommes  cependant  persuadés  qu  il  y  en  a  une 
»  assez  notable,  et  que  la  manœuvre  de  la  charge 
t  et  surtout  du  bourrage,  est  plus expéditive  qu!a- 

•  »  vec  l'épinglette  et  la  canette,  tout. en  exigeant 
»  moins  de  précautions.  » 

M.  Rolland ,  si  Ton  fait  abstraction  de  la  quan- 
tité de  poudre  nécessaire  pour  remplir  les  pailles, 
n'a  tBQUvé  qu'une  économie  insignifiante  de  3 
p.  o/o  pour  la  consommation  de  la'  poudre',  sur 
un  nombre  total  de  4^0  coups  de  mines.  Les 
résultats  des  expériences  faites  dans  les  deux  séries 
d'essais  du  Gantai  et  de  Layon-et-Loire  n'ont  rien 
de  concluant,  attendu  que  les  fu^es  n'y  ont  été 
considérées  que  comme  amorces,   sanst  qu'on 

*  changeât  rien  aux  règles  ordinaires  pouc  1a  posi- 
-tiori',  h  dimension  et  la  charge  de  chaque  trou  de 

jtnine;  l'augmentation  d'effet  utile  d^  la  poudre 
^illooiée  avec,  les  fusées,  a  été  employée  en  pure 
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perte  k  projeter  plus  loin  les  débris  dû  rocher  )  ce 
qui  semble;  le  prouver^  c'est  que  M.  Rolland,  dans 
les  premiers  cougs  qu'il  a*  chaînés  lui-mêaie ,  en 
remplaçant  1^  trois  cartouches  que  mettent  ordi- 
nairement les  minenrs  daDi^  un  même  trou  par 
deux  cartouches  et  demie  »  a  obtenu  Teffet  maii^ 
mum,  car,  dit^il»  la  roche  ne  pouvait  casser 
mieux;  il  ajoutait  que,  les  ouvriers  payant  eux<- 
même  leur  poudre  ^  il  y  avait  lieu  de  croire  que 
rexpérîence  leur  avait  démontré  la  nécessité  de 
mettre  trois  cartouches  avec  Tépinglette;  la  quan- 
tité de  poudre  est  en  effet  assez  faible ,  chaque  car- 
touche ne  renfermant  que  43^''|5  de  poudre*  Cette 
réduction  d'une  demi -cartouche  donnerait  une 
économie  de  i/6  ou  16  à  17  p.  0/0. 

Le  capitaine  William  Dévies,  directeur  delà 
mine  de  Fow^-Gonsols ,  annonce  comme  un  fait 
bien  constaté  la  diminution  de  la  chai^  (  viHr  la 
noteC). 

Des  expériences  directes  et  positives  présente-    nifficnité*  de 
raient  de  «randes  difficultés,  attendu  qu'il  fiiu-^"^*  uneexpé- 

,-.  ,   '  i-i*  1    rience  complète. 

drait  acquérir  avant  tout  la  certitude  que  par  le 
procédé  ordinaire  la  consommation  de  poudre  est 
aussi  petite  que  possible^  et  il  faudrait  ensuite  re- 
chercher par  tâtonnement  quelles  modifications 
il  faut  apporter  au  tirage  à  la  poudre^'soit  dans  la 
position  et  la.  dimension  des.troUs^  soit  dans  la 
chaîne  de  poudre^  il  faudrait  ensuite  opérer  com- 
paratiTement  pendant  un  temps  assez  long ,  dans 
un  terrain  présentant  les  mêmes  circonstances  de 
(énacité^  elo. ,  etn.  Pour  faire  des  essais  de  ce  , 
genre,  ou  pour  employer  couramment  les  fusées , 
u  vaudra  mieux  dans  la  .plupart  des  cas,  plutôt  que 
dé  réduire  la  chargé  de  poudre  en  diminuant  la 
kmgueor  de  la  cartouche  ou  le  dkmètM  du  trou , 
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écarter  les  trous  les  uns  des  atitves;  et  faire  agir 
chaque  mine  sur  une  masse  plus  considérable  de 
rocher*  En  procédant  ainsi^  on  i\e  réduira  pas  seu- 
lement la  consommation  de  poudré,  mais  encoie 
la  dépense  de  la  main-d'œuvre  pour  perc^  les 
trous,  de  Tentreden  des  outils,  de  l'éclairage,  etc., 
économie  beaucoup  plu^  importante  encore  que 
celle  que  Ton  peut  Kiiresur  la  poudre,  puisque 
son  prix  d'achat  n'est  qu'une  fraction  assez  faiole 
de  la  dépense  totale.  Pouf  le  faire  bien  sentir,  il 
suffira  de  reproduire  ici  le  tableau  donné  par  M.  de 
Hennezel ,  dans  son  mémoire  sur  Vabattage  de 
la  rofihe ,  inséré  dans  le  tome  XV'  des  Annales 
des  mines  j  page  5 1 3,  et  dans  lequel  il  indique  le 
rapport  des  dinërents  éléments  de  la  dépense  : 

Poudre 127 

Papier 6 

Huile. 47 

Outils '    59 

Main  .  tf  œuvre .    761  (^  mineurà prix  fait  gagnant  2r,38 

^     par  jour. 

lOQO 

Les  conpi  de  Les  coups  ratpnt  moins  souvent  avec  les  fusées 
mine  ratent  tr^qu'giyec  l'épinglettc  ;  OU  trouvcra  là  encore  une 
raremen  .        économic  daus  la  consommation  de  la  poudre  et 

dans  la  dépense  de  maiu'-d'œuvre  nécessaire  soit 
pour  débourrer  la  mine ,  soit  pour  en  percer  une 
autre. 
^deB^ïû!  ^'^^  surtout  dans  le  fbnceçient  des  puits  et 
dans  les  galeries  à  travers  bancs  aquifl^res  que  cette 
source  d  économie  sera  très**importante.  J'ai  ob- 
tenu è  ce  sujet  des  renseignements  précis,  qui 
m'ont  été  fournis  pr  M.  4^  Lagrange ,  directeur 
de  la  mine  du*Grand-M oloy,  Saône-e&*Loire.  Dans 
le  foncemeot  d'un  puits  à  traters  on  radier  très* 
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monillé  il  était  arrivé  à  constater,  par  suite  des 
coup  de  mines  qui  rataient,  une  perte  de  poudre 
de  5  à  6  kilogr.  par  baril  de  5o  kitogr,,  soit  envi- 
ron lo  à  i6  p.  o/o,  quoiqu'il  eût  essayé  tous  les 
nuwens  ordinairement''einployés  en  pareil  cas  ;  il 
amvait  en  outre  qu'il  fallait,  avant  de  mettre  le  feu 
à  la  charge ,  renouveler  deux  ou  trois  fois  l'amoroe 
ui  se  trouvait  éteinte  par  l'eau  tombant  au  fond 
u  puits.  En  employant  les  fusées  de  sûreté  que  je 
lui  avais  adressées,  M.  de  Lagrange  est  arrivé  à  ce 
résultat  que  sur  3ao  coups  de  mine,  dont  ]i4 
étaient  dans  un  rocher  très-mouillé ,  1 96  dans  un 
rocher  très -submersible  et  complètement  noyé 
au  moment  de  l'explosion ,  et  i  o  dans  le  rocher 
sec ,  pas  un  seul  n'a  raté.  Les  trous  avaient  o'',o35 
de  diamètre ,  cTySoo  de  profondeur  moyenne ,  et 
les  cartouches,  &ites  en  papier  huilé  et  séché  avec 
un  fer  chaud,  renfermaient  en  moyenne  1 10  gr. 
de  poudre;  l'essai  a  été  fait  sur  une  quantité  to- 
tale de  35  kil.  de  poudre.  Les  10  à  16  p.  0/0  de 
poudre  perdue  ont  donc  été  complètement  écono- 
misés ;  en  y  comprenant  la  poudre  des  amorces 
perdues,   à   raison  d'une  amorce  par  trou  en 
moyenne ,  on  aurait  encore  4  p-  0/0  d'économie 
à  joindre  aux  10  à  16  p.  o^o.  Dans  ces  essais  les 
fusées  n'ont  été  envisagées  que  comme  amorces. 

L'économie  de  temps  qui  résulte  de  l'emploi  ÉcoDomia 
de  la  fusée  à  la  place  de  l'épinglette  est  très^o-  "■•  **">^*' 
table ,  même  dans  les  terrains  secs ,  car  tout  le 
monde  sait  combien  les  mineurs  perdent  de  temps 
à  préparer  leurs  canettes ,  à  les  mettre  à  l'abri  de 
l'humidité  et  des  chocs,  à  les  disposer  dans  le  trou 
de  l'épinglette,  à  y  mettre  le  feu,  etc.,  et  les  pré- 
cautions qu'ils  doivent  prendre  pour  prévenir  l'é- 
bonleoieiit  jdes  parois  de  la  lumière  en  reiixant 


l'épiaalette.  Cette  économie  de  temp6  est  Borfout 
consîaérable  dans  le  foocement  des  puits  où  le 
mineur  est  obligé  d'employer  toutes  les  ressources 
de  sdn  art  pour  assécher  le  trou  de  mine,  ou 
rendre  le  rocher  imperméable  lorsqu'il  est  fissuré, 
pour  mettre  la  charge  et  Tamorce  à  l'abri  de  l'eau 
qui  s'accumule  au  fond  du  puits. 
inconTénienû     A  côté  des  avantages  énumérés  plus  haut  »  la 

apparenuetnon  fusée  de  sûreté  présente  en  apparence  quelques 
inconvénients  dont  il  importe  de  discuter  la  va- 
leur. 

Prix  d'achat  de  Lcs  frais  d'acquisitiou  de  la  fusée  viennent , 
la  fosée.  dans  tous  les  cas,  réduire  l'économie  qui  résulte 
de  leur  emploi,  et  même  dans  certains  cas  assez 
fréquents  dans  les  mines ,  lorsque  la  charge  des 
trous  est  très-petite,  l'économie  faite  sur  la  poudre 
pourra  être  absorbée  par  le  prix  de  la  fusée.  £n 
ne  faisant  attention  qu'à  la  consommation  de 
poudre  et  négligeant  tous  les  autres  éléments  de 
réduction  de  la  dépense ,  il  faudra  dans  chaque 
cas  particulier  arriver  à  une  certaine  diminution 
dans  la  quantité  de  poudre  consommée  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  augmentation  de  dépense.  On  peut 
représenter,  par  une  formule  très-aimple,  ce  qui 
doit  arriver  pour  qu'il  y  ait  au  moins  égalité  entre 
les  deux  procédés.  £n  effet,  soit  A  la  quantité  de 
poudre  nécessaire  pour  faire  jouer  la  mine  dans  le 
cas  ordinaire ,  le  tirage  à  l'épinglette  se  trouvant 
grevé  d'une  dépense  à  peu  près  constante  (poudre 
pour  Famotoe,  pailles,  mèches  soufrées)  que  l'on 
peut  évaluer  à  o'^^^oa  par  coup  de  mine ,  en  appe- 
lant X  la  quantité  de  poudre  que  l'emploi  de  la 
fusée  permet  d'économiser ,  /  la  longueur  de  la 
fusée  que  l'on  peut  supposer  égale  à  la  profondeur 
du  trou,  p  le  prix  du  mètre  oouraiit  de  fasée, 
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pour  que  la  dépenne  d'acquisition  de  la*  fiisée  eoit 
compensée  par  l'économie  de  poudre  ^  il  faudra 
que  X  satisfasse  à  Féquation  suivante ,  daAS  laquelle 
2^''f20  représente  le  prix  du  kilogramme  de  poudre  : 

A(2f,20)  +0',02  =  (A— a?)  (2f,20)+/p. 

D'où  A/ 

te— 0f,02  X        îp— 0.02  ^^' 

Tryr    ^  _  et  — — u—  ■  * 

2^20  A         A  (2,20) 

(Dans  cette  formule  -j  représente  également 

Taugmentation  de  dépense  qui  résulterait  de  l'em- 
ploi de  la  fusée  en  conservant  la  même  quantité 
de  poudre ,  car  Ip  -—  0,02  représente  l'au^^men- 
tation  de  dépense  intrinsèque  et  A  (^^'s^o)  la  va- 
leur de  la  poudre  consommée.  L'augmentation 
de  dépense  rapportée  à  la  dépense  de  poudre  pour 

la  charee  est  —^ ^-^r:— .)  En  donnant  à  /  et 

^  A(a,ao)        A  ^ 

A  diverses  valeurs ,  j'ai  formé  un  tableau  qui  in- 
dique les  valeurs  de  —  correspondantes;  j'ai  suj)- 

posé  que  la  charge  augmentait  avec  la  profondeur 
du  trou. 


Vâlêors  de  A. 

» 

Valevri  de  /. 

Valevri  de 

kil. 

t 

p=îsO,iO 

0,050 

0,40 

0,18 

cr,ioo 

0)50 

0,13 

0450. 

0|60     . 

0,09 

.0,200 

0,60 

0,09 

0,300 

0,60 

0,06 

'  0,400 

0^80 

0,07 

0,500 

1,00 

0,07 

1,000 

1,50 

0,05 

■ 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  prix  de  vente 
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étant  égal  ào'^'yio,  il  suffira  dans  tous  les  cas  ifune 
diminution  peu  considérable  de  la  quantité  de  pou- 
dre consommée  dans  chaque  trou  de  mine  pour  com- 
penser les  frais  d'achat  de  la  fusée.  Les  yaleurs  de 

^seraient  encore  plus  petites ,  si  on  avait  tenu 


<fflbi 


ipte  del'économie  de  temps  qui  résulte  de  l'em- 
ploi des  fusées,  et  de  l'économie  de  poudre  qui 
résulte  de  la  diminution  du  nombre  des  ratés.  On 
aurait  ainsi  trouvé  une  nouvelle  somme  de  o^'^-^on 
au  moins  par  coup  de  mine  à  joindre  à  la  pre- 
mière^  ce  qui  aurait  considérablement  réduit  les  va- 

leurs  du  rapport  -j  inscrites  dans  la  trobième  co- 

A. 

lonne  du  tableau. 
R^dnction  da     Cette  comparaison  a  pour  objet  de  faire  voir 
nombre    den'jj^g^g^çg     ^^  jç  ^^  d'achat  de  la  fusée  doit 

coups  de  nu-  ^i      j  ^     '^        j       i.  *  i  • 

ne.  exercer  sur  la  dépense  de  chaque  trou  de  mine 

pris  séparément;  mais  pour  traiter  la  question 
sous  son  véritable  point  de  vue,  il  faut  tenir 
compte  d'un  élément  beaucoup  plus  important , 
la  main-d'œuvre ,  et  chercher  Tiniluence  que  l'em- 
ploi des  fusées  peut  exercer' sur  Tênsemble  des 
dépenses.  Si  Ton  tire  tout  le  parti  possible  de  l'aug- 
mentation de  force  expansive  qu'éprouve  néces- 
sairement la  poudre  comprise  dans  un  espace 
entièrement  fermé ,  on  arrivera  pour  l'ensemble 
du  travail  à  une  réduction  très-importante  des 
frais  d'abattage  de  la  roche.  En  effet,  en  repre- 
nant le  tableau  reproduit  plus  haut  et  emprunté 
à  M.  de  Hennezel ,  et  l'appliquant  à  une  opét*ation 
dans  laquelle  les  trous  de  mine  auraient  o™,4^  ^^ 
profondeur  et  renfermeraient  5o  gr.  de'  poudre , 
ce  qui  diffère  peu  des  circonstances  qu'il  a  exa- 
minées, si  l'on  parvient  à  supprimer  un  seul  coup 


POUR    LB    TIRAGE  A   LA    POin>ftE.  29 

de  mine  sur  vingt,  on  économisera  d'abord  5  p. 
o/o  sur  la  poudre ,  dont  la  valeur  est  représentée 

par    --— ,  et  ensuite  5  p.  o/o  sur  les  autres  dé- 

873. 


penses  dont  l'ensemble  forme  un  total  de  r^^^ 

'^  1000 

Supposons  un  travail  qui  ait  occasionné  une  dé- 
pense totale  de  looo  fr.,  répartie  conformément 
à  ce  tableau ,  et  supposons  que  pour  exécuter  le 
même  travail  avec  les  fusées,  on  fasse  un  trou  dé 
mine  de  moins  sur  vingt  que  par  le  procédé  or- 
dinaire j  on  économisera  —  de  la  dépense  totale, 

^"       ■        * 

soit  5o  (t.j  mais  on  dépensera'  en  fusées  une 

•    18 

somme  égale  à  —-  du  prix  de  la  poudre  consom- 

mee,  soit  J  127 ^  j^^  c=.  2i%7i;  on  réali- 
serait One  économie  dé  2i8'''',a9 ,  sur  une  somme 
totale  d^  1060  fr.;  V  avantage  serait  encore  plus 
grand  si  l'on  avait  tenu  compte  da^s  le  calcul  de 
la  rapidité  plus  grande  de  la  manœuvre.  Par  con- 
séquent dans  le  cas  le  plus  défavorable  que  j'aie 
supposa;  avec  des  cartçvichesde  5ogr.  seulement^ 
la  suppression  d^un  seul  coup  de  mine  sur  i^ingt 
donnefait  une  économie  en  argent  plus  que  suffi- 
sante pour  payer  la  fusée  I  et  montant  en  dernier 
comrpte  à  â»8  p.  0/0  de  la' dépense  totale.  Une  ré- 
duction Sun  coufhsur  Jûc  donnerait  sur  le  chiffre 
total  des  frais  d'abattage  une  éconojnie de  76^'*,4^9 
soit  environ  8  p.  0/0.  Or  comme  il  parait  impossi- 
ble que  l'augmentation  d'effet  utile  de  la  poudre , 
résultant  de  la  suppression  de  la  lumière,  ne  per- 
mette pas  d'augmenter  la  masse  de  pierre  abattue 
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par  chaque  coup  de  mine,  de  manière  à  supprimer 
aa  moins  un  coup  sur  W/igt,  il  résulte  de  la  discusr* 
sien  qui  précède^  qu'on  retirerait,  dans  ce  cas  très- 
déCavoraoIe,  un  avantage  réel  de  l'emploi  des 
fusées. 

J'ai  cru  devoir  insttster  d'une  manière  toute 
particulière  sur  cette  discussion  ^  pour  bien  faire 
sentir  aux  personnes  qui  feront  usage  des  fusées, 
qu  elles  ne  devront  pas  s'en  rapporter  aux  résul* 
tats  apparenliSj  qui  causeraient  dans  beaucoup  de 
cas  une  augmentation  de  dépense   sur  Vun  des 
éléments  qui  composent  les  frais  d'abattage  de  la 
roche  »  quoicfu'il  y  ait  sur  l'ensemble  une  économie 
notable, 
es  peuteichar-     Ainsi  quc  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  le  dire,  on 
M  éire^toS- devra  conserver  la  dbarge  ordinaire  de  poudre, 
luéet.  toutes  les  fois  qu'elle  ne  sera  pas  exagérée ,  comme 

cela  se  voit  dans  beaucoup  d'expl oit ationsmah  en- 
tendues ;  et  c'est  en  augmentant  le  rayon  d'action 
des  mines ,  soit  en  donnant  aux  trous  plus  de  pro- 
fondeur, soit  en  les  écartant  davantage  des  faces 
du  rocher  déjà  dégagées ,  qu'on  devra  modifier  les 
règles  établies  pour  le  tirage  pour  arrive^  à  obte- 
nir des  fusées  tout  le  parti  possible. 

Tout  le  monde  s'accordç  à  reconnaître  en  An» 
gleterre,  que  l'usage  des  fusées  est  une  source  d'é- 
oonomie;  les  fuséà  s'y  vendent  au  mèa^  prix 
qu'en  France,  Qiais  au^i  la4>oudre  de  mine  s'y 
vend  à  un  prit  beaucoup  plus  bas;  au  commen- 
cement de  l'année  i843,  elle  se  vendait  dans  le 
0)rnwall  à  raison  de  ^o  schillings  les  loo^,  soit 
I  fr.  lekilogramme;  de  telle  sorte  que,  si  l'a  vantaffe 
dece  nouveau  procédé  consistait  seulement  dans  la 
diminution  delà  dépense  de  poudre ,  nous  gérions 
plna&vomés  que  noe  voisins  d'oatre*Manobe. 
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MM.  Ruelle  et  Roliapd  âgnlent ,  comme  oni>e  u  Aim^e 
grave  incoDvéoient ,  la  fumée  répandue  par  lafi^'foll^.^' 
ooaibiistioo  de  la  fusée.  Il  est  coustant  que  la 
fumée  est  plus  épaisse  lorsqu'on  amorce  la  mine 
avec  voe  fusée  ;  mais  eeite  fumée  a  un  caractère 
tout  à  fait  différent  de  celui  quelle  présente  dana 
le  procédé  ordinaire*  Celle-ci  renferme  une  pro^ 
portion  trèa^-appréciable  d'hydrogène  sulfui^  et 
une  quantité  très-notable  d'acide  sulfureux  ^  pro- 
venant de  la  oombustion  de  la  mèche  soutrée  ^ 
destinée  ii  mettre  le  feu  à  la  canette;  la  fusée  en 
brûlai^t  ne  donna»  indépendanament  des  prodiûta 
ordinaires  de  la  oombustion  de  la  poudre ,  que 
des  matières  inoffensivea  telles  qu'il  peut  en  ré- 
sulter de  la  combustion  du  chanvre  avec  du  gou«- 
dron.  Lorsque  plusieurs  mines  ont  été  allumées  à  la 
fois  avec  des  mèchps  soufrées»  et  c'est  toujours  ce 
moyen  qu'on  doit  préférer  dans  le  procédé  actu^, 
Fair  char^  d'acide  sulfureux,  devient  suffocant  et 
produit  unç  irritation  trè»«vive  des  organes  de  la 
respiraùon.  Avec  les  fusées,  au  contraire,  l'air  ne 
remerme,  indépendamment  des  produits  ordi-^ 
naires  de  la  cooibustioo  de  la  poudre ,  que  de  la 
fumée  biuimioeuae,  qui  ne  fait  qu'augmenter 
l'obscurité  ;  le  mineur  sera  plus  longtemps  avant 
de  voir  très-*distinclement  les  objets  qui  i  entou-* 
rent,  mais  il  pourra  rentrer  plus  vite  dans  les 
excavations  remplies  de  fumée  et  y  séjourner  sana 
danger.  En  outre  si  l'air  vidé  par  la  fumée  circule 
dans  les  parties  fréquentées  de  la  mine,  il  y  ar^ 
rivera  sans  être  chargé  d'un  principe  nuisible  è  la 
santé  des  ouvriers  qu'elles  renferment.  I)  est  à  re- 
marquer enfin  que  la  fusée  emprisonnée  dans  la 
bourre ,  se  carbonise  seulement  au  lieu  d'éprouver 
une  incinération  cpmplàte^  oomme  cela  arrive  ii 
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Taîr  ^ilwe  (i).  H  me  paraît  certain  du  reste  ^  que 
raugmentation  de  fumée  signalée  par  ces  deux 
ingénieurs,  est  le  résultat  de  la  combustion  plus 
complète  de  la  poudre  dans  la  diarge ,  et  au'en 
réalisant  sur  la  consonunation  de  poudre,  1  éco- 
nomie que  comporte  ce  nouveau  procédé ,  ils  au- 
raient évité  en  grande  partie  cet  inconvénient. 
En  Angleterre,  la  nim^  a  toujours  été,  an 

{premier  abord ,  une  oI]jection  faite  à  l'emploi  des 
usées ,  mais  lorsque  les  chefs  ont  eu  de  la  persé^ 
vérance ,  les  ouvriers  s'y  sont  habitués  en  peu  de 
temps ,  et  l'objection  esc  restée  sans  valeur  ;  il  n'a 
pas  fallu  un  mois  de  pratique  pour  vaincre  les 
préjugés  les  plus  enracinés  des  mineurs.  J  ajou- 
terai à  celaque^  si  la  fumée  était  un  inconvénient 
réel,  on  pourrait  la  réduire  beaucoup  en  substi- 
tuant dans  les  fusées  ordinaires,  un  simple  vernis 
à  la  couche  épaisse  de  goudron ,  qui  encroûte  la 
corde  et  qui  est  moins  utile  en  France  qu'en  An- 
gleterre, où  les  fusées  sont  presque  toujours  transe- 
portées  par  eau. 
On  peut  faire     M.  Ruelle  a  fait  à  l'emploi  des  fusées ,  une  ob- 
P"*''^*j*^^'^iection  qui  n'est  pas  plus  fondée  que  la  première, 
bredaoovptdcll  pcusc  qu'il  cst  impossiblc  de  faire  partir  lo  k 
"^**  la  mines  à  la  fois,  au  moment  où  les  ouvriers 

quittent  le  travail  et  de  les  faire  partir  dans  un 
ordre  déterminé ,  tandis  qu'avec  les  amorces  ordi- 
naire, on  y  parvient  facilement;  je  crois  que  la 
dijQiculté  résulte  surtout  de  l'inexpérience  ou  de 
la  mauvaise  volonté  des  ouvriers,  car  la  fusée  bru* 

(1)  J'ai  constaté  par  une  eipérienoe  directe  qu'en  brùr- 
lant  un  bout  de  fusée  de  2  mètres  de  longueur  j  dans  un 
espace  entièrement  fermé,  de  9  à  10  mètres  cubes  de  ca- 
pacité y  on  pouvait  y  pénétrer  immédiatement  et  y  sé^ 
j«unier  tans  éprouver  une  gène  senaîMe. 
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lant  graduellement ,  et  ne  pouvant  dans  aucun 
cas  mettre  instantanément  le  feu  à  la  poudre ,  il 
semble  que  Ton  peut,  avec  beaucoup  plus  de  cer- 
titude ,  déterminer  l'explosion  .successive.  Si  un 
seul  ouvrier  ne  pouvait  pas  allumer  lo  ou 
1 2  mines  à  la  fois  y  ce  qu'il  est  difficile  et  dange- 
reux dans  tous  les  cas  de  tenter  sans  une  grande 
consommation  de  mèches  soufrées^  on  peut  faire 
allumer  les  différentes  mines  par  chacun  des  ou- 
vriers qui  les  a  faites,  ou  même  revenir  immédia- 
tement après  l'explosion,  mettre  le  feu  à  celles 
qui  n'auraient  pas  été  allumées  ou  qu'il  aurait  été 
opportun  de  garder  pour  la  fin  ;  il  serait  irapossi- 
biede  le  faire  dans  une  atmosphère  chargée  d  acide 
sulfureux.  On  peut  enfin  se  servir  d'un  moyen 
fort  simple  et  fort  ingénieux  employé  par  M.  Du- 
four  propriétaire  d'anciens  cavages  de  pierre  à 

Slâtre  à  Montmartre ,  pour  l'écrasement  desquels 
fait  usage  avec  le  plus  grand  succès  des  fusées 
de  sûreté.  Ce  moyen  consiste,  après  avoir  éméché 
Textrémité  des  fusées,  à  l'imbiber  d'essence  de  té- 
rébenthine qui  prend  feu  instantanément  au 
contact  de  la  flamme  d'une  chandelle  ou  d'une 
lampe  ;  l'essence  brûle  quelques  instants ,  allume 
le  goudron  et  le  chanvre ,  et  l'inflammation  ne 
tarde  pas  à  se  transmettre  à  la  poudre  de  la  fusée  ; 
on  peut  ainsi  mettre  le  feu  à  1 5  ou  20  fusées  voi- 
sines les  unes  des  autres  dans  moins  d'une  demi^ 
minute  et  toutes  sont  parfaitement  allumées 
avant  que,  dans  aucune  d'elles ,  la  traînée  de 
poudre  ait  pris  feu.  H  me  semble  que  dans  le  cas 
où  se  trouve  la  percée  du  Lioran  dont  chaque  ga- 
lerie atteint  une  longueur  de  600  mètres  sans 
puits  d'aérage,  il  y  aurait  avantage  à  remplacer 
par  de  la  nimée  bitumineuse  qui  se  condense 
Tome  IF,  1843.  3 
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promptement  l'adde  sulfureux  qui  se  produit  en 
abondance  dans  le  procédé  ordinaire.  J'ajouterai 

Sie  lorsqu'on  emploie  les  mèches  soufrées  Tex- 
osion  prématurée  d'un  coup   de   mine  peut 
éteindre  les  amorces  des  autres^  ce  qui  n'arrive 
pas  ayec  les  fusées. 
Emploi  des  fa-     L'cpiploi  dcs  fusécs  goudrouuées  est  éminem* 
•éei  pour  qvei-ment  Utile  pour  le  foncement  des  puits  ou  Fou- 
ciaujc.""^"  «pc-  ^g^^^^J.g  jgg  galeries  dans  des  rochers  aquifères , 

où  il  est  toujours  difficile  et  surtout  coûteux  d'é- 
Terraîni  aqui-  tanchcr  les  trous  de  mine.  Lorsque  l'affluence  de 
^^'  Feau  n'est  pas  très-considérable ,  et  qu'elle  n'ar- 
rive pas  par  des  fissures  du  rocher,  on  peut  se 
contenter  de  cartouches  en  papier  graissé  avec  du 
suif  ou  de  l'huile^  mais  lorsque  l'eau  est  trop 
abondante,  on  se  sert  de  cartouches  en  toile  gou- 
dronnée; pour  les  fabriquer,  on  prend  un  man- 
drin en  bois  arrondi  par  le  bout,  aont  le  diamètre 
est  de  i/8  de  pouce  plus  petit  que  celui  du  trou , 
on  enroule  dessus  un  morceau  de  toile  grossière 
coupée  à  la  longueur  et  à  la  largeur  convenables, 
on  le  coud  sur  le  mandrin  avec  du  gros  fil  ;  on 
façonne  ainsi  un  sac  que  Ton  retourne ,  on  le  rem- 
plit de  sable ,  on  fait  une  forte  ligature  à  l'extré- 
mité ,  et  on  le  plonge  dans  un  bain  de  goudron , 
auquel  on  a  ajouté  les  ingrédients  nécessaires  pour 
lui  faire  prendre  le  degré  de  consistance  conve- 
nable. Ces  cartouches  reviennent  à  o^-,io  la  pièce 
environ.  Au  moment  de  s'en  servir  on  vide  le 
sable  y  et  on  remplit  le  sac  de  poudre  ;  on  fait  à  7 
ou  8  centimètres  de  l'extrémité  de  la  fusée ,  une 
ligature  en  chanvre  formant  bourrelet;  on  l'in- 
troduit dans  la  cartouche ,  et  on  serre  fortement 
les  bords  du  sac  sur  la  fusée ,  le  bourrelet  en 
chanvre  empêche  la  fusée  de  s'arracher.  On  peut 
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substituer  à  ce  moyen  d'attache ,  celui  que  j  ai  in*- 
cliqué  plus  haut ,  et  qui  est  bien  plus  simple  et 
plus  expéditif»  Ou  achève  de  souder  la  fusée  à  la 
cartouche  en  recouvrant  la  hgatured'un  enduit  de 
goudron  qui  ferme  tous  accès  à  Teau.  Je  ne  m'ar- 
raterai  pas  aur  les  avantages  que  présente  dans  ce 
cas  Tusage  des  fusées,  ils  sont  trop  évidents.  On 
doit  employer  de  préférence  les  fusées  à  dou- 
ble enveloppe  (  sump  Juse  )  qui  présentent  des 
garanties  beaucoup  plus  grandes  pour  la  conserva* 
tion  de  la  poudre;  on  peut  cependant  employer  la 
fusée  ordinaire ,  lorsqu'elle  ne  doit  pas  séjourner 
tnm  longtemps  dans  l'eau. 

Les  fusées  goudronnées  font  disparaître  com- Tirage  à  u  pou. 
plétement  une  des  grandes  difficultés  que  présente  ^^^  *^^  ''^^u- 
le  tirage  à  la  poudre  pour  l'exploitation  des  ro- 
chers sttbmèroés  dans  le  lit  des  rivières  et  dans 
les  ports.  On  rapplique  avec  le  plus  grand  succès 
à  ce  travail  en  Angleterre.  Au  lieu  de  loger  k 
charge  dans  un  tuyau  en  fer-blanc  ou  en  étain , 
surmonté  d'un  petit  tube  arrivant  jusqu'à  la  sur- 
face, et  par  leauel  on  projette  sur  la  poudre  un 
petit  morceau  oe  fer  rouge ,  on  se  sert  d'une  car- 
touche goudronnée  semblable  à  celle  qui  a  été  dé- 
crite plus  haut ,  et  à  laquelle  on  a  soudé  une  fusée 
de  3  mètres  environ  de  longueur,  au  moyen  d'un 
bon  enduit  de  poix  ou  de  goudron;  l'ouvrier  con- 
serve l'extrémité  de  la  fusée  dans  la  cloche  à  {^Qn« 
Seur,  bourre  le  trou  avec  du  sable  ou  des  rdcoupes 
e  pierre^  met  le  feu  à  la  fusée,  et  donne  un  si- 
gnai pour  &ire  écarter  la  cloche  à  8  ou  lo  pieds 
de  distance;  lorsqnue  l'explosion  a  eu  lieu,  il  donne 
un  nouveau  signal  et  revient  k  son  travail. 

On  emploie  maintenant  à  Monto^rtre,  d'après  ikraiement  des 
les  indications  que  j'ai  données ,  les  fusées  de  sa-  S:r"tourné«T* 
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reté  pour  faire  sauter  les  piliers  des  canières  de 
pierre  à  plâtre,  dont  rexploîtation  est  terminée. 
Cette  opération,  autrefois  difficile  et  dangereuse, 
est  devenue  très^simple;  après  avoir  amaigri  un 
pilier  tourné ,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire 
sans  déterminer  son  écrasement  immédiat,  on  fore 
dans  ce  pilier,  suivant  des  directions  différentes , 
une  dizaine  de  trous  de  mine;  on  y  place  des  car- 
touches pourvues  de  fusées ,  dont  on  imbibe  au 
besoin  l'extrémité  d'essence  de  térébenthine;  un 
ouvrier  inet  le  feu  à  toutes  les  fusées  à  la  fois,  et 
bat  en  retraite.  Toutes  les  mines  font  explosion  à 
peu  près  au  même  instant,  ou  successivement 
dans  un  ordre  déterminé  par  la  longueur  de 
chaque  fusée,  le  pilier  vole  en  éclat  et  le  ciel  s'é- 
crase instantanément;  on  conçoit  du  reste  qu'on 
peut  de  même  avec  une  très-grande  facilité  faire 
sauter  simultanément  plusieurs  piliers.  Dans  cer- 
tains cas  I  lorsque  l'état  du  cavage  serait  trop 
compromettant  pour  la  sûreté  des  ouvriers ,  ou 
lorsque  des  éboulements  auront  interdit  l'accès 
de  quelques  parties  du  cavage',  on  pourra  em- 
ployer autrement  les  fusées  de  sûreté.  Au-dessus 
des  carrefours  qu'il  s'agira  de  faire  écraser,  on 
pourra  percer  un  trou  desonde  de  lO  centimètres 
de  diamètre  jusqu'à  3  ou  4  mètres  au-dessus  du 
ciel ,  on  descendra  au  fond  du  trou  de  sonde , 
suspendue  à  l'extrémité  d'une  fusée,  une  gar- 
gousse  de  8  à  lo  kilogrammes  de  poudre,  on 
remplira  le  reste  du  trou  avec  du  sable  de  rivière 
ou  des  débris  de  pierres  tendres  tassées  avec  la 
sonde,  et  on  mettra  le  feu  à  l'extrémité  de  la 
fusée  en  saillie  à  l'orifice  du  trou.  Ce  moyen  sera 
sans' doute  mis  bientôt  en  usage  à  Montmartre 
pour  faire  écraser  un  cavage   en  ruine  recou- 
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vert  de  tiS  mètres  environ  de  terres  et  de  rem- 
blais. 

Dans  beaucoup  d'autres  cas,  on  peut  avoir  be-'r*''"^^*^^^^^^^^ 
soin  de  faire  sauter  des  mines  de  plusieurs  mètres 
de  profondeur  ;  indépendamment  de  la  difficulté 
de  la  manœuvre  de  l'épinglette ,  si  le  trou  est 
horizontal,  il  devient  très-difficile  et  même  impos- 
sible, au  delà  d'une  certaine  limite,  de  mettre 
une  amorce  assez  longue  pour  porter  le  feu  jus- 

Î|u'à  la  cartouche.  L'emploi  des  fusées  permet  de 
aire  sauter  sans  aucune  espèce  de  difficultés,  avec 
un  seul  trou  de  mine  et  une  grande  quantité  de 
poudre,  des  masses  énormes  de  rocher  :  des  opé^ 
rations  de  ce  genre  sont  pratiquées  avec  succès  en 
Angleterre,  (voir  la  note  D.  ) 

11  est  probable  enfin  que  Ton  pourra  tirer  un  wînw de  guerre. 
grand  parti  des  fusées  pour  faire  jouer  les  mines 
de  guerre. 

Conclusions. 

En  résumant  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment, j'arrive  à  poser  les  conclusions  suivantes  : 

1*  Les  fusées  de  sûreté  sont  deatinées  à  faire 
disparaître  dans  le  travail  du  tirage  à  la  poudre  la 
plupart  des  accidents  déplorables  qui  occasionnent 
chaque  année  la  mort  ou  la  mutilation  d'un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  principalement  dans  les  tra- 
vaux étrangers  à  l'exploitation  des  mines  propre- 
ment dites  ; 

3""  Elles  doivent  amener  une  économie  notable 
dans  les  frais  d'abattage  de  la  roche,  soit  en  dimi- 
nuant*la  consommation  de  poudre ,  soit  plutôt  en 
augmentant  l'effi^t  utile  des  mines; 

5*  EHes  ne  présentent  pas  d'inconvénients  sé- 
rieux qui  doivent  faire  reculer  devant  leur  emploi. 
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Pièces  justificatives. 

m 

Note  A.  Copit  d'une  lettre  écrite  à  MM.  Biekford  et 
p»,  par  MM,  James  et  Georges  Thomton^  eonsiructeurs 
du  railway  de  BrigfUon  *  le  13  novembre  1841. 

M  Nous  nous  faisons  un  Téritabk  plaisir  de  témoigner  de 
la  haute  satisfaction  que  yos  fusées  nous  ont  donouée  ,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  par  la  facilité  et  la  sûreté  de 
leur  emploi  nous  ne  leur  devions  la  vie  de  plusieurs 
ouvriers.  » 

Note  B.  Copie  d^une  lettre  adressée  aux  mêmes  par 
M.  JVilliams  Davies ,  directeur  des  mines  Fowen-Consols^ 
le  31  janvier  1840. 

«  L  introduction  de  vos  fusées  patentées  dans  nos  mines, 
pour  l'opération  si  dangereuse  du  tirage  à  la  poudre  (par- 
ticulièrement dans  les  endroits  très-numides  ) ,  nous  a 
donné  les  meilleurs  résultats ,  non-seulement  en  rendant 
Fexplosion  plus  prompte  et  plus  efficace ,  mais  encore  en 
réduisant  le  nombre  des  accidents  afifréux  auxquels  les 
ouvriers  sont  exposés.  Maintenant  nous  avons  malheu- 
reusement, sur  cette  mine,  cinq  mineurs  aveugles  qui 
reçoivent  chactm  une  pension  de  25  livres  sterbngs  par 
an,  trois  de  ces  hommes  blessa  avant  l'emploi  des  fusées 
et^  deux  trèsf-peu  de  temps  après  leur  introduction.  Indé- 
pendamment de  ceux-ci ,  nous  avons  eu  plusieurs  ouvriers 
tués  et-  un  grand  nombre  d'autres  gravement  mutilés  par 
Texplosion  mattendue  de  la  mine  ;  mais  depuis  sept  an- 
nées et  .demie  que  vos  fusées  sont  devenues  d'un  usage 
général  nous  avons  à  peine  compté  un  accident  du  même 
genre,  et  nos  agents  non-seulément  partagent  mon  opi- 
nion à  cet  égard ,  mais  reconnaissent  encore  que  leur  usage 
est  devenu  maintenant  tout  à  £ût  populaire  parmi  nos 
ouvriers ,  quoique  leur  adoption  ait  eu  à  lutter  jcontre  des 
préjugés  fortement  enracinés.  .Une  autre  cirocmstance  est 
importante  à  constater ,  c'est  que  nos  agents  admettent 
qu'avec  les  fusées  on  peut  diminuer  la  charge  et  le  bour- 
rage. »  . 

Note  G.  Extrait  d'une  lettre  en  date  du  13  mars  1843 , 
écrite  aux  mêmes  par  MM.  Lanyon  père  et  fils ,  chirur- 
giens à  Cambome. 

«  En  réponse  à  votre  question  :  quelle  était  avant  Tîn^ 
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troduction  dès  fjAsieÈ  dam  les  Mneè  dU  Comibatt  ta  pro* 
portion  des  accident»  auxquels  étaient  exposés  les  mineurs  ? 
nous  répondrons  qu'après  avoir  pratiqué  sur  une  grande 
échelle,  comme  chirurgiens  dans  le  comté,  pendant  55, 
â5  et  16  années ,  nous  n'hésitons  nullement  à  déclarer  que 
le  nombre  des  blessés  a  diminué  des  9/10 ,  et  que  la  même 
réduction  a  eu  lieu  pour  le  nombre  des  morts.  —  Signé  : 
Tobias,  Edward  et  Richard  Lanyon.  » 

NoTB  D.  Extrait  d'tm  mémoire  du  major  général  sir  J. 
F.  Burgoyne  sur  h  tirage  à  lapoudre^  page  5 1  el  suivantes, 

«  Les  inoonTénients  et  les  pertes  de  temps  résultant  de 
la  méthode  ordinairement  employée  pour  amorcer  la  mine 
et  y  mettre  le  feu  ont  été  mentionnés  plus  haut.  C'est  la 
partie  la  plus  délicate  de  toute  l'opération.  Mais  heureu- 
sement une  amélioration  de  la  plus  grande  valeur  a  été 
apportée  depois  quelques  années  à  cette  op^tion  par 
rinvention  des  fusées  brevetées  de  Bickford.  L'emploi  de 
cet  appareil  est  extrêmement  simple ,  il  réussit  dans  les  ro- 
chers mouillés  et  même  sous  l'eau ,  et  des  fusées  d'une 
nature  particulière  sont  fabriquées  pour  cet  objet  ;  elles  ne 
ratent  pour  ainsi  dire  jamais ,  à  moins  d'une  graînde  né- 
gligence de  la  part  de  l'ouvrier,  et  donnent  une  très- 
grande  garantie  contre  les  accidents. 

Lorsqu'il  est  arrivé  des  accidents  (  ce  qui  a  été  extrême- 
ment rare  ) ,  ils  ont  été  tout  à  fait  indépendants  de  la  fusée 
et  n'ont  été  occasionnés  que  par  la  première  application 
do  bourroir  sur  la  poudré. 

La  fusée  ne  laisse  nas,  comme  l'épinglette ,  une  grande 
ouverture  par  laquelle  les  produits  de  l'inflammation  de 
la  poudre  peuvent  s'échapper;  et,  en  prenant  tout  en 
considération ,  Ton  calcule  que  l'usage  de  la  fusée  est  plus 
économique  que  l'amorce  ordinaire ,  lors  même  que  son 
prix  tout  à  fait  minime  serait  augmente. 

Au  port  de  Kingstown ,  les  rusées  ont  ^té  employées 
avec  un  succès  complet  dans  des  travaux  où  le  tirage  à  la 

Eoudrese  fait  an  moyen  d'une  cloche  à  plongeur  pour  éta- 
lir  des  fondations  à  20  ou  30  pieds  sous  l'eau. 
Les  détaib  qui  suivent  sont  extraits  d'un  mémoire  de 
M.  B.  MoUins,  l'un  des  entrepreneurs  des  travaux  du  port 
de  Kingstown. 

H  Les  travaux  de  tirage  à  la  poudre  ont  été  depuis  plu* 
»  sieurs  années  et  sont  maintenant  exécutés  sur  une  gfûide 
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»  écheUe*  Les  fusées  de  sAreté  de  Bickfotd  ont  été  inva- 
n  riabletnent  employées  dans  nos  ateliers  depuis  l'été  de 
»  l':*33;  nous  les  avons  complètement  adoptées  comme 
»>  étant  d'un  efFet  plus  sûr  que  Tamorce  ordinaire ,  moins 
»  dangereuses  dans  leur  emploi ,  et  enfin  plus  économi- 
»  (|ues  malgré  les  apparences.  Depuis  leur  introduction 
»  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  eu  d'accident  à  déplorer 
il  dans  aucun  de  nos  ateliers ,  quoique  pendant  cette  pé- 
I»  riode  nous  ayons  consommé  73.600  livres  de  poudre  et 
»  dépensé  288.719  journées  d'ouvriers.  Nous  n'avons  eu, 
»  à  ma  connaissance ,  que  deux  ou  trois  coups  de  mine  qui 
n  aient  raté ,  et  cela  par  défaut  de  précaution  des  ouvriers, 
»  qui  ont  employé  des  pierres  qui  ont  coupé  la  fusée  et  in» 
M  terro'mpu  l'amorce.  Nous  avons  usé  pendant  ce  temps 
»  167.322  pieds  courants  de  fusées 

»  •  .  .  •  Dans  l'emploi  des  fusées  la  charge  peut  être 
»  logée  à  toutes  les  profondeurs  nécessaires  dans  le  rocher* 
M  Nous  avons  dernièrement  percé  horizontalement ,  avec 
»  une  tarière  de  ô  pouces  de  diamètre ,  un  trou  de  20 
»  pieds  3/4  de  profondeur  dans  le  flanc  de  l'escarpement 
»  à  Dalkey,  et  nous  y  avons  introduit  une  charge  de 
»  85  livres  de  poudre,  qui  a  fait  sauter  une  masse  de  ro- 
»  cher  de  2000  tonnes ,  quantité  qui  n'aurait  pu  être  dé- 
»  placée  par  im  trou  vertical  ou  oblique.  Des  tuyaux  de 
»  paille  pourraient  difficilement  être  préparés  sur  une 
M  aussi  grande  longueur,  et  en  supposant  même  que  cela 
»  soit  possible,  il  y  a  une  si  grande  perte  de  temps ,  une 
»  incertitude  si  grande  en  les  employant  dans  des  trous 
»  horizontaux  d'une  longueur  bien  moindre ,  qu'on  ne  peut 
»  faire  aucune  comparaison  pour  la  facilité  du  travail 
»  entre  les  deux  procédés. 

»  La  fusée  présente  un  autre  avantage ,  c'est  qu'on  peut 
»  faire  partir  simultanément  un  nombre  quelconque  de 
»  mines ,  tandis  qu'avec  les  chalumeaux  de  paille  et  les 
n  canettes  en  papier  on  ne  peut  pas  allumer  plus  de  trois 
M  trous  à  la  fois ,  si  on  veut  laisser  a  l'ouvrier  le  moyen  de 
»  s'éloigner  à  temps. 

»  Dans  les  roches  mouillées ,  la  fusée  fait  tout  autant 
»  d'effet  que  dans  les  roches  sèches  ;  quand  on  rencontre 
n  des  fissures  aquifères  en  perçant  le  trou  de  mine ,  ce  qui 
»  a  lieu  souvent ,  le  trou  se  remplit  d'eau ,  et  il  est  néces- 
n  saire,  dans  l'ancien  procédé,  de  l'assécher  oompléte- 
»  ment 
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»  •  . . .  Après  avoir  pané  une  demi- journée  à  sëcher  le 
»  tron  y  à  le  bourrer  et  à  Tamorcer ,  il  arrive  encore  que 
»  Feau  a  atteint  la  poudre  et  que  l'ouvrier  a  perdu  son 
»  temps.  Dans  ce  cas  la  fusée  fournit  un  remède  efficace 
»  à  ces  inconvénients  :  un  sac  imperméable  renfermant  la 
»  poudre ,  et  garni  d'une  fusée  ae  longueur  suffisante^  est 
»  poussé  au  fond  du  trou  et  recouvert  d'une  bourre  ;  on 
»  y  met  ensuite  le  feu ,  et  d'explosion  se  produit  avec  au- 
»  tant  de  certitude  que  dans  un  endroit  tout  à  fait  sec. 

»  Le  drage  à  ime  grande  profondeur  sous  l'eau ,  qui 
»  s'exécute  au  moyen  de  la  cloche  à  plongeur,  devient  re- 
i>  lativement  facile  paf  l'emploi  de  la  fusée ,  quand  on  le 
»  compare  avec  le  procédé  incommode  et  coûteux  employé 
»  auparavant.  (  Suit  la  description  de  l'ancien  et  du  nou- 
»  veau  procède..) 

1*  En  jetant  les  fondations  du  mur  du  quai  du  Gom- 
»  meree  (  en  grande  partie  sur  le  roc  ) ,  à  22  pieds  sous 
»  l'eau  par  une  marée  de  printemps ,  et  en  faisant  les  dé- 
»  biais  pour  fonder  la  jetée  de  l'est  à  2B  pieds  sous  l'ean 
»  à  la  basse  mer  (la  marée  s'élève  à  12  pieds  dans  cet  en- 
»  droit  ) ,  nous  avons  suivi  avec  beaucoup  de  succès  la  mé- 
»  thode  ci-dessus  décrite. 

M  Je  joins  ici  l'état  des  hommes  tués  ou  grièvement  bles- 
»  ses ,  par  l'emploi  de  l'ancien  procédé ,  dans  les  carrières 
»  ouvertes  pour  les  travaux  du  port  de  Kingstown,  avant 
»  rintroduction  de  la  fusée.  L  état  diBS  accidents  arrivés 
»  dans  les  <^inze  premières  années  contient  les  noms  de 
»  trente  individus,  dont  deux  furent  blessés  deux  fois;  ce 
»  Gui  fait  trente^ux  accidents,  et  par  conséquent  plus 
»  oe  deux  par  an.  Sur  ce  nombre  il  y  a  eu  sept  ouvriers 
»  tués,  quatre  ont  perdu  un  oeiL  un  les  deux  yeux,  et 
»  vingt  ont  été  dangereusement  blessés.  Pendant  les  huit 
»  dernières  années (1),  un  seul  homme  a  été  blessé,  et 
»  encore  est-ce  avant  l'introduction  de  la  fusée,  n 

M.  MuUins  indique  comme  formant  un  bon  enduit  pour 
les  cartouches  imperméables  un  mélange  de 
8  parties  de  goudron    en  poids. 
1      —      de  cire  d'abeilles  — 
1       —      de  suif  — 

(i)  Ce  passage  (ait  Toîr  que  le  mémoire  dn  major  Bnrgoyne,  qoî 
ne  porte  ancnne  date,  a  été  écrit  tu  pins  tdt  dans  le  commence- 
ment de  Tannée  184 1* 
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NdTË  É.  Omsonitnùtion  de  ta  poudre  de  mine  en 
FYxtnce» 

Il  téevïte  du  compte  rendu  de  la  vente  exclusive  des 
poudres  par  l'administration  des  contributions  indirectes , 
qu'en  1841  la  consommation  de  la  poudre  de  mine  s'est  éle- 
vée à  1.132.941  kilogrammes.  La  consommation  moyenne 
de  chaque  département  s'est  élevée  à  13.173^(1.^73.  Les 
treize  départements  qui  ont  consonuné  le  plus  de  poudre 
diè  mine  sont  les  suivants  : 

k.  k 

Bouches-du-Rhône.  125.239  Seine-et-Oise. .  .31.546 

Meurthe 55.218  Loire 31.213 

Seine.  .4 51.650  Mayenne 31.093 

Gard 40.894  Maine-et-Loiie. .  27.022 

Rliône 37.081  Loire -Inférieui^.  31.546 

Ardèche 33.861  Saône-et-Loire.  .  26.303 

Nord 33.081 

Quatre  départements  n'ont  eu  qu'une  consommation 
très-faible  : 

Somme.  .  •      83kil.  Meuse.    .  .    226kil. 

Aube.  .  .  .     100  Indre.  .  .  .     300 

En  estimant  à  200  grammes  la  chaîne  moyenne  des 
trous  de  mine  et  à  0^,60  la  longueur  moyenne  des  fusées 
nécessaires  pour  les  amorcer ,  il  faudrait  pour  la  consom- 
mation de  1841 ,  en  supposant  que  les  fusées  remplacent 
partout  l'épingletie  9  3.398.824  mètres  de  fusées. 
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Sur  le  roulage  dans  les  mines  de  Blanzjr. 

Par  M.  HARMET,  Ingénieur  ciyil,  directeur. 


I.  •—  Roulage  à  la  brouetté» 

Avec  une  brouette  (  PL  /,  Jig.  i  et  2  )  conte- 
nant 3/4  d'hectolitre  un  homme  peut  faire  dans 
sa  journée  de  8  heures  5oo  voyages,  de  20  mètres 
chacun^  et  rouler  ainsi  400  hectolitres  à  20  mètres 
de  distance;  il  faut  que  sa  brouette  soit  toujours 
chaînée,  quand  il  ramène  sa  brouette  vide;  le  rou- 
lage dans  ce  cas  s'effectue  pour  une  distance  de  80 
à  100  mètres  au  plus,  avec  5  relais  espacés  de  20 
mètres  chacun  ;  le  i^^*  relai  le  plus  près  de  la  charge 
est  souvent  de  moins  de  ao  mètres  à  cause  de  Féloi- 
gnement  successif  du  cbargement,  au  fur  et  à  me- 
sure de  l'enlèvement  des  matières.  Deux  ouvriers 
sont  occupés  exclusivement  à  charger  les  brouette% 
un  homme  est  placé  à  chaque  relais  et  est  tenu  de 
rouler  jusqu'au  relais  suivant  une  brouette  pleine 
et  d'en  ramener  une  brouette  vide  ;  l'homme  du 
dernier  relais  est  chargé  de  vider  la  brouette  et 
comme  ce  travail  demande  un  peu  de  temps,  et 
exige  l'emploi  d'une  force  un  peu  plus  grande , 
l'ouvrier  qui  le  fait  est  souvent  payé  un  peu  plus 
cher  ou  la  distance  est  réduite  de  20  mètres  à  12  ou 
i5mètres(i). 

• 

(1)  400  hect.  à  20  mètres  =  800 hect.  à  1  mètre,  ou 
6.400  kii.  —  Transportés  à  100  mètres.  Un  homme  de 
relai  employé  à  ce  roulage  fait  10.000  mèti*es  de  chemin 
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Dans  la  mine  de  Montchanin,  près  da  canal  du 
Centre,  où  les  distances  à  parcourir  ne  dépassent 

Eas  I  oo  à  f  20  mètres,  et  où  les  galeries  sont  toutes 
orizontales,  le  roulage  se  fait  tout  de  cette  ma- 
nière,  non-seulement  pour  le  charbon,  mais  encore 
pour  les  remblais  qu  on  introduit  de  la  surface  et 
qu'on  roule  dans  les  galeries.  A  Blanzy  autrefois 
tous  le^  roulages  intérieurs  s'effectuaient  de  cette 
manière.  Il  faut  n'avoir  que  de  petites  distances  et 
des  chemins  à  peu  près  horizontaux  ;  on  les 
garnit  de  planches  sur  le  passage  des  brouettes 

Eour  faciliter  le  roulage  ;  pour  un  poste  à  char- 
on  de  80  bennes  de  5  hectolitres  ou  de  4^<^ 
hectolitres,  et  pour  une  distance  de  80  à  100  mètres 
il  faut  : 

fr. 

2  hommes  à  la  charge,  à  V''^50 3 

5  hommes,  1  pour  chaque  relais,  à  1^''',50.  .  •  .     7,50 
2  hommes  pour  remplir  les  bennes  au  puits,  à  l^^SO»     3 

9  hommes.  Total 13,50 

Ce  qui  fait44^cc^olî^^^s  ^^  3,520  kilogrammes 
par  homme  et  ce  qui  revient  à  ;o,o3375'  par 
hectolitre,  pour  une  distance  moyenne  de  100 
mètres. 

Ce  mode  de  transport  est  avantageux  pour  de 
petites  distances,  mais  du  moment  que  la  distance 
à  parcourir  dépasse  100  mètres,  il  nest  plus  ap« 
plicable,  le  prix  augmente  considérablement  et  ne 


avec  sa  brouette  chargée,  et  10.000  mètres  avec  sa  brouette 
vide ,  fait  eo  tout  20.000  mètres  de  chemiu  en  8  heures  de 
temps.  (  Le  roulage  simple,  sans  y  compr^dre  le  charge- 
ment, revient  à  0'^^-,02  par  hect.  et  par  100  mètres  de 
distance,  ou  orr-,0234  par  100  kil.  et  100  mèu-es  de  dis- 
tance») 


DAMS    LES   UIM8S    DE    BLANZY.  4^ 

convient  dans  tons  les  cas  que  pour  des  chranins  ho- 
rizontaux. 

Pour  de  plus  grandes  distances,  et  pour  des  pentes 
un  peu  fortes,  on  emploie  d'autres  moyens  de  trans- 
port que  nous  allons  énumérer. 

U.  —  Trainage  sur  le  sol  avec  des  bennes 

à  patins. 

Hommes. 

Quand  lesdistances  à  parcourir  ne  dépassent  pas 
i5o  mètres,  et  quand  )e  noulage  doit  s'effectuer 
sur  une  pente  de  lo  à  i5  degrés  au  plus,  il  a  été 
employé  avec  avantage  de  petites  bennes  {PL  /, 
fig.  5,  6  et  7)  de  la  capacité  d'un  hectolitre  i/3  et 
munies  de  a  patins  ferrés,  glissant  sur  le  sol  ;  dans 
ce  cas  les  chemins  doivent  être  unis,  durcis  par 
le  frottement  quoique  constamment  humides  et 
parfaitement  entretenus  :  l'homme  est  attelé  à 
la  benne  comme  un  cheval ,  il  tire  en  s'appuyant 
avec  force  sur  ses  harnais  dans  lès  parties  norizon- 
taies  ^  et  dans  les  pentes  il  maintient  sa  benne 
avec  la  main  et  se  laisse  glisser  avec  elle  en  la  re- 
tenant. 

En  traînant  ainsi,  un  homme  peut,  quand  il  est 
exercé  par  une  longue  pratique,  parcourir  60  fois  la 
distance  de  100  mètres  sur  un  plan  horizontal  ou 
sur  une  pente  de  10  à  i5  degrés  en  descendant 
avec  une  benne  pleine ,  et  en  remontant  avec 
une  benne  vide ,  ce  qui  fait  7,980  kilogrammes  à 
100  mètres  de  distance;  c'est  lui  qui  charge  la 
benne  et  qui  en  arrivant  an  puits  l'accrocbc  au 
câble  de  la  machine  et  la  dirige  dans  son  ascen- 
sion. 

Ce  mode  de  transport  dispense  d'avoir  des  char- 
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SBurs  aux  tailles  et  des  rempUsseurs  au  puits,  mais 
oblige  à  un  bon  eutretien  des  chemins,  par  con* 
séquent  à  un  cantonnier  ;  il  faut  aussi  admettre 
que  la  profondeur  du  puits  d'extraction  est  petite 
et  que  les  bennes  qui  servent  au  roulage  peuvent 
être  montées  au  jour  même  dans  le  cas  d  une  ex- 
traction un  peu  considérable.  Sans  cela  on  serait 
obligé  de  vider  les  petites  bennes  employées  au 
roulage  dans  de  grandes  bennes  d'extraction ,  ce 
qui  obligerait  à  avoir  un  ou  deux  hommes  à  l'ac- 
crochage du  puits ,  pour  opérer  ce  versement  de 
petites  bennes  ou  pour  remplir  les  grandes^  etc. } 
cette  circonstance  augmenterait  les  frais  de  ce 
mode  de  transport. 

Pour  un  poste  de  3oo  bennes  d'un  hectolitre  i/3 
ou  de  4oo  hectolitres  il  faut  : 

5  tratDeurs  à  3  fi* 15fr. 

1  cantonnier  à  lf'*,50 1,50 

Total.  6  hommes.     Montant 16,50 

Ce  qui  fait  66  hectolitres  par  homme  à  la  dis- 
tance moyenne  de  loo  mètres,  et  ce  qui  revient  à 
o.o4t2  par  hectoUtre. 

Dans  ce  service  tel  qu'il  s'exécutait  au  puits 
de  Louche,  n**  i,  en  iSS^,  les  traineurs  fai- 
saient 6ooo  mètres  avec  la  benne  chaînée  et  6ooo 
mètres  avec  la  benne  vide,  en  tout  i  a,ooo  mètres, 
et  chargaient  en  outre  90  hectolitres  dans  les 
bennes. 

Le  prix  de  revient  de  ce  transport  est  moins 
avantageux  que  celui  qui  se  fait  par  brouettes 
dans  les  chemins  horizontaux,  mais  il  lui  est  bien 
préférable  dans  les  chemins  en  pente;  ce  prix 
d'ailleurs  est  plus  élevé  à  Blanzy  parce  que  le,  on 
a  été  oUîgé  de  payer  3  fr.  par  jour  des  hommes 
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choisis  et  peu  exercés,  mais  avec  du  temps  et  une 
longue  pratique  de  ce  mode  de  traînage^  les  ou- 
vriers au  pays  l'exëcuteraieiit  pour  a  fraocs 
par  jour,  comme  cela  à|déjà  eu  heu  en  i83n  au 
puits  de  Louche  n*"  i .  Dans  ce  cas,  les  4^o  nec- 
tolitres  transportés  a  loo  mètres  ne  coûteraient 
<{ue  1 1  fr.  5o  c,  ce  qui  réduirait  le  prix  par  hecto- 
htre  à  0.03875» 

5  hommes  tralnears,  à  âfr.  .  •  .      10 fr. 
1  cantoonier,  à  V^'^SQ.  t  •  .  «  •        1»S0 

11,50 

III.  —  Traùiage  sur  le  sol  avec  des  bennes 

à  pafins^ 

Chevaux. 

Les  hommes  pour  le  transport  intérieur  des 
mines  sont  généralement  préférés  ^\x%  animaux, 
quand  il  y  a  de  petites  distances  à  parcourir  et 
quand  le  service  présente  des  difficultés,  et  exige 
1  emploi  d'une  force  intelligente  ;  ce  qui  était  le  cas 
du  roulage  précédent ,  alors  que  le  rouleur  était 
obligé  de  cnarger  la  benne  et  de  l'accrocher  au 
câble  de  la  machine  et  même  de  la  diriger  dans 
son  ascension  par  le  puits;  mais  quand  les  di- 
stances sont  longues  et  que  le  travail,  s'exécutant 
sur  une  surface  |Mizontale^  peut  être  simplifié  en 
le  divisant ,  surt^t  alors  que  Ton  a  besoin  pour 
une  extraction  développée  de  faire  monter  de 
grandes  bennes  qu'#n  est  obligé  de  charger  à  l'ac' 
crochage  du  puits,  l'emploi  des  chevau:!C  devient 
souvent  avantageux,  même  en  employant  le  mode 
de  traînage  avec  des  bennes  k  patins;  c'est  ce  qui 
est  arrivé  ^  St-Pierre  (Moutccau)  eu  183^  ;  là  |e 
roulage  s'e&ëctuait  dans  une  couche  de  i5  à  :2p 
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mètres  de  puissance  dans  laquelle  étaient  prises 
en  direction  une  galerie  de  roulage  au  toit  et 
une  autre  au  mur  de  chaque  côté  du  puits  ;  ces 
galeries  avaient  une  légère  pente  de  i/ioo  en  des- 
cendant des  tailles  au  puits,  et  étaient  assez  vastes 
pour  faciliter  les  mouvements  d'un  cheval;  le  traî- 
nage d'ailleurs  s'effectuait  sur  un  sol  dur  qui 
n  était  autre  chose  que  du  charbon  massif;  seu- 
lement les  bennes  conservant  la  même  forme 
contiennent  trois  hectolitres;  elles  sont  chargées 
aux  tailles  par  des  chargeurs  spéciaux  et  versées 
à  l'accrochage  dans  de  grandes  bennes  qui  en  con- 
tiennent deux. 

Au  puits  St-Pierre ,  voici  comment  le  service 
était  oi^anisé,  en  1837,  avant  l'établissement  des 
chemins  de  fer. 

Chaque  cheval  conduit  par  un  charretier,  ame- 
nait au  puits  deux  bennes  pleines  de  houille 
chargées  par  un  chargeur  aux  tailles.  Trois  che- 
vaux suffisaient  facilement  au  service  d'un  poste 
de  1 00  bennes  de  6  hectolitres  combles  ou  600 
hectolitres.  Trois  chargeurs  suffisaient  également 
au  chargement  desdites  bennes;  il  fallait  en  outre 
deux  verseurs  ou  enchaineurs  au  puits  et  un  can- 
tonnier. Les  deux  verseurs  étaient  chargés  d'ap- 
procher très-près  de  la  benne  d'extraction'  placée , 
dans  un  pas  de  benne,  ou  en  coil^bas  du  sol ,  de 
manière  à  ce  que  son  orifice  soit  peu  élevé  au- 
dessus  de  la  voie  de  roulage,  1^  traîneaux  chargés 
qu'amenaient  les  chevaux,  et  de  les  verser  l'un 
après  l'autre  dans  la  Kenne  de  manière  à  parfaire 
son  chargement;  ils  l'accrochaient  ensuite  au  câble 
et  la  dirigeaient  dans  son  ascension  dans  le  puits. 
La  distance  moyenne  parcourue  était  de  i5o 
mètres. 
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Ce  roalage  exigeait  donc  : 

3  chargeurs  payés  à  3  fr.  .  •  .        6fr. 


3  charretiers  à  l''*,â5. 

2  verseurs  au  puits  à,  •  •  . 
1  cantonnier  à    1^',50.   •  • 

3  chevaux  à  3  fr • 


3,75 
4 

1,50 
9 


12.  Total.  .  .  ., 24,25 

Ce  qui  &it  5o  hectolitres  par  individu  à  la  dis-' 
tance  de  1 5o  mètres,  ou  75  hectolitres  à  la  distance 
de  1 00  mètres,  et  ce  qui  revient  à  0,04  par  hec^ 
tolitre  à  la  distance  de  1 5o  mètres  et  à  0.027  ^  ^  ^^"^ 
atance  de  100  mètres. 

Les  chevaux  faisaient  dans  leur  joiirnëe  de  biiH 
heures  33  voyages,  ii  1 5o  mètres,  chargés  en  alfent 
de  6  hectolitres  combles  outre  le  poids  desbennea^ 
et  chargés  du  poids  des  bennes  seulement  en  reve- 
nant; en  tout  9.900  mètres  (ce  qui  faisait  ^17.000  k. 
transportésà  100  mètres.) 

Les  chargeurs  chargeaient  200  hectolitres  c6m« 
Ues  chacun  dans  les  bennes  pendant  leur  journéci 
ou  idoao  k.  environ  à  la  hauteur  d'un  mètre  (Phee^ 
tolitre  compté  à  90  k.);  le  chargeage  revenait  dans 
ce  cas  à  0,01  l'hectolitre. 

Ce  mode  de  roulage,  très^bon  pour  de  médiocres 
distances  et  dans  une  mine  sparciense  et  dont  les 
travaux  sont  réguliers  et  peu  inclinés,  conviens- 
drait  peu  pour  de  longues  ^stances  où  surtout 
remploi  des  chevaux  est  avantageux  ;  alors  il  dé^ 
vient  indispensable  de  se  servir  des  chemins  de 
fer. 

Vf  .-^Roulage  sur  les  chemins  de  fer. 

Les  chemins  de  fer  dont  on  se  sert  dans  les  mines    constmctioii 
de  Blanay,  sont  faits  avec  des  fers  de  o"*,o58o  de  lar-^^*^*  ^^^  /* 
geur  sur  o^jOiSS  d'épaisseur  pesant  5  kil.  le  mètre 
TeiM  IV,  1843.  4 
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couraDt,  ou  lo  kii.  le  mètre  de  voie,  encastrés  dans 
des  trayei^es  cochées  et  solidement  fixés  à  ces  tra- 
verses par  des  coins  en  bois. 

Les  Jr^iyerses  sont  pspaçées  entre  elles  de  o*,6o 
à  o"',90  s^lon  tes  courbes  quç  Récrit  )e  çl^min,  et 
selon  le  poids  qu'A  doit  supporter. 

En  général  ces  fers  sont  trop  faibles  pour  la 
cli^rge  qu'ils  ont  à  supporter,  surtout  lorsque  des 
obdvaux  sont  employés  au  roulage;  il  serait  k  dé<^ 
sirer^pour  le  bien  du  service,  et  même  pour  Féco- 
iionûe  biw  entendue  des  matières,  que  les  dimeiH 
sions  en  fussent  augmentées  de  i/5  sur  tous  les 
SWd  ;  car  les  fers  employés  jusqu'ici  sont  détériorés 
ft  bora  de  service  après  4  ai^  <l*ux^  service  aetîf , 
€^t  aont  très-souvent  brisés  par  les  chocs  ou  plies 
pco*  leipoida  des  m^ses  transportées  quoique  neufs; 
QXi  pepse  S{ne  la  durée  du  service  serait  double 
avec  une  augmentation  de  dimension  d'un  cin*- 
quiàme,  ce  qui  porterait  le  poids  du  mètre  cou- 
rantdef€9?à8^»*,7oet  le  mètre  de  voie  à  17  "^",4^, 
et  .il  faudrait  un  moins  grand  nombre  de  ira* 
Yertes  pour  avoir  de  la  fermeté  et  de  la  solidité 
dans  le  chemin.  Enfin  le  chemin,  étant  plus  rigide, 
fixerait  plus  roulant  et  nécessiterait  une  moins 
grande  force  pour  faire  mouvoir  le  mftuie  poids; 
ce  <|ui  a  fait  adopter. les  dimensions  ci-dessus, 
c'est  l'économie  seule ,  ppur  la  première  mise  de 
fonds. 

I4a  voie  des  chiomins  intérieurs  est  de  o"^«8o 
et  s'applique  facilement  à  toutes  les  galeries  des 
mines. 

Dans  les  mines  de  M ontmaillot  et  des  Porrots , 
où  les  couches  n'ont  pas  plus  de  l'^^So  de  puis- 
sance et  où  les  galeries  peuvent  diffiôlenimt  avoir 
plus  de  i^'ySo  de  largeur  et  de  hauteur,  la  voie  des 
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chemins  de  fer  est  de  o*,5o  ;  d*ailleurs  les  mêmes 
fers  sont  employés  à  leur  construction  ;  les  chariots 
sont  de  plus  petite  dimension  et  le  prix  du  roulage, 
quoique  peu  différent,  est  généralement  un  peu 
plus  élevé  que  sur  les  autres  points  de  la  conces- 
sion. 

Les  traverses  ont  i"*,3o  de  longueur,  et  o^,ô8 
à  o'^yio  d'équarrissage;  on  emploie  la  plupart  du 
temps  du  bois  rond  à  peine  équarri  sur  une  facej 
l'entaille  est  de  o",o5  de  profondeur  et  de  o^,od 
de  largeur;  lés  coins  qui  servent  à  serrer  le  fer  dans 
lentaille  et  à  le  fixer  à  la  traverse  ont  0*,o3  dTé- 
paisseur  et  o"*,  1 6  de  longueur  ;  leur  largeur  au  petit 
bout  est  de  o^'^oS  et  au  gros  bout  de  o^'yOG;  ils  sont 
en  chêne  ainsi  que  les  traverses. 

Deux  ouvriers  un  peu  habitués  au  travail  des 
chemins  de  fer  intérieurs,  peuvent  poser  dans 
leur  journée  35  mètres  de  voie  de  chemin  de 
fer.  Le  posage  leur  est  payé  o,35  le  mètre  cou- 
rant. 

Le  mètre  de  cbemin  de  fer  revient  à  la  compa- 
gnie tout  posé,  4  fr«  53  c. 

10  mètres  de  voie  à  10  kil.  s  100  kil.  •  .  34  fr. 

16  travei-ses'à  0^'-,50 8 

32  coins  à  !2  fr.  p.  0/0 0,6* 

Transport  des  matérian. 0,16 

Posedadbaiiin S,50 

Total 45,30 

Les  trattspcMTCs  sur  Içd  chemins  de  fer  dana  lescontidéraiioiit 
mines  s'effectoeot  de  différentes  maiûèsea,  et  doi|-  s^'^^'*'*'* 
neot  à  Blanzy  des  résultats  qu'il  est  bon  de  con- 
stater ;  on  emploie  ce  moyen  de  tnoisfKHt  pour 
toutes  distances,  même  lea  phu  pMîtes,  n^ais  il 
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est  à  remarquer  que  partout  où  les  distances  ne 
dépassent  pas  3oo  mètres,  et  où  il  faut  un  service 
actif,  les  hommes  sont  préférables  pour  le  roulage 
aux  chevaux. 

Au  delà  de  3oo  mètres,  l'emploi  des  chevaux 
devient  avantageux ,  mais  le  service  fait  de  cette 
manière  exige  des  pentes  régulières  et  presque 
nulles  et  un  plus  grand  matériel  ;  car  un  cheval 
employé  au  transport  dans  les  mines,  quelque  ha- 
bitué qu'on  le  suppose  à  son  travail,  ne  peut  dans 
une  obscurité  presque  complète,  et  avec  les  difii^ 
eu Itésque  présentent  habituellement  les  chemins, 
éviter  les  dangers  auxquels  l'exposeraientdes  pentes 
trop  roides  ou  trop  irrégulières;  et  il  est  rare  que 
la  disposition  des  galeries,  d'une  part,  et  de  l'autre, 
la  solidité  des  chemins  de  fer,  permettent  l'emploi 
de  chariots  assez  grands  pour  utiliser  la  force  a  un 
cheval,  sans  être  obligé  d'en  attacher  plusieurs,  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  ce  qui  oblige  à  avoir  un 
nombreux  matériel  de  chariots. 

Les  difficultés  dont  il  vient  d'être  parlé ,  ajou- 
tées aux  désavantages  résultant  d'un  travail  peu 
régulier,  par  suite  a  accidents  de  machines  ou  de 
travaux, ou  par  suite  demauvaises  dispositions  des 
ouvriers,  ont  fait  différer  pendant  longtemps  l'em- 
ploi des  chevaux  au  roulage  intérieur  des  mines 
de  Blanzy  f  et  cependant,  s'il  j  a  des  irrégularités 
de  travail  à  craindre  par  suite  d'inexactitude  ou 
de  mauvaise  volonté  des  ouvriers,  l'emploi  des 
chevaux  au  roulage  est  un  des  moyens  de  les  faire 
cesser,  et  même  souvent  l'essai  qu'on  en  a  fait  a 
été  sans  résultat,  parce  que  les  plus  vives  opposi- 
tions se  sont  manifestées  danâ  la  masse  des  ouvriers 
intéressés  à  leur  insuccès. 
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Qaoi  qu'il  en  soit  de  Femploi  de  ces  deux  mo- 
teurs,  rhomme  et  le  cheval,  nous  allons  présenter 
les  résultats  obtenus  avec  l'un  et  avec  l'autre,  et 
nous  nous  rendrons  parfaitement  compte  des 
avantages  qu'on  en  retire  et  de  ceux  qu'on  en 
peut  retifer. 

V.  —  Transports  effectués  par  des  hommes 
sur  les  chemins  aejer  intérieurs  des  mines 
de  Blanzjr. 

Ces  transports  se  sont  effectués  jusqu'ici  avec 
des  brouettes ,  avec  des  chariots  verseurs  et  avec 
des  bennes  placées  sur  des  trains  de  chariot. 

Les  bennes  {PL  Ijfig-  i3  et  i4),  montées  sur 
destraios  {PL  I ^  fig*  i5et  i6),  surtout  quand 
elles  présentent  la  forme  et  la  capacité  de  celles 
dont  on  se  sert  à  Blanzy ,  ne  peuvent  être  em- 
ployées au  roulage  sur  des  chemins  de  fer  qu'avec 
des  pentes  très -faibles  et  avec  de  petites  vi-' 
tesses. 

Les  chariots  (jp/. /,  ^«  lo,  ii  et  isVdontla' 
forme  et  la  capacité  varient  suivant  les  nesoins  et 
les  localités,  maïs  qui  présentent  moins  d'éléva- 
tion, une  assiette  plus  large  et  plus  de  solidité 
dans  leur  mouvement,  peuvent  être  employés 
sur  des  chemins  plus  inclinés,  plus  courbes,  et 
dans  des  galeries  moins  élevées;  ils  conviennent 
dans  beaucoup  plus  de  cas  que  les  bennes  mon- 
tées sur  des  trains,  et  sont  aussi  beaucoup  plus 
employés. 

Les  Drouettes  ii  deux  roues  (JPL  /,  Jîg.  8  et  9), 
telles  qu'on  les  a  faites  à  Blanzv»  ont  la  même  ca-  • 
pacité  que  les  chariots  et  les  bennes ,  ordinaire- 
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Oient  de  6  à  8  hect.,  et  portent  un  frein  sous  leurs 
pieds ,  qui  en  facilite  l'emploi  dans  les  pentes  des^ 
coudantes  assez  rapides  ;  ce  frein  est  simplement 
un  morceau  de  bois  dur  qui  frotte  sur  le  rail  du 
chemin  de  fer,  et  sur  lequel  les  hommes  s'appuient 
fortement  en  descendant  pour  ralentir  la  vitesse 
de  la  brouette ,  dont  les  roues  sont  en  outre  en* 
rayéeç.. 

(N^  i.)  —  Roulage  à  la  benne  (PL  I>  fig.  i3 

et  i4)- 

On  emploie  ce  mode  de  transport  dans  les 
mines,  toutes  les  fois  que  les  chemins  sont  telle- 
ment  horizontaux ,  que  Ton  peut  aller  charger  les 
bennes  aux  tailles  mêmes,  et  les  conduire  au 
puits  une  fois  chargées  pour  les  faire  monter  au 
jour  sans  être  obligé  de  faire  aucun  transborde- 
ment ;  il  convient  surtout  dans  les  travaux  de  la 
Carrière  et  de  SaintrPierre  (mines  de  Montceau) , 
parce  que  là  la  couche  est  très-puissante,  et  qu'on 
peut  donner  aux  diverses  galeries  ouvertes  au 
même  niveau  la  pente  qu  on  veut ,  et  qui  est  con- 
venable pour  le  roulage;  il  a  été  employé  égale- 
ment dans  les  puits  de  Lucie  et  de  TOuche ,  alors 
que  les  charbons  étaient  approchés  des  galeries  bu- 
périeures  sur  des  planchers  ou  places  de  charge- 
ment desservies  par  des  chemins  de  fer,  ou  que 
les  travaux  à  dijBerents  niveaux  n  étaient  qu'une 
.  section  de  la  couche  par  des  plans  horizontaux  su* 

Ferposés;  mais  il  a  été  abandonné  depuis  que 
exploitation  de  ces  couches  a  été  changée  et  faite 
par  des  galeries  inclinées  suivant  la  pente. 
Â  Saint  Pierre  ^  où  ce  même  roulage  est  con- 
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tÎDué  »  voici  les  résultats  qu'il  donne  ;  le  poste  de 
loo  bennes,  de  6  à  8  hectolitres  (la  benne  d'ex* 
traction  à  Blanzy  contient  un  poids  de  600  à 
65o  kilo^i.  net)  »  se  fait  avec  quatre  roulage» 
(chaque  roulage  fait  .^5  voyages  ;  on  ne  compte^ 
que  25  voyages  par  roulage ,  quoiqu'il  soit  com- 
posé de  :26  bennes ,  parce  que  ïa  26"*  beijiine  ixesik 
comptée  pour  rien  9  étant  destinée  à  remplacer  le 
rocher  extrait  du  charbon  par  le  triage  qui  se  fait 
au  jour).  A  chaque  roulage  sont  attachés  deux 
hoaunes  qui  prennent  une  benne  vide  vers  le 
puits,  la  conduisent  à  la  charge^  la  chargent  eux- 
mêmes  y  et  la  ramènent  au  puits ,  d'une  distance 
moyenne  de  200  mètres  ^  quand  le  roulage  se  fait 
à  deux  étages  à  la  fois,  il  faut  deux  enchaîneurs 
au  puits,  un  à  chaque  étage;  le  même  enchaînéur 
pourrait  facilement  accrocher  1 00  bennesklui  seul  ; 
nous  verrons  qu'à  la  carrière,  le  même  einchaîneur 
en  accroche  180  et  jusqu'à  200  dans  son  poste. 

On  peut ,  en  mettant  un  ou  deux  roulages  de 
plus,  porterie  poste  à  1 25  et  i5o bennes,  sans 
augmenter  le  nombre  des  enchaîneurs. 

uentretien  des  chemins  de  fer  est  fait  par  ua 
homme  qui  doit  aussi  être  compté  dans  le  roulage 
d'un  poste.  Cest  donc  ; 

Pour  4  roulages^  8  rouleur&.àâ  &•  .... 
seulement,  ou<  2  enchaîneurs  à  â  fir.  .  . 
100  bennes.     (^  1  cantonnier  à  2  fr.    ... 

11.  Total.  .  .  , 

ou  150  bennes,  j  ^  eantonnier  à  2  fr.     .  .        S 

15.  total.  .  ,       30 
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Dans  le  premier  cas,  le  roulage  est  de  54  becl. 
par  individu  y  à  la  distance  de  soo  mètres,  et 
coûte  o^,o36  par  hect.  ou  0^,018  à  une  distance 
de  100  mètres,  que  nous  avons  adoptée  pour 
terme  de  comparaison. 

Dans  le  deuxième  cas ,  le  roulage  est  de  60 
hect.  par  individu  ,  à  la  distance  de  200  mètres 
ou  de  I30  hect.  à  celle  de  100  mètres;  il  revient 
à  o^,o33  par  hect.  pour  aoo  mètres  de  distance, 
et  à  0^,01 65  par  hect.  pour  100  mètres  de  dis-* 
tance. 

La  distance  totale  parcourue  dans  ce  service 
par  le  rouleur  est  de  1 0.000  mètres,  dont  5.ooo  à 
vide  et  S.ooo  chargés. 

Le  chargement  des  bennes  peut  être  estimé  à  la 
moitié  du  travail,  en  sorte  que  s'ils  ne  faisaient 

3ue  rouler  la  distance  parcourue  pourrait  être 
ouble  ou  la  quantité  roulée  double;  on  peut 
donc  décomposer  ainsi  qu'il  suit  le  roulage  dont 
il  s'agit  : 

A  aoo  mètres*  A  100  mètres. 

Chargement.     0,0133      0,0133  0,0066      0,0066 

Roulage.  .  .     0,0133      0,0133  0,0066      0,0066 

AœîS^^e:!  0>OOM^    0>0<H)4  0,0033      0,0048 

a*  cai.  i«  cas. 

L&f>oids  net  transporté  est  de  i5.ooo  kilog.  par 
homme  et*  par  100  mètres  de  distance. 

A  la  Carrière ,  où  la  distance  à  parcourir  par  les 
rouleurs  est  un  peu  moins  grande  qu'à  Sainte 
Pierre,  on  peut  l'estimer  movennement  à  i5o 
mètres  depuis  les  tailles  jusqu  à  l'entrée  du  per- 
cement ;  chaque  roulage  est  de  3o  bennes ,  ce 
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3ui  fait  i3,5oo  kih  nets  transportés  à  loo  mètres 
e  distance  moyenne  par  homme. 

Les  travaux  sont  disposés  à  la  carrière  de  telle 
sorte  que  le  roulage  ,  très-facile  dans  les  galeries , 
est  très-difficile  dîans  un  long  et  étroit  percement 
au  rocher  en  arrivant  au  puits  ;  on  a  été  obligé  de 
faire  un  relais  depuis  feutrée  de  ce  percement 
jusqu'au  puits ,  et  deux  hornooes  en  font  seuls  le 
service. 

Depuis  l'entrée  du  percement  jusqu'au  puits , 
sur  un  parcours  tout  à  fait  horizontal  de  80  mè- 
tres y  deux  hommes ,  placés  en  relais ,  roulent  le 
poste  entier,  qui  est  de  i5o  bennes  au  moins ,  et 
font  36.000  kilog.  nets  transportés  à  100  mètres 
par  chaque  homme. 

Il  est  k  remarquer  que  dans  ce  cas  les  hommes 
ne  chargent  pas  les  bennes,  et  ne  font  que  les  rou- 
ler sur  un  court  espace  de  chemin  qui  est  tou- 
jours le  même,  ce  qui  facilite  beaucoup  leur  tra- 
vail. 

Un  seul  enchaîneur  et  un  gamin  suffisent  à  Tac- 
crochage  au  puits,  même  pour  un  poste  de  180 
bennes ,  suivant  que  le  service  se  fait  avec  5  ou 
avec  6  roulages. 

Il  faut  en  outre  un  cantonnier  pour  l'entretien . 
des  chemins  de  fer. 

Ainsi  9  le  personnel  du  poste  est  de  : 

Pour  5  roulage»  de(  *»  S"ïn^.S.îSuf  2fr     ^l"' 

^^l^T'l    1  endialneur  à  2  fr.   .  .  i      2 
OU  150  Dénués,]    *   ^«^:„  x  4  r„  4 

»w  u^i^       ^   I  cantonnier  à  2  fr.    .  .  .      2 

Total "iT 

Ce  qui  fait  60  hect.  par  individu ,  et  porte  le 
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prix  de  la  main-d'œuvre  à  o^,o3a  par  hect*  pour 

une  distance  totale  parcourue  de  aoo  mètres ,  ce 
qui ,  enfin  y  pour  une  distance  de  loo  mètres  ,  fe- 
rait i38  hect.  par  individu  ^  et  coûterait  of,o  189 
par  hectolitre. 

Le  poids  moyen  transporté  à  100  mètres  de  dis- 
tance réduite  et  par  homme  est  de  i^^nSo  kilo- 
grammes. 

De  tous  ces  résultats  obtenus,  si  ce  n'est  de  ceux 
qui  ont  rapport  au  roulage  avec  de  petites  bennes 
àpatins ,  traînées  par  des  honîmes  sur  les  pentes 
(II) ,  et  de  tous  ceux  dont  il  nous  reste  à  nous  en- 
tretenir, il  doit  être  distrait  une  dépense  d'appro- 
chage ,  qui  est  à  peu  près  la  même  dans  tous  les 
cas ,  et  qui  est  nécessaire  pour  rendre ,'  à  pied 
d'oeuvre  du  chargement ,  les  charbons  qui  en  sont 
souvent  éloignés  ou  qui  sont  inaccessibles  par  les 
roulages  ;  cette  déjpense  est  de  0^,01 5  par  hectol.  ; 
mais  comme  une  partie  seulement  des  charbons 
d'un  poste  est  approchée ,  cette  somme ,  pour  un 
parcours  total  réauit  de  100  mètres,  peut  être  es- 
timée à  o^,oo5  (on  paye  0^,10  la  benne  de  6  à  7 
hectol.  approchée  de  10  à  âo  mètres,  ce  qui  fait 
o^O!5  par  hectol.  environ.  La  partie  de  charbon 
approchée  dans  un  poste  ne  dépasse  pas  la  moitié 
du  tout,  ce  qui  réduirait  cette  somme  de  0^,0 1 5 
ou  0^,0075 ,  en  l'affectant  au  poste  entier,  dont  le 
roulage  se  fait  ordinairement  à  1200  mètres  environ 
de  distance  moyenne,  et  à  0^,00875  pour  une  dis- 
tance réduite  à  100  mètres;  en  la  portant  à  o^^ooS 
par  hectol.,  on  est  plutôt  en  dessus  qu'en  dessous 
de  la  vérité). 

Pour   être   exact  dans  l'appréciation  des  dé- 

{ penses  de  maiil*->d'ceuvre  nécessitées  par  le  rou- 
age, il  faudra  donc  ajouter  cette,  somme  de  o^oq5 
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aux  résultats  trouvés  pour  le  parcours  simple  des 
distances  que  nou^  envisageons  dans  cette  notice. 
Le  train  d*une  benne ,  qui  est  simplenient  un^ 
cadre  en  bois  de  o'^yiS  dequarrissage,  propor- 
tionné à^la  laideur  du  fond  de  la  benne  et  disposé 
pour  recevoir  deux  essieux  à  la  voie  du  chemin 
de  fer  avec  ses  roues ,  a 

Une  élévation  de Ù^,V} 

La  benne  a  une  hauteur  »   j  compris  jles 

oreilles  et  répaisseur  du  fond f  «^ 


Ce  qui  fait.  .  .  .       I",75 

Comme  les  bennes  en  arrivant  au  jour  sont  exi- 
gées pleines ,  on  les  surcharge  au  chai^ement  ^  et 
il  arrive  souvent ,  surtout  quand  elles  contiennent 
de  gros  blocs,  que  la  charge  dépasse  le  bord  de 
o"",  i5  à  o'^y^o.  II  faut  donc  strictement,  pour  faire 
passer  une  benne  chargée ,  au  moins  2  mètres  de 
hauteur  aux  galeries  et  21^,25  pour  pouvoir  facile^ 
ment  la  charger  au  besoin. 

Le  roulage  à  la  benne  sur  train ,  comme  Ton 
voit,  est  très-avantageux  et  convient  parfaitement 
pour  les  mines  où  u  est  appliqué,  parce  qu'il  a 
l'avantage  de  produire  au  jour,  sans  versement  ni 
transbordement  aucun ,  la  houille  en  gros  bldcs 
telle  qu  elle  est  livrée  par  les  mineurs  dans  les 
chantiers  d'abattage. 

Cependant,  comme  en  général  les  meilleurs 
rouleurs  sont  des  jeunes  gens  de  1 5  à  25  ans ,  né- 
cessités par  un  travail  qui  exige  une  grande  ha-* 
bitude  et  plus  d'agilité  et  d'adresse  que  de  force  | 
il  arrive  souvent  que  l'avantage  dont  il  vient  d'être 

Karlé  disparait,  parce  que  ces  jeunesgens  étant  fai- 
tes de  corps  et  d'une  taille  peu  élevée,  ne  peuvent 
pas,  même  en  semettant  deux,  élever  les  gros  blocs 
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de  charbon  à  la  hauteur  de  la  beone ,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  les  briser  ;  cette  raison ,  jointe  à  la  diffi- 
culté d'avoir  partout  y  avec  de  la  solidité ,  la  hau- 
teur nécessaire  aux  galeries  pour  laisser  passer 
les  bennes ,  et  la  pente  assez  douce  et  assee  régu- 
lière pour  que  le  roulage  ne  soit  pas  interrompu 
par  des  chutes  de  bennes  fréquentes,  l'a  fait 
abandonner  sur  quelques  points,  pour  j  sub- 
stituer le  roulage  au  chariot  dont  nous  allons 
parler. 

(N*  2.)  —  Roulage  au  chariot. 

Dans  les  mines  de  Lucie  et  des  Communautés , 
le  roulage  se  fait  au  chariot-caisse,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  caisse  de  forme  carrée,  de  la  capa- 
cité de  6  à  8  hectolitres,  comme  la  benne  d*ex- 
traction,  et  placée  sur  un  train  auquel  elle  est 
fixée  ;  la  face  de  devant  du  chariot  s'ouvre  en 
forme  de  porte  pour  faciliter  le  chargement  et  le 
déchargement,  et  le  tout  est  solidement  ferré 
(comme  l'indique  la  PL  /,  ^.  lo,  1 1  et  12),  et 
peut  être  roulé  par  des  hommes  ou  par  des  che- 
vaux. 

Partout  où  Ton  se  sert  de  chariots^caisses  pour 
le  roulage  sur  les  chemins  de  fer,  les  rouleurs  font 
au  moins  25  voyages  à  une  distance  moyenne  de 
25o  mètres;  deux  nommes  mènent  à  la  charge  un 
chariot ,  le  remplissent  de  houille  et  le  ramènent 
au  puits  où  ils  le  déchargent  ;  il  faut  pour  cela 
que  la  houille  soit  à  portée  d'être  chargée  et  très- 
rapprochée  du  chemin  de  fer. 

Au  puits  des  Communautés ,  les  rouleurs  font 
3o  voyages ,  et  la  distance  est  de  près  de  3oo  mè- 
tres. 
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Au  puits  de  Lucie ,  n*  a.  Pour  uue  diatauce  de 
5oo  mètres,  il  y  avait  deux  relais* 

Au  puits  de  Lucie,  n''  3.  Une  partie  du  rou« 
lage  se  fait  sur  des  plans  automoteurs, 

Mous  reviendrons  sur  chacun  de  ces  cas  parti* 
culîers  I  et  nous  verrons  Tinfluence  que  ces  dispo» 
sitions  exercent  sur  le  résultat  obtenu  et  le  prix 
du  transport;  pour  le  moment,  nous  allons  pren-r 
dre  le  cas  le  plus  simple  et  le  plus  général ,  celui 
où  tout  le  parcours  est  sur  une  pente  moyenne 
assez  douce  et  assez  régulière,  et  où  la  distance 
est  de  25o  mètres. 

Pour  un  poste  de  i5o  bennes  de  6  hectolitres 
combles ,  il  faut  : 

6  roulages  de  2  hommes  :  f  2  hommes  à  2  fr.  ,      24  fr. 
4  remplisseurs(l)aupoits:4     id.      à  2fr.  .        8 
1  cantonnier  boiaeur  :        1     id.      à  2  fr.  •        S 

•"^■"■■■"""^^^^""■"^"■^■■■^■■^■■^•^ 
17  hommes.  Total.      34 

Ce  qui  donne  53  hect.  par  homme  et  revient  à 
o^,o377  par  hect. ,  à  la  distance  de  260  mètres  ou 
]32  hect.  par  homme,  et  o^,oi5  par  hect.,  à  la 
distance  réduite  de  loo  mètres,    ce  qui  porte 

(1)  Les  remplisseors  an  puits  ne  devraient  pas  être 
comptés  dans  le  roulage,  puisque  le  chargement  des  cha* 
riots  a  déjà  été  fait  aux  tailles  par  les  routeurs,  et  que  le 
transbordement  est  une  opération  complexe  tout  à  iait  in- 
dépendante ;  cependant  nous  Tavons  compris  dans  le  rou- 
lage, parce  que,  dans  tous  les  cas  que  nous  avons  exami- 
nes ci> dessus,  nous  avons  supposé  la  houille  rendue  aa 
crochet  du  câble  du  puits  ;  toutefois  si  de  ce  compte  oa 
distrayait  pour  un  simple  aperçu  les  remplisseurs  qui  y 
figurent,  on  arriverait  à  13  hommes  coûtant  26  fr.  pour 
150  bennes  de  6  hect.  transportées  à  250  mètres,  cw-à- 
dire  à  1 69  hect.  par  homme ,  et  à  (K''*,01 15  par  beçt.  tnns- 
pprtësàlOOwètns. 
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k  18.750  kiL  nets  la   quantité  transportée  par 
homme  à  la  distance  de  100  mètres. 

Au  puits  des  Communautés,  les  rouleurs  font 
3o  voyages ,  ce  qui  réduirait  à  i  o  hommes  le 
nombre  des  rouleurs  du  poste  de  1 5o  bennes ,  et 
porterait  le  prix  de  revient  par  hectolitre  k  o'^oiS 
poqr  une  distance  de  loo  mètres.  A  ce  puits  des 
^mmuiiautés ,  chaque  rouleur  fait  18.000  mètres 
de  chemin  dans  la  journée,  et  charge  180  hect. 
de  charbon  dans  le  chariot,  c'est-à-dire  à  i**,5o  dé 
kanteur,  et  transporte  27.000  kil.  de  houille  par 
jour,  à  la  distance  réduite  de  100  mètres  (charge- 
ment compris)* 

Au  puits  de  Lucie ,  n""  2 ,  lorsque  les  transports 
s'eiTectuaient  avec  des  hqmmes,  il  y  avait  du  côté 
de  l'est  une  distance  à  parcourir  de  5oo  ihètres, 
et  nne  distance  de  200  mètres  seulement  du  côté 
de  ïouëst.  Le  roulage  s'effectuait  à  l'ouest  avec  un 
seul  relais  et  s'établissait  aux  mêmes  conditions 
qu^il  a  été  dit  ;  du  côté  de  l'est ,  il  y  avait  deux  re- 
lais; les  rouleurs  qui  allaient  à  la  charge  ame- 
naient leur  chariot  chargé  à  la  gare,  ou  double 
voie  placée  &  moitié  chemin  du  puits,  c*est-à- 
dicek  ^o  tnètres,  et  en  ramenaient  un  vide  à  la 
charge;  les  rouleurs  du  deuxième  relais  prenaient 
le  chariot  chargé  amené  à  la  gare  par  les  hommes 
du  premier  relais,  et  le  poussaient  au  puits,  où 
ils  le  déchargeaient,  et  d'où  ils  ramenaient  aussi  un 
chariot  vide  à  la  gare;  dans  ce  cas,  4  hommessuffi- 
aaientpour  le  roulage,  sur  le  chemin  de  fer, de  76 
bennes  de  4  hectolitres  combles  (pesant  400  kil.), 
à  la  distance  de  5oo  mètres,  et  faisaient  chacun 
25.000  mètres  de  chemin  dans  leur  journée  de  8 
heuBes  (5o  voya^  chacun  de  25o  mètres  à  6  hec- 
tolitres combles  ou  600  kilogr.  nets  par  voyage). 
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Chaque  rouTeur  transportait  dans  ce  cas  37.600 
kilog.  à  la  distance  réduite  de  100  mètres,  mais 
il  ne  chargeait  pas  son  chariot.  Deux  hommes 
constamment  occupés  suffisaient  à  les  charger. 

Le  transport  se  faisait  dans  des  diariots  de  6 
hect.  en  5o  voyages. 

Le  chargement  de  ces  75  bennes  au  puits  s'ef- 
fectuait aussi  avec  deux  hônimes. 

Là,  la  travail  se  trouvait  parfaitement  divisé; 
le  chargement  était  fait  par  des  hommes  preaqt;^ 
exclusivement  occupés  à  charger  les  chariots;  leuir 
service  consistait  à  prendre,  sur  un  embranche* 
ment  g(§néralement  ^peu  éloigné  (  ^5  mètres  au 
plus  ) ,  les  chariots  vides,  à  les  conduire  aux  tailles^ 
k  lea  charger  et  à  les  ramener  sur  l'embranché* 
ment  où  le  premier  relais  de  rouleur  devait  les 
venir  prendre.  Ces  hommes  étaient  payés  comme 
lea  vouleurs,  2  fr«  par  jour>  c'est-à-dire  o^>oi333 
par  hectolitre. 

Le  roulage ,  sur  une  longueur  de  chemin  de  fer 
de  5oo  mètres ,  y  compris  le  versement  des  cha- 
riots à  la  place  d'accrochage  du  puits,  occupait 
4  hommes  à  3  fr.^  ce  qui  faisait  8  fr.  pour  3oo  i^iect. 
ou  o,oa6  par  hect.  pour  5oo* mètres  parcourus,  et 
O^,oo53  par  hect.  pour  100  mètres  de  distance  ré- 
duite; ce  detmer  chiffre  exprime ,  dans  tous  les 
cas,  à  peu  près  le  prix  du  transport  simple  sur  dep 
cfaaoïins  de  fer,  effectué  par  des  hommes  gagnant 
9  fr.,  et  travaillant  6  heures. 

Le  remplissage  des  bennes  au  puits  se  faisait 
par  deux  hommes  payés  i^,5o,  ce  qui  faisait  3  fr. 
pour  3oo  hect.,  ou  o'^oS  par  hect. 

En  récapitulant  ces  différents  prix  de  revient 
partiels ,  on  obtiendra  le  prix  de  revient  total  de 
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la  houille  chargée,  roulée  et  rendue  au  crochet 
de  la  machine  y  qui  est  de 


r. 


Chargeage.   •   .  .        0,0133 

Roulage 0,0052 

Remplissage.   .   .        0,0100 

Total.  .  .        0,0285 

(N**  3.)  —  Du  roulage  à  la  brouette. 

Le  roulage  &  la  brouette  à  deux  roues  ne  difi^re 
de  celui  qui  se  fait  au  moyen  de  chariots ,  qu'en 
ce  que  les  brouettes  peuvent  aller  sur  des  pentes 
plus  rapides  que  les  chariots;  le  travail^  d'ailleurs, 
est  tout  a  fait  le  même  et  revient  au  même  prix; 
il  est  cependant  à  observer  qu'avec  des  brouettes 
on  est  souvent  dispensé  de  faire  approcher  les 
charbons,  surtout  quand  l'abattage  de  ces  char* 
bons  se  fait  dans  des  galeries  inclinées  ;  dans  ce 
cas  seulement ,  le  service  des  brouettes  est  avan- 
tageux. Dans  les  deux  puits  de  Lucie,  et  dans  celui 
des  Communautés ,  les  brouettes  ont  été  long- 
temps exclusivement  employées,  et  elles  n'ont  été 
supprimées  que  quand  les  distances  se  sont  beau* 
coup  éloignée,  et  quand  les  rampes ,  trop  longues 
et  trop  rapides ,  n'ont  plus  permis  leur  emploi. 

La  brouette  de  Blanzy  est  une  caisse  contenant 
6  hect.  combles ,  montée  sur  deux  brancards  lé- 
ers  terminés  d'un  côté  en  poignée ,  et  de  l'autre , 
isposée  pour  recevoir  un  essieu  de  chariot  à 
deux  roues  montées  à  la  voie  des  chemins  de  fer  ; 
la  caisse ,  ferrée  comme  celle  des  chariots ,  est  ce* 
pendant  plus  légère  et  s'ouvre  comme  elle  sur  la 
face  de  devant,  au  moyen  d'une  porte  tournant 
sur  une  tringle  ou  traverse  (Voir  PL  I ,  Jig.  9  et 
10)  ;  elle  difl^re  enfin  du  chariot*caisse ,  dont  elle 


s 
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a  même  la  forme  et  la  capacité,  par  lal^èreté,par 
les  deux  bras  qui  servent  ii  la  dirigea,  et  surtout 
par  ses  .pieds  9  qui  servent  defrejn. 

Les  pie^s  d  une  brouette  sont  les  parties  sur 
lesquelles  elle  s'emiuie  en  même  temps  que  sur 
les  roues;  quand  elle  est  en  repos,  ils  remplacent 
ici  le  deuxième  essieu  du  chariot,  et  sont  faits 
d'une  manière  très-solide  et  avec  du  bois  dur;  la 
semelle  du  pied  peut  facilement  se  remplacer 
quand  elle  est  usée. 

Quand  ou  descend  une  rampeavec  une  brouette 
ainsi  faite,  chacun  des  hommes  qui  la  conduisent 
la  laisse  glisser  sur  le  railxlu  chemin  de  fer,  en 

E ressaut  de  tout  son  poids  ^r  les  braft  de  la 
rouette ,  et  en  augmentant  par  cette  pression  le 
frottement  de  la  semelle  contre  le  sol ,  il  en  résulte 
un  grand  ralentissement  de  la  vitesse^  si  la  rampe 
est  forte,  outre  la  manœuvre  dont  il  vient  d'être 
parlé ,  on  enraye  les  roues. 

On  peut  de  cette  mmière  descendre  des  ram* 

Î^es  de  o'^^aS  à  o'^ySo  sur  i  mètre ,  l)ien  plus  faci- 
ement ,  et  deux  hommes  suffisent  pour  retenir  la 
brouette  chargée.         ^ 

Quand  les  rampes  sont  longues  ou  plus  roides , 
un  troisième  homme  est  nécessaire  pour  retenir 
la  brouette;  quelquefois  même  on  en  met  quatre» 
Dans  ce  cas ,  les  hommes  de  supplément  sont  pla- 
cés en  arrière  des  rouleurs,  et  retiennent  la 
brouette  au  moyen  d'une  corde  accrochée  ou  at- 
tachée à  la  traverse  en  fer  qui  soutient  la  porte. 

Dans  les  parties  horizontales,  l'un  des  rouleurs 
soutient  la  nrouette  par  les  bras  et  la  conduit  en 
équilibre;  l'autre,  attelé  devant  elle ,  la  tire  et  la 
fait  rouler. 

Ce  travail  demande  une  grande  habitude  chez 
Tome  IF,  1843.  5 
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les  hommes  qui  le  font ,  surtout  chez  celui  qui 
dir7ge  la  brouette  par  les  bras^  et  qui  la  retient 
dans  les  rampes  ;  il  arrive  souvent  qu  une  brouette 
qui  sort  de  la  voie  entraine  dans  sa  chute  Thomme 
qui  la  guide,  et  pourraitlui  faire  beaucoup  de  mal  ^ 
s  il  ne  laissait  aller  de  suite  les  deux  poignées;  cet 
inconvénient  a  fait  renoncer  à  l'emploi  des  brouet* 
tes  dans  les  mines  dont  les  galeries  sont  étroites  et 
basses. 

Une  brouette  qui  se  dévie  est  facile  à  remettre 
en  voie.  Les  ouvriers  habitués  à  cette  manoeuvre 
la  font  sans  difficulté. 

On  a  aussi  renoncé  à  Femploi  des  brouettes  pour 
des  rampes  fortes  et  longues,  parce  qu'il  arrivait 
souvent  que  dans  une  partie  de  la  longueur  de  la 
rampe,  quel  que  fût  Faccord  qui  régnât  entre 
eux ,  les  hommes  qui  la  conduisaient  en  la  rete- 
nant lui  laissaient  prendre,  malgré  eux,  une  vitesse 
qu'ils  n'étaient  plus  maîtres  de  modérer;  alors  il 
en  résultait  souvent  des  accidents  pour  les  hom- 
mes et  tomoui^  des  fractures  de  brouettes  qui  de- 
venaient (fispendieuses  ;  mais  on  peut  dire  que 
cette  brouette  a  rendu  de  grands  services  aux  mi- 
nes de  Blanzy ,  et  qu'elle  est  appelée  à  en  r.endre 
encore  toutes  les  fois  qu'on  n'aura  que  de  légères 
et  courtes  rampes  descendantes  à  parcourir. 

Pour  les  rampes  ascendantes ,  quelque  faibles 
qu'elles  soient,  elle  est  d'un  mauvais  usage  et  n'est 
jamais  employée. 

Les  calculs  qui  ont  été  faits  pour  le  roulage 
avec  des  chariots  à.  4  roues  s'appliquent  tout  à  fait 
à  celui  fait  avec  des  brouettes  à  2  roues,  et  don- 
nent pour  ces  dernières  le  même,  résultat. 

Dans  presque  tous  les  cas  que  nous  venons 
d'examiner,  nous  avons  supposé  que  la  houille  à 
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rouler  au  puits  était  placée  près  du  chemin  de 
fer,  à  portée  d'être  facilement,  chargée  dans  les 
chariots  ;  cependant  l'abatta^  de  la  houille  se  feit, 
la  plupart  du  temps ,  au  haut  de  niontagneis  fort 
inclinées  ou  dans  des  galeries  supérieures  k  U  voie 
de  roulage  qui  ne  peuvent  être  desservies  par  les 
chemins  de  fer,  et  d'où  il  est  indispensat^Ie ,  par 
un  moyen  quelconque,  d'amener  la  houille  au 
lieu  de  eharcement,  c'est-à-dire  de  Tapp^ocher  du 
chemin  de  ler* 

Cette  opération,  qui/parla  disposition' des  tra- 
vaux de  Blanzy,  est  faite  dans  toutes  les  mines , 
augmente,  comme  nous  l'avons  dit,  4^  b^j|Oo5  par 
hect.  et  par  distance  de  loo  mètres  la  rouIi^e 
simple  fait  sur  les  chemins  de  fer. 

Lapprochage  se  fait  généralement  au  jet  de 
pelle ,  psffce  que  souvent  les  disisances  à  parpourir 
|)Our  ce  travail  sont  petites;  on  Téxécute  à  la 
brouette  ordinaire ,  quand  les  distances  augmen- 
tent et  auand  la  disposition  des  lieux  le  permet  ; 
quelquefois,  surtout  dans  les  parties  rapides,  l'ap- 
prochage  se  fait  en  établissant^  de  distancçcp  d^ 
tance ,  des  couloirs  en  planches  qui  font  commu- 
niquer les  galeries  supérieure^  avec  la  voie  de  rou- 
lage inférieure  en  projetant  dans  ces  couloirs  le» 
charbons  <ftti  se  trouvent ,  par  leur  propre  poids , 
facilement  rapprochés  de  la  place  de  chai^- 
ment. 

Toutes  ces  dispositions  d'apjHfochaffe  ont.  deux 
%)aQnvénients  graves  ;  le  premier,  de  priser  beau- 
coup le  charbon ,  de  le  salir,  de  ie^  détériorer 
même  par  un  frottement  continuel  sur  un  sol 
tendre  et  souvent  humide;  le  deuxième,  tf  obliger 
j|i  beaucoup  de  percements  entre  les  galeries  su- 
périeures et  la  yoiie  de  roulage ,  ce  qui  est  sou- 


I 
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vent  très-dispendieux  et  toujours  nuisible  à  la 
solidité  des  travaux.    - 

'  On  a  cherché ,  à  Blanzy,  à  éviter,  dans  certains 
cas,  ces  graves  inconvénients,  et  l'on  y  a  parfaite- 
ment réussi  en  établissant  sur  les  rampes  des  plans 
inclinés  automoteurs,  sur  lesquels  les  chariots, 
chargés  dans  les  galeries  supérieures ,  descendent 
facilement  sans  choc  et  avec  une  faible  vitesse  sur 
la  Voie  de  roulage. 

L'essai  de  ces  plans  inclinés  automoteurs  a  été 
fieiit  pour  la  première  fois  à  Btanzj,  dans  la  mine 
de  Lucie ,  et  maintenant  leur  emploi  est  devenu 
tout  à  fait  usuel. 

Voict  comment  se  fait  le  roulage  sur  ces  plans 
inclinés,  que  nous  avons  appelés  automoteurs, 
parce  que  le  chariot  plein  en  descendant  fait  re- 
monter, en  l'entraînant ,  le  chariot  vide. 

L'exploitation  de  Lucie  a  lieu  dans  une  couche 
de  12  a  i3  mètres  de  puissance,  assez  régulière- 
ment inclinée  au  nord,  de  o^'jsS  par  mètre.  Pour 
faciliter  l'extraction ,  on  a  divisé  le  massif  exploi- 
table en  plusieurs  champs  d'exploitations  ou  étages 
éloignés  verticalement  les  uns  des  autres  de  la  à 
i5  mètres,  et  communiquant  chacun  au  puits 
d'extraction  par  un  percement  ou  galerie  d'accro*  - 
chage. 

Le  premier  accrochage  d'un  puits,  ou  l'accro- 
chage du  premier  étage  est  ouvert  dans  le  toit  de 
la  couche,  le  deuxième  est  ouvert  à  la  rencontre  de 
la  couche  par  le  puits,  et  à  12  ou  1 5  mètres  plus 
bas  que  le  premier. 

Le  troisième  étage  est  ouvert  dans  le  mur  de  la 
couche  à  12  ou  j  5  mètres  au-dessousdu  deuxième 
(les  accrochages  ouverts  dans  le  toit  et  dans  le 
mur  sont  des  galeries  de  recoupe  rejoignant  la 


DANS   US   MINBS  DE   BLANZY.  69 

couche  à  une  certaine  distance  du  paits)»  Tout  le 
massif  compris  entre  deux  étages  est  exploité  par 
l'étage  inférieur  où  sont  établies  les  voies  de  rou- 
lage principa^eâ,  selon  la  direction  et  en  suivant 
le  toit  ou  le  iqur  horizontalement.  Sm  un  ppint 
de  la  voie  principale  de  roulage  d'un  étage ,  que 
l'on  suppose  suivre  le  mur  de  la  couche,  on  ouvre 
un  montage  ou  galerie  inclinée  comme  le  mur 
dont  elle  suit  l'inclinaison  ;  ce  montage  est  fait  au 
cordeau  et  est  à  peu  près  perpendiculaire  à  la  di- 
rection de  la  voie  de  roulage,  il  a  au  moins  trois 
mètres  de  largeur  et  a'^y^S  de  hauteur  de  mani^ 
à  pouvoir  y  établir  un  chemin  de  fer  à  double 
voie,  il  est  continué  jusqu'à  l'étage  supérieur  au- 
quel  il  peut  communiquer  ;  dans  ce  montage  sont 
ouverts  à  droite  et  à  gauche  et  de  dix  mètres  en 
dix  mètres  des  galeries,  suivant  la  direction  de  la 
couche,  menées  horizontalement  comme  la  voie 
de  roulage  à  laquelle  elles  sont  parallèles  et  comme 
elle  années  d'un  chemin  de  fer,  en  sorte  que  les  char 
riots  puissent  y  circuler. 

Deux  chariots  porteurs  dont  le  tablier  est  rendu 
horizontal  malgré  la  pente  du  chemin  incliné,  sont 
placés  sur  les  chemins  de  fer  du  montage  Tun  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre  ;  une  corde  enroulée  sur  un 
frein  placé  au  haut  du  montage  enchaîne  leur  mou-, 
vement  de  manière  que  l'un  monte  quand  l'autre 
descend  ;  ces  chariots  porteurs  sont  destinés  à  re* 
cevoir  les  chariots  chargés,  dans  les  différentes  ga- 
leries débouchant  au  montage;  ils  sont  à  cet  effet 
armés  d'un  fragment  de  chemin  de  fer  qui  se  rac- 
corde avec  les  chemins  de  fer  des  galeries  dont  ils 
sont  très-rappsochés. 

Au  moment  où  l'on  commence  le  service,  il 
iaut  supposer  un  chariot  chaîné  dans  une  galerie 
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supérieure  et  le»  deux  chariots  porteurs  disposés 

{mr  la  leogueur  de  la  corde  qui  les  lie  à  s'arrêter 
'un  eu  face  de  cette  galerie,  quand  Tautre  est  au 
bas  du  plan  incliné  ;  les  deux  routeurs  qui  ont 
chargé  le  chariot  dans  la  galerie  supérieure  rame- 
nent  sur  le  chariot  porteur  qui  est  au  haut;  un 
chariot  ?ide  doit  avoir  été  amené  en  même  temps 
sur  le  chariot  porteur  qui  est  au  bas  du  plan  in- 
cliné; alors  on  desserre  le  frein  convenablement , 
le  chariot  plein-descend  et  le  vide  monte  ;  arrivés 
tous  les  deux  au  bout  de  leur  course,  le  chariot  plein 
est  poussé  sur  la  voie  de  roulage  etoondui t  au  puits, 
et  le  chariot  vide  poussé  sur  la  voie  de  la  galerie  su- 
périeure est  con4u)t  àla  charge. 

Quand  le  chariot  revient  vide  du  puits,  il  est  de 
nouveau  placé  par  les  rouleurs  qui  le  conduisent 
sur  le  chariot  porteur  qui  est  au  bas  du  plan  in- 
cliné; celui  qui  pendant  ce  temps  a  été  chaîné  dans 
la  galerie  supérieure,  est  aussi  par  les  rouleurs  qui 
le  conduisent  placé  sur  le  chanot  porteur,  qui  at- 
tend en  haut  du  plan  incliné  ;  et  en  desserrant  de 
nouveau  le  frein  le  mouvement  recommence ,  le 
chariot  plein  qui  descend  entraîne  le  chariot  vide 
qui  monte,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  tous  les  charbons  de  cette  galerie  supé- 
rieure sont  ainsi  amenés  sans  choc  et  sans  transbor- 
dement sur  la  voie  de  roulage  inférieure  et  de  là  au 
puits,  on  ajuste  les  cordes  du  frein  pour  que  les  cha- 
riots porteurs  s'arrêtent  en  face  d'une  autre  galerie 
supérieure  parallèle,  dont  les  charbons  sont  de  la 
même  manière  descendus  et  roulés  au  puits  ;  jus- 
qu'à ce  que  tous  ceux  qui  doivent  passer  sur  nn 
plan  incliné  aient  été  enlevés;  après  quoi  on  passe 
à  un  autre  plan  incliné  où  le  service  se  fait  de  la 
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même  manière  jusqu'à  ce  que  le  roulagedu  poste 
soit  terminé. 

vHabituellementdeux plans  inclinés  automoteurs 
sont  en  activité  en  même  temps,  un  de  chaque 
côté  du  puits;  on  peut  en  avoir  le  nombre  néces- 
saire pour  le  poste  ;  leur  service  n*entrave  en  au« 
cune  manière  le  roulage  qui  se  fait  avec  des  cha- 
riots et  avec  le  même  nombre  d'honunes  que  s*il 
n*avait  pas  lieu  sur  des  chemins  en  pente  et  dans 
les  galeries  supérieures  ;  les  deux  hommes  qui  con- 
duisent ordinairement  un  chariot  dans  les  parties 
horizontales  suffisent  pour  le  service  ;  ils  amènent 
le  chariot  vide  du  puits  au  bas  du  plan  incliné  et 
le  placent  sur  le  chariot  porteur  ;  ils  montent  alors 
vers  le  plan  incliné ,  vont  se  placer  au  frein ,  et 
par  le  mouvement  de  ce  frein ,  remontent  ce  cha- 
riot vide ,  en  descendant  en  même  temps  un  cha- 
riot plein  qu'accompagnent  deux  autres  rouleurs; 
le  chariot  vide  est  par  eux  sorti  de  dessus  le  cha- 
riot porteur  et  conduit  aux  tailles  dans  une  des 
galènes  supérieures ,  chargé,  et  ramené  ainsi 
chargé  sur  fe  chariot  porteur  ;  de  là  ,  descendu  au 
moyen  du  frein  sur  la  voie  de  roulage,  et  roulé 
enbn  à  la  place  de  déchaînement  ou  accrochage 
du  puits.  La  disposition  de  ce  travail  est  indiquée 
PllI.Jig.  6  et  7. 

Il  faut  à  Lucie,  n""  3,  pour  un  poste  de  iSo 
bennes  avec  un  plan  incliné  : 

13  rouleurs,  faisant  diacun  25  voyages,  à  une 
distance  moyenne  de  aoo  mètres ,  y  compris  le 
plan  incliné ,  payés  à  2  fr 24  fr. 

Les  hommes ,  dans  ce  cas ,  transportent  chacun 
1 5.000  kil.  à  100  mètres  de  distance. 
Ce  qui  fait  0^0266  par  hect.  pour  la  longueur 
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totale»  ^t  0^01 33  pour  uDe  distance  réduite  à  loo 
mètres. 
Le  chai^ement  au  puits  occupa  : 
4  hommes  payés  2  fr.  .......  .     8  fr.^ 

ce  qui  fait  o^,oo88  par  hectolitre  ;  en  sorte  que  le 
roulage  entier,  y  compris  le  chargement  du  puits 
et  l'accrochement  des  bennes,  revient  à  o^,033  par 
hect.  et  par  loo  mètres  de  distance. 

Outre  l'avantage  de  ne  point  briser  le  charbon 
et  d'éviter  des  pelletements  et  des  transborde- 
ments, ce  mode  de  transport  dispense  presque 
entièrement  de  Tapprocbage,  qui  coûte  moyenne- 
ment, dans  les  mines  de  Blanzy,  o^,c(b5  par  hec- 
tolitre transporté  à  loo  piètres,  et  conlribue  à  la 
solidité  des  mines,  en  ce  qu'il  n'oblige  pas  à  re- 

{>ercer  aussi  souvent  les  massifs  qu'on  le  fait  par 
es  moyens  ordinaires  poiu*  faciliter  Fapprochage  ; 
car  les  plans  inclinés  ne  s'établissent  qu'à  lOO 
mètres  au  plus  les  uns  des  autres,  et  les  galeries 
qu'ils  desservent  ,  pousses  de  5o  mètres  au 
moins  de  chaque  côté  du  pian  incliné,  n'ont  au- 
cune communication  entre  elles,  et  laissent  sub- 
sister intacts  les  piliers  qui  les  séparent. 

Ce  mode  de  transport,  qui,  pour  l'intérieur  des 
mines,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  perfectionné  à 
Blanzy,  n'est  employé  que  depuis  peu  d'années  ,  ' 
et  pourra ,  en  se  perfectionnant  encore  par  la  pra- 
tique, et  en  se  généralisant,  rendre  de  grands 
services  (i). 

(1)  Note  sur  le  roulage  effectué  en  iMi,  1842  eM843. 
—  Les  transports  par  hommes  sur  les  chemins  de  fer,  tels 
qu'ils  ont  été  organisés  dans  le  commencement  de  1837, 
se  sont  beaucoup  perfectionnés  par  la  pratique,  et  main- 
tenant il  est  assez  ordinaire  que  deux  hommes  chargent 
leurs  bennes  posées  sur  des  trains  ou  leurs  chariots,  con- 
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VI.  •—  Roulage  sur  les  chemins  de  fer 
avec  des  ckevaux. 

Assez  peu  de  localités  se  prêtent  au  roulage  in- 

tenant  au  moins  600  kil.  de  houille,  et  fassent  31  voyages 
dans  leur  journée  de  8  heures,  à  une  distance  moyenne 
de  250  mètres.  Ils  ne  peuvent  guère  dépasser  la  distance 
de  300 mètres,  qu'ils  parcourent  quelquefois;  ce  qui  fait 
au  moins  23.250  kil.  nets,  transportés  à  100  mètres  par 
chaque  homme. 

Quand  les  distances  augmentent  ou  dépassent  SOOmètres, 
le  chargement  s'effectue  par  un  homme  supplémentaire 
attaché  à  chaque  roulage. 

Pour  charger  31  bennes  et  les  rouler  dans  ce  cas  jusau'à 
iOOmètreSy  il  faut  3  homihes  ;  ce  qui  équivaut  à  24. 800  ul. 
par  homme  et  par  distance  de  100 mètres.  (Le roulage  seul 
effectué  par  deux  hommes  donne  37.200  lui.  pour  chacun 
à  la  distance  de  100  mètres.  ) 

Passé  la  distance  de  400  mètres ,  il  convient  d'employer 
des  chevaux. 

Dans  les  deux  cas  ci-dessus ,  soit  que  le  chargement  des 
bennes  ou  des  chariots  se  fasse  par  les  i*ouleurs ,  soit  au'il 
se  fasse  par  un  homme  supplémentaire,  voici  le  prix  de  la 
raain-d'œuvre  de  ce  roulage  tel  qu'il  s'effectue  maintenant 
dans  presque  toutes  les  mines  defilanzy,  même  dans  celles 
où  un  plan  incliné  se  trouve  intercalé  dans  la  distance  à 
parcourir.  (  Quand  le  plan  incliné  est  à  l'une  des  ëxti*é- 
mités  du  chemin  ,  il  est  assez  ordinaire  den  faire  faire  le 
service  par  des  rouleurs  spéciaux  ,  qui  sont  tenus  de  livrer 
flux  rouleurs  du  poste  les  bennes  ou  chariots  cHargés  au 
bas  du  plan  incliné,  pour  le  prix  de  0^''',10  Tun.  ) 

Pour  un  poste  de  124  bennes  et  pour  une  distance 
de  300  mètres  : 

Roulage  à  la  henné  (Saint-Pien*e). 

8  rouleurs  à.   •    •   «  2fr. 

1  enchalneur     à.    .  2 

3  approcheurs    à*  .  1,50 

1  cantonnier  à.  •  .  2 

ToUl.T  24,50 

Ce  qui  revient  à  0^'  ,204  par  benne  de  600kii.,  ou  0^^  ,034 
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térieur  avec  des  chevaux  sur  des  diemins  de  fer  ; 
il  est  nécessaire  pour  cela  d'avoir  des  galeries 
assez  spacieuses  pour  que  les  mouvements  des 
chevaux  soient  libres  dans  tous  les  sens;  d'avoir 

par  fOOkil.,  ou  enfin  (K%Oil  par  100 kil.  et  par  distance 
de  100  mètres. 

Roulage  auekarioi  (Lucie). 

8  rouleurs  à.  .  .  .  2fr.  16fr. 

3  enchainears   à.    .  2  6 

3  approcheurs  à.   .  1,50  4,50 

1  cantonnier  à.   .  .  2  2 


Total.  15  28,50 

Ce  qni  revient  à  0^'  ,2375  par  benne,  on  O'^'  ,0395  par 
100  kil.,  ou  enfin  O'^'  ,0132  par  100  kil.  et  par  100  mètres. 

Pour  un  poste  de  124  bennes ,  et  pour  une  distance  dé- 
passant 300  métras  et  jusqu'à  450  mètres  : 

Roulage  d  la  benne  (Saint-Pierre). 

8  rouleurs  à.  .  .  .  2fr.  16  fr. 

1  enchatneur  à.    «  2  2 

4  chargeurs  à.   •  .  2  8 

1  cantonnier  à.  •  •  2  2 

8  approcheurs  à.  .  1,50  3 


Total.  .16  31 

Ce  qui  revient  k0^''-,25  par  benne ^  ou  0^*^,0416  par 
lOOkiL-,  ou  enfin  à  0,0101  par  100  kil.  et  par  disUnce  de 
100  mètres. 

Roulage  au  ehariot  (Carrière). 

8  rouleurs  à.  .  .  . 
4  diargeurs  à.  .  • 
3  enchaîneurs  à*  . 

1  cantonnier  à.  .  . 

2  approcheurs  à.  • 

Total.  .18  33 

Ce  qui  revient  à  Of«'-,266  par  benne,  ou  0^'"-,044  par 
lOOkiL,  ou  enfin  Ofr-,011  par  100 kil.  et  par  100  métras. 


Sfr. 

16  fr. 

1,50 

6 

2 

6 

2 

2 

1,50 

3 
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des  pentes  très-faibles  sur  les  chemins  de  fer  et  un 
matériel  nombreux  approprié  à  ce  service  ;  il  faut 
en6n,  pour  quil  y  ait  avantage,  avoir  de  longues 
distances  à  parcourir. 

Cette  dernière  condition  a  fait  jusqu'ici  différer 
sur  beaucoup  de  points  l'emploi  de  ce  moteur, 
parce  que  le  peu  de  profondeur  des  mines  en  gé- 
néral faisait  regarder  comme  plus  avantageux 
l'ouverture  de  nouveaux  puitb,  pour  rapprocher  les 
distances,  quand  eUes  devenaient  trop  longues  pour 
le  roulage  avec  des  hommes  ,  que  a  avoir  de  lon- 
gues ligues  de  chemins  intérieurs,  desservies  par 
des  chevaux  ;  cependant  l'essai  des  chevaux  em«* 
pbyés  au  transport  a  été  fait  aux  puits  de  l'Ouche 
n*  I  ;  à  Saint-Pierre ,  à  la  Carrière  et  à  Lucie, 
n*  2 ,  et  a  donné  des  résultats  asses  satisfaisants 
pour  que  nous  les  consignions  ici. 

J  Saint-Pierre.  L  année  dernière  ^  c'est-à- 
dire  en  1 839  >  ^^  cheval  amenait  au  puits ,  dans 
SB  journée,  7 5  bennes  de  6  hect.,  de  la  distance 
de  a5o  mètres  environ. 

Il  £illait  pour  ce  roulage  : 

I  cheval  àSfr Sfr.(l) 

3  chargeurs  à  Sfir,  •  .  .6 
1  charretier  à  i'^-yâS.  .         1,25 
1  coodocteur  à  2  fr,  »  •         fi 
1  enchaloeur  à  fi  ir.  .  .        fi 

1  gamin  aide  à  1  fr.  .  i 

8  Total.  .  .  .       15,25 

Ce  qui  porterait  l'hectolitre  roulé  à  35o  mètrea 
à  o^,o338  ou  à  o^,oi35  pour  100  mètres  de  dis- 
tance. 

■  III  -  IIBj.lWlllIt 

(1)  Dans  ce  prix  sont  compris  la  nourriture  du  cheval 
et  bOD  entretien  en  harnais ,  ferrage ,  etc. 
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Le  cheval  roulait  dans  ce  cae  iia.Soo  kilogr. 
dans  la  journée  de  8  heures ,  à  la  distance  réduite 
de  100  mètres. 

A  la  Carrière.  Le  même  service ,  à  peu  près  ^ 
se  faisait  avec  des  chariots  au  Heu  de  bennes  ;  là , 

1  cbeval  à  3  fr.   .   •  .  3  fr. 

1  charretier  à  1'''-,50.  .  1,50 

1  verseur  à  2  fr.    .  .  .  â 

3  chargeurs  à  2  fr.  .  •  6 


En  tout     6.  Montant.  .       12,50 

roulaient  90  bennes  de  6  hect«  à  la  distance  de  300 
mètres  environ  (  108.000  kilogr.  à  la  distance  de 
100  mètres),  ce  qui  faisait  o^,023  par  hect. ,  con<* 
duits  à  300  mètres,  ou  o^^oiiS  par  hect.  et  par 
100  mètres  de  distance. 

Ce  résultat ,  qui  est  assez  beau  ,  n*était  obtenu 

Sue  pour  un  roulage  provisoire  ;  pour  l'envisager 
e  la  même  manière  que  le  précéaent ,  il  faudrait 
ajouter  à  cequMl  coûte  le  montant  des  journées  de 
3  hommes  à  2  fr.,  employés  à  charger  les  bennes 
après  le  déchargement  des  chariots  >  ce  qui  porte- 
rait cette  dépense  1 8^,5o ,  et  le  prix  de  ITiect.  trans- 
porté  à  1 00  mètres  à  0^,0 171. 

Le  point  où  ce  roulage  avec  les  chevaux  a  été  le 
plus  opportun  et  oii  il  se  continue  avec  le  plus  d'a- 
vantage ,  c'est  à  Lucie,  n""  2.  Là ,  un  cheval  amène 
au  puits  100  bennes  de  6  hect.  de  la  distance 
moyenne  de  5oo  mètres,  dans  sa  journée  de  8 
heures;  il  traîne  4  chariots  à  la  fois  et  fait  25 
voyages  (ce  qui  fait  Soo.ooo  kilog.  transportés  à 
100  mètres). 

U  faut  ponr  le  service  : 
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4  chargeurs  à  2fr 2fr. 

i  charretier  à  l'^-,50.    ...  1,50 

1  verseur  au  puits  à  l'**  ,50.  1,50 

2  chargeurs  au  puits  à  1^% 50.  3 

2  gamins        %d.       à0f'-,75.       1,50 
1  cheval  à  3fr 3 

11.  Goûtant.  .  .    18,50 

Ce  qui  porte  le  prix  de  transport  à  o^,o3  par 
hectolitre  pour  une  distance  de  5oo  mètres ,  et  à 
0^,006  par  hectolitre  pour  loo  mètres  de  dis*- 
tance. 

Cest  sans  contredit  le  résultat  le  plus  avanta- 

Seux  qu'aient  offert  les  mines  de  Blanzy,  à  cause 
e  la  grande  distance  parcourue  :  ce  travail ,  fait 
auparavant  avec  des  hommes,  nécessitait  :i  relais 
de  routeurs  et  i  de  chal^eur,  et  coûtait ,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu ,  o^oaSS  par  hect.  ou  par  i  oo  Ki- 
logrammes ,  et  par  i  oo  mètres  de  distance. 

La  comparaison  de  ces  deux  résultats  fera  juger 
de  l'avantage  qu'il  y  a  à  emplover  les  chevaux 
pour  les  transports  à  de  longues  distances. 

Je  dois  ajouter,  pour  le  cas  particulier  dont  il 
s'agit,  que  le  cheval,  qui  est  de  force  très-mé- 
diocre, uit  son  service  avec  beaucoup  de  facilité,  et 
pourrait  même  en  faire  un  plus  pénible  s'il  en  était 
besoin ,  ce  qui  améliorerait  encore  le  résultat  ci- 
dessus. 

Tous  les  jours  d'ailleurs  les  distances  à  par- 
courir augmentent,  et  si  ou  laisse  au  cheval  le 
même  travail,  son  service  augmente  réellement; 
la  distance  est  déjà  de  60  mètres  de  plus  que  lors- 
que le  roulage  a  été  organisé  (i). 

(i)  Noie. — En  1841,  le  même  service  s'est  continué  jus- 
qu'à plus  de  600  mètres,  et  se  ûiisait  aussi  fitcilenoent  lors- 
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Pour  compléter  la  série  des  modes  de  transport 
employés  dans  les  mines ,  afin  de  pouvoir  les  com"* 
parer  et  en  déduire  Futilité  relative ,  il  nous  reste 
à  nous  occuper  du  roulage  sur  les  rampes  ascen- 
dantes y  soit  que  ce  roulage  se  fasse  à  dos  d'homme 
ou  en  faisant  glisser  sur  le  sol  des  traîneaux ,  soit 
qu'il  ait  lieu  sur  des  chemins  de  fer. 

Les  rampes  ascendantes  sont  rarement  parcou- 
rues dans  les  mines  sur  de  longues  distances,  parce 
au'en  général,  les  frais  de  traction  sont  oonsi* 
érables,  et  peu  en  proportion  avec  l'économie  qui 
{ préside  à  tous  les  travaux  des  mines;  elles  sont 
a  plupart  du  temps  occasionnées  par  un  acci- 
dent dans  les  terrains  ou  par  des  recherches  qui 
n'exigent  que  leur  emploi  provisoire  ;  cependant 
il  peut  être  intéressant,  pour  ceux  qui  s'occupent 
de  la  matière ,  de  connaître  les  moyens  employés 
suivant  les  localités  pour  les  franchir  et  les  résul- 
tats obtenus  dans  Femploi  de  ces  moyens ,  à 
Blanzy* 

Vn.  —  Travail  au  tour  à  manwelles. 

Autrefois  à  Blanzy,  pour  les  recherches  qu'on 
faisait  en  profondeur  et  sur  l'inclinaison  des  cou- 
ches, et  pour  toute  espèce  de  travaux  qui  nécessi- 
taient Télévation  des  déblaiaou  des  eaux,  on  em- 
ployait le  système  flamand,  de  faire  de  petits 
puits  appelés  burks ,  sur  lesquels  on  établissait  un 
tour  à  Dras,  et  l'extraction  ae  l'eau  et  des  déblais 
se  faisait  avec  de  petites  tonnes  ou  bennes ,  dont 
la  capacité  variait  de  Oh,6o  à  i  hectolitre. 


qu'il  a  été  arrêté  ,  qu'aa  commencement  ou  ilnV  avait  aue 
500  mètres.  ^  ^ 
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Un  burk  sur  lequel  est  placé  un  treuil  simple  de 
o*,35  de  diamètre  t  armé  d'une  manivelle  de 
o",5o  de  rayon,  peut  avoir  jusqu^à  3o  mètres  de 
profondeur^  et  être  desservi  par  4  hommes,  si  le 
service  n'est  pas  très-actif ,  et  si  les  bennes  ne  dé- 
passent pas  le  poids  net  de  80  kil. 

DanB  ce  cas ,  les  A  hommes  montent  une  benne 
en  une  minute  et  demie  ;  il  leur  faut  38  tours  de 
manivelle  pour  le  versement  de  la  benne  et  les 
fausses  manœuvres;  on  compte  deux  minutes  pour 
monter  une  benne  ou  80  Kil.^  c'est-à^ire  une 
heure  pour  2.400  kil. 

Le  travail  eÛectif  de  ces  4  hommes  ne  dépasse 
pas  6  heures  sur  8  dont  se  compose  leur  journée  ; 
en  comptant  5  heures  pour  être  dans  une  moyenne 
vraie,  ils  extrairaient  dans  leur  journée  12.000  k. 
de  la  profondeur  verticale  de  '60  mètres  ou  36o.ooo 
kil.  de  la  profondeur  d'un  mètre  ^  ce  qui  fait 
90.000  kilog.  par  homme,  élevés  à  i  mètre. 

Les  résultats  ci-dessus  sont  encore  rarement  ol> 
tenus  dans  la  pratique  ,  quoique  réels ,  à  cause 
de  la  difficulté  d'avoir  des  hommes  exercés  à  ce 
travail  et  assez  vigoureux  ;  c'est  donc  au  plus  10 
hect.  de  houille  par  homme  élevés  de  100  mètres 
de  profondeur,  ce  qui  revient  à  o^îS  parheçt*, 
non  compris  le  chargeage  au  fond  du  puits. 

Au  tour  de  manivelle,  l'effet  théorique  serait 
le  suivant  : 

Un  homme  appliqué  à  une  manivelle  n'est 
compté  faire  un  effort  continu  et  moyen  que  de  7 
kilogr.;  il  fait  a5  tours  à  la  minute  et  travaille 
8  heures  ;  mais  son  travail  effectif  n'est  que  de  4 
k  6  heures  su  plus. 

Le  poids  qu'il  est  censé  élever  du  puits  est  de 
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28  kilog.y  À  la  hauteur  de  20  mètres,  en  une  mi- 
nute, avec  une  vitesse  de  6*^35  par  seconde ,  soit 
9^8o  avec  une  vitesse  d'un  mètre  par  seconde  ;  ce 
qui,  pour  5  heures  de  travail  effectif,  donne 
17.600  kilogr.  élevés  à  un  mètre.  Cet  effet  théori- 
quen'a  été  produit ,  dans  aucun  cas  que  je  con- 
naisse, parla  pratique,  qui  est  de  10.000  kilogr. 
au  plus  par  homme ,  élevés  à  un  mètre  de  hau- 
teur. 

Ce  mode  est  encore  suivi  pour  les  fonçages  de 
puits ,  les  épuisements  d'eau  à  de  petites  profon- 
deurs; mais  pour  les  travaux  de  recherche  qui  doi- 
vent suivre  et  étudier  les  couches  sur  Finclinaison 
en  les  suivant,  il  a  été  en  grande  partie  abandonné, 
parce  qu  il  est  plus  dispendieux,  dans  ce  cas,  que 
le  partage  à  dôs  d'homme ,  tel  qu'il  se  fait  dans 
les  descenderies. 
Becherche  des       Nous  allous  douucr  un  apcrçu  des  résultats  de 
^j!^*s upiem!'  clisicune  de  ces  espèces  de  travaux  dans  les  mines 
iS38.       deBlanzy. 

Quand  on  fait  une  recherche  par  burk  sur  fin- 
clinaison d'une  couche  de  lomètres  de  puissance 
moyenne,  inclinée  de  o",25  à  o'^jSo  sur  i  mètre, 
on  fonce  un  premier  burk  vertical  de  10  à  la 
mètres  de  profondeur  du  toit  au  mur  de  la  cou- 
che; au  fond  de  ce  burk,  on  prend  une  traverse 
3u'on  conduit  jusqu'au  toit,  où  l'on  fait  ua 
eiixième  burk  de  10  mètres  qui  aboutit,  ainsi 
que  le  premier,  au  mur  de  la  couche  qu'on  tra- 
verse une  deuxième  fois  par  une  recoupe;  arrivé 
au  toit  avec  cette  recoupe,  on  fait  un  troisième 
burk  et  une  troisième  recoupe;  ainsi  de  suite;  en 
sorte  que  pour  aller  à  3o  mètres  de  profondeur 
verticsue ,  il  faut  au  moins  3  burks  de  10  mètres, 


DBS   MINES    DE   BLANZY.  8l 

et  3  recoupes  horizontales  du  mur  au  toit  de 
3o  à  4o  mètres  de  longueur  chacune. 

Le  roulage  dans  les  traverses  s'eflfectue  à  la  pe- 
tite brouette,  et  le  montage  par  les  petits  puits  se 
fait  au  treuil  et  à  bras  d*homme. 

Pour  6  mineurs  qui  travaillent  sans  interrup- 
tion et  par  poste  de  8  heures ,  deux  à  la  fois ,  et 
qui  avancent  dans  le  charbon  soit  au  fonçage  des 
burksy  soit  aux  recoupes  horizontales  d'un  mètre 
moyennement  par  24  heures ,  en  faisant  3o  hec- 
tolitres de  déblais,  il  faut ,  quand  il  n'y  a  qu'un 
burk ,  6  manœuvres  au  tour  (  3  par  poste  de  1 2 
heures)  ;  quand  il  y  a  2  burks ,  6  manœuvres  de 
plus  ou  I  a  manœuvres ,  et  quand  il  y  a  3  burks , 
18  mtanœuvres  en  tout  pour  monter  ces  déblais 
an-dessus  du  premier  burk  et  épuiser  les  eaux  : 
ce  nombre  de  manœuvres  pourrait  augmenter,  si 
l'abondance  des  eaux  obligeait  à  mettre  sur  cha- 
que burk  3  manœuvres  par  poste  de  8  heures  ;  ce 
qui  arrive  souvent,  et  ce  qui  occasionnerait  27  ma- 
nœuvres au  lieu  de  i8. 

Les  18  manœuvres  payés  k  i^5o  par  poste  n'é- 
lèveraient ,  de  3o  mètres  environ  de  profondeur, 
que  78  hectolitres  d'eau  ou  de  charbon,  ce  qui 
ferait  juste  4S33  par  homme ,  et  porterait  le  prix 
de  l'hectolitre  à  o^,35  environ ,  élevés  à  3o  mè- 
tres. 

Pour  les  deux  premiers  burks  seulement  1 3  ma- 
nœuvres, payés  18  fr.,  élèveraient  au  jour,  de  20 
mètres  de  profondeur,  les  78  hect.  d  eau  ou  de 
charbon  ;  dans  ce  cas,  chaque  homme  élève  6  hec- 
tolitres I  /2y  et  le  prix  de  revient  de  l'hectolitre  est 
de  o/,23,  élevé  à  20  mètres. 

Pendant  le  creusement  du  premier  burk  et  l'a- 
vancement de  la  première  traverse ,  les  78  hecto- 
Tome  IF,    i843.  6 
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litres  seront  niontéB  àla  haotear  de  i.omètres  par 
6  homnies  payés  9  fr.,  ce  qui  £ût  i3  hectol.  par 
homine^  et  ce  qui  porte  à  o^^i  i5  le  prix  deThecL 
élevé  à  10  mètres. 

Eu  récapitulant  ces  trois  prix  relatif  aux  trois 
profondeurs  de  lo,  ao  et  3o  mètres,  on  trouve 
que  Télévation  des  déblais  et  de  l'eau  re- 
vient à: 

Pour  30  mètres.  .    0,3501 

—   90    id.  .  .    0,â30{Mo]fenDe:0^-,23iniectoiitre. 
-.    10    iâ.  .  .    0,1I5| 

Total.  .  .    0,695 

Pour  un  travail  de  recherche  poussé  à  3o  mè*» 
très  de  profondeur  verticale , 

Si  au  lieu  de  faire  3  burks  et  3  recoupes,  le 
roulage  et  le  montage  se  Tût  opéré  par  un  seul 
burk  de  3o  mètres  oe  profondeur,  et  une  seule 
recoupe  de  100  à  1210  mètres  de  longueur ,  il  au- 
rait Êillu  4  manœuvres  sur  le  tour  et  a  manœuvres 
dans  la  recoupe  par  poste  de  8  heures;  en  tout, 
6  manœuvres  par  poste ,  ou  18  manœuvres  payés 
à  i^ySo  par  2^  heures;  ce  qui  revenait  au  même 
prix. 

Le  même  service  fait  à  dos  d'homme  dans  une 
descenderie  inclinée  comme  la  couche ,  revient  à 
bien  meilleur  marché. 

Au  puits  de  la  Tire ,  concession  de  Blanzy ,  où 
il  a  été  fait,  en  1837,  une  descenderie  de  io3  mè- 
tres de  longueur,  rachetant  une  hauteur  verti- 
cale de  3o  mètres  environ ,  et  dans  tous  les  tra- 
vaux de  ce  genre  qui  ont  eu  lieu  après,  soit  encore 
à  la  Tire  (1839)  ^  soit  aux  (Communautés  (1837, 
i6m,  1839),  le  prix  du  montage  a  été  payé  sur 
le  pied  de  1 5  fr.  par  toise  d'avancement ,  donnant 
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de  80  à  go  hectolitres  de  houille  et  ^5  à  3o  hecto- 
litres d'eau,  moyennement  iia  hectolitres,  tant 
eau  que  charbon  ;  ce  qui  faisait  o',  1 34  P^^  ^^^^^^  Ce 
prix  a  duré  jusqu'à  60  mètres.  1 12  hect.  de  o*"  à 
60  mètres  ou  de  3o  mètres  moyennement  pour 
deux  hommes,  cela  fait  1680  hect.  parhonuneet 
par  mètre. 

De  60  mètres  jusqu'à  io3  mètres,  le  prix  a  été 
de  20  fr .  par  toise  ou  de  o^,  1 78  par  hectolitre  ;  1 1  a 
hectolitres  de  la  moyenne  de  o  à  io3  mètres  ou 
de  5 1*^,50  pour  3  hommes,  cela  fait  922^^,50 
par  honmie  et  par  mètre. 

Là  moyenne  de  ces  deux  prix  porte  le  transport 
d'un  hectolitre  de  3o  mètres  de  profondeur  sur 
une  rampe  de  100  mètres  environ  de  longueur  à 
0,1 56. 

Le  montage  des  déblais  à  dos  dliomme  s'el^ 
fectue  avec  des  sacs  contenant  3/4  d'hectolitre; 
les  mineurs  remplissent  les  sacs  et  les  chargent  sur 
le  dos  des  porteurs  qui  les  transportent  au  haut  de 
la  descenderie. 

L'eau  est  réunie  à  différents  niveaux  dans  des 
trous  creusés  dans  le  sol  de  la  descenderie  et  est 
portée  par  les  même  porteurs  avec  des  seaux  de 
i/io  d'hectolitre  de  capacité. 

Deux  hommes  suffisent  pour  porter  les  déblais 
et  l'eau  de  trois  postes  de  aiineurs  jusqu'à  60  mè- 
tres ;  de  60  à  100  mètres  il  faut  un  homme  de  plus, 
c'est-à-dire  un  homme  par  poste;  il  gagnent  en- 
viron 5  fr.  par  jour. 

Il  peut  paraître  étrange  qu'à  BlansTjr  où  le  prix 
le  plus  élevé  des  journées  est  de  2  fr. ,  il  ait  été 
payé  5  fr.  au  porteur  de  sacs;  cependant  il  £siut 
considérer  que  ces  hommes  font  ici  un  service  très- 
pénible,  et  qu'il  a  &liu  payer  fort  cher  un  travail 
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auquel  personne  n'était  accoutumé  et  pour  lequel 
il  allait  des  hommes  choisis. 

A  St*£tienne  où  ce  mode  de  transport  est  sou« 
vent  employé,  surtout  dans  les  mines  de  la  Rico- 
marie,  de  Roche-la-'Motière  et  de  Firminy,  il  se 
fait  habituellement  sur  les  bases  ci-après  : 

Un  porteur  porte  60  sacs  de  0,75  d'hectolitre 
dans  sa  journée,  de  100  mètres  de  distance,  et  sur 
une  rampe  variant  de  o^aS,  à  o,35  par  mètre,  et 
gagne  2  tr.  Soc. ,  ce  qui  fait  o,o55  par  hectolitre  et 
par  1 00  mètres  de  distance. 

Pour  un  poste  d'extraction  de  3oo  bennes  d'un 
hectolitre  1/2  chacun  ou  de  4^0  hectolitres,  on 
met  10  porteurs  faisant  chacun  60  voyages  de  sacs 
à  une  distance  moyenne  de  100  mètres;  ces  10 
porteurs  sont  chargés  par  trois  chargeurs  payés  à 
raison  de  3  fr.  par  jour. 

Le  transport  dans  ce  cas  coûte  34  fr.  pour  45o 
hectoUtres  transportés  à  100  mètres  ou  cr,og  7/10 
par  hectolitre  (y  compris  le  chai^eage  des  por- 
teurs). 

Malgré  le  prix  élevé  de  cette  journée,  le  montage 
ainsi  fait  à  aos  d'homme  revient  à  bien  meilleur 
marché  que  celui  fait  par  burk  avec  galeries  de  re- 
coupe, et  il  a  sur  ce  dernier  l'avantage  de  permettre 
de  suivre  la  couche  dans  toutes  ses  ondulations, 
sans  s'éloigner  du  toit  pu  du  mur  et  de  connaître 
ses  accidents,  sa  richesse  et  sa  pureté  dans  toute  la 
longueur  du  travail  ;  il  dispense  aussi  souvent  de 
grands  travaux  au  rocher  et  de  frais  de  machine, 
ou  d'engencement  considérable. 

Toutefois  les  résultats  que  nous  venons  dedonnçr 
sur  le  travail  d'épuisement  ou  d'extraction  de  petits 
puits,  au  moyen  de  treuils  simples  à  manivelle  des- 
servie par  des  hommes  peuvent  beaucoup  varier 
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suivant  les  circonstances  et  devenir  très-avanta- 
geux ,  quand  les  hommes  appliqués  aux  mani- 
velles peuvent  travailler  constamment  et  n*ont 
aucun  roulage  à  faire  à  la  brouette,  comme  dans 
le  cas  d'un  épuisement  continu  ou  d'une  extraction 
régulière. 

Dans  ce  cas  voici  ce  qui  a  été  obtenu  àBlanzy  : 
'  Il  a  été  en  I  dSg  placé  un  tour  sur  le  burK  des 
femmes  à  la  Maugrand,  minés  du  Montceau,  afin 
d'épuiser  les  eaux  des  travaux  faits  au  fond  de  ce 
burk.  L'épuisement  se  faisait  de  1 2  mètres  de  pro- 
fondeur avec  des  bennes  contenant  3/4  dliectolitre, 
il  y  avait  4  bommes  à  la  manivelle. 

Le  tour  avait  o"',20  de  diamètre ,  la  manivelle 
1  mètre  de  diamètre  (o'^ySo  de  rayon)  ;  les  hommes 
faisaient  un  demi-tour  de  manivelle  par  seconde, 
et  amenaient  une  benne  du  fond  du  puits  en  haut 
en  40  secondes  ;  pour  la  recevoir  et  la  vider,  y  com- 
prisquelques  faussesmanœuvres  etdu  temps  perdu, 
ils  mettaient  en  tout  1  minute  1/4  par  benne,  soit 
48  bennes  à  l'heure  ou  36  hectolitres  d'eau. 

En  travaillant  6  heuresseulement,  ils  extrayaient 
216  hectolitres  d'eau,  ils  étaient  payés  à  o^o5  l'hec- 
tolitre et  gagnaient  2  f.  70c.  par  journée  de  6  heures 
chacune. 

216  hectolitres  extraits  de  12  mètres  par  4 
hommes,  font  648  hectolitres  par  homme  ou  par 
mètre. 

Sur  le  burk  de  conununication  de  la  carrière  à 
St-Pierre,  mines  du  M ontceau,  qui  avait  25  mètres 
de  profondeur  et  sur  lequel  était  placé  un  treuil 
simple  ou  tour  à  bras  de  o'",25  de  diamètre  mis  en 
mouvement  par  une  manivelle  de  o^^^So  de  rayon  ; 
il  a  été  fait  également  un  épuisement  qui  a  donné  les 
résultats  suivants  : 
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Les  hommes  étaient  4  sur  le  tour;  ils  faisaient 
26  tours  à  la  minute  en  montant  des  bennes  de 
o°',75  d'hectolitre;  ils  extrayaient  35  bennes  par 
heure,  soit  26  hectolitres  1/4»  ce  qui  faisait  39  hec- 
tolitres par  homme  de  la  profondeur  de  aS  mètres 
ou  975  hectolitres  à  la  hauteur  de  i  mètre  à  peu 
près  Teffet  théorique  établi  (page  80),  ou  167  hec- 
tolitres par  journée  de  6  heures  ;  ils  étaient  payés 
à  o^o6  l'hectolitre,  et  gagnaient  2  fr.  4^  c*  P^' 
journée. 

VII. — Roulage  extérieur. 

Quand  une  benne  chargé  de  houille  et  accrochée 
au  bout  du  câble  est  montée  au  jour  par  la  ma- 
chine à  vapeur,  elle  est  reçue  sur  un  chariot  plat 
roulant  sur  le  puits  de  manière  à  en  couvrir  Tori- 
fice  en  grande  partie,  et  de  là  versée  sur  une  place 
de  chargement,  d'où  le  charbon  est  mis  dans  des 
wagons  et  conduit  au  port.  Voyez  PL  Il^Jïg.  4 
et  5. 

Quelquefois  au  lieu  de  recevoir  la  benne  sur  un 
chariot  plat  pouvant  prendre  plusieurs  directions 
en  roulant  sur  des  chemins  ae  fer,  et  de  la  vider 
en  la  basculant  dans  le  bassin  à  charbon  ou  place 
de  chargement ,  dont  le  sol  est  ordinairement  de 
2  ou  3  mètres  plus  bas  que  le  niveau  de  l'orifice 
du  puits,  on  fait  ouvrir  la  benne  par  le  fond,  et  on 
la  verse  sans  la  décrocher  du  câble  dans  un  cha- 
riot tombereau  qu'on  avance  sur  le  puits  au  mo- 
ment où  la  benne  est  élevée  au-dessus  de  l'orifice 
de  ce  puits.  Voyez  PL  II ^  fig.  i,  2  et  3. 

Dans  les  deux  cas,  le  service  coûte  le  même  prix, 
deux  hommes  payés  a  fr.  chacun  peuvent  recevoir 
i5o  bennes  de  6  hectolitres  combles  dans  leur  jour- 
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nées  de  8  à  lo  heures,  ce  qui  fait  Oy044  P^i*  hect.  ou 
pariookil. 

Ces  deux  dispositions  sont  indiquées  par  les 
fig.  1,3^  3,47^9  PI*  ^^9  ^^  première  est  plus 
spécialement  employée  sur  les  puits  de  grande 
dimension  dans  lesquels  se  meuvent  les  deux 
bennes  à  la  fois  y  Tune  montant  et  l'autre  descen- 
dant ,  et  la  deuxième  ne  convient  que  pour  les 
puits  de  petite  dimension  ou  les  puits  à  compar- 
timents dans  lesquels  ne  circule  qu'une  seule  benne, 
f>arcequele  chariot  qui  doit  recevoir  le  contenu  de 
a  benne,  est  obligé  de  couvrir  entièrement  le  puits, 
afin  de  ne  rien  laisser  tomber  dans  le  fond  du  puits, 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  aussi  facilement  quand  il 
y  a  deux  cables  que  quand  il  n'y  en  a  qu  un. 

VIIL  —  Transport  de  la  mine  au  port. 

Ce  transport  qui  se  fait  sur  des  chemins  de  fer, 
se  compose  de  trois  opérations  distinctes,  qui  sont  : 

i""  Le  chargement  de  la  houille  dans  les  v^aggons; 

s**  Le  transport  proprement  dit  ; 

3*^  Le  versement  des  waggons dans  les  dépôts  du 
port. 

n  coûte  o^,o3  par  hectolitre  ou  o^So  par  waggon 
contenant  i  o  hectolitres  pour  unedistance  moyenne 
parcourue  de  looo  mètres. 

Cette  dépense  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 

fr. 

Chargement  sur  la  mine 0,070  par  waggon. 

Transport 0,075        td. 

Déchargement  au  port ,  0,083        id. 

Entretien  du  matériel  des  waggons 

et  des  chemins 0,035 

Bénéfice  de  l'entrepreneur 0,037 

Total 0,300 
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Au  Montceau  (pente  de  0,0 1 4  par  mètre)  pour 
un  service  de  1 20  waggons,  ou  1 200  hectolitres  par 

I'our  amenés  de  900  mètres  sur  unepentede  0,01 4» 
es  waggons  descendant  de  leur  propre  poids,  il 
faut  : 

4  chargeurs^  à  2fr 8  fr. 

2  charretiers  et  2  chevaux ,  à  V^-^M  le  collier.      9 

5  déchargeurs,  à  2  fr 10 

2  cantonniers,  à  i^^-,^ 3 

Total.  ...     30 

Ce  qui  fait  0,026  par  hectolitre. 

A  Lucie  sur  une  pente  de  o,025  à  o,o3o  sur  une 
longueur  de  800  mètres  environ,  les  waggons  des- 
cendant avec  une  grande  vitesse  qu'ils  perdent  tout 
à  fait  à  une  contre-pente  qui  termine  leur  course, 
il  faut  pour  i25  waggons  ou  1260  hectolitres  : 

5  chargeurs  ^  gagnant  2  fr 10  fr. 

4  déchargeurs,  2fr 8 

1  cantonnier^  l'^^-,50 1,50 

2  chevauxet  leurs  charretiers,    5fr 10 

Total 29,50 

Ce  qui  fait  o,023  par  hectolitre. 

A  Blanzy,  sur  une  pente  de  0,01 1  par  mètre  et 
pour  une  longueur  de  1200  à  1400  mètres  les  wag- 
gons descendant  toujours  de  leur  propre  poids,  il: 
faut  pour  600  hectolitres  ou  60  waggons  par  jour  : 

fr. 

3  chargeurs  à  V^  ,50.  .  .  .      4,50 
2  déchargeurs  à  2  fi*.   .  .  .      4 
1  chevalet  1  charretier  à 5 fi*.       5 

Tout.  .  .    13,50 

Ou  0,0225  par  hectolitre. 
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A  ces  firais  de  main-d*œuvre,  il  faut  ajouter  un 
charron  presque  constamment  occupé  des  répara- 
tions des  waggons. 

Quand  l'extraction  a  beaucoup  d^activité ,  il  se 
transporte  par  jour  : 

Au  Montcean SOOwaggons. 

A  Lucie 125    ia!^ 

A  Blanzy 120    id. 

_ ■_■ ■      _       _  ■■__L_ 

Total.  •  •  •        545waggons  par  jour. 

100  waggons  tombereaux  suffisent  à  ce  service. 
Ces  waggons  coûtent  aSo  francs  pièce  et  pèsent 
5oo  kil.  environ. 

Les  chemins  de  fer  sur  lesquels  ils  circulent  sont 
faits  avec  un  rail  en  fer  de  lokil.  le  mètre  courant 
maintenu  par  des  chairs  en  fonte  de  5  kil.  liés  à 
des  traverses  en  chêne  au  moyen  de  chevilles.  Ces 
chemins  coûtent  environ ,  j  compris  l'indemnité 
de  terrain,  i4  francs  le  mètre  courant  de  voie. 

Le  chargement  des  waggons  n'offre  rien  de  par- 
ticulier, les  hommes  sont  placés  sur  une  estrade 
élevée  à  la  hauteur  des  v^aggons  et  chargent  ces 
vfaggons  à  la  pelle  ;  le  charbon  est  déposé  sur 
un  sol  couvert  de  planches  pour  faciliter  le  pel- 
letage. 

Le  déchargement  des  waggons  se  fait  d'une  ma- 
nière très-simple  et  très-économique  et  assez  ex- 
péditive  au  moyen  de  chariots  porteurs  y  sur  les- 
quels chacun  d'eux  est  placé  pour  être  transporté 
au  lieu  même  du  déchargement  :  voici  comment 
sont  disposés  les  chariots  porteurs  et  comment  on 
fait  la  manœuvre  (PL  III,  fig.  6  et  7). 

Les  waggons  chaînés  a,  b,  c,  arrivant  au  port  par 
le  chemin  de  fer  AB,  peuvent  être  poussés  sur  un 
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chariot  porteur  W  portant  sur  son  tablier  un  bout 
de  chemin  de  fer  se  raccordant  à  la  suite  de  AB  et 
se  mouvant  lui-même  sur  un  chemin  de  fer  infé- 
rieur EE  perpendiculaire  à  AB  et  longeant  le  port 
dans  lequel  doit  être  déposée  la  bouille.  En  sup* 
posant  le  premier  waggon  a  placé  sur  le  chariot  W, 
il  peut  être  emporté  sur  toute  la  ligne  EE  que  par- 
court le  wagon  W,  et  si  sur  un  point  quelconque  F 
de  cette  longueur  EE  on  bâtit  un  mur  FH  avec  du 
gros  charbon ,  et  si  sur  ce  mur  monté  à  la  hau- 
teur du  chariot  porteur  on  établit  un  rail  de  che- 
min de  fer,  le  waggon  a  pourra  être  roulé  sur  ce 
rail  et  déchargé  de  F  en  G  en  remplissant  l'espace 
ABH  A  j.  La  ligne  FG  s'étend  sur  toute  la  profon- 
deur du  dépôt. 

A  côté  ae  cette  ligne  FG,  on  en  établit  une 
autre  parallèle  IK ,  qui  a ,  comme  la  première , 
toute  la  profondeur  du  port ,  puis  une  troisième , 
une  quatrième ,  jusqu'à  ce  que  l'espace  soit  plein. 
Quand  il  y  a  beaucoup  d'activité  dans  le  travail , 
au  lieu  d*un  seul  chariot  porteur,  on  en  fait  fonc- 
tionner deux ,  un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de 
la  ligne  AB,  et  quelquefois  trois  et  même 
quatre. 

La  ligne  AB  est  censée  ici  la  voie  des  v^aggons 
pleins,  sur  laquelle  on  prend  les  v^aggons  a,  6,  c 
successivement  pour  les  aller  décharger  l'un  après 
l'autre  dans  le  port.  La  ligne  DC  est  la  voie  des 
chariots  vides  dans  laquelle  est  poussé  chaque 
vragffon  déchargé ,  ramené  en  ce  point  au  moyen 
du  chariot  porteur. 

Ce  mode  de  déchargement  permet  d'entasser 
le  charbon  sur  une  hauteur  variable  et  dépen^ 
dante  de  celle  à  laauelle  sont  élevés  les  wag- 
gons  pleins ,  sur  la  chaussée  AB ,  mais  toujours 


DES    MINES  DE  BLANZT,  9I 

d'une  manière  très-uniforme  et  trè»-régulière ,  et 
tout  à  fait  convenable. 

Les  chevaux  sont  employés  à  remonter  au  puits 
les  waggons  vides ,  quand  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  déchaînés  est  suffisant  pour  former  un 
convoi» 

Pour  remonter  5  v^aggons  vides  pesant  5oo 
kilogr.,  à  Lucie,  où  la  pente  est  de  o^^^aS,  il  faut 
2  chevaux. 

Au  Montceau,  où  la  pente  est  de  o'',oi4i 
on  seul  cheval  remonte  5  et  même  6  v^aggons. 

Â  Blanzy,  avec  la  pente  de  o"'»oi3,  un  seul 
cheval  peut  remonter  jusqu'à  8  waggons. 

L'entrepreneur  des  transports  extérieurs  est 
chargé,  outre  la  main-d'œuvre  nécessaire  pour 
opérer  le  chai^ement ,  le  transport  et  le  déchar- 

Sement  des  waggons,  de  l'entretien  des  chemins 
e  fer  et  de  la  réparation  des  waggons  (Voir, 
pour  les  détails  de  construction  ;  la  PL  Illjjig.  i , 
a,  3,  4  et  5),  Les  rails ,  les  chairs  et  les  traverses 
de  chemin  de  fer  sont  seuls  à  la  charge  delà  com* 
pagnie. 

Roulage  des  ports. 

Les  entrepôts  dans  lesquels  sont  déposés  les 
charbons,  sur  le  bord  du  canal  du  Centre,  sont 

Î;énéralement  établis  au  bas  et  tout  le  long  de  la 
evée  du  canal  ;  leur  sol  est  inférieur  au  niveau 
de  celui  de  la  levée  de  2  à  3  mètres  ;  il  faut  donc, 
quand  on  vient  charger  les  bateaux ,  remonter  le 
charbon  sur  une  rampe  assez  rapide  pour  l'amener 
sur  la  levée  du  canal,  et  de  là  ,  le  verser  dans  les 
bateaux  ;  cette  rampe  varie  de  i/io  à  i/i!i,  et  est 
régularisée  au  moyen  de  plateaux  appelés  emban- 
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ches  y  soutenus  par  des  chevalets  de  hauteur  va- 
riable ;  on  la  gravit  avec  des  brouettes  contenant 
un  hectolitre,  qu'un  homme  peut  facilement 
rouler  et  verser. 

Un  roulage  se  compose  de  i  a  hommes ,  6  rou- 
teurs et  6  chargeurs  y  chai^eant  et  roulant  alterna- 
tivement; les  6  chai^eurs  sont  tenus  de  charger 
chacun  leur  brouette  pendant  que  les  rouleurs  font 
un  vojage  du  port  au  bateau;  ceux-ci  ont  un  ordre 
dans  leur  marcne  qu'ils  observent  toujours;  les  trois 
premiers,  après  avoir  gravi  la  rampe,  vont  déchar- 
ger leur  brouette  dans  le  bateau,  en  passant  sur 
un  des  embauches;  les  trois  autres  vont  déchaîner 
leur  brouette  dans  le  bateau,  en  marchant  sur 
l'embauche  transversal  ;  ces  embauches,  qu'on  peut 
faire  mouvoir  sur  toute  la  longueur  du  bateau , 
servent  à  égaliser  la  charge  dans  le  bateau  d'une 
manière  convenable. 

Habituellement ,  un  homme ,  placé  dans  le  ba- 
teau même ,  est  chargé  du  soin  de  changer  les  em- 
bauches de  place,  en  même  temps  qu'u  régale  le 
chargement  et  jette  l'eau  ;  cet  homme  est  un  des 
halleurs  -;  si  le  bateau  boit  beaucoup,  on  met  deux 
hommes. 

Quand  la  distance  à  parcourir  par  les  rouleurs 
dépasse  5o  mètres ,  surtout  lorsque  la  rampe  est 
roide ,  chacun  d'eux  a  un  gamin  qui ,  au  moyen 
d'une  corde  attachée  à  la  brouette ,  lui  aide,  en  ti- 
rant devant ,  à  monter  la  rampe  ;  mais  ordinai- 
rement les  ï2  hommes  chargeant  et  roulant  al- 
ternativement su0isent  pour  le  service,  et  chaînent, 
dans  leur  journée  de  1:2  heures  en  été ,  deux  ba* 
teauxde  1 .000  hect.  chacun, soit  1  .ooohect.,  et  en 
hiver,  un  bateau  et  demi,soit  i  .5oo  hect.  en  9  heu- 
res de  travail  effectif. 
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Le  prix  payé  au  rouleur  est  de  o',03  par  hect. , 
soit  ao  fr.  par  bateau ,  ils  gagnent  moyennement 
3  fr.  par  jour  ;  les  gamins  qui  aident  au  roulage 
sont  à  leur  charge. 

(  Voir  le  tableau  ci*contre.  ) 
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RÉsidtats  des  trcmsports  inté 


Bavlagt  avec  dti  homm- 

TraÏDlge        /Ouche  d* 

U  p«Ut«  bcDUc.  \         Id. 

ParehtnUm  daftr. 


(  Gtrrière.  -  . 

B    \  U.     .    . 


,  CommuiHiitéi 

oolige 

cbariot.  Lndc  a"  a. 
Lucie  no  3. 
Carrière.  . 
i  U  grande  brooetle,  Lucie  □' 
"lur  plant  iDclinii,  Lucie  n' 
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QUEIiQUES  OBSERVATIOliS 

Sur  la  province  de  Murcie  (Espagne)  et  sur  les 
minerais  argentifères  qiCon  y  exploite. 

Par  M.  SAUVAGE,  Ikigénieiir  det  mines. 


La  province  de  Murcie  porte  y  dans  sa  oonstitu-  consiituiion  g« 
tion  géologique,  la  trace  des  révolutions  les  plus"*'*****«'*P''<* 
récentes.  Les  deux  derniers  étages  tertiaires ,  en  ^T.^  tertiaire. 
stratification  discordante^   j  sont  bien  caracté- 
risés,  le    dernier  reposant  horizontalement  en 
plusieurs  endroits  sur  les  strates  inclinées  du 
deuxième;  la  direction  de  la  côte  de  la  Médi- 
terranée   depuis  le  cap    de  Gâte  jusqu'à   Va- 
lence,  et  celles  des  principales  chaînes  qui  traver* 
sent  la  province  correspondent  au  soulèvement  des 
Alpes  occidentales.  On  voit  aussi  de  nombreux     ophîtct. 
indices  de  Vapparition  des  ophites  ;  et  les  gypses 
qui  datent  de  1  époque  du  soulèvement  de  ces  ro- 
ches y  sont  fort  abondants ,  ainsi  que  les  sources 
salées  et  les  eaux  thermales  qui  sourdent  dans  le 
voisinage  des  roches  éruptives.  Plusieurs  chaînons 
sont  alignés  suivant  la  direction  E.  16''  N.  (celle 
de  la  chaîne  principale  des  Alpes) ,  et  doivent 
leur  situation  au  soulèvement  le  plus  récent ,  à 
Faction  plutonique  qui  a  suivi  le  dépôt  des  terrains 
tertiaires  du  troisième  étage.  Quelques  lambeaux 
de  ces  derniers  se  trouvent  dans  une  position  in- 
clinée y  OU  gisent  sur  les  roches  anciennes  à  des 
niveaux  supérieurs  à  ceux  où  ils  ont  pris  nais- 
sance. 

Cette  contrée  a  été  aussi  le  théâtre  de  plusieurs  j  ^oicaoîque 
Tome  IF,   1843.  7 
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éruptions  volcaniques  :  des  groupes  considérables 
de  volcans  éteints  se  rencontrent  dans  les  environs 
de  Carthagène  et  d'AImazarron  .Des  tremblements 
de  terre  ont  suivi  cette  période  et  l'immersion , 

!>rès  du  cap  de  Palos ,  d'une  partie  de  la  côte  qui 
orme  aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  la  Mar  menorj 
est  d'une  date  récente ,  puisqu'on  a  retrouvé  dans 
les  archives  des  communes  voisines  les  titres  de 
propriétés  situées  sur  diverses  parties  de  cet  ancien 
territoire.  Les  petites  îles  qui  bordent  à  l'est  la 
Mar  iTieitor  sont  volcaniques,  et  l'une  d'elles, 
d'après  les  renseignements  que  nous  a  donnés  & 
Murcie  M.  le  marquis  de  Villar,  contient  du  basalte 
en  colonnes. 
Roches  primi>  Les  rochcs  les  plus  anciennes  de  la  province  de 
tiYes.  Murcie  sont  des  gneiss  et  des  micaschistes  qui 
forment  le  noyau  central  de  la  chaîne  d'Agua- 
deras,  entre  Âguilas  et  Lorca  ;  puis  des  schistes 
talqueux  et  micacés,  et  des  calcaires  noirs  qui 
constituent  les  montagnes  de  la  côte  méridionale 
T.deinuuiiionfauz  environs  de  Carthagène.   Ces  roches,  qu'à 

raison  de  l'absence  de  restes  organiques  fossiles 
et  de  leur  caractère  minéralc^que,  on  range 
parmi  les  terrains  de  transition,  peuvent  être  con- 
sidérées, sous  le  rapport  de  la  constitution  géolo- 
gique, comme  le  squelette  de  la  province.  De 
nombreux  îlots  de  ce  terrain ,  au  nord  du  bour- 
relet qui  forme  la  côte  de  la  Méditerranée ,  ont 
percé  la  croûte  des  terrains  tertiaires  aux  environs 
de  Murcie,  d'Alhama,  etc.  Ils  forment  même 
quelques  chaînons  assez  étendus  et  qui  présentent 
nettement  l'apparence  de  lignes  anticlinables ,  la 
Sierra  de  Carrascoy,  entre  Murcie  et  Cartha- 
gène, en  offre  un  exemple,  des  schistes  et  des 
calcaires  ea  désordre  sont  au  centre  de  la  chaîne , 
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qu'au  nord  et  au  sud  les  couches  tertiaires 
du  deuxième  étage  s'appliquent  contre  eux  avec 
des  ploDgements  difierents. 

Les  terrains  secondaires  ont  leur  représentant  ^-  Mcondairt. 
dans  cette  belle  province.  C'est  en  ^néral  un  cal- 
caire gris  clair,  qui  forme  aussi  des  montagnes 
élevées,  et  dont  la  direction  générale  est  tantôt  N. 
âô""  E.)  tantôt  Ë.  iS""  à  ao""  N.,  la  première  direc- 
tion étant  la  plus  commune.  Le  froncement  qui  a  re- 
dressé ces  calcaires  s'est  donc  exercé  parallâement 
à  la  côte  méridionale ,  parallèlement  à  la  direction 
des  roches  de  transition.  Ces  calcaires  renferment, 
auprès  de  Mula  ,  des  fossiles  que  nous  avons  vus 
dans  la  collection  du  marquis  de  YiUar,  et  qui 
nous  ont  paru  appartenir  à  des  espèces  du  lias  et 
de  rOxford--clay.  Quelques-uns  contiennent  des 
nummulites.  Les  calcaires  secondaires  prennent 
de  l'extension  vers  l'ouest  ;  ils  passent  au  nord  de 
la  ville  de  Lorca,  à  Yelez-Rubio;  puis  ils  consti- 
tuent plusieurs  parties  du  pays  si  pittoresque  et  si 
sauvage  entre  Baza  et  Grenade.  Dans  cette  région, 
ils  sont  souvent  dolomitiques,  et  certaines  couches 
donnent  des  marbres  de  belle  apparence.  £n sor- 
tant de  la  plaine  de  Grenade ,  sur  le  chemin  de 
Jaen,  on  rencontre  cette  chaîne  calcaire,  après 
avoir  traversé  les  terrains  tertiaires  gypseux  et  les 
conglomérats. 

La  Murcie,  connue  par  l'abondance  et  la  ri-  lUehétM  mmA- 
chesse  de  ses  productions  végétales ,  n'est  pas  ^fj«  ^  ^  ^^^ 
moins  remarquable  par  la  variété  et  l'importance  ""^ 
des  substances  minérales  qu'elle  renferme.  De 
nombreux  filons  métalliques  traversent  en  tous 
sens,   non-seulement  les  roches  de  transition  , 
mais  encore  le  trachyte,  ce  qui  témoigne  de  leur 
récente  origine;  des  masses  puissantes  de  gypses, 
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contemporains  des  ophites  qui  les  accompagnent 
en  beaucoup  de  points,  ont  percé  les  roches  de 
transition  et  les  terrains  tertiaires  à  Garthagèn^ , 
dans  les  environs  d'Almazarron,  auprès  de  Mur- 
cie,  à  Orihuela ,  etc.;  le  gypse .  en  couches  et  en 
nodules ,  est  très  -  abondant  dans  le  deuxième 
étage  tertiaire ,  dont  il  forme  un  des  principaux 
éléments  à  Lorca,  à  Totana,  à  Lumbreras,  à 
Vêlez,  à  CuUar  de  Baza,  etc.  ;  les  sources  salées 
et  les  eaux  thermales  dont  la  température  est  sou- 
vent très-élevée  méritent  d'être  signaléesà  Alhama, 
à  Mula ,  à  Fortuna ,  à  Busot ,  etc.;  des  dépôts  de 
soufre  tertiaire  sont  répandus  çà  et  là  dans  la  for- 
mation lacustre  à  Ricote ,  à  Salero ,  et  des  gites 
considérables  de  ce  minéral  sont  exploités  dans  les 
mines  de  Hellin ,  où  une  fabrique  importante  est 
établie,  non  loin  du  Rio  Segura,  qui  descend  à 
Murcie  ;  de  belles  pierres  de  construction ,  d'un 
gris  rosé,  sont  extraites  des  grès  tertiaires ,  la  capi- 
tale de  la  province  est  bâtie  avec  ces  matériaux  ;  le 
nitre  se  forme  en  grande  abondance  dans  les  plai- 
nes, il  alimente  des  fabriques  importantes  de  sal- 
pêtre (i) ,  dont  une  partie  est  consommée  dans  la 
poudrerie  de  Murcie;  enfin,  l'alunite,  produit 
des  terrains  volcaniques  de  Garthagène  et  d'Al- 
mazarron ,  a  été  anciennement ,  et  est  encore  au- 
jourd'hui dans  cette  dernière  bourgade ,  l'objet  de 
grandes  exploitations.  Les  exploitations  d'alun ,  à 
Almazarron ,  sont  d'une  date  très-reculée ,  et  cette 
ville,  d'aujourd'hui  5,ooo  âmes  au  plus,  avait  pro- 
bablement de  l'importance  sous  la  domination 


(1)  La  compagnie  qui  fabriaue  le  salpêtre  doit  le  vendre 
au  gouvernement  128  réauz  1  arrobe ,  soit  environ  256  fr. 
le  quintal  métrique. 
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romaine.  On  y  a  découvert ,  en  creusant  une  rue , 
un  çrand  nombre  de  piédestaux  de  colonnes  en 
marnre.  Cétait  sans  doute ,  ainsi  que  le  nom  Tin- 
que(i),  un  port  d'embarquement,  d'où  partait 
pour  Rome  1  argent  extrait  des  mines  de  la  con* 
trée,  dans  lesquelles  on  a  retrouvé  des  outils  de 
mineurs  d'origine  romaine. 

Avant  le  seizième  siècle,  Âlmazarron  presque  Ezpioiuuon 
seul  fournissait  Falun  h  toute  l'Europe.  Après  la  ^«  y^\nn, 
conquête  de  cette  partie  de  l'Espagne  sur  les  """""^ 
Maures,  au  treizième  siècle,  les  rois  d'Espagne 
donnèrent  à  la  famille  de  Yillena ,  h  titre  de  ré- 
compense nationale,  le  privilège  exclusif  d'ex- 
ploiter les  mines  de  la  M urcie.  C'est  de  cette  époque 
que  datent  les  immenses  excavations  que  l'on  voit 
à  Almazarron  et  dans  les  environs  ;  il  y  avait  alors 
une  grande  prospérité  dans  le  pays.  Au  seizième 
siècle ,  le  privilège  fut  retiré ,  l'exploitation  des 
mines  fut  interdite,  non-seulement  enMurcie, 
mais  dans  toute  la  Péninsule.  Dès  lors ,  Alma- 
zarron fut  ruiné  ;  la  décadence  fut  prompte,  et  en 
1810  et  en  1811 ,  la  fièvre  jaune  compléta  la  des- 
truction. En  i8ao ,  Almazarron  n'était  plus  qu'un 
monceau  de  ruines.  C'est  alors  qu'un  ami  de  iliu- 
manité ,  José  Augusto  Ipoveda ,  persuada  au  gou- 
vernement constitutionnel  de  reprendre  l'ancienne 
mine  d'alun,  et  depuis  lors,  Almazarron  re- 
naît (a). 

L'aspect  général  de  la  Murcie  est  bien  en  rap- .   ^  ^^^ 
port  avec  la  constitution  géologique  de  la  contrée. 
Le  terrain  de  transition  qui  compose  les  montagnes 


(1)  jil  maxa  Bron^  le  port  des  Romains. 

(2)  Silvertrop.  J  geolôgieal  sketch  of  the  province  of 
Granada  and  Mwrda  ( Spain  ).  London ,  1836. 
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de  la  cote  et  les  chaînons  de  Tintérieur,  en  est  le 
trait  le  plus  saillant*  Les  terrains  tertiaires  for- 
ment, ou  des  plateaux  élevés,  ou  des  plaines 
basses ,  au  milieu  desquelles  sont  creusés  de  grands 
ravins  larges  et  souvent  profonds  ^  lits  de  torrents 
à  sec*  Les  ophites  constituent  de  petites  éminences 
alignées  à  peu  près  de  Test  à  l'ouest,  et  enfin  le 
terrain  volcanique  présente  les  cônes  et  les  cra- 
tères de  soulèvement  d'aspect  caractéristique. 

Quand  elles  sont  arrosées ,  les  plaines  tertiaires 
sont  couvertes  d'une  riche  végétation;  dans  le  cas 
contraire,  ces  terrains  sableux  et  gypseux  sont 
d'une  affreuse  aridité*  Les  calcaires  et  les  schistes 
de  transition ,  sur  toute  la  côte,  sont  entièrement 
dépourvus  de  végétation  »  et  c'est  ce  qui  donne 
aux  environs  de  Garthagène  Taspect  de  désolation 
qu'ils  présentent.  H  semble  quun  immense  in- 
cendie ait  ravagé  cette  contrée,  ait  calciné  la  sur-* 
face  du  sol ,  ait  tari  les  moindres  filets  d'eau.  £t 
cependant  les  tentatives  de  plantations  réussissent 

Sarfaitement  ;  mais  le  paysan  espagnol  a  horreur 
es  arbres ,  et  plutôt  que  d'en  planter,  il  détruit 
ceux  qu'il  rencontre.  On  a  peine  à  croire  que  ce 
pays  n'ait  pas  été  anciennement  boisé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  montagnes  calcaires  de  Garthagène 
sont  d'un  aspect  aussi  triste  que  la  ville  elle-même, 
avec  ses  ruines  anciennes  et  modernes  (i),  avec 
son  port ,  le  plus  beau  et  le  plus  sûr  de  la  Médi- 

(1)  On  ne  compte  ping  gnère  à  Garthagène  qu'une  po- 
pulation de  10.000  Ames;  c'était  autrefois  une  ville  de 
80.000  habitants.  La  fièvre  jaune  en  a  enlevé  30.000  en 
1810.  Il  y  avait  un  magnifique  arsenal ,  aujourd'hui  aban- 
donné et  tombant  en  ruines ,  et  un  chantier  pour  la  con- 
struction des  vaisseaux.  L'hôpital  pouvait  contenir  8.000 
malades.  On  voit  encore  à  Garthagène  les  restes  du  châ- 
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terraoée,  mais  dont  les  maçoimeries  tombent  à  la 
mer,  où  l'on  ne  voit  plus  que  des  barques  de  pê« 
cheurs  et  les  bateaux  à  vapeur  de  passage  qui 
s'y  arrêtent  chaque  semaine  pendant  quelques 
heures. 

Gomme  nous  l'avons  fait  remarquer  en  ^ûumé-^^®^"|j?*^^*^""* 
Tant  les  substances  minérales  utiles  qu'on  exploite 
en  Murcie,  de  nombreux  filons  et  amas  métalli« 
ières  existent  dans  cette  province*  Les  roches  de 
transition»  les  schistes  talqueux,  et  le  calcaire  noir 
en  sont  pénétrés ,  ainsi  que  le  terrain  trachytique 
d'Almazarron*  L'origine  de  ces  derniers  filons  est 
toute  récente  et  postérieure  au  terrain  volcanique. 
Mais  il  s'en  fitut  de  beaucoup  que  les  gîtes  métalli- 

aues  soient  également  riches  dans  toutes  les  parties 
es  montaenes  où  ils  affleurent.  Dans  certaines  ré* 
gions,  les  mets  et  les  petits  amas  de  galène  sont  ex* 
trémement  multiphés  ;  il  semble  que  la  matière 
métallique  en  vapeur  ait  imprégné  toutes  les  ro- 
ches y  se  soit  insinuée  dans  les  moindres  fissures  ; 
mais  là  aussi^  ces  (^tes  ne  présentent  aucune  im- 
portance, leur  allure  n'ofire  aucune  régularité,  et 
la  richesse  en  est  médiocre.  On  ne  connaît  réelle- 
ment dans  ces  montagnes  que  les  filons  d'Alma- 
grera ,  au  sud-ouest  d' Aguilas  et  de  Yéra ,  qui 
aient  une  importance  incontestable.  C'est  à  la  oé- 
couverte  des  mines  ê^Almagrera  qu'il  faut  attri* 
huer  la  fureur  des  recherches  minérales  qui  s'est 
emparée  des  habitants  de  la  province.  On  a  vu 

teau  carthaginois  et  d'un  fort  des  Romains  ;  ceux  de  la 
cathédrale .  avec  les  deux  colonnes  prétoriennes ,  un  tom- 
beau phénicien  dans  Tun  des  murs  de  l'hôpital. 

Une  verrerie  et  une  cristallerie  assez  importantes  sont 
établies  dans  un  fauboui^g  de  la  ville,  à  Santa  Lucia, 
C'est  une  petite  colonie  française. 
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un  malheureux  paysan  vendre  un  million  de 
réaux  (sSo^ooo  fr.)  sa  part,  k  lui  treizième,  dans 
lii  mine  delCarmen;  alors  chacun  a  voulu  fouiller 
le  sol  pour  extraire  de  For  et  de  largent.  A  l'é- 
poque de  notre  séjour  à  Carthagène,  en  mars 
1841 9  toute  la  ville  était  divisée  en  Juntes  de 
mines  ;  et  des  puits  de  recherches,  en  quantité  in- 
nombrable, étaient  ouverts  dans  les  montagnes 
voisines.  Il  suffisait  des  moindres  taches  noires  à  la 
surface  d'un  schiste  pour  décider  l'exploration ,  et 
une  montagne  entière,  à  l'ouest  de  Garthagène, 
qui' ne  renferme  aucun  indice  de  matière  métal- 
lique ,  était  criblée  d'excavations. 
Qoaire  |^roiipei  Les  miues  et  les  travaux  d'explorations  peuvent 
îifèfel**  "***  '  ^^re  divisés  en  quatre  groupes  :  les  mines  d'^/- 

magrera  ,  de  beaucoup  ie^plus  importantes,  les 
seules  qui  donnent  des  produits  riches  en  métaux 
précieux  ;  les  recherches  àiAguilaSy  stériles;  les 
recherches  de  galène  ^Almazarron^  et  enfin  les 
explorations  des  environs  de  Carthagène. 
Minei  de  la  Lcs  rochcs  4^  la  Sierra  dAlmagrera  sont  des 
sîeria  Aimagre- g^j^^g^^g  talqucux,  dcs  schistcs  luisauts  ttoîrs  et 

bleus ,  des  schistes  micacés ,  lesquels  sont  plissés 
et  bouleversés,  de  façon  que  le  sens  de  1  incli- 
naison varie  d'un  point  à  l'autre.  De  nombreux  fi- 
lons traversent  cette  série  de  roches.  Le  plus  re- 
marquable, le  seul  qu'on  ait  exploré  jusqu'à  pré- 
rent  sur  une  notable  étendue,  est  celui  où  sont, 
ou  vertes  les  mines  del  Carmen^  deldi  Esperanza^ 
de  la  Observation.  Il  plonge  au  nord  ;  il  a  nne 
puissance  considérable  qui  va  jusqu'à  8  varas  (près 
de  8  mètres) ,  y  compris  les  salbandes  formées  par 
des  masses  épaisses  de  fer  oxydé  qui  enveloppent 
la  matière  pfombeuse.  Les  puits  qui  atteignent  ce 
filon  ont  de  3o  à  4o  mètres  de  profondeur.  La  mine 
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del  Carmen  occupe  1 5o  ouvriers  ;  celle  de  la  06- 
servatioriy  i3o  ;  celle  delaEsperanza^  4^.  Le 
rix  de  main-d'œuvre  est  de  5  réauix  par  journée 
e  travail.  De  grandes  quantités  de  minerais  mé- 
talliques ont  déjà  été  extraits  de  ces  mines;  mais 
en  mars  i  ^4 1  y  on  n'en  avait  encore  tiré ,  pour 
ainsi  dire ,  aucun  parti.  Une  portion  avait  été  en- 
voyée aux  fonderies  qui  venaient  de  s'établir  à 
Aguilas  ;  mais  on  n'avait  nas  encore  réussi  à  faire 
convenablement  la  coupellation ,  l'opération  de  la 
fonte  directe  ne  produisant  qu'un  métal  ferreux 
qui  refusait,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  de 
passer  à  la  coupelle.  Une  autre  partie  avait  été 
vendue  à  une  ricne  négociant  de  Malaga ,  proprié- 
taire d'usines  à  plomb  dans  la  contrée;  enfin  y  une 
troisième  avait  été  expédiée  par  contre-bande  ii 
Marseille*  Mais  la  plus  grande  partie  restait  sans 
einploi  sur  le  carreau  de  la  mine. 

Un  grand  nombre  de  recherches  sont  dirigées 
dans  la  Sierra  dAlma^rera ,  et  l'on  prétend  que 

Elus  de  mille  puits  sont  ouverts  dans  une  assez  lai- 
le  étendue  de  terrain.  Quelques-uns  ontrencontré 
des  filons  métalliques,  mais  l'exploration  n'est  point 
assez  avancée  pour  qu'on  puisse  en  apprécier  l'im- 
portance. Il  est  probable,  toutefois,  que  ces  recher- 
ches conduiront  à  la  découverte  de  gites  de  quel- 
ue  valeur,  conomeon  peut  en  juger  par  l'apparence 
e  certains  filons  mis  à  découvert ,  notamment  de 
celui  de  la  Régla. 

Les  minerais d'Almagrera  sont,  comme  nous  le 
disions  tout  à  l'heure,  très-argentifères.  Le  quintal 
espagnol  (46  kilogrammes  environ)  de  mine  brute 
a  d'abord  été  vendu  3o  francs.  On  le  livrait ,  en 
mars  1 84 1  »  pour  20  francs  à  qui  voulait  l'acheter.  ' 
Les  espèces  minérales  des  filons  d'Almagrera 
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sont  trèa-nombreuses  et  complexes  ;  la  masse  prin- 
cipale est  la  galène;  mais  on  y  trouve  aussi ,  et  en 
certaine  abondance,  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  py- 
rite de  cuivre,  du  cuivre  gris,  du  plomb  sulfaté, 
du  plomb  carbonate,  du  plomb  arséniaté  et  phos- 
.  phaté ,  du  sulfure  d'antimoine  et  de  plomb ,  de 
Fantimoine  sulfuré,  du  fer  oxydé,  de  la  mende,  du 
chlorure  d'ai^ent,  du  sulfure  d  argent,  de  l'argent 
rouge,  etc. 

Voici  le  résultat  de  nos  essais  du  minerai  d' Al- 

magrera* 

EfsaîB  des  mi-      I®  Dcs  échantillons  de  galène  chargée  de  ma- 

nerais  d'Aimf  jj^^^  ferrugincusc,  prîs  au  hasard  sur  les  tas,  ont 

grera.  ^^^  réduits  cu  poudrc  et  mélangés  sans  triage 

préalable ,  en  trois  lots*  Les  essais  ont  accusé  sur 
I  de  mine  brute  o,oo4a,  o,oo45,  0,0037  d'argent. 
On  a  séparé ,  dans  une  autre  partie,  la  galène  de 
la  matière  ferrugineuse,  et  cette  galène  a  donné  à 
Fessai  o,oo45  et  0,0047  d  argent.  La  partie  f^^^i^^u^^ 
est  donc  aussi  riche  que  la  galène.  Gett^partie  fer» 
reuse  n'est  point  de  l'oxyde  de  fer  pur,  elle  contient 
du  plomb  à  l'état  de  phosphate,  de  sulfate  et  d'ar- 
séniate. 

2^  Des  galènes  à  grains  fins,  compactes,  nous 
ont  donné  o,oo45  et  0,006  d'argent  sans  traces 
d'or. 

3^  Une  galène  très-an timoniale ,  ou  plutôt  un 
sulfure  double  d'antimoine  et  de  plomb  con- 
tient 0,0125  d'ai^ent  pur.  C'est  une  proportion 
énorme. 

4^  Une  matière  plombeuse,  rougeàtre,  amor- 
phe, composée  probablement  de  plomb  phos- 
phaté et  sulfaté  y  et  contenant  des  cristaux  de 
chlorure  d'argent,  a  donné  à  l'essai  o,oo3  d'argent 
pur. 


ET   SXm  us    MINBRAIS   QtJ  OK   T   EXPLOITS.      IO7 

Des  matières  plpmbeuses  analogues  à  la  pré- 
cédente,  provenant  du 'filon  de  la  Régla ^  a^ec 
cristaux  d  argent  rouge,  contiennent  OyOo33  d'ar- 
gent. — Un  mélange  de  plomb  phosphaté,  carbo- 
nate et  d'oxyde  de  plomb  coloré  par  du  sulfure 
d'argent,  d'aspect  rubané^  a  été  essayé  et  renferme 
o,oo3  d'ai^ent. 

On  a  examiné  aussi  plusieurs  autres  substances 
moins  abondantes  oue  les  précédentes  et  que  l'on 
rejette.  Dans  l'une  a  elles,  masse  noirâtre»  ferrugi- 
nease,  réciforme,  on  a  trouvé  0,00 1 5  d'argent; 
—Dans  un  quartz  rougefttre  o,ooo3  ;  — >  Une  troi- 
sième qui  parait  être  de  la  plombagine,  de  la 
mine  de  los  Rejres  a  encore  donné  une  trace  d'ar- 
gent. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que 
les  substances  métalliques  â^Mmagrera  sont  fort 
riches  en  aident  et  qu'il  n'est,  pour  ainsi  dire,  dans 
ces  filons,  aucune  matière,  même  celles  qu'on  re« 
jette,  qui  ne  soient  argentifères  ;  et  certes  on  ne  sera 
las  auniessous  de  la  vérité.en  évaluant  la  richesse 
e  la  masse  métallique  brute  à  la  forte  proportion 
0,004  d'argent  pur.  Qiaque  quintal  espagnol  de 
minerai  sortant  de  la  mine^  renferme  donc  environ 
pour  40  francs  d'argent.  Le  minerai  brut  pèse  de 
3ooo  à  ^l^ioo  Idiogrammes  le  mètre  cube,  soit 
35oo  kilogrammes  et  renferme  en  conséquence 
14  kilogrammes  d'argent.  Le  kilogramme  d'argent 
valant  218  francs,  la  valeur  représentée  par  un 
mètre  cube  de  minerai  brut  est  de  3o53  francs. 
En  achetant  20  francs  le  quintal  espagnol ,  prix 
coté  en  mars  i84'  »  ^^  mètre  cube  serait  payé 
i54o  francs.  Quelque  considérables  que  Ton  sup- 
pose les  frais  d'extraction ,  de  transport,  de  fusion. 
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le  traitement  de  ces  minerais  procurera  d'énormes 
bénéfices. 

Ces  minerais  peuvent  être  traités  directement, 
'sans  préparation  mécanique,  et  après  un  simple 
triage  à  la  main.  Comme  il  n  y  a  point  de  com- 
bustible sur  la  côte,  on  prendra ,  soit  la  houille  et 
le  coke  de  la  Loire ,  soit  la  houille  anglaise,  soit 
enfin  y  et  ce  serait  le  meilleur  parti,  la  houille  des 
Asturies.  Le  çpke  de  la  Loire  peut  coûter  à  Car- 
thagène  80  firancs  la  tonne  et  la  houille  5o  francs. 
Â  Aguilas  le  charbon  anglais  revient  à  ^o  francs  la 
tonne.  Si  Ton  consommait  la  houille  asturienne, 
les  caboteurs  qui  l'apporteraient  sur  la  côte  méri- 
dionale pourraient  prendre  en  retour  du  minerai 
d'Alma^rera  que  Ton-  traiterait  alors  dans  les  en- 
virons de  Gijon.  Cet  échange  serait  d'autant  plus 
facile  que  la  houille  entrerait  à  peu  près  poids 
pour  poids  dans  le  traitement  pour  argent  des 
minerais.  On  aurait  l'avantage  de  trouver,  dans 
les  cours  d'eau  des  Asturies,  des  forces  motrices 
naturelles  dont  on  est  entièrement  privé  sur  la  côte 
d' Aguilas ,  d'Almazarron  et  deCarthaeène. 

Au  commencement  de  1841  deux  fonderies  ve* 
naient  d'être  établies  à  Aguilas,  sur  la  plage.  Cha- 

Îiue  fonderie  consiste  en  un  fourneau  k  manche  de 
orme  ordinaire  et  en  un  fourneau  de  coupelle  fort 
mal  établi.  A  l'époque  de  notre  voyage,  on  n'avait 
encore  obtenu  qu'un  plomb  ferreux  qu'on  ne  par- 
venait pas  à  coupeller. 
Recherchée  A  Aguilas  même,  on  fait  plusieurs  recherches 
d'Aguiiat.  jg  mines;  toutes  ont  lieu  dans  des  masses  ferru- 
gineuses qui  forment  des  amas  dans  le  terrain  de 
transition,  et  l'on  n'v  a  point  rencontré  les  mine- 
rais de  plomb.  Quelques  personnes  ont  prétendu 
que  ces  oxydes  ferreux  renferment  de  1  or  et  de 
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l'argent  ;  c'est  une  erreur  ;  les  essais  que  nous  en 
avons  fiiits  n  ont  accusé  aucune  trace  de  ces  mé- 
taux précieux. 

Le  terrain  tracliytique  d'Almazarron  est  traversé  ^»'«n*  ^*^*- 

Kr  un  grand  nombre  de  filons  de  galène  à  larges  t.  Ti^byUqoe. 
«ttes.  Ces  filons  ont  été  du  temps  des  Romains, 
et  postérieurement ,  l'objet  de  grandes  exploita- 
tions. On  retrouve  d'immenses  galeries,  et  plusieurs 
^tes  paraissent  avoir  été  entièrement  épuisés.  L'é- 
tude de  ce  terrain  volcanique  offre  beaucoup  d'in- 
térêt y  à  raison  de  la  netteté  avec  laquelle  les  di* 
verses  parties  se  présentent.  Plusieurs  filons  se 
trouvent,  dans  le  trachyte,  sous  la  roche  alunifère 
que  nous  avons  signalée.  D'autres  sont  dans  un 
porphyre  bleu  à  petits  cristaux  de  quartz  fort  dur 
(que  les  mineurs  appellent  terreno  azul)  qui  ap- 
partient probablement  au  commencement  de  la 
période  volcanique  et  qui  d'ailleurs  est  une  variété 
de  trachyte  porphvroide.  On  a  trouvé  à  l'ouest 
d'Almazarron  des  blocs  épars  de  basalte  avec  oli- 
vine  qui  empâtent  des  fragments  de  ce  porphyre. 
Ce  fait  assigne  à  cette  roche  une  origine  antérieure 
à  l'éruption  du  basalte.  —  Le  trachyte  métallifère 
porphyroîde  est  recouvert  par  le  domite  dans  le- 
quel on  exploite  la  pierre  d'alun.  Ce  domite  est 
traversé  par  des  masses  ferrugineuses  qui  affectent 
tantôt  la  forme  d'amas^  tantôt  celle  de  filons. 

La  galène  est  le  seul  minéral  que  l'on  rencontre    Minet  d'M- 
dans  les  mines  d'Almazarron.  Les  filons  sont  en     «•««•roi., 
général  bien  réglés  et  assez  puissants.  Les  princi- 
pales mines  sont  : 

i"^  La  mine  de  la  Esperanza*  De  grands  tra- 
vaux y  ont  été  exécutés  ;  on  a  trouvé  quatre  filons, 
ou  plutôt  quatre  branches  d'un  même  filon,  dont   * 
la  plus  puisante  a  cT^So  d'épaisseur. 
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rs"*  La  mine  de  la  Razon.  Une  grande  galerie 
percée  à  travers  la  roche  porphyroide  bleue,  con- 
duit au  filon  de  galène  dont  1  épaisseur  n'est  pas 
encore  connue. 

3*"  La  mine  de  San-Juan^  au-dessus  de  la  Espe- 
ranza.  Le  filon  a  été  rencontré  aprè&  le  percement 
d'une  galerie  de  3o  k  4o  mètres.  H  est  bien  réglé, 
se  dirige  du  nord  au  sud.  La  puissance  en  est  de 
i^'ySo;  le  filon  se  divise  et  l'une  des  branches  a 
o"*,5o  d'épaisseur. 

4''  La  mine  de  la  Imz  ,  non  encore  suffisam- 
ment explorée. 

5^  La  mine  de  San^EmiliOy  dans  laquelle  on 
a  reconnu  d'anciens  travaux  sur  une  étendue  con* 
sidérable. 

&  La  mine  de  la  Fortuna.  Recherche  nouvelle 

2ui  a  conduit  à  un  beau  filon  de  galène  à  larges 
icettes. 

7''  La  mine  d'^/  Paseo^  dans  le  mont  Pend.  Il 
y  a  d'immenses  galeries  d'une  origine  très-reculée, 
dont  on  n'a  pas  encore  extrait  les  eaux.  Il  existe 
dans  cet  endroit  plusieurs  filons  parallèles  qui  se 
dirigent  du  Nord  au  Midi ,  en  plongeant  vers 
l'Est.  Nous  en  avons  reconnu  un,  entre  autres, 
bien  régulier  et  puissant. 

8^  La  mine  de  la  Concession  i^i  wéseoxe  un 
filon  de  plomb  sulfuré,  mais  chargé  de  sulfate  de 
baryte  et  de  pyrite  de  fer. 

£es  essais  pour  argent  sur  un  grand  nombre  d'é- 
chantillons de  ces  diverses  filons  n'accusent  qu'une 
faible  teneur  en  métal  précieux.  La  richesse 
moyenne  est  de  0.0006  à  0.0010  d'argent  sans 
traces  d'or,  bien  qu'on  y  ait  annoncé  la  présence 
de  ce  dernier  métal.  Les  filons  ^Almazarron  doi- 
vent donc  être  exploités  plutôt  comme  minerai  de 
plomb  que  comme  minerai  d'argent. 


aux 
de  Car- 
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Nous  arrivons  au  groupe  de  Gartliagène.  Cest  Recherehet 
Ih  principalement  qu  on  trouve  les  restes  de  tra-  t^Jg^^"*  * 
Taux  immenses ,  et  plusieurs  amas  que  Ton  ex- 
plore aujourd'hui  sont  certes  complètement  épui- 
sés. La  matière  métallique  consiste  en  galène  à 
grandes  facettes,  accompagnée  de  blende  et  d'oxyde 
de  fer  compacte.  Elle  se  trouve  en  filons  ou  en 
amas  dans  le  calcaire  gris  de  transition.  Dans 
quelques  parties  de  la  chaîne ,  les  lamelles  de  ga- 
lène sont  disséminées  dans  une  roche  verte  qui 
parait  former  une  couche  ou  un  filon^couche  as- 
socié à  des  masses  puissantes  d'oxyde  de  fer. 
Les  principales  explorations  sont  : 
1*  La  Exploradora ,  de  laquelle  on  retire  une 
galène  qui ,  dans  plusieurs  essais,  ne  nous  a  donné 

ÎueOyOooi  d'argent.  Le  plomb  sulfuré  compose 
eux  filons  dont  l'un  plonge  au  nord,  l'autre  à 
l'ouest. 

a*  La  Juno^  mine  antique  ;  c'est  un  filon  de  sul- 
fate de  baryte  qui  contient  de  la  galène,  et  qui 
plonge  vers  l'est.  On  y  trouve  aussi  une  matière 

Elombeuse  compacte,  d'un  gris  clair,  qui  est;pro« 
ablement  un  mélange  de  carbonate  et  de  phos- 
f^hate  de  plomb;  la  galène  y  est  pauvre  en  argent, 
es  autres  minéraux  de  plomb  contiennent  0,00 1 
de  ce  métal. 

3*"  VEspanto.  Dans  cette  mine ,  dont  les  tra-* 
vaux  sont  peu  avancés ,  on  trouve  du  cuivre  gris , 
du  cuivre  carbonate,  et  des  traces  de  cinabre. 
Deux  filons  se  croisent  ;  l'un  se  dirige  N.  20^  E.  — 
S.  20*  0.,  presque  verticalement;  l'autre,  où  sont 
les  indices  de  cmabre ,  est  incliné  de  quelques  de- 
grés sur  le  premier.  Le  cuivre  gris  ne  donne  à 
f  essai  qu'un  bouton  imperceptible  d'ai^ent. 
4*  Les  explorations  du  mont  Don  Juan ,  qui  a 
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été  anciennement  l'objet  de  grandes  exploitations 
dont  on  retrouve  la  trace*  Les  recherches  actuelles 
n  ont  pas  encore  amené  la  découverte  de  la  galène; 
on  n  a  trouvé  que  des  masses  d'oxyde  de  fer,  con- 
tenant Quelques  rares  lamelles  de  plomb  sulfuré  ; 
cet  ozyae  ne  renferme  d'ailleurs  aucune  trace  de 
métaux  précieux. 

On  trouve  auprès  du  Don  Juan ,  au  lieu  dit  las 
Herrerias  j  des  scories  ferrugineuses  sans  traces  de 
plomb ,  qui  font  supposer  qu'on  y  a  fabriqué  du 
fer.  A  peu  de  distance  de  ce  lieu  y  on  a  creusé  des 

f>uits  qui  ont  atteint  les  couches  ferrugineuses, 
esquelles  plongent  vers  le  nord.  On  trouve  dans 
ces  masses  ferrugineuses,  outre  les  lamelles  de  ga- 
lène, de  la  chaux  carbonatée  ferrifère  et  quelques 
taches  de  fer  phosphaté  blanc  et  vert. 

S"*  L'exploration  du  mont  San  Spiritu.  Un 
grand  nombre  de  puits  et  d'excavations  sont  prati- 
qués au  pied  du  San  Spiritû.  La  masse  explorée 
est  une  roche  verdàtre  très-dure,  imprégnée  de  ga- 
lène. Cette  roche  verte  paraît  être  intercalée  dans 
les  couches  de  la  montagne.  Elle  est  recouverte  en 
stratification  concordante  par  des  couches  épaisses 
d'oxyde  de  fer  compacte.  Ces  nombreuses  recher- 
ches ne  donnent  aucun  résultat  important;  la  ro- 
che est  pauvre  en  galène,  et  celle-ci  ne  serait 
séparée  de  la  gangue  qu'avec  une  grande  diffi- 
culté. Quant  à  la  matière  ferrugineuse,  elle  est, 
Zuoi qu'on  ait  dit,  absolument  exempte  d'argent, 
la  galène  obtenue  après  un  tnage  et  un  lavage  à 
l'augette,  faits  avec  soin,  a  donne  à  Fessai  do  0,00 1 
à  0,001 5  d'argent.  La  mine  de  VArtasica  est  ou- 
verte dans  les  roches  de  même  nature;  la  galène 
qu'elle  fournit  a  la  même  teneur  en  argent.  La 
mine  connue  sous  le  nom  de  Terrenas  de  los 
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Frcmceses  a  été  Tobjet  d'unegrande  exf^itation. 
On  prétend  que  c  est  rancien  puits  d' Annibal  dont 
parle  l'histoire  d'Espagne,  et  d'où  ce  général  aurait 
tiré  des  richesses  immenses.  On  n'yvoit  pas  d'au- 
tre espèce  minérale  qu'une  galène  à  moyennes  fa- 
cettes qui  renferme  0,00 1  a  aigent. 

6*  La  grande  exploration  du  sommet  du  San 
SpirUu.  On  a  atteint  le  filon  ou  plutôt  l'amas  mé- 
tallifère par  un  puits  de  go  mètres ,  qui  a  traversé 
la  roche  ferrugineuse  déjà  signalée.  Le  gite  est  un 
amas  qui  parait  fort  irr^ulier,  et  qui  consiste  en 
galène  mélangée  d'ai^ile  et  de  terre  chloritée.  La 
galène  qu'on  en  retire  en  assez  grande  abondance 
n'est  point  riche  en  argent;  elle  n'en  renferme 
que  o,ooo5.'  C'est  la  teneur  moyenne  de  plombs 
sulfurés  que  l'on  extrait  de  plusieurs  autres  gites 
analogues  du  San.  Spiritu. 

Les  mines  del  Carmen^  de  la  f^irtud^  delà  Pro- 
videncia ,  non  loin  de  la  précédente  »  ne  donnent 
même  que  o,oooa  d'argent. 

'j''  L  exploration  del  Camero*  Gelle-d  diffère 
des  précédentes  par  la  nature  et  la  richesse  des 
substances  métalliques  qu^on  en  retire.  La  re- 
cherche est  peu  avancée,  en  sorte  que  l'on  ne  peut 
connaître  l'avenir  qui  lui  est  réservé  ;  mais  si  l'en- 
s^nblédu  filon  ou  de  l'amas  ressemble  aux  échan-» 
tillons  que  nous  avons  recueillis  au  hasard  parmi 
les  proQuits  de  la  fouille,  l'exploitation  de  ce  gît^ 
offrira  des  résultats  comparables  à  ceux  que  don- 
nent certaines  mines  de  la  Sierra  dAlmagrera. 
Par  malheur,  cette  exploration  se  fait  au  milieu 
d'anciens  travaux  éboulés  et  peut-être  le  gite  est- 
il  épuisé.  Les  substances  métalliques  extraites  au 
commencement  de  1 84 1 ,  consistaient  en  fer  oxydé 
concrétionné  compacte,  en  galène  (assez  abon- 
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dante)  et  en  cf autres  matières  plombeuses  eom- 
pacteSy  d'un  sris  clair  taché  de  jaune.  Les  oxydes 
de  fer  ne  renferment  aucune  trace  de  métal  pré- 
cieux ;  la  galène  a  donné  de  o.oo  1 6  à  o.ooa  d'argent 
sans  trace  d'or.  -*-  Les  autres  matières  qui  sont 
des  phosphates  et  probablement  des  antimoniates 
de  plomb  sont  fort  riches.  Elles  donnent  à  Fessai 
0.006  d'argent.  Ce  métal  y  est  à  trois  états  bien 
distincts ,  à  l'état  de  chlorure  soluble  dans  Tam- 
•moniaque,  de  sulfure  et  d'argent  antimonié  ou 
d'argent  rouge.  La  mine  del  Camero  est  la  seule, 
aux  environs  de  Garthagéne  ^  qui  mérite  une  sé- 
rieuse attention. 

D'autres  explorations ,  non  loin  de  la  ville  de 
Carthagène,  ne  nous  ont  point  présenté  de  ma«- 
tières  très^rgentifères.  Divers  échantillons  con* 
sistant  en  une  masse  de  fer  oxydé  imprégné  de 
galène  et  de  carbonate  de  plomb  n'ont  donné  à 
^Fessai  que  des  traces  imperceptibles  d'argent. 
Un  échantillon  de  la  mine  de  ta  Pace^  et  qai 
parait  représenter  la  moyenne  du  minerai  ex- 
trait ,  ne  donne  que  0.0006  d'ai^nt.  Enfin  la 
mine  de^:  San-Antonio  ^  où  l'on  recherche  du 
cuivre  et  qui  n'a  présenté  jusqu'à  présent  que 

Squelanes  indices  de  cuivre  carbonate  avec  une 
rande  abondance  de  fer  oxydé,  ne  renferme  point 
'argent,  bien  que  Fon  soit  persuadé  du  contraire 
à  Carthagène. 

Ainsi ,  à  part  Funique  recherche  del  Camero, 

3 ne  Fon  considère  tout  à  fait  à  part,  les  galènes 
u  calcaire  métallifère  de  Carthagène  sont  géné- 
ralement pauvres;  on  ne  peut  guère  les  traita 
que  pour  plomb,  en  les  mélangeant  avec  les 
mines  riches  ^  Almagrera. 


i 
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ANALYSE 

De  FOuwarowite. 

Pftr  M.  DAIlOm. 


L'ouwBrowite  y  un  des  minéraux  les  plus  rares 
des  monts  Ourals ,  et  découvert  depuis  peu  d'an- 
nées 9  est  connu  par  sa  belle  couleur  verte ,  la  net- 
teté de  ses  cristaux  ,  de  forme  dodécaèdre  rhom- 
boïdale ,  et  par  son  association  au  fer  chromé. 
Plusieurs  minéralogistes  l'ont  considéré  comme 
un  oxyde  de  chrome ,  d'autres  ont  pensé  qu'il  de- 
vait être  classé  parmi  les  grenats.  Une  analyse 
quantitative  que  j'ai  faite  récemment  sur  cette 
aubstanoe  me  paraît  confirmer  cette  dernière  opi- 
nîgn» 

La  rareté  extrême  4e  l'ouwarowite  ne  m'a  per- 
mis d'opérer  que  sur  une  quantité  assez  faible  ;  je 
crois  cepci^dant  avoir  obtenu  des  résultats  satis- 
fiiisants.  Les  framients  qui  m'ont  servi  provien- 
nent d'un  bel  écnantillon  appartenant  à  l'École 
des  mines  de  Paris.  J  ai  pris  soin ,  en  les  obser- 
irant  à  la  loupe,  d'en  séparer  tout  le  fer  chromé 
adhérent. 

Le  minéral  réduit  en  poudre  fine  a  été  mis  en 
digestion  dans  de  l'acide  hjdrochlorique  iûible  , 
pour  enlever  tout  mélange  de  matières  solubles. 
Cet  acide  a  dissous  des  parcelles  d'oxyde  de  fer  et 
d'argile,  en  laissant  la  presque  totalité  de  la  pou- 
dre inattaquée.  Le  minéral  ainsi  purifié  a  été  lavé 
avec  soin^  séché ,  chaufié  au  rouge  et  pesé. 

08^,1 3o4  ont  été  fondas  dans  un  creuset  de  pb- 
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tine  avec  huit  fois  leur  poids  de  carbonate  de 
soude  et  de  potasse  mêlé  d'an  peu  de  nitre  sec. 
La  matière  est  restée  en  fusion  au  rouge  cerise 
pendant  plus  dTune  heure.  Après  le  retroidisse- 
ment ,  elle  a  été  traitée  par  Teau  bouillante ,  qui 
s'est  colorée  en  jaune  foncé ,  en  laissant  un  résidu 
blanc ,  insoluble.  La  liqueur  alcaline  a  été  fil- 
trée. Le  dépôt  blanc  resté  sur  le  filtre  a  été  lavé 
avec  soin ,  puis  traité  par  Tacide  hydrochlorique  , 
qui  Ta  dissous  avec  enervescence  ;  la  dissolution , 
évaporée  lentement ,  s*est  prise  en  gelée.  Après 
révaporation  complète,  la  masse  sèche,  reprise 

f)ar  1  acide  hydrochlorique  et  par  l'eau  chaude,  a 
aissé  un  résidu  notable  de  silice  colorée  légère- 
ment en  vert  par  un  peu  de  poudre  du  minéfàl 
iuattaquée.  La  liqueur  séparée  de  la  silice  a  été  neu- 
tralisée par  Fammoniaque  :  un  peu  d'alumine  co- 
lorée par  de  l'oxyde  ae  fer  s'est  précipitée.  De 
l'oxalate  d'ammoniaque  versé  dans  la  liqueur,  sé- 
parée de  l'alumine  a  donné  naissance  à  un  dépôt 
abondant  d'oxalate  calcique.  Ce  sel,  chauffé  au 
rouge,  s'est  converti  en  carbonate  calcique,  que 
j*ai  fait  passer  ensuite  à  l'état  de  sulfate,  en  le 
chauffant  avec  un  excès  d'acide  sulfurique.  Le 
poids  du  sulfate  calcique  rougi  dans  tin  creuset  de 
platine  s'élevait  à  o«^,i023  équivalent  à  09^,0425 
de  chaux. 

La  liqueur  séparée  de  l'oxalate  calcique,  traitée 
par  le  phosphate  ammonico-sodique ,  n'a  donné 
aucune  trace  de  magnésie. 

Il  restait  à  déterminer  les  matières  contenues 
dans  la  liqueur  alcaline  }aune,  séparée  du  pre- 
mier dépôt  insoluble. 

Cette  liqueuir  a  été  sursaturée  avec  de  i  acide  hy- 
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drochlorique  et  évaporée  à  sicdté.  La  masse  sèche, 
reprise  par  Facide  hydrochlorique  et  par  Feau 
chaude ,  s'est  dissoute  en  laissant  de  la  silice ,  que 
j'ai  réunie  à  celle  obtenue  précédemment. 

La  dissolution  acide  a  été  chauffée  et  mêlée 
avec  de  Talcool  pur  ajouté  à  différentes  reprises. 
Ce  traitement  avait  pour  but  de  réduire  à  l'état 
d'oxyde  l'acide  chromique  existant  dans  la  disso- 
lution. En  eflfety  en  peu  de  temps ,  la  liqueur  prit 
une  teinte  vert  foncé.  Après  avoir  chassé  l'alcool 
par  l'évaporation^  la  liqueur  étendue  d'eau  a  été 
saturée  d'ammoniaque.  Il  s'est  produit  un  préci- 
pité floconneux  gris  bleuâtre  d  hydrate  chromi- 
que. Cet  hydrate  a  été  recueilli  sur  un  filtre  et 
lavé  avec  soin.  La  liqueur  ammoniacale  ,  traitée 
par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  a  donné  quelques 
traces  de  chaux. 

L'hydrate  chromique  séché  sur  le  filtre  a  été 
ensuite  chauffé  au  rouge ,  dans  un  creuset  de  pla-* 
tine  fermé  de  son  couvercle  et  pesé*  Après  la  cal- 
cination ,  il  était  passé  à  l'état  d'oxyde  chromique 
anhydre ,  d'une  belle  couleur  vert  foncé. 

La  silice  recueillie  précédemment  et  pesée  a  été 
traitée  par  une  dissolution  chaude  de  carbonate 
-  sodique  ;  elle  s'est  dissoute  en  presque  totalité,  en 
laissant  un  faible  dépôt  vert  pesant  oS'^oo^S,  que 
j'ai  retranché  du  poids  total  du  minéral  employé 
et  de  celui  de  la  silice. 

En  résumé ,  j'avais  opéré  sur  : 

0,1304  de  matière  pure , 
en  retranchant  0,0025^  de  matière  inattaquée , 

il  reste.   .  •  .  0,1279  de  matière  réellement  employée. 
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J'ai  ol)tenu  : 

En  100".  Oxygène.    Rtpporl. 

SiUce 0,0455     35,57  i8,47              2 

Oxyde  chromique.  .  .     0,0300     23,45  7,01  Kqq     i 

Alumine  et  ox.de  fer.    0,0080      6,25  2,92  j^'^*     * 

Ghaai 0,0425    33,22  9,33             1 

0,1260    98,49 

On  en  tire  la  formule 
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qui  se  rapporte  complètement  à  celle  des  gre- 
nats. 

L'ouwarowite  est  donc  un  grenat  à  base  de 
cbaux  et  d'oxyde  chromique,  ce  dernier  oxyde 
venant  ici  en  remplacement  de  l'alumine ,  partie 
constituante  habituelle  de  ce  genre  de  composés. 
Il  doit  en  conséquence  prendre  place  dans  la  fa- 
mille des  grenats  ,  tout  en  conservant  le  nom  d'es- 
pèce  qui  lui  a  été  donné. 

N'ayant  trouvé  ,  ni  dans  les  traités  de  minéra- 
logie y  ni  dans  aucune  publication  française ,  une 
analyse  quantitative  de  ee  minéral,  j'ai  cru  pouvoir 
faire  connaître  celle  que  je  viens  de  décrire,  pen- 
sant avoir  ainsi ,  le  premier,  déterminé  régulière- 
ment la  composition  de  l'ouvearowite.  J'ajouterai 
cependant  que  je  suis  entièrement  disposé  à  ac- 
cueillir à  cet  égard  toute  réclamation  fondée  ,  en 
laissant  à  chacun  le  mérite  qui  lui  appartient. 
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Des  expériences  faites  dans  les  laboratoires 
des  départements  pendant  tannée  1842. 


Laboratoire  pb  M^zi^b^   (.  Ardeimea  ) ,  dirigé  par 
M.  riDgénieur  des  mines  SAUVAGE. 

L  Recherches  sur  les  propriétés  des  mamet 

supérieures  cm  Has. 

La  formation  du  lias ,  dans  les  Ardennes ,  est 
caractérisée  par  des  assises  puissantes  de  marnes 
sulfureuses.  Ces  marnes  sont  l'objet  de  grandes 
exploitations  dans  plusieurs  communes.  On  les 
répand  »  après  une  calcination  lente  qu'on  leur 
fait  subir  à  l'air  libre,  sur  les  prairies  artificielles, 
où  leur  eJBet  utile  est  incontestable.  Nous  avons 
fait  connaître  dans  les  comptes  rendus  des  années 
précédentes ,  la  nature  de  la  marne  brute  et  la 
composition  de  la  marne  brûlée.  Celle-ci  est  une 
matière  rougeâtre ,  légère  et  feuilletée  ;  il  est  in- 
contestable qu'elle  agit  sur  la  végétation  par  la 
forte  proportion  de  sulfate  de  chaux  qu'elle  ren- 
ferme. La  marne  contient  déjà  une  proportion 
notable  de  sulfate  de  chaux ,  mais  il  s  en  produit 
une  nouvelle  quantité  pendant  la  combustion.  Les 
pyrites  sont  brûlées  et  donnent  de  Tacide  sulfu-. 
rique  qui  agit  à  l'état  naissant  sur  le  carbonate  de 
chaux,  une  partie  de  la  chaux  parait  être  aussi  à 
l'état  caustique ,  et  avoir  rendu  attaquable  par  les 
acides  une  certaine  quantité  de  Targile,  qui  consti- 
tue près  de  la  moitié  de  la  substance.Sous  linfluence 
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de  1  acide hydrocblorique,  en  effet,  la  marne  cal- 
cinée donne  de  la  silice  gélatineuse* 

Nous  avons  reconnu,  par  des  essais  faits  en  petite 
que  le  résidu  de  cette  combustion  lente  de  la 
marne  à   Tair  libre  est  une  pouzzolane    éner- 

On  a  fait  quatre  mortiers  composés  de  : 

1^  Chaux  grasse 27| 

Pouzzolane  artificielle 18  >  100 

Sable 55) 

â*  Chaux  grasse 27  ) 

Cendre  rouge  de  Flize 18>100 

Sable 55) 

3*   Chaux  hydi^aulique  de  Warcq  (  du   lias  \ 

inférieur) ^"^(lOO 

Pouzzolane  artificielle 18  r 

Sable 55; 

4*^  Chaux  hydrauliaue  de  Warcq 27  ) 

Cendre  rouge  de  FUze 18)100 

Sable 55) 

Huit  jours  après  l'immersion ,  chacun  de  ces 
mortiers  a  été  soumis  à  l'épreuve  de  l'aiguille  de 
I  millimètre  carré  de  section  chargée  de  3o  déca- 
grammes. 

Dans  le  n<>  1,  l'aiguille  s'est  enfoncée  de  4centim.^i 
Dans  le  n<>  2,         —  —  dé  Oceot>m',8 

Dans  le  n<>  3,        —  —  de  0cent«ra.,9 

Dans  le  n*  4,        —  —  de  Ocentim.,1 

• 

Neuf  jours  après  l'immersion ,  le  n""  4  suppor- 
tait Taiguille  sans  dépression  ;  le  même  résultat 
était  obtenu  avec  les  n<^'  a  et  3  la  jours  après  l'im- 
mersion ,  tandis  que  le  n**  i  n'était  complètement 
dur  qu'au  bout  de  trois  semaines. 

Un  cinquième  essai  a  été  fait  avec  un  mélange 
de  o,33  de  chaux  de  Warcq  et  0,67  de  sable  sans 
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pouzzolane.  Le  mortier  s'est  comporté  absolu- 
ment comme  le  n"*  i .  Il  n*a  supporté  l'aiguille 
sans  dépression  qu'au  bout  de  trois  semaines. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  la  cendre  rouge  de 
Flize  est  plus  énei^que  que  la  pouzzolane  artifi- 
cielle de  Pignicourt  (Aisne) ,  que  nous  lui  avons 
comparée ,  et  qui  cependant  est  réputée  de  bonne 
quahté. 

Le  service  de  la  navigation  de  la  Meuse  se  pro- 

Kee  de  faire  en  grand  l'essai  de  ces  marnes  de 
ize  pendant  les  travaux  de  la  campagne  pro- 
chaine (1843).  Nous  répéterons  ces  expériences 
sur  un  grand  nombre  de  mélanges  variés. 

Cette  propriété  de  la  marne  brûlée  du  lias  doit 
£tre  sisnalée  aux  constructeurs  et  aux  entrepre- 
neurs de  travaux  dans  ce  département.  Les  pouz- 
zolanes artificielles  de  Pignicourt ,  qu'on  emploie 
momentanément  dans  les  travaux  de  la  naviga- 
tion de  la  Meuse,  coûtent  26  francs  le  mètre  cube 
sur  le  lieu  de  la  fabrication ,  tandis  que  la  marne 
du  lias  qui  se  calcine  d'elle-même ,  et  pour  ainsi 
dire  sans  aucun  frais ^  ne  coûte  sur  les  lieux  d'ex- 
ploitation que  4  francs  le  mètre  cube ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  les  frais  de  pulvérisation  qui  ne  pour- 
raient être  considérables. 

II.  Examen  de  plusieurs  minerais  de  fer  ^  pour 
servir  à  la  description  minéralogique  du  rfe- 
partement  de  la  Meuse. 

L*industrie  du  fer  du  département  de  la  Meuse 
est  concentrée  presque  exclusivemenl  dans  les  ar- 
rondissements de  Bar-le-Duc  et  de  Commercy. 
Elle  y  a  pris  un  grand  développement ,  et  plu- 
sieurs usines  dans  lesquelles  elle  s'exerce  peuvent 
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être  prises  pour  modèle ,  aussi  bien  sous  le  point 
de  vue  de  la  perfection  des  moyens  mécaniques 
et  de  Téconomie  des  procédés ,  que  sous  celui  de 
la  direction  et  de  l'organisation ,  générales*  C'est 
dans  r  arrondissement  de  Bar  que  sont  situées  les 

Srandes  usines  d'Abainville ,  où  les  flammes  per- 
ues  des  fours  à  puddler  et  des  feux  de  chauffe- 
ries sont  appliquées  avec  tant  d'avantage  au  chauf- 
\  fage  de  deux  machines  à  vapeur,  Tune  de  3o  che* 

vaux  f  l'autre  de  i  oo  ;  l'usine  de  Tréveray,  où  a 
^-\  pris  naissance  en  France  le  procédé  de  puddlage 
au  gaz  ;  les  usines  de  Dammarie ,  de  Montiers , 
de  Morley,  etc.»  où  se  &itle  moulage  de  la  fonte 
avec  une  rare  perfection.  Les  arrondissements  de 
Bar  et  de  Commercy  comptent  2S  hauts-four- 
neaux ,  et  à  elles  seules  les  vallées  industrieuses 
de  la  Saulx  et  de  l'Ornain  en  contiennent  16,  in- 
dépendamment des  forges  où  l'on  élabore  la  fonte^ 
et  des  nombreux  bocaras  qui  préparent  le  minerai 
de  fer.  Le  combustible  est ,  dans  ce  groupe  d'u- 
sines y  à  un  prix  très-élevé ,  et  tandis  que  d'une 
part  y  la  houille  de  Saarbruck  y  revient  au  moins 

it      -         '  '        à  5o  francs  les  1 .000  kilogrammes ,  et  celle  de  la 

Loire  à  65  francs  ;  le  quintal  métrique  de  charbon 
a  atteint  dans  ces  dernières  années  la  valeur  exa- 
gérée de  10  francs,  en  moyenne.  L'ouverture  du 
canal  de  la  Marne  au  Rhin  modifiera  ces  condi- 

I  tions  fâcheuses  »  au  moins  en  ce  qui  concerne  le 

combustible  minéral ,  et  sous  ce  rapport ,  conmie 
sous  tant  d'autres ,  sera  un  véritable  bienfait  pour 
la  contrée. 

Les  minerais  de  fer  qui  alimentent  ces  usines 

Êroviennent  des  minières  de  l'arrondissement  de 
ar.    Toutefois,  les  riches  exploitations  de   la 
Haute-Marne  concourent  en  partie  à  l'approvision- 
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nement  des  hauts-fourneaux  voisins  du  départe- 
jnent  de  la  Meuse.  Ces  minerais  appartiennent  au 
terrain  néocomien  ^  ils  gisent  dans  les  dépressions 
des  calcaires  jurassiques  de  l'étage  supérieur.  Le 
dépôt  en  est  superficiel ,  et  il  est  exploité  à  ciel 
ouvert  dans  des  excavations  qui  ont  quelquefois 
jusqu'à  lo  mètres  de  profondeur.  Le  minerai  est 
en  grains  ^  en  fragments  compactes  et  en  géodes  ; 
il  ne  contient  aucun  corps  organisé  fossile.  Sui- 
vant la  grosseur  des  grains  et  l'état  d'agrégation 
des  fragments ,  il  est  dépouillé  dans  les  lavoirs  k 
bras  de  Faillie  qui  l'empâte^  ou  écrasé  sous  les 
pilons  des  hocards.  La  quantité  qui  est  expédiée 
cliaque  année  de  ces  ateliers  de  préparation  s'élève 
à  38.000  tonnes,  qui  produisent  environ  12.000 
tonnes  de  fonte  •  noais  à  raison  de  l'emploi  des 
minerais  de  la  Haute-Marne ,  la  quantité  de  fonte 
que  fabriquent  les  usines  des  arrondissements  de 
Bar  et  de  Commercy  est  plus  considérable  ;  elle 
s'élève  annuellement  à  17  ou  18  mille  tonnes. 

Les  minerais  de  Tarrondissement  de  Bar  con«- 
tiennent  tous  une  petite  quantité  d'acide  phospbo- 
rique  ;  aussi  ne  donnent-ils  pas  le  fer  qu'on  désigne 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  fer  fort  ou  de 
fer  derocbe.  Celui  qu'ils  produisent  est  cependant 
d'une  qualité  moyenne.  En  revanche,  les  fontes  de 
moulage,  obtenues  par  la  fusion  de  ces  minerais , 
sont  en  général  d'excellente  qualité ,  très-douces 
et  très-faciles  à  limer. 

MM.  Tbirria  et  Ebebouen  ^Résultats  principaux 
des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de  Ye- 
soulen  1839  9  Annales,  t.  XVBI)  ont  examiné 
les  minerais  de  Tréveray,  de  Jolibois  et  de  Fou- 
cberotte.  Ils  en  ont  fait  l'essai  en  ajoutant  une  forte 
proportion  de  carbonate  de  diaux  et  de  quartz  , 
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et  concluent  de  leurs  recherches  que  ces  minerais 
doivent  être  fondus  avec  addition  de  ces  deux 
substances  ou  au  moins  avec  des  minerais  sili- 
ceux. Nous  avons  indiqué  aussi,  Annales ,  4"*  ^" 
rie  I  1. 1 ,  que  le  minerai  d*Ecurey  doit  être  mêlé 
avec  des  flux  analogues.  Cependant  dans  la  pra* 
tique ,  il  n  en  est  point  ainsi ,  et  tous  les  minerais 
de  la  contrée  ,  qui  sont  presque  aussi  alumineux 
que  ceux  de  Tréveray ,  et  qui ,  pour  la  plupart , 
ne  contiennent  pas  plus  de  silice  que  ces  aerniers , 
et  d'ailleurs^  Iqs  minerais  de  Tréveray  eux-mêmes 
sans  mélange,  ne  sont  combinés  dans  les  hauts- 
fourneaux  qu'avec  une  faible  quantité  de  carbo- 
nate de  chaux  pur.  Nous  avons  fait  l'essai  en  petit 
d'un  grand  nombre  de  ces  minerais ,  et  nous  avons 
reconnu  que  tous  fondent  très-bien  avec  du  car- 
bonate de  chaux  sans  addition  de  quartz.  C'est 
ainsi  que  le  minerai  de  Tréveray  donne  une  sco- 
rie bien  homogène  et  bien  vitreuse  avec  0,08  de 
carbonate  de  chaux ,  et  produit  0^44  ^^  fonte 
blanche  ;  que  le  minerai  de  Johbois  fond  aisément 
avec  0,23  de  carbonate  de  chaux ,  en  produisant 
OyZn  de  fonte;  que  le  minerai  de  Foucherotte  fond 
parfaitement  avec  0,17  de  carbonate  de  chaux, 
en  donnant  0,41  de  fonte.  Précédemment,  nous 
avions  essayé  (Annales ,  t.  XX,  p.  212)  le  minerai 
de  liigny,  qui  est  beaucoup  moins  riche  que  celui 
de  Tréveray,  plus  alumineux  que  lui,  et  qui  fond 
parfaitement  avec  o,  1 2  de  carbonate  de  chaux. 

On  est  porté  à  regarder  ces  minerais  comme 
plus  alumineux  qu'ils  ne  le  sont  réellement,  quand 
on  n'analyse  pas  le  résidu  qu'ils  laissent  dans  f  a- 
cide  hydrochlorique.  Ce  reste  ne  doit  point  être  , 
en  effet,  considéré  comme  de  l'argile,  et  l'examen 
que  nous  avons  fait  d'un  grand  nombre  de  ces  par- 
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lies  inattaquables  par  los  acides  fait  voir  qu'elles 
ne  sont  souvent  qu  un  mélange  de  sable  et  d'une 
petite  proporlion  d'argile.  On  comprend  qu'en 
faisant  le  calcul  des  fondants  à  ajouter,  ou  soit 
porté  à  augmenter  la  proportion  de  silice,  si  l'on 
cousidèr^  le  résidu  de  Fattaque  par  les  acides 
comme  de  l'argile  pure.  Cette  considération  nous 
conduit  à  rectifier  l'indication  que  nous  avons 
donnée  en  parlant  du  mioerai  d'Ëcurey.  Leso,i56 
désignés  sous  le  nom  d'argile  sont  somposés  de  : 

Silice 0,126 

Alumine.    •   •  .     0,030 

et  il  a  été  constaté  directement  que  ce  minerai 
fond  bien  avec  addition  de  o^is  de  carbonate  de 
chaux.  D'après  l'analyse  et  la  rectification  qui  vient 
d'être  faite ,  il  renferme  en  tout  \ 

Silice.   .....     0,156 

Alumine.    .    .  .     0,080 

Nous  consignons  ci-dessous  l'analyse  de  neuf 
variétés  de  minerais  de  Varrondissement  de  Bar- 
le-Duc.  L'alumine,  qualifiée  d'alumine  libre ,  a  été 
enlevée  en  traitant  directement  le  minerai  par  la 
dissolution  de  potasse  bouillante.  La  silice  gélati^ 
neuse  provient  du  traitement  par  la  lessive  alca- 
line du  résidu  que  laisse  l'acide  hydrocblorique. 
Les  minerais  qui  abandonnent  ainsi  de  la  silice 
gélatineuse  contiennent  une  certaine  quantité  de 
protoxyde  de  fer  qui  a  été  dosé ,  mais  sur  la  quan- 
tité duquel  il  y  a  incertitude ,  quand  le  minerai 
renferme  de  l'oxyde  de  manganèse.  Cette  silice  et 
ce  protoxyde  de  fer  dénotent,  dans  le  minerai  de 
fer,  la  présence  de  grains  d'hydrosilicate  de  fer, 
comme  ceux  qu'a  signalés  depuis  longtemps 
M.  Berthier.  Ces  grains  de  fer  silicate  ne  sont  pas 
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tous  magnétiques  et  n'ofit  probablement  pas  tous 
la  même  composition;  car  quelques-uns  des  mine- 
rais qui  contiennent  du  protozyde  de  fer  et  de  la 
silice  rendue  ^e^^métt^e  par  Faction  de  Taddehy- 
drochlorique  n'abandonnent  rien  ou  presque  rien 
au  barreau  aimanté.  Ces  hydrates  renferment  aussi 
une  petite  quantité  de  matière  oi^anique  colo- 
rante ,  jaune  ou  brune,  qui  communique  sa  teinte 
au  sable  qui  reste  dans  l'acide  hydrocUorique , 
après  la  dissolution  des  oxydes. 
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(i)  Minerai  de  Tréveray.  PouBsière  jaune 
bruDÂtre  non  magnétique,  reufennant  tw  peu  dB 
carbonate  de  chaux  provenaul  de  la  EOche  encai»- 
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santé.  Essayé  dans  le  fourneau  à  vent  avec  0,08  de 
marbre  blanc ,  il  a  très-bien  fondu ,  a  donné  o,44 
de  fonte  blanche  et  une  scorie  très-faiblement 
colorée.  Le  minerai  renferme  en  tout:  silice,  0,13; 
alumine ,  o^oS.  Cette  scorie  devait  être  composée 
de  ; 

Silice 0,5580 

Alumine.   .  .      0,2330 
Chaux.    .  .  .       0,2090 


1,0000 

{pi)  Minerai  de  Ribeaucourt^  dit  miîie  chaude. 
La  poussière  en  est  jaune ,  et  renferme  quelques 
grams  d*une  couleur  plus  foncée ,  attirables  au 
Barreau  aimanté.  Il  contient  en  tout  :  silice^ 
0,1 233;  alumine,  o,o432.  En  admettant  pour  la 
composition  du  laitier  : 

SUice 0,584 

Alumine.  .  .  .      0,204 
Chaux 0,212 


1,000 


lequel,  un  peu  moins  alumineux  que  le  précé- 
dent (i),  doit  être  plus  fusible ,  on  trouve  quil 
Êiudrait  ajouter  pour  fondant  o^oS  de  carbonate 
de  chaux. 

(3)  Minerai  de  Ribeaucourt^  dit  mine  froide. 
Il  contient ,  comme  le  précédent ,  quelques  grains 
magnétiques.  Il  renferme  en  tout  :  silice ,  0,1833; 
alumine,  0,0666.  Ces  éléments  sont  dans  le 
même  rapport  que  dans  la  mine  chaude ,  mais  la 
proportion  en  est  plus  considérable;  le  minerai 
est  moins  riche  ;  il  exige  pour  fondre  Taddition 
de  o,  I  a  de  carbonate  de  chaux. 

(4)  Minerai  de  Biencourt,  Il  n'abandonne  rien 
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au  barreau  aimanté.  II  contient  :  silice ,  0,2000  ; 
alumine,  o,o333;  il  est  par  conséquent  moins 
alumineux  que  les  précédents.  En  mélange  avec 
ceux-ci ,  il  augmente  la  fusibilité.  Seul ,  il  fon- 
drait avec  o,  1 8  de  carbonate  de  cbaux. 

(5)  Minerai  de  Becquigneux.  H  esj  pauvre  et 
ne  doit  être  employé  qu'en  petite  proportion  et 
avec  les  minerais  les  plus  alumineux.  Le  sable  et 
Farcile  qu'il  contient  exigeraient  pour  la  fusion 
environ  o,a5  du  poids  total  du  minerai 'de  carbo- 
nate àe  chaux. 

(6)  Minerai  cPHéi^illers.  Il  ressemble  beau* 
coup  à  la  mine  froide  de  Ribeaucourt ,  et  son  em- 

i>loi  dans  le  haut«foumeau  doit  être  tout  à  fait 
e  mènoe. 

(7)  Minerai  de  Fouchères.  Analogue  au  pré- 
cédent, plus  alumineux,  cependant  un  peu  moins 
riche.  On  ne  l'emploie  jamais  seul;  il  conviendrait 
surtout  au  mélange  avec  le  minerai  de  Biencourt. 
La  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  lui  corres*^ 
pond  dans  un  lit  de  fusion  peut  être  évaluée  aux 
Oyi5  du  poids  du  minerai. 

(8)  Minerai  d^  Ligny.  H  est  fort  analogue  au 
minerai  de  Fouchères ,  plus  employé  que  ce  der- 
nier. U  forme  les  ^  de  la  chaîne  du  hautrfourneau 
de  Dammarie.  Quoique  très-aiuminelix ,  le  mine- 
rai de  Ligny  fond  (Annales,  t.  XX,  p.  121  a)  avec 
0^1  a  de  carbonate  de  chaux.  Le  laitier  doit  être 
composé  de  : 

Silice 0,411 

Alumine.  •  .  .      0,284 
Ghanx 0,305 

1,000 
Tome  IF,  1843.  9 
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La  charge  du  haujt-fourneau  de  Dammarie  se 
compose  de  : 


k. 


Minerai  de  Ligny  (8) 140,25  —  0,40 

Minerai  de  Fouchères  (7) 35,00  —  0,10 

Minerai  d'Ecurey   (  analysé  Annales 

des  mines,  4«  «crie,  1. 1 ,  p.  538).  .  i7SI,50  —  0,50 

Total.  ...      347,75  —  1,00 
Elle  contient  par  conséquent  : 

Silice 0,134 

Alumine.  .  •  .      0,080 

avec  l'addition  de  o,  1 7  du  poids  total  de  la  chaire 
en  castine ,  le  laitier  serait  composé  de  : 

Silice 0,434 

Alumine.  •  .  .      0,259 
Chaux 0,307 

1,000 

Or,  c'est  précisément  h  proportion  de  castine 
que  Texpérience  a  indiquée  comme  la  plus  conve- 
nable, car  il  entre  dans  le  lit  de  fusion  61  kilo- 
grammes de  castine  (c'est  du  carbonate  de  chaux 
presque  pur),  ou  les  0,1 76  de  347*^,75.  A  l'époque 
où  nous  cherchions  la  composition  la  plus  conve- 
nable qu'il  fallait  donner  aux  briques  de  l'ou- 
vrage ,  on  a  essayé  de  diminuer  la  proportion  de 
fondant,  que  l'on  a  fait  descendre  jusqu'à  4^  ki- 
logrammes ;  mais  les  laitiers  devenaient  extrême- 
ment durs  et  roidesj  et  l'ouvrage  se  rétrécissait  de 
telle  façon ,  qu'au  bout  d'un  mois  d'expérience,  il 
s'était  rétréci  de  o™,o88.  On  a  repris  le  dosage  de 
61  kilogrammes  comme  le  plus  convenable.  Le 
haut-fourneau  de  Dammarie  marche  à  l'air  chaud, 
appareil  Galder ,  Soo*" ,  et  produit  une  excellente 
ionte  grise  de  moulage.  On  brûle,  pour  la  fuâion 
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de  la  charge  indiqaée  ci-dessus ,  800  litres  de 
charbon  du  poids  de  i^S  kilogrammes ,  et  cette 
consommation  de  charbon  correspond  à  i  â5  par- 
ties de  charbon  en  poids  pour  100  de  fonte  ob- 
tenue. 

(9)  Minerai  de  Bure.  On  a  examiné  ce  mine- 
rai pour  savoir  s'il  conviendrait  de  l'employer 
dans  le  haut-fourneau  de  Thusey  (arrondissement 
de  Gommercy)  ;  il  est  toift  à  fisiit  semblable  à  celui 
de  Becquigneux  (5)  ;  il  est  trop  pauvre  pour  être 
exploité  avec  avantage ,  et  surtout  pour  être  fondu 
à  Thusey,  qui  est  à  une  grande  distance  de  ce  gi- 
sement. Le  dosage  du  haut-fourneau  de  Thusey, 
qui  marche  à  Tair  chaud ,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Ribeaucourt,  mioe  chaude  (2) •  •  .  •  •  0,20 

<^  miDefroide(3)  oaHeyiUiers(6}.  ...  0,10 

Biêncourt  (4) 0,40 

TrévBniy(l) 0,30 

1,00 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  les  analyses  précédentes, 
les  laitiers  qui  proviennent  du  traitement  de  ces 
minerais  doivent  être  très-alumineux.  Les  bri- 
ques que  l'on  emploie  dans  la  construction  des 
ouvrages  sont  en  général  trop  siliceuses ,  et  c'est 
ce  oui  en  explique  la  prompte  destruction.  Ainsi , 
au  hautr-fourneau  de  Dammarie ,  il  était  rare  que 
la  durée  des  trains  flit  de  plus  de  dix  mois ,  avant 
remploi  des  nouvelles  briques  dont  nous  avons 
étudié  la  composition  avec  MM.  Vivaux ,  proprié- 
taires de  l'usine. 

Après  avoir  analysé  l'halloysite  de  Yillé-^n- 
Trode  (Aube)  et  reconnu  qu'elle  est  très-propre  à 
la  fabrication  de  bonnes  briques  réfractaires , 
noua  nous  soounes  arrêtés  au  mélange  suivant  ; 
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Cailloux  blancs  pulvérisés.  •  •  en  volume  3 ,  en  poids  40 

Terre  de  Villé-en-Trodc,  croc.      —  1,       —      10 

—  —  cîiîte.      —  6,       —      50 

100 

Ce  qui  donne  pour  la  composition  des  briques  se- 
chées  à  Fair  : 

Silice 0,830 

Alumine 0,157 

Eau.    ......      0,013 

1,000 

Les  matières  ont  été  préparées  et  le  mélange 
exécuté  avec  le  plus  grand  soin.  Les  briquesont 
été  façonnées  avec  le  moins  d*eau  possible  ,  bien 
comprimées  et  desséchées  lentement  sur  des  ta- 
blettes placées  près  du  gueulard.  Lors  de  la  pose , 
les  briques  devaient  s*appliq[uer  Tune  contre 
Vautre  a  surface  unie,  et  n'étaient  reliées  que  par 
un  léger  enduit  de  la  terre  crue  délayée  dansFeau, 
appliqué  au  pinceau.  L'ouvrage  ainsi  reconstruit 
résiste  depuis  vingt  mois ,  sans  qu'il  y  ait  encore 
de  dégradation  sensible. 


Laboratoire  de  Clbrhont  (  Puy-de-Dôme  ) ,  dirigé  par 
M.  ringénîeur  des  mines  BAUDIN. 

Examen  des  houilles  et  cokes  provenant  de 
t exploitation  de  la  Taupe.  (Bassin  de  Bas- 
sac.) 

Cinq  échantillons  de  houille  adressés  au  labo- 
ratoire de  Glermont,  par  le  directeur  des  mines 
de  la  Taupe,  dans  le  but  d'être  éclairé  sur  la 
différence  de  compositions  des  diverses  couches 
exploitées ,  ont  été  étudiés  sous  le  rapport  de  la 
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deosité ,  des  cendres  du  coke ,  des  produits  vola  - 
tils  et  du  pouvoir  calorifique. 

Trois  échantillons  des  cokes  fabriqués  dans  le 
même  établissement ,  et  faisant  partie  du^éme 
envoi,  ont  été  étudiés  sous  le  rapport  du  rende- 
ment en  cendres. 

Cet  examen  a  donné  les  résultats  suivants,  dont 
chacun  représente  la  moyenne  d  au  moins  deux  dé- 
terminations  concordantes  dans  les  limites  d'exuc- 
titude  que  comporte  ce  genre  de  recherches. 

M""  (i).  Houille  de  la  couche  dite  la  Robert- 
Browne  et  jigassiz.  (Travaux  de  la  Taupe.) 

Densité '.  1,34 

Cendres  p.  0/0.    .    .  .  8,60 

G>ke  boursouflé.  .  •  •  73,60 

Produits  volatils.  .   .  .  26,40 

Plomb  réduit  pour  1  g.  28,67 

ou  déduisant  par  le  calcul. des  données  ci-dessus 
celles  relatives  à  la  même  houille  supposée  pure. 

Densité 1,28 

Coke 71.12 

Produits  volatils.  .  .  .  28,88 

Plomb  réduit 31,36 

N"  (:i).  Houille  de  la  couche  dite  la  Louise^ 
(Mêmes  travaux  de  la  Taupe.) 

Densité 

Gendres  p.  O/D.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits  volatils. 
Plomb  réduit.    . 

on  résultats  théoriques  pour  la  houille  pure  : 

Densité 1,28 

Coke 71,88 

Produite  volatib.  .  .  .  28,12 

Plomb  réduit 31,04 


1,31 

4,70 

73,20 

26,80 

29,58 
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N"  (3).  Houille  de  la  couche  dite  de  Quatre'- 
Pieds  ou  au  fond  du  puits.  (Mêmes  travaux  de  la 
TaupeO 

^       Densité l,3â 

Gendres  p.  0/0 6,80 

Coke  boursouflé.  .  .  .  73,00 

Produits  volatils.  .  .  .  27,00 

Plomb  réduit 29,57 

ou  résultats  théoriques  : 

•  Densité 1,28 

Coke 71,03 

Produits  volatils.  .  .  .  28,97 

Plomb  réduit 31,73 

N^  (4).  Houille  de  la  couche  dite  la  Félicie. 
(Travaux  d'Arrest). 

Densité 1,30 

Gendres 6,50 

Goke  boursouflé.  •  .  .  74,00 

Produits  volatils.  .    .  .  26,00 

Plomb  réduit*.  ....  29,53 

ou  résultats  théoriques  : 

Densité 1,27 

Goke.  .........  72,19 

Produits  volatils.  .  .  .  27,81 

Plomb  réduit 31,58 

•  N'  (5).  Houille  de  la  couche  dite  la  Truelle. 
(Mêmes  travaux  d'Arrest.) 

Densité.  ...;....       1,33 
Gendres  p.  0/0.  ....       6,60 

Goke  boursouflé.  .  .  .  73,70 

Produits- volatils.  .   .  .  26,30 

Plomb  réduit 29,61 

ou  résuUais  théoriques  : 

Densité 1,29 

Coke..   .   ,  ,  .    ....  71,84 

Produits  1  volatils.   .    .  28,16 

Plomb  réduit 31,72 
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N**  (6).  Coke  fabriqué  avec  la  houille  de  la 
Robert'Browne  et  Agassiz. 

Ce  coke  a  donné  à  l'incinération  : 

Gendras.  ...        12  p.  0/0. 

N^  (7).  Coke  fabriqué  avec  de  la  houille  extraite 
de  la  Louise. 

Ce  coke  a  donné  à  Fincinération  : 
Cendres.  ...  8  p.  0/0. 

N*  (8).  Coke  fabriqué  avec  les  houilles  mélan- 
gées de  la  Rohert^êrowne  et  Agassiz  et  de  la 
Louise. 

Ce  coke  a  donné  à  l'incinération  : 
Gendres.  .^.  .        11p.  (VO* 

Ces  divers  cokes,  tous  d'une  belle  apparence 
et  d'une  bonne  fabrication,  sont  les  premiers 
que  le  bassin  de  Bassac  ait  livrés  en  quantité 
notable  au  commierce.  Les  essais  jusque-* là 
faits  (  voir  le  compte  rendu  du  laboratoire  de 
Clermont  pour  i84i  )  n'avaient  pas  donné  à 
beaucoup  près  de  résultats  aussi  satisfaisants»  Il 
ressort  (Tailleurs  de  l'examen  de  ces  cokes  et  des 
diverses  houilles  de  la  concession  de  la  Taupe, 
que  la  couche  dite  la  Louise  est  en  raison  de  sa 
pureté  la  plus  propre  à  la  fabrication  du  coke,  et 
encore  que  les  houilles  de  la  Taupe  dans  leur  en- 
semble plus  bitumineuses  et  moins  carbonées  que 
celles  d  Arrest  doivent  convenir  particulièrement 
à  la  forge,  tandis  que  ces  dernières  peuvent  leur 
être  préférées  pour  la  grille. 
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Examen  des  houilles  exploitées  dans  la  partie 
du  bassin  houiUer  de  la  Haute-Dordogne , 
dite  de  ChampagnaCy  arrondissement  de 
Mauriac  (Contât). 

Les  échantillons  étudiés  ont  été  recueillis  sur 
place  même  dans  les  deux  seules  mines  de  Lem- 
pret,  concession  deLempret,  et  laminedeMadie, 
concession  de  Madie.  La  première  de  ces  mines,  em- 
brassant trois  couches  (si  l'on  peut  donner  ce  nom 
aux  plans  suivant  lesquels  la  houille  est  distribuée 
avec  une  extrême  irrégul  ari té) ,  a  fourni  cinq  échan- 
tillons. La  mine  de  Madie,  embrassant  deux  cou- 
ches^ a  fourni  deux  échantillons  ;  ces  sept  échan- 
tillons oni  donné  à  Tobservation  et  à  Fessai  les  ré- 
sultats suivants. 

N""  (i).  Mine  de  Lempret,  couche  dite  noun 
veUe  couche.  C'est  la  couche  inférieure,  la  pre- 
mière couche  dans  l'ordre  de  formation  des  trois 
couches  exploitées,  bien  que  le  renversement  géné- 
ral du  terrain  la  place  en  apparence  au  toit  des 
deux  autres.  Le  gîte  exploité  a  forme  d'une  lentille, 
dont  les  plus  grandes  dimensions  seraient  en  al- 
longement de  38  mètres,  en  hauteur  de  a6,  et  en 
épaisseur  de  4  mètres. 

La  houille  a  donné  : 

Densité 

Gendres  grises.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits  volatils. 
Plomb  réduit. 


.  • 


1,26 

4,60 

71,20 

30,19 

29,33 


Ou  ramenant  ces  résultats  à  la  même  houille 
supposée  pure  : 

Densité 1,24 

Coke 69,81 

Produits  volatils.  .   .     30,19 
Plomb  réduit.   .  .  .     30,74 
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N""  (:i).  Même  mine ,  couche  dite  couche  de 
Deux  Mètres.  Cest  la  deuxième  couche  dans 
Tordre  de  formation.  Le  gHe  exploité  est  une 
lentille  d'environ  16  mètres  d'allongement,  au- 
tant de  hauteur  et  2  mètres  d'épaisseur  maximum. 

La  houille  a  donné  : 

Densité 1,33 

Cendres  grises*  .  •  .  13,90 

Coke  boursouflé. .  .  70,20 

Produits  volatils.  .  .  29,80 

Plomb  réduit.  .   .  .  25,50 

ou  résultats  théoriques  : 

Densité 1^24 

Coke 65,39 

Produits  volatils.  .  •  34,61 

Plomb  réduit.  .  .  .  29,62 

N"^  (3\  Même  mine;  troisième  couche  dans 
l'ordre  oe  formation.  C'est  la  couche  la  plus  rap- 
prochée du  puits  d'extraction,  rognon  de  la  tra- 
verse. Ce  rognon  n  est  encore  connu  que  par  sa 
tète  exploitée  sur  une  hauteur  de  10  mètres  et  un 
allongement  de  i3  mètres;  son  épaisseur  maxima 
étant  de  3  mètres. 

La  houille  a  donné  : 


.      a      • 


Densité. 
Cendres  grises.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits  volatils. 
Plomb  réduit.    . 


1,36 
16,50 
69,70 
30,30 
24,11 


ou  résultats  théoriques  : 

Densité 1,25 

Coke 63,71 

Produits  volatils.  .   .  36,29 

Plomb  réduit.  .  .  .  28^87 

N"*  (4)*  Même  mine,  mémo  couche  ou  plutôt 


l38  BXPliRlBNCBS   FAITES  DANS  LB 

même  assise  de  terrain  houiller,  rognon  de  la 
galerie  d allongement.  Ce  rognon,  remarquable 
par  sa  forme,  est  une  véritable  boule  ou  spbère 
d'environ  lo  mètres  de  diamètre. 

La  houille  a  donné  : 


1,98 

4,20 

69,90 

30,10 

28,26 


Densité 

Gendres  grises.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits  Tolatils. 
Plomb  réduit.  . 

OU  résultats  théoriques  : 

Densité 1,25 

Coke 68,58 

Produits  Yolatik.  .  .  31,42 

Plomb  réduit.   .  .  •  29,50 

N"*  (5).  Même  mine,  même  assise  du  terrain 
houiller,  rognon  du  puits  d'air.  Ce  rognon  a  pour 
plus  grandes  dimensions  une  quinzaine  de  mètres 
en  allongement,  six  en  hauteur  et  cinq  en  épais- 
seur. 

La  houille  a  donné  : 

Densité 1,27 

Gendres  grises.  .  .  7,00 

Coke  boursouflé.  .  69,40 

Produits    volatils.  30,60 

Plomb  réduit.  ,  .  27,66 

OU  résultats  théoriques  : 

Densité 1,23 

Coke 67,10 

Produits   yolatib.  32,90 

Piomb  réduit.  .  .  29,74 

N""  (6).  Mine  de  Madie^  première  couche  dans 
Tordre  de  formation.  Cest  la  plus  éloignée  du 
puits  d'extraction. 
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La  hoiiilJe  a  donné  : 

Densité.    « 1,38 

Gendres  grises.  .  •  .  6,40 

Coke  boursouflé. .  *  67,10 

Produits  volatils.    .  32,90 

Plomb  réduit.  .  .  .  27,45 

OU  résultats  théoriques  :  • 

Densité 1,24 

Coke 64,85 

Produits    volatils.    .  35,15 

Plomb  réduit.  .  .  .  29,26 

N""  (7^  Même  mine,  deuxième  couche  dans 
Tordre  ae  fonnation  ou  toit  de  la  précédente. 
La  houille  a  donné  : 

Densité 1,28 

Cendres  grises.  .  .  .  4,40 

Coke  boursouflé.  •  •  68,40 

Produits  volatils. .  .  31,60 

Plomb  réduit.   .  .  .  29,13 

OU  résultats  théoriques  : 


Densité 1,26 

Coke 66,95 

Produits   volatils.   •  33,05 

Plomb  réduit.  .  .  .  30,47 


Toutes  ces  houilles,  comme  on  le  vôit^  di£E%- 
rent  peu  sous  le  rapport  de  leur  composition  qui 
les  place  parmi  les  houilles  grasses  à  longue 
flamme;  d autre  part,  leurs  caractères  extérieurs 
et  leurs  emplois  établissent  entre  elles  le  même 
rapprochement;  elles  donnent  toutes  une  pous- 
sière également  bleuâtre  seulement  en  masse; 
leur  aspect  diffère  selon  leur  pureté.  Ainsi ,  celles 
pures  sont  d'un  beau  noir  éclatant,  comme  les 
n^  1 ,  4»  6,  7.  ;  celles  terreuses,  au  contraire ,  pas- 
sent au  brun  mat  d'autant  plus  prononcé  qu'elles 
sont  plus  impures  comme  les  n^  2,  3  et  5.  La 
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texture  de  ces  houilles  »  toujours  schisteuse,  au 
moins  dans  un  sens  (le  plan  des  couches),  est  sou- 
vent grenue  et  irrégulière  dans  les  autres  sens,  et 
particulièrement  pour  les  variétés  pures,  telles 
e  I,  4)  ^  ^^  7-  Quant  à  leurs  emplois  actuels, 
sont  les  mêmes  pour  toutes  les  forges  maré- 
chales et  les  foyers  industriels  ou  domestiques  des 
environs,  et  on  ne  peut  guère  en  effet  la  différen- 
cier que  par  leur  pureté,  qui  est  des  plus  varia- 
bles. N 


I 


Essais  pour  argent  de  galènes  diverses. 

Galène  argentifère  de  LacraSj  commune  de 
Compiers  {Puy^l^Dôme).  -^  Échantillon  ap- 
porté au  laboratoire  par  M.  Brousse-Goutte  de 
Vollore,  comme  provenant  d'une  fouille  par  lui 
entreprise  audit  ueu  sur  un  filon  N.-S.,  dont  le 
prolongement  sud  irait  passer  par  le  point  mar- 
qué sur  Gassini  la  mine^  et  où  se  voient  des  ves- 
tiges de  travaux  dont  le  souvenir  s'est  entière- 
ment perdu. 

Cette  galène,  qui  a  pour  gangue  une  roche 
feldspathique,  est  à  moyennes  facettes. 

Cinq  grammes  de  galène  sensiblement  pure 
obtenue  par  lavage  ont  été  coupelles  directement 
avec  addition  de  plomb  pauvre  ;  on  a  obtenu  : 

Un  bouton  d/ai^ent  pesant  o^'yOoS,  ce  qui 
donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée  0,00 1  d'ar- 
gent. 

Galène  argentifère  du  ravin  de  RoUandy  près 
le  pont  de  Kemet^  vallée  dAUagnon  (Cantat). 
•^-  Cette  galène  à  cristaux  octaédriques  et  à 
moyennes  facettes ,  a  pour  gangue  du  quartz  et 
de  la  baryte  sulfatée  ;  elle  forme  dans  le  gneiss 
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un  filon  mis  à  nu  par  les  travaux  de  la  route  dé- 
partementale de  Murât  à  Massiac. 

Cinq  grammes  de  galène  sensiblement  pure 
ont  été  coupelles  directement  avec  addition  de 
plomb;  on  a  obtenu  un  bouton  d'ai^ent  pesant 
o*',ooi3. 

Galène  argentifère  de  Tinière,  commune  de 
Beaulieu  (Cantal).  —  Cette  galène  à  grains  fins 
est  intimement  associée  k  du  fer  carbonate,  de  la 
baryte  et  du  quartz.  Ces  divers  minéraux  consti- 
tuent sur  ce  point  à  la  limite  même  du  terrain 
houiller  et  de  granit  encaissant  un  puissant  filon 
N.-S.y  surtout  remarquable  par  la  présence  de 
niasses  assez  considérables  de  baryte  carbonatée. 

Cinq  grammes  de  galène,  sensiblement  pure, 
ont  été  coupelles  directement  avec  addition  de 
plomb;  on  a  obtenu  un  bouton  d'argent  pesant 
0*^,015,  ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène 
essayée  o^ooS  d'argent. 

Galène  remise  par  M.  Lapeyre ,  dAurillac^ 
comme  provenant  des  environs  de  Calvinet 
(Cantal).  —  Cette  galène,  sur  l'origine  de  la- 
quelle on  n'a  pu  encore  obtenir  de  renseigna 
ments  précis,  est  à  larges  facettes. 

Cinq  grammes  ont  été  coupelles  directement 
avec  addition  de  plomb  ;  on  a  obtenu  un  bouton 
d'argent  pesant  o''*  ,00 1 5 . 

Ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
OyOoô3  d'argent. 

Galène  de  la  Bastide ,  commune  de  Sarrus 
(Cantal).  —  Echantî1lo*D  adressé  par  M.  le  maire 
de  la  commune  de  Sarrus,  comme  provenant  d'an- 
ciens travaux,  qui  ont  sans  nul  doUte  valu  au 
ruisseau  qui  les  baigne  son  nom  de  ruisseau  de  Las 
Caves. 
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Cette  galène  est  à  larges  facettes. 

Cinq  grammes  ont  été  coupelles  directement 
avec  addition  de  plonob  ;  on  a  obtenu  un  bouton 
d'argent  pesant  o^ooi. 

Ce  qm  donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
0,000  a  d'arsent  seulement. 
'  Galène  de  Rouffiac ,  canton  de  la  Roque» 
brou  {Cantal).  —  Cette  galène  est  à  larges  fa- 
cettes; elle  provient  d'un  filon  quartzeuz  qui 
contient  en  même  temps  du  plomb  phosphaté 
vert  et  du  manganèse* 

Cinq  grammes  ont  été  cioupellés  directement 
avec  addition  de  plomb.  On  a  obtenu  un  bouton 
d'argent  pesant  0,001. 

Ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
0,000a  d'argent  seulement. 

Essais  qualitatifs  de  la  baryte  carbonatée  de. 

Tinière  (Contât). 

Un  premier  échantillon  adressé  au  laboratoire 
de  Clermont ,  par  M.  Chenot,  a  donné  lieu  à  la 
détermination  de  la  nature  précise  de  ce  minéral. 
Sa  densité  trouvée  de  ^^^'à^  sa  solubilité  dans  les 
acides  avec  eflfervescence  »  la  précipitation  totale 
des  sels  fournis  par  l'acide  sulfurique,  encore  la 
cristallisation  de  ces  sels  et  leur  manière  de  colo- 
rer la  flamme  de  Falcool,  n'ont  point  permis  de 
conserver  le  moindre  doute  sur  la  nature  de  ce 
minéral,  lequel  est  un  carbonate  de  baryte  à  cris* 
tallisation  rayonnée  et  en  masses  translucides  en 
tout  semblable  au  carbonate  de  baryte  importé 
d'Angleterre. 

Postérieurement  à  cette  détermination,  des 
quantités  assez  considérables  de  ce  minéral  ont  été 
apportées  au  laboratoire  par  Fexplorateur  du  gjite» 
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et  ont  donné  lieu  à  des  essais  variés  et  sur  une 
assez  grande  échelle.  Ces  essais  ont  eu  principale- 
ment pour  but  de  constater  l'utile  emploi  de  ce 
carbonate  au  lieu  et  place  du  miniunoi  dans  la 
fabrication  des  cristaux,  aussi  l'utile  emploi  de  ce 
même  minéral  pour  la  fabrication  en  grand  de  l'a- 
cétate de  baryte  à  employer  au  lieu  et  place  de 
l'acétate  de  plomb  dans  la  teinture  des  étoffes. 

Ces  essais ,  dont  les  produits  ont  été ,  comme 
échantillons ,  soumis  par  M.  Ghenot  à  diverses 
maisons  de  fabriques,  permettent  d'espérer  qu'il 
sera  tiré  un  profitable  parti  du  gite  de  baryte 
carbonate  de  Tinière,  si  d'ailleurs  il  répond  sous 
le  rapport  de  la  quantité  et  de  l'exploitation  aux 
espérances  conçues. 


LuBORATOiRE  DE  Du0H(Gôte-d*Or),  dirigé  par  M.  ringénieur 
des  mines  GUILLEBOT  DE  NERYILLE. 

I*  Analyses  de  six  calcaires  des  environs 

de  Dijon  (i). 

n  était  important  de  rechercher,  aux  environs 
de  Dijon  ,  des  calcaires  propres  à  fournir  la  chaux 
hydraulique  nécessaire  pour  les  grands  travaux  de 
maçonnerie,  qui  seront  incessamment  en  cours 

(1)  iDdëpendamment  de  l'analyse  par  le  procëdë  ordi- 
ire,  lOjgrammes  de  chaque  calcaire  ont  été  fortement 


naire 


de  la  calcination ,  et  qui ,  par  cooséquent ,  devait  être 
désignée  sous  le  nom  Hargile  hydraulicante ,  a  été  en 
parUe  dissoute  dans  la  liqueur  acide,  et  en  partie  réduite 
a  l'état  floconneux ,  de  telle  sorte  qu'il  a  ëté  facile  de  la 
séparer  du  sable  quàrtzeux,  par  déeanitation* 
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d'exécution  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Ghà- 
Ions;  six  groupes  d'échantillons,  soumis  à  l'analyse 
chimique ,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


(1) 


Carbonate  de  ehanx.  .  .  •  0,809 
Carbonate  de  Magnée.    .  Y 
Carb.  de  protosyde  de  fer.r 


acet 


Argile  bydranlicantc. 
Sables  quartzevz. 
Ean  et  bitnme.  . 


Totavx.  .  .  • 


0,174 
0,006 
0,011 


1,000 

aaBa 


(a) 


0.704 
0,008 
0,186 

0,013 


1,000 


(3) 


0,781 

0,010 

o,a36 
o,oo5 
0,018 


i>ooo 


(4) 


o,83i 
0,017 


(5) 


0,918 
0.006 


o.«4a|o,o76 


• 
0,010 


1,000 


1,000 


1,000 


(i)  Calcaire  des  carrières  ^  dites  des  Char' 
treux. — ^D  forme  unecouche  bien  réglée  d'en viron 
un  mètre  d'épaisseur,  à  la  séparation  du  forestr 
marble  et  du  com-brash;  il  paraît  correspondre 
au  bradford-clay,  qui  occuperait  alors  dans  la 
série  des  assises  du  premier  étage  jurassique  une 
position  plus  élevée  que  celle  dans  laquelle  il  s*est 
généralement  déposé  ;  anomalie  qui  serait  le  ré- 
sultat d'une  sorte  de  faille  dans  Tordre  de  succes- 
sion des  phénomènes  géologiques  dont  nous  allons 
encore  retrouver  la  trace ,  en  nous  occupant  des 
cinq  autres  calcaires  qui  appartiennent  au  kel- 
loway-rock*. 

Ce  calcaire  a  une  apparence  très-marneuse  ;  il  est 
d'une  couleur  grisâtre;  il  tache  les  doigts;  il 
donne  une  chaux  très^hydraulique  qui  fait  prise 
du  deuxième  au  troisième  jour,  et  qui  durcit  très- 
promptement  sous  l'eau.  On  peut  l'extraire  éoo* 
nomiquement  des  carrières  dites  des  Chartreux  ^ 
où  le  com-brash  est  depuis  fort  longtemps  exploité 
pour  pierre  de  taille. 
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'  (2)  Calcaire  du  sommet  du  monticule  du  Bel-- 
Air.  — •  Il  appartient  à  la  partie  inférieure  du 
deuxième  étage  jurassique,  et  il  renferme  quel- 
ques fossiles  caractéristiques  de  loxford^clay;  il 
est  marno-compacte ,  d*une  couleur  grisâtre  ;  il* 
donne  une  chaux  éminemment  hydraulique ,  et 
il  peut  facilement  être  exploité  à  del  ouvert. 

(3)  Calcaire  de  Daix  ,  dit  pierre  morte.  — 
Ce  calcaire  se  trouve  au  même  niveau  géologique' 
que  celui  du  monticule  du  Bel-Air,  mais  il  est 
plus  marneux  et  sa  cassure  est  plus  terreuse  ;  cal- 
ciné en  gros  fragments ,  il  décrépite  fortement ,  et 
après  sa  conversion  en  chaux ,  il  iuse  difficilement 
dans  l'eau,  de  sorte  qu'il  serait  nécessaire  de 
remployer  en  poudre ,  et  de  le  gâcher  à  la  mia- 

nîère  des  ciments. 

<         <  ■  .  •  , 

(4)  Calcaire  de  Fontaine. — Il  forme  plusieurs 
hancs  d'une  épaisseur  totale  de  quatre  à  cinq  mè- 
tres ,  correspondant  aux  couches  dont  •  les  deux, 
calcaires  précédents  ont  été  extraits.  H.  est  [Jus 
cooxpacte  et  d'un  gris  un  peu  jaunâtre;  il  donne 
une  chaux  moyennement  hydraulique  qui. fait 
prise  après  douase  ou  quinze  jours  d'immersjon* 

(5)  Calcaire  du  pied  de  Cescarpew^nt  de  la 
butte  de  Talant.  —  Calcaire  sub-compacte ,  à 
cassure  concfaoïdale,  de  couleur  jaunâtre,  formant 
une  série  de  petits  bancs  de  0°^,  10  à  o"",!  5  d'épais- 
seur, pressés  les  uns  contre  les  autres  $ans  interpo- 
sition de  marnes  et  située  à  la  partie  la  plus  basse 
du  deuxième  étage  jurassique  ;  sur  la  dalle  nacrée» 
dans  la  position  qu'occupent  habituellement  les 
marnes  oxfordiennes  et  le  minerai  de  fer  qui  leur 
est  subordonné.  Ce  calcaire  ne  jouit  d'aucune 
propriété  hydraulique. 

Tome  IF',  1843.  10 
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(6)  Calcaire  du  sommet  de  ^escarpement  de 
la  butte  de  Talant.  U  succède  immédiatement 
aux  assises  du  calcaire  précédent  y  mais  il  est  infé* 
rieur  aux  couches  qui  nous  ont  donné  les  échan- 
ûlloBA(a),(3)  et  (4)*  De  même  que  le  calcaire  v!"  6, 
il  ne  parait  pas  renfermer  de  fossiles  ;  il  présente 
presque  iiteitiquement  la  même  composition , 
mais  sa  texture  est  moi^s  compacte ,  sa  cassure 
est  un  peu  terreuse^  et  sa  couleur  est  légèrement 
grise.  Il  ne  peut  non  plus  être  d'aucun  usage  dans 
J£S  constructions  hydrauliques. 

a*  Analjrse  du  minerai  de  fer  de  Fèllerot. 

Ce  minerai  fornxe  dans  le  lias ,  immédiatement 
au-dessus  du  calcaire  à  gryphées ,  une  couche  que 
l'on  a  reconnue  dans  plusieurs  localités ,  mais  qui 
n^est  exploitée,  dans  le  département  de  la  CSôte- 
d'Or,  qu  &  Vellerot,  pour  alimenter  le  haut-fonr- 
néau  de  Lacanche.  Uépaisseur  de  cette  couche 
varie  de  o",4o  h  o",6o;  c  est  une  lumachelle  à  pâte 
ferrugineuse  compacte  enclavant  des  rudiments 
d'oolites  miliaires  et  de  nombreux  fossiles  (  Pee- 
tens,  Plagiostomes ,  etc.),  dont  le  tét  est  trans- 
formé en  chaux  carbonatée  ordinairement  spa- 
thique  et  quelquefois  géodique. 

A  la  partie  moyenne  de  cette  couche ,  il  existe 
un  petit  lit  marneux  de  o^^^ao  à  cr,25  d'épais- 
seur, d*apparence  schisteuse ,  qui  se  délite  facile- 
ment à  1  air,  donnant  ainsi  un  minerai  en  pous- 
sièi^y  dont  les  graias  ont  une  ténuité  comparable  k 
celle  de  la  poudre  de  chasse  et  sont  mélai^és  de 
quelques  oolites  miliaires  bien  formées. 

L'analyse  du  minerai  en  roche  a  donné  : 
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Peroxyde  4e  filr«  .  .  0^980 

Oxyde  de  manganèse.  J  ^^^^^  j 

Oxyde  de  chrome.  .  *  f 

Acide    phosphorique.  0,003 

Aliimînp  soluble.  .  .  0,Qli 

Carbonate  de  chaux.  0,571 

Arffle 0,101 

JEau 0,034 

1,000 
Teneur  en  fer  métallique,  19 Ao  p*  loo. 

Le  minemi  en  poussière  a  été  trouvé  composé 
des  éléments  suivants  : 

Peroxyde  de  fer.  .  ^  .  0,350 

Oxyde  de  manganèse.) 

Oxyde  de  chrome.  .  .  >  traces. 

Acidie  puo9pDoru|ue.  j 

Alumm«'sofuble.    .  •  0,038 

Carbonate  de  ciiaux.  .  0,254  « 

Argile 0,306 

£ai] o^oaa 

1,000 

Teneur  en  fer  métallique,  :i4>^^  P*  ^^o- 

Ces  oûnenis  sont  traités  à  Lacanche  avec  on 
mélange  de  mines  de  Thomîr^  et  de  Ghaocen 
la  J,  pour  fimte  de  moulage  en  première  fusion  ; 
racide  phosphorique  Qu'ils  renferment  nuirait  à 
la  qualité  4u  fer  que  1  on  pourrait  fabriquer  atec 
ces  fontes;  mais,  depuis  longtemps,  U  foige  da 
lidcancbe  est  tenue  en  chômage. 

3*  Anûljses  des  minerais  de  fer  de  Thomirey 

et  de  CJiancelaj. 

Ces  deux  minerais  appartiennent  h  nn  terrain 
d'alluvion  qui  parait  provenir  en  grande  partie  du 
remaniement  des  niâmes  du  lias,  et  quitteouvre 
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alternativement  du  calcaire  à  gryphées  et  de  Tar- 
kose. 

Us  ont  donne  à  l'analyse  : 


, 

Tomirey. 

(«) 

Chancelay. 

Peroxyde  de  fer 

Oxyde  ronge  de  mangahèse  .  .  . 

Oxyde  de  chrome •  «    . 

Altmiine  soloble*  •..>•••• 

o,33o 
o,o5o 
traces 
o,o3a 
o,43o 
0,1 58 

0,337 
o,oi5 
traces 
0,028 
0,426 
o,i44 

Gangue  argileuse «... 

Eau  et  ozreène •  ■  •  • 

Totaux 

1,000 

1,000 

Teneur  en  fer  métallique 

o,a3o 

o,a68 

(i)  Minerai  de  ThorrUrejr.  —  Il  se  présente 
en  grains  assez  irréguliers ,  mais  ayant  une  ten- 
dance à  la  forme  pisolitique ,  de  grosseur  très- 
variable  et  de  couleur  brune  ;  ces  grains  sont  mé- 
langés de  fragments  de  plaquettes  argilo-ferrugi- 
neuses  et  de  quelques  particules  magnétiques;  ils 
dégagent  une  forte  odeur  de  chlore  lorsqu'on  les 
traite  par  l'acide  muriatique. 

(3)  Minerai  de  Chancelajr.  —  Ce  minerai  est 
composé  de  fragments  plus  généralement  aplatis 
et  d  une  couleur  moins  foncée  ;  il  ne  renferme  ni 
grains  pisolitîques  ni  grains  magnétiques ,  et  sa 
formation  parait  être  due  à  des  phénomènes  pu- 
rement mécaniques;  il  est  aussi  beaucoup  moins 
riche  en  manganèse  que  ne  Test  le  minerai  de 
Thomirey. 

Gfis.dcux  minerais  pourraient  être  fondus  seuls 
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avec  addition  de  castine  ;  on  préfère  y  à  Lacanche , 
les  mélanger  avec  1/2  de  leur  poids  de  minerai  de 
Vellerot,  et  les  analyses  qui  précèdent  justifient  le 
choix  de  ces  proportions  ,  sous  le  rapport  de  la  fu- 
sibilité des  gangues;  on  obtiendrait  un  mé« 
lange  plus  facilement  fusible  encore  et  plus  éco- 
nomique y  en  remplaçant  dans  chaque  charge  une 
conee  de  minerai  de  Yellerot  par  une  demi-congé 
de  dolomie,  fondant  dont  il  existe  plusieurs  gttes 
à  portée  de  l'usine  ,  tant  dans  le  terrain  keupé- 
rien  que  dans  les  calcaires  subcompactes  de  1 00- 
lite  inférieure. 

4**  Analyse  du  minerai  de  fer  d^Aisjr. 

Le  minerai  de  fer  hydroxydé  d'Aisy  forme  une 
sorte  de  croûte  de  o*^,35  d'épaisseur  moyenne ,  à 
la  surface  du  granité ,  sous  une  couche  d'argile 
grisâtre  qui  renferme  de  petits  bancs  discon- 
tinus de  lumachelle  calcaire  pénétrée  de  chaux 
flujitée. 

La  structure  intime  de  cette  croûte  de  minerai 
est  éminemment  concrétionnée ;  elle  présente, 
sur  un  très-petit  espace ,  une  foule  de  replis 
orientés  dans  toutes  les  directions,  et  qui  sem- 
blent indiquer  que  le  liquide  qui  tenait  l'oxyde  de 
fer  en  dissolution  a  été  sécrété  de  tous  lei^  pcdnts 
de  la  surface  du  granité. 

L'oxyde  de  fer,  de  couleur  jaunâtre  et  veiné  de 
brun ,  est  criblé  de  petites  cavités  géodiques  ;  il 
empâte  des  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath  qui 
proviennent  de  la  désagrégation  des  éléments  du 
granité ,  et  qui  deviennent  tellement  abondants 
en  quelques  points  de  la  masse  du  minerai ,  qu'ils 
lui  donnent  rapparence  d'un  porphyre  en  décom* 
position. 
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L'analyse  de  ce  minerai  a  dooné  les  i^ullats 
auivanU  : 

Peroxyde  de  fier 0,489 

Oxyde  rouée  de  maDganèse  .  .      .  0,014 

Alumine  SOI ubie 0,010 

Carbonate  de  chaux 0,136 

Carbonate  de  magnésie.  •••••)()  q^a 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer.  .  .  i  ' 

Sable  granitique 0,148 

£au  et  oxygène 0,146 

1,000 

•  Teneur  en  fer  métallique ,  33,4 1  P-  '^^• 

On  n'a  pas  trouvé  dans  ce  minerai  des  sub- 
stances susceptibles  de  nuire  à  la  qualité  du  fer, 
mais  il  ne  serait  pas  impossible ,  d'après  sa  posi- 
tion géologique,  que  quelques  parties  de  sa 
couche  fussent  imprégnées  de  sulfate  de  baryte. 

Il  n'a  pas  été  essayé  pour  le  chrome. 

Ce  mmerai  est  exploité  à  ciel  ouvert  dans  des 

terrains  de  peu  de  valeur,   à  2  mètres  de  pro- 

•  fondeur ,  et  à  une  distance  de  3  kilomètres  de  f  u- 

sine  de  Maison-Neuve,  de  sorte  que,  rendu  au 

Î;ueulard  et  prêt  à  fondre,  il  ne  revient  qu'à  5  fr. 
e  mètre  cube.  On  l'emploie  en  mélange  avec  le 
minerai  siliceux  et  alumineux  de  Thostes. 

5^  Analyse  du  minerai  de  fer  de  Montlajr. 

Les  calcaires  lumacheUes ,  situés  à  la  partie  in- 
férieure du  lias,  renferment,  h  Montlay,  Juille«- 
nay,  Lacour  d'Arcenay,  etc,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Semur ,  une  couche  de  minerai  de  fer 
hydrûxydé  d'environ  o'^jgo  de  puissance  moyenne, 
composée  de  plaquettes  argilo -ferrugineuses  su- 
perposées k  un  petit  banc  marneux  dans  lequel 
sont  disséminés  des   rognons  et  des  géodes  de 
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même  nature  que  les  plaquettes  :  cette  couebe 
repose  alternativement  sur  le  calcaire  lumachelle 
même  et  sur  un  babc  (Targile  blanche;  sa  richesse 
varie  avec  la  nature  de  son  mur,  elle  est  plus  fetv 
rugineuse  au  contact  de  Fargile  et  plus  argileuse 
au  contact  du  calcaire* 

L'analyse  du  minerai  le  vbjta  fiche ,  •  le  seol 

qu'on    se    popose  anjonrdijiui   d'expk>it«i',  "tt 

donné  :  1 

Feroiyde  de  fer.  .  •  .      Oy458 

Oxyde  (ie  maDcanèse.      0^Qâ2 

Alumine  soluble.   .  .       0,036 

Argile.    .    : 0,306 

Eau  et  oxjgeat.  .  .  .      0,168 

Total.  .      1.000 

Teneur  en  fer  métallique,  3i  ,20  p.  loo. 

On  n  a  recherché  ni  le  chrome  m  le  phos* 
phore,  et  Ton  ne  soupçonne  même  pas  dans 
ce  minerai  la  présence  de  ce  dernier  corps. 

Le  minerai  de  Montlay  pourrait  être  tondu  seul 
a^ec  addition  de  i5  à  210  p.  100  de  son  poids  de 
castine  ;  il  n'y  a  pas  encore  été  traité,  au  haut- 
fourneau  de  Maison-Neuve ,  qui  n  est  en  activité 
goe  depuis  peu  de  temps ,  et  qui  consomkne  ex^ 
clnsivement  du  minerai  d'Âisy  et  des  mines  en 
terre  de  Thostes;  mais  on  se  propose  de  l'introduire 
prochainement  dans  le  lit  de  nision ,  et  son  em- 
ploi apportera  une  nouvelle  économie  dans  le 
roulement  de  ce  fourneau  « 

Ce  minerai  alimentait ,  au  ouinzième  siècle  , 
un  flussofea ,  dont  on  retrouve  les  ruines  au  pied 
du  château  de  Lamotte-Tornant,  et  il  produisait 
d'excellente  fonte  grise ,  dont  on  a  ramassé  quel- 
ques débris  qui  ont  donné  an  puddiage  »  avec 
peq  de  déchet^  du  fer  de  première  qualité. 
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6*  Analyse  de  la  mine  en  terre  de  Thostes. 

La  mine  en  terre  de  Thostes  est,  parmi  le$ 
nombreuses  variétés  de  minerai  que  présente  ce 
gîle  si  remarquable ,  la  seule  qui  soit  aujourd'hui 
traitée  à  l'usine  de  Maison-Neuve;  elle  forme  une 
couche  de  o^^So  de  puissance  moyenne  reposant 
sur  une  assise  d'argué  blanche  qui  renferme  des 
bancs  de  calcaire  lumachelle ,  et  elle  est  recou- 
verte par  une  roche  de  quartz  qui  paraît  être  en 
partie  contemporaine  du  dépôt  du  calcaire  à  giy- 
phées.  Ne  pouvant  pas  entrer  ici  dans  des  détails 
géologiques  qui  doivent  iaire  l'objet  d'un  travail 
spécial ,  je  me  bornerai  à  indiquer  que  l'origine 
du  minerai  de  Thostes  paraît  devoir  être  attribuée 
à  une  sublimation  de  fer  oligiste  qui  a  pénétré  al- 
ternativement des  roches  calcaires,  siliceuses  et 
alumineuses  ;  la  mine  en  terre  appartient  à  cette 
dernière  catégorie  de  roches ,  c'est  une  argile  for* 
tement  imprégnée  de  fer  oligiste  »  d'un  rouge 
foncé  j  à  reflets  métalliques  dans  les  parties  qui 
ont  subi  l'action  d'un  frottement ,  happantL  à  la 
langue  et  tachant  fortement  les  doigts  ;  elle  est 
mêlée  de  rognons  de  fer  oligiste  compacte  qui 
présentent  quelquefois  des  géodes  tapissées  de 
cristaux  rhomboédriques  très-aplatis. 

Son  analyse  a  donné  : 

Peroiyde  de  fer 0,608 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0^034 

Alumine  soluble 0,060 

Argile  et  silice  gélatineuse.  .  0,240 

Eau,   oxygène 0,058 

Total.  .       1,000 
Teneur  en  fer  métallique,  43^1 5 p.  loo. 
On  s'est  assuré  que  ce  minerai  ne  contenait  pas 
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de  substances  nuisibles  à  la  qualité  du  fer,  mais  on 
n  y  a  pas  encore  recherebé  de  chrome. 

Ce  minerai  était  de  nature  à  être  avantageuse- 
ment mélangé  avec  celui  d'Aisy;  une  charge 
composée  de  i5o  kilogrammes  de  minerai  d'Aisy, 
130  kilogrammes  de  raine  de  Thostes  et  3o  kilo- 
grammes de  castine,  devait  fondre  t|^s-facile- 
ment  dans  un  fourneau  soufi^  à  lair  cnaud^  on 
s'est  rarement  écarté  de  ces  proportions  depuis 

e  le  fourneau  de  Maison-Neuve  est  en  feu  ,  et 
on  a  obtenu  de  bonne  fonte  de  forge  avec  une  al-* 
lure  régulière. 

7*  Essais  de  quelques  minerais  de  fer  traités 
dans  les  hauts -- fourneaux  du  Chdtïllon'^ 
nais. 
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10 gr.  minerai  enluminerai  calciné.  .  .  . 

FoadiDl    fixe   ao«ié  :  1  „  *r* 

\  Kaolio 


Total  «le*  nalièrei  fixes. 
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S,o6 

» 

1,4© 


9.4^ 


Oxy^^ène  do  minerai. 


TÎtriSablet 

IJbficrM  ioftolnbles  dam  Vacide  maria Uqne 
^ti^ret  colublet  dans  Vacide  muriatique. 
Ibtièreft  sol  obi  es  dans  Ta  ci  de  acétiqne.   .   . 
Ibtières  insoloblet  dans  Vacide  acéUqne,  el 
iaUibles  dUst  l'acide  mnriaiiqae.    .  • 
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(a) 


8,io 
i,a4 
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9»34 


1.7» 


i,S8 
0,70 
lyiS 

0,76 


3,3o 


8,34 
0,83 
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7»7o 

» 

1,80 


1,117 


ï»77 


a  ,06 
8,76 
i,3o 
0,80 


.;o,au|o,5o 


4.63 
4.67 


»,87 


9,5o 
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8,3o 
0,70 
1,00 


(«) 


7^9^ 
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4.18 
3,68 


1.84 
1,00 

0,84 
o,36 

0.48 


1,74 

1,88 
0,71 

1,08 


10,00 


4,5a 
3,56 


1.9a 


ï,86 
i,aa 

0,64 
0,38 


1,17  I  0.36 
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10,12 


8,tio 

» 

i,5o 
9»70 


4»a5 
4.09 


1,78 


1.89 

0.74 
I,i5 

0,78 
0.38 


,36 
,5o 


i,«4 


a.oo 
0,90 
1,10 
0,84 

o,a6 


|§4  V^ÎOfÉfftSKGt^  PAITE0 

Tous  €e&  minerais  appartiennent  à  la  partie  iB«- 
férieure  du  terrain  des  marnes  oxfordiennes  qui 
présente,  au  nord-ouest  du  département  de  la 
Gôte-d'Or,  un  immense  développement.  Ils  sont 
formés  d'oolites  miliaires  disséminées  dans  des 

bancs  calcaires  et  marneux  sur  une  hauteur  d'en- 

• 

viron  4  4pètres  à  4*'9So  >  ^^  concentrées  surtout 
dans  une  couche  aune  épaisseur  moyame  de 
l'^rio ,  qui  repose  immédiatement  sur  1  assise  su- 
périeure du  premier  étage  jurassique.  On  les  dis- 
tingue en  mine  noire ,  mine  grise  et  mine  rouge. 
La  mine  noire  se  trouve  habituellement  au  centre 
des  blocs  de  mine  grise,  ou  bien  elle  forme 
des  couches  protégées  par  la  superposition  d'un 
banc  de  roche  vive  peu  fissuré.  La  mine  grise 
sen[ible  être  le  résultat  d'une  première  altération 
de  la  mine  noire;  on  remarque  ^ effectivement 
les  exploitations  de  Latrecy  et  d'Etrochey  que, 
dans  le  voisinage  des  failles,  la  mine  noire  est 
toujours  transformée  en  mine  grise,  et  cette  der*. 
nière  variété  est  presque  constamment  exploitée , 
à  une  petite  distance  de  la  surface  du  terrain, 
dans  des  points  où  Faction  séculaire  des  agents 
atmosphériques  a  pu  facilement  s'exercer.  La 
mine  rouge,  enfin  a  exploite  toujours  à  la  super- 
ficie du  sol  ;  eUe  provient  d'une  sorte  de  remanie- 
ment y  sur  place ,  de  la  mine  grise ,  et ,  comme 
M.  Ebelmen  l'a  déjh  fait  remarquer  dans  la  des- 
eription  d'un  minerai  d'une  autre  nature ,  elle  a 
perdu,  probablement  pour  alimenter  les  végé- 
taux, une  partie  notable  de  l'élément  calcaire 
qu'elle  renferniait. 

Ces  trois  espèces  de  mines  sont  mélangées  de 
petits  grains  lenticulaires,  magnétiques,  dont 
M.  Berthier  a  fait  connaître  la  nature;  la  mine 
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range  est  la  variété  qui  en  contient  la  pins  forte 
proportion;  cette  proportion  s^étèfve  quelquefois 
jusqu'à  :i  p.  loo  du  poids  de  la  mine  latée.  Ces 
trois  mines  renferment  aussi  assez  de  matière  or^ 

E inique  pour  les  rendre  fortement  magnétiques , 
rsqu  on  les  calcine  en  vase  clos.  Je  ne  crois  pas , 
toutefois,  que  la  eouleur  de  la  mine  noire  soit  due 
à  lar  présence  d'une  plus  forte  proportion  de  cette 
matière  organique  ;  je  serais  tenté  plutôt  d'attri*^ 
buer  cette  différence  d'aspect  à  un  d^ré  particu* 
lier  d'oxydation  du  fer;  le  phénomène  de  la  trans- 
formation de  la  raine  noire  en  mine  grise  s'explî^ 
querait  alors  par  une  plus  complète  oxydation  du 
fer,  ce  serait  un  cas  particulier  de  ce  fait  général 
observé  dans  l'étude  géologique  des  Calcaires  de 
tous  les  étages  jurassiques,  et  notamment  de 
ceux  du  Gom«Brash ,  que  leur  couleur  primitive 
parait  être  le  gris  bleuâtre  foncé ,  et  qu'elle  de* 
vient  ronssàtrepar  sdtération.  Du  reste ,  j'ai  cher- 
ché à  déterminer,  dans  ces  trois  variétés  ae  mines, 
le  d^ré  d'oxydation  du  fer,  en  employant  le  pro- 
cédé décrit  par  M.  Ëbelmen  {Annales  des  minês^ 
a«  série,  t.  XIV). 

L'essai  de  i  gramme  de  mine  noire  a  donné 
une  quantité  de  snlfete  de  baryte  correspon- 
dant à  : 

Prototyde  de  ftr.  .      0,10 

L'essai  de  la  mine  grise  a  donné  : 

Proto^yde  de  fsf,  .      0,0$ 

La  mine  rouge  ^  privée  de  grains  magnéti- 
ques, a  paru  ne  contenir  que  du  peroxyde  de  fer 
hydraté. 

Ces  minerais  donnent  tous ,  avec  le  nitre ,  la 
réaction  du  chrome. 
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Tous ,  essayes  à  Tappareil  de  Marsh  f  ont  donné 
de  légères  taches  arsenicales. 

Ils  ont  été  aussi  traités  pour  phosphore  y  par  le 
carbonate  de  soude ,  au  creuset  de  platine ,  après 
avoir  été  mélangés  d'une  petite  quantité  de  silice 
bien  porphyrisée  ,  pour  retenir  l'alumine  à  l'état 
de  sihco-aluminate.  Ils  ont  donné  avec  le  muriate 
de  chaux  une  liqueur  légèrement  louche  indiquant 
la  présence  d'une  très-minime  quantité  de  phos- 
phore. 

(i)  Mine  noire  de  Latrecy  (Haute-Marne).  — 
Quelques  parties  sont  sulfureuses ,  et  cette  mine 
ne  peut  que  gagner  à  subir  une  longue  exposition 
à  l'air  ;  elle  se  conduit  un  peu  dans  les  haut»*four<- 
neaux  à  la  manière  des  scories  de  forges ,  aussi  l'a- 
doption de  l'air  chaud  a-t-elle  été  très-favorable  à 
l'emploi  d'une  plus  forte  proportion  de  cette 
mine  dans  le  lit  de  fusion.  A  l'air  froid ,  on  ne 
pouvait  en  introduire  que  ^  à  ^  du  poids  de  cha- 
que charge;  à  l'air  chaud,  cette  proportion  s'est 
élevée  jusqu'à  | ,  résultat  avantageux  y  car  cette 
mine  revient  aux  maîtres  de  la  vallée  de  l'Aube 
à  un  prix  beaucoup  moins  élevé  que  toutes  les 
mines  extraites  sur  le  territoire  de  la  Côte-d'Or. 

{2)  Mines  grises  de  Latrecy. 

(3)  Mines  rouges  de  Latrecy. 
Mines  grises  de  Courban. 
Mines  rouges  de  Gourban. 
Mines  grises  de  Prusly. 
Mines  rouges  de  Louesmes. 
outes  ces  mines  ont  donné  à  l'essai  des  culots 
de  fonte  blanche  un  peu  truitée,  s'aplatissant  lé- 

Sèrement  sous  le  marteau  avant  de  se  rompre,  et 
es  scories  de  couleur  grisâtre,  bien  fondues,  re- 
couvertes d'une  légère  pellicule  de  titane. 
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8*  Analyses  de  diverses  clochçs. 
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Cl) 

*(a) 

(3) 

(4) 

(5) 

(6) 

(7) 

Cuivre.  . 
XUin.  .  . 
Plomb.  . 

o,775a 

o,ai54 
0,0094 

0,7878 
0,1  laa 
, ir«cef . 

0,7866 
0, 2026 

0, 8a84 
0, 1620 
0,0096 

0,8296 
0,1624 
0,0080 

0,7972 
0,2020 

* 

0,771 A 
0,2286 

B 

Totaux. . 

1  jj 
1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

i,ooool 

(  I  )  Ancienne  cloche  de  Daiz. 
a)  Id.  d'Arc-sur-TiUe. 

[3)  Id.  de  Noi|;es. 

^4)  Id.  d'ÂJcenant. 

(5)  Id.  d'Essey. 

(6;  Nouvelles  cloches  de  Lamotte-Tomant  et 
SainURémy ,  fondues  dans  k  même  opération. 

^7)  Nouvelles  cloches  de  Nôrges,  Arc-sui^ 
TiUe  et  Véronnes  provenant  d'une  mâniQ  fonte. 

Les  analyses  du  bronze  des  anciennes  cloches 
ont  toujours  eu  pour  but  de  servir  de  bases  aux 
devis  de  refonte ,  et  cqlles  des  nouvelles  dodies  ^ 
de  constater  si  le  fon4eur  s'était  soumis  aux  ooa* 
ditions  de  ces  devis. 


rita^Mi 


Laboratoirs  d^Angers  (  Maine-et-Loire  )  »  dirigé  par 
M.  l'ingénieur  des  mines  CAG&BRIE. 

Analjse  microscopique  et  chimique  de  roches 
recueillies  dans  le  département  des  Deux^ 
Sèvres. 

On  trouve  dans  le  département  des  Deux-Sè- 
vres, soit  dans  les  terrains  schisteux  ^  soit  dans  le 
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granité,  des  roches  particulières ,  dont  la  couleur 
varie  depuis  le  vert  dlierbe  un  peu  jaunâtre  jus- 
qu'au vert  noirâtre.  Ces  roches  sont  très-tenaces  ^ 
mais  leur  dureté  est  fiiible ,  leur  cassure  est  esquil- 
leuse. 
GUemenu  Le  modc  de  gisement  de  ces  roches  se  présente 
fious  deux  aspects  di£Eérents  :  dans  le  premier, 
elles  forment  des  filons  en  relation  avec  aes  filons 
de  granité  d'une  nature  particulière.  Le  feldspath 
de  ce  granité  est  d'un  blanc  nacré,  translucide^  le 
quartz  peu  abondant  ;  le  mica  noir  ou  bronzé  ;  en 
pulvérisant  cette  roche  et  l'examinant  au  micro- 
scope avec  un  grossissement  de  aS  à  3o  diamètres, 
on  remarque  quelaues  lamelles  présentant  trois 
clivages ,  ce  qui  indiquerait  de  l'hypersthène.  Les 
cristaux  de  feldspath  présentent  quelquefois ,  mais 
rarement,  les  macles  de  l'albite;  traités  par  les 
acides  après  porphyrisation ,  ils  ne  laissent  qu^un 
réskkiinappréciable.Ainsi^rélémentfeldspathique 
domina  nt  est  l'otthose  avec  un  peu  d'^bite ,  et 
prdMiblementun  peu  de  labrador.  Les  filons  de  ce 
granité  accompagnent  ordinairement  les  filons  de 
la  roche  verte,  perçant  un  granité  commun  qui 
(orme  la  masse  générale  du  terrain  •  On  trouve  aussi 
dMis  les  terrains  schisteux  des  filons  de  roche  verte 
souvent  accompagnés  de  porphyres  pétro-siliceux. 
Le  second  état  de  la.  roche  que  nous  décrivons 
affecte  une  forme  schisteuse  ;  parfois ,  près  des  fi- 
lons, elle  a  été  injectée  dans  les  fentes,  et  alors  elle 
{>rend  une  structure  schistoïde  analogue  à  celle  que 
'ion  remarque  dan?  certains  porphyres  qui  bor» 
dent  le  terrain  houiller  de  la  Basse-Loire  ;  enfin , 
dans  le  terrain  schisteux ,  on  trouve  des  veines  de 
roche  verte  passaitt  au  gneisa  ou  au  schiste  aigi- 
laux  oittuvùre» 
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Ces  roches  présentent  à  la  vue  simple  une  agré- 
gation confuse  de  deux  éléments,  l'un  blanc , 
I  autre  vert  ou  vert  noirâtre  ;  en  regardant  à  la 
loupe  une  esquille  mince ,  on  reconnaît  que  le 
minéral  blanc  est  translucide ,  et  qu'il  contient , 
disséminés,  de  petits  cristaux  opaques.  Les  miné- 
raux accidentels  sont  rares  dans  ces  roches  ;  nous  # 
n*avons  même  pu  trouver  que  de  petits  cristaux 
de  fer  sulfuré  dans  un  petit  nombre  d'échan- 
tillons. 

On  regardait  ces  roches  comme  contenant  de 
l'amphibole ,  et  on  les  avaient  désignées  sous  le 
nom  di amphïboUtes  ;  pourtant,  en  les  examinant 
avec  soin  à  la  loupe ,  et  les  essayant  au  chalu- 
meau ,  nous  avons  trouvé  que  T^ément  noir  ne 
présentait  que  des  traces  équivoques  de  fusion  ,  et 

Ear  conséquent,  ce  ne  pouvait  être  de  Famphî- 
ole  ;  ces  roches  avaient  donc  été  mal  nommées., 
et  il  était  nécessaire  d'en  faire  un  examen  aussi- 
complet  que  le  permettait  leur  structure  pour  en 
déterminer  la  nature  et  la  composition. 

Nous  avons  examiné  principalement  six  échan» 
tilions  j  les  n<"  i ,  2  et  3  proviennent  des  filons 
dans  le  granité  commun,  situés  au  nord  de  Bres- 

suire;  les  n^^  4  ^^  ^  ^^^  ^^^  P^^^  !^^^^  ^^^  fiions 
accompagnés  du  granité  que  nous  avons  décrit 
près  de  rarthenay-le- Vieux  ;  le  n**  6  provient  des 
enviroiis  de  Bressuire, 

N*  I.  Au  microscope,  on  distingue  dans  la  Examen  au  mî- 

Eoudre  provenant  de  cet  échantillon  des  grains  ç^ata^^**  *" 
lancs,  transparents,  contenant  beaucoup  de  pe- 
tites paillettesnoirâtres  opaques.  Ces  grains  ont  un 
aspect  l^èrement  vitreux;  en  examinant  leur 
forme ,  on  voit  qu'ils  ont  en  général  des  cassures 
recUlignes  nettes,  des  angles  vi&:  outre  ces  in-* 
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dices  de  cristallisation,  on  renaarqueque  les  frag* 
ments  se  groupent ,  figurant  de  croisements  ana- 
logues à  ceux  de  Torthose.  Les  plus  petits  grains 
blancs  contiennent  des  paillettes  opaques;  celles- 
ci  ne  forment  pas  un  seul  fragment  isolé.  Dans  la 
masse ,  on  croit  pourtant  distinguer  de  petits  nids 
de  Télément  noir;  cette  apparence  est  produite 
par  une  plus  grande  agglomération  de  paillettes 
noires  dissémmées  cependant  dans  1  élément 
blanc.  Au  chalumeau,  les  parties  blanches  fondent 
en  émail  gris  un  peu  difficilement  ;  les  parties 
contenant  des  paillettes  noires  donnent  de  Féoiail 
noir. 

N""  2.  Cet  échantillon  vient  du  même  filon 
que  le  précédent  ;  seulement ,  les  grains  opaques 
sont  en  plus  grande  quantité^  Ton  éprouve  plus 
de  peine  à  les  fondre  au  chalumeau ,  et  d*autant 
plus  que  Télément  blanc  est  moins  abondant. 

N""  3.  Au  microscope,  même  aspect  que  les 
précédentes;  Félément  opaque  est  anondant;  on 
voit  quelques  grains  de  très-petite  dimension, 
d'un  éclat  vitreux,  de  couleur  jaune  dW. 

ISf""  4*  ^^  échantillon  a  l'aspect  plus  homo- 
gène que  les  autres  ;  sa  cassure  est  plus  lisse  ;  au 
.  microscope ,  on  voit  qu'il  est  composé  de  grains 
blancs  vitreux ,  et  de  bieaucoup  de  grains  opaques 
en  mélange  intime.  Au  chalumeau ,  les  parties 
blanches  les  plus  pures  fondent  assez  fecilement 
en  émail  gris. 

N"*  5.  Cet  échantillon ,  recueilli  dans  un  gise- 
ment semblable  à  celui  du  n""  4»  est  celui  dans  le- 
quel les  éléments  sont  le  mieux  séparés;  au  mi- 
croscope, les  grains  blancs  ont  un  aspect  cristallin 
prononcé;  ils  fondent  en  émail  blanc  un  peu 
moins  facilement  que  dans  TédiantiUon  précé- 
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deot  ;  les  paillettes  opaques  donnent  à  peine  des 
traces  de  fusion ,  elles^e  laissent  rajer  avec  faci- 
lité. 

N*"  6.  Dans  cet  échantillon ,  les  grains  opaques 
sont  disséminés  dans  une  pâte  formée  d^un  mé- 
lange intime  des  deux  éléments;  en  essayant  ces 
grains  au  chalumeau^  les  uns  fondent  k  peine ^ 
d'autres ,  au  contraire ,  fondent  avec  facilité  en 
émail  noir. 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  nous  donne 
déjà  des  indications  sur  la  nature  de  ces  roches  ; 
Féiément  blanc  appartient  au  feldspath;  labsence 
des  macles,  ainsi  que  la  forme  des  cristaux,  mon- 
trent que  ce  n'est  pas  de  Talhite  ;  pour  les  grains 
noirs ,  il  est  évident  que  la  presque  totalité  des 
grains  contenus  dans  les  cinq  premiers  échantil* 
Ions  ne  peut  être  de  Tamphibole  ;  la  fusion  facile 
de  quelques  grains  du  n^  6  paraîtrait  annoncer  la 
présence  de  ce  minéral  dans  le  dernier  échan- 
tillon. 

L'analyse  chimique  peut  seule  nous  apprendre, 
d'une  manière  certaine,  quelle  est  l'espèce  feld- 
spathique  qui  se  trouve  dans  ces  roches,  et  nous 
montrer  la  nature  du  minéral  vert  ou  noirâtre  dis- 
séminé dans  la  pâte  feldspathique.  Cette  recher- 
che présente  pourtant  de  grandes  difiicultés  ,  car 
le  mélange  des  deux  éléments  est  tellement  in- 
time ,  que  l'on  peut  à  peine  trouver  des  points 
blancs  purs;  l'échantillon  n*  5  est  le  seul  qui  nous 
ait  permis  de  détacher  des  fragments  qui  ne  con- 
tenaient que  des  traces  de  Vêlement  opaque. 
Pourtant  en  choisissant  avec  soin  les  parties  lesplus 

{lures,  nous  sommes  parvenus,  après  un  triage 
aborieux  à  la  loupe  ,  à  nous  procurer  une  quan- 
tité suffisante  pour  l'analyse.  Ayant  reconnu  que  la 

Tome  ir,  i843-  iî 
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matière  porphyrisée  était  k  peu  près  inattaquable 
par  les  acides,  nous  avons  eu  recours  au  carbonate 
de  baryte. 
Analyse.  I  gramme  de  la  substance  à  analyser  a  été  por- 

phyrisé  avec  soin  et  mélangé  intimement  avec 
5  gr.  de  carbonate  de  baryte  ;  on  a  placé  le  mé- 
lange dans  un  creuset  de  platine  introduit  lui- 
même  dans  un  creuset  de  terre ,  et  Ton  a  chauffé 
fortement.  On  a  mis  la  matière  refroidie  à  digérer 
aveo  de  Facide  hydrochlorique  étendu  ;  lorsqu'elle 
a  été  complètement  décomposée ,  on  a  évaporé  à 
sec,  puis  redissous  le  résidu  et  séparé  la  silice 
comme  à  l'ordinaire;  on  a  obtenu  0,628  de  si- 
lice. 

On  a  précipité  la  baryte  dans  la  liqueur  filtrée 
au  moyen  de  l'acide  sulturique  ;  après  avoir  séparé 
le  sulfate  de  baryte,  on  a  neutralisé  la  liqueur  par 
de  l'ammoniaque;  quelques  gouttes  d'hydrosulia te 
d'ammoniaque  ont  donné  un  précipité  gélati- 
neux ,  ferrugineux  ;  on  la  recueilli ,  desséché  et 
calciné;  il  pesait  0,1 84-  On  a  redissous  le  tout 
dans  l'acide  muriatique  concentré ,  et  l'on  a  séparé 
l'alumine  du  fer  au  moyen  de  la  potasse;  le  résidu 
d'oxyde  de  fer  était  très-faible  ;  on  a  obtenu  0,1 77 
d'alumine,  d'où,  par  différence,  0,007  d'oxyde 
de  fer. 

Dans  la  liqueur  contenant  en  dissolution  les 
terres  et  les  alcalis,  on  a  précipité  la  chaux  an 
moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque;  on  a  trouvé 
ainsi  oS,oo2  de  chaux. 

On  a  évaporé  à  sec  la  liqueur  filtrée ,  en  mé- 
nageant le  feu  avec  soin^,  afin  de  prévenir  les 
pertes  qu'aurait  pu  causer  le  sulfate  d'ammonia* 
que  ;  après  l'expulsion  des  sels  ammoniacaux  ,  on 
a  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  et 
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donné  un  coup  de  fbu  pour  chasser  Teïcès  diacide. 
Le  résidu  ainsi  obtenu  pesait  ot?,3^i  ;  on  l*a  dissous 
dans  Veau  et  précipité  Tacide  sulfuriaue  par  Tacé- 
tate  de  baryte ,  la  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  à 
sec,  le  résidu  calciné,  afin  de  changer  les  acétdted 
eti  carbonates  ;  en  reprenant  par  reau  ,  on  a  dis- 
sous les  carbonates  alcalins  et  laissé  les  carbonates 
de  baryte  et  de  magnésie.  Par  Tacide  stilfurique, 
on  a  séparé  la  magnésie  delà  baryte;  le  sulfaté  de 
magnésie  obtenu  pesait  o^,o83 ,  corresik>ndant  à 
Oi?,oa8  de  magnésie.  Pour  s'assurer  si  lâlcati  sé- 
paré n'était  que  de  la  potasse ,  on  a  décomposé  le 
carbonate  alcalin  séparé  des  terres  par  Tacide  mu^ 
riatique;  on  a  évaporé  à  sec  et  dosé  le  résidu ,  qui 
pesait  o!^,348,  correspondant  ^  oS,i56  de  potasse. 
On  a  dissous  le  chlorure  dans  très-peu  d'eau, 
ajouté  du  chlorure  de  platine  et  évaporé  presque 
à  sec.  En  traitant  par  1  alcool  à  ^5%  on  a  laissé  le 
chlorure  de  platine  et  de  potassium  non  dissous  ; 
ce  résidu,  dessédié  et  pesé,  a  donné  oS,8i8  de 
chlorure  double ,  qui  correspondent  à  01^,247 1  de 
chlorure  de  potassium,  c'est-à-dire,  Je  même 
poids  qu'on  avait  trouvé  ;  pourtant  en  évaporant 
la  liqueur  alcoolique  dans  une  capsule  de  verre , 
on  a  reconnu  des  traces  de  chlorure  double  de  pla- 
tine et  de  sodium. 

£n  réunissant  ces  données  de  Tanalyse,   on 
trouve  : 

Silice 0,698 

AJamiDe. r  •  0,177 

Peroxyde  de  fer 0,007 

Chauï 0,002 

Magnësie 0,098 

Potasse 0,1M 

Soodt.  ..••.••••  traces. 


rthaiMaa~Ml« 


0,998 
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Pour  arriver  à  la  vraie  signification  de  cette  ana- 
lyse, nous  devons  tenir  compte  de  Télément 
opaque  qui  se  trouvait  en  petite  quantité ,  il  est 
vrai  f  mais  qui  existait  cependant  oans  la  matiéf  e 
analysée  de  manière  à  modifier  le  résultat.  La 
présence  de  la  magnésie  nous  a  confirmés  dans  la 
supposition  que  ce  minéral  pourrait  bien  être  du 
talc  ;  alors,  en  faisant  abstraction  de  la  magnésie , 
de  Foxyde  de  fer,  et  calculant  la  quantité  oe  feld- 
spath, en  supposant  que  ce  soit  de  lH:)rthose ,  nous 
aurons  : 


1 

En  ramenant  à  Tunité 

(Silice.  .   .  .  594 

645) 

Feldspath  oithose.  ?  AlunÛDe.    •  169 

185  >  1000 

(Potasse.  .  .  156 

170) 

/Silice.   ...     34 

1  Alumine.  .  •      8 

Résidu <Oxydedefer.      7 

425  1 
951 

85)1000 

i  Chaux.  ...      2 

251 

\  Magnésie.   .     28 

370] 

I  998 

Le  résultat  de  celte  opération  nous  donne  un 
résidu  dont  la  forme  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  talc. 

Ainsi ,  ces  roches  dites  amphïbolites  ne  seraient 
qu'un  mélange  intime  de  feldspath  et  de  talc, 
contenant  parfois,  mais  rarement,  de  l'amphi- 
bole. Les  échantillons  dont  nous  avons  donné  l'é- 
tude microscopique,  ainsi  que  celui  que  nous 
avons  analysé ,  appartiennent  aux  roches  érupti- 
ves.  Les  roches  schisteuses  dont  nous  avons  parlé 
ayant  été  soumises  au  même  examen,  nous  ont 
présenté  une  identité  complète  au  microscope  et 
au  chalumeau;  mais  le  mélange  des  éléments  est 
tellement  intime ,  qu'il  a  fallu  renoncer  à  en  faire 
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Tanalyse  cbimique;  le  talc  est  ordinairement  plus 
abondant  dans  les  roches  schisteuses  que  aans 
celles  d'éruption  ;  on  trouve  même  parfois  au  mi* 
lieu  des  schistes  des  amandes  qui  en  sont  presque 
complètement  composées,  et  que  Ton  pourrait 
tailler  comme  les  pierres  ollaires. 


Laboratoire  de  Yesoul  (  Haute -Saône  ),   dirigé  par 
M .  Tingénieur  des  mines  DROUOT. 

Essai  de  trois  minerais  de  fer  pisif  ormes  du 
département  de  Icc  Haute^^Saône^  et  de  deux 
minerais  de  fer  oolithiques  du  département 
du  Doubs. 


DÉSIGNATION 


des 


PlilIlCIVM   COniTTTDAIITt. 


DÉAioifàTiorr  du  mikikais, 

et  proportion  des  principales  matières 

consUfcnantes. 


Perte  au  feu  :  eau  ,  oxy- 
gène, acide  carbonique  . 

Silice  et  qoartz 

Alumine 

Magnésie.    , . 

Chaux 

Chr6me 

Oxjderougede  manganèse. 
Peroxyde  de  fer 


Totaux. 


Rendement  en  fer  p.  o/o. 


o 
"3 

(0 


OyoSa 

o,3S4 

o,oaa 

Irace 

o.oaS 

trace 

OyOo4 
0,480 


l 


(a) 


IfOOO 


33 


o,wx 

0,358 

0,096 

néant 

néant 

trace 

0,01  a 

0,412 


1,000 


!l8 


■O^l^ 


► 

0 
« 

as 
(3) 


o 

B 

o 

(4) 


o,i58 

0,154 

0.104 

néant 

néant 

trace 

0.008 

0,576 


1,000 


39 


■Oi 


0,310 
0,188 
0,078 
0,004 
0.116 
trace 

0,014 
0,390 


0 
e 

fl 

9» 
w> 

a 
o 
as 

(5) 


J,001 


37 


o,'i3o 

0,092 

0,016 

8,004 

0,140 

trace 

0,014 

0,4:4 


1,000 


3» 
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Les  échantiUons  de  ces  minerais  ont  été  replis 
au  laboratoire  par  le  directeur  du  baut-fourqeau 
de  Fallon,  M.  Legrand^  qui  désirait  les  faire  es- 
sayer pour  copnaitre  leur  teneur  en  fer  niétalli* 
que  et  surtout  la  nature  et  la  proportion  des  ma- 
tières vitrifiablesi  afin  de  les  assortir  convenable- 
ment pour  la  composition  des  charges. 

(  I  )  Minerai  en  roche  de  Saylnot ,  arrondis^ 
sèment  de  Lure  (Haute^aâne).  ~  Fer  oligiste 
compacte  avec  veines  minces  de  cbaux  carbona- 
tée  spathique.  Ce  minerai  donne  une  poussière 
rouge  et  très-dure,  dont  quelques  petits  grains 
sont  atttrables  au  barreau  aimanté,  ce  qui  dénote 
la  présence  d'une  petite  quantité  de  protoxyde  de 
fer  ;  on  le  trouve  en  filonsCdans  un  porphyre  su- 
bordonné au  terrain  de  transition. 

Deux  variétés  de  ce  minerai  <Mit  été  analysées 
en  i838,  par  M.  l'iqgénieur  çn  chef  Thirria,  qui 
n  y  a  pas  trouvé  diacide  phosphorique. 

Le  minerai  de  fer  de  oauli^ot  donnait  autrefois 
des  fers  ductiles  de  bonne  qualité  ;  mais  actueller- 
ment  les  parties  du  gite  riches  et  exploitables  sont 
à  peu  près  épuisées.  Ce  minerai  était  autrefois 
exploité  pour  les  hauts-fourneaux  de  Saint-Geoi^e, 
du  Magny,  de  Chagey  et  d'Audincourt  ;  il  rendait 
alors  jusqu'à  45  p.  o/o  en  fer,  mais  maintenant  il 
est  beaucoup  plus  impur  et  n'est  plus  employé 
que  dans  le  haut-fourneau  de  Fallon,  comme  étant 
siliceux  et  facilitant  la  fusion  des  autres  minerais 
où  l'alumine  domine.  L'ingénieur  soussigné ,  qui 
a  vu  la  masse  des  approvîsioi^nements  de  ce  haut- 
fourneau,  pense  que  l'échantillon  remis  au  labora- 
toire a  été  choisi  par  le  directeur  parmi  les  pi  14s 
riches. 

Ge  miperai  étant  siliceux  d^vript  éUe  mélangé 
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avec  du  calcaire  magnésien  (de  la  dolomi^  des  mar- 
nes irisées  par  exemple) ,  si  on  voulait  le  fondre 
seul. 

(i)  Minerai  pisiforme  du  lieu  dit  les  Âu^ 
hrjr^  commune  de  Neuvelle-la-Charité ,  arron- 
dissement de  Fesoul  (  Haute- Saône).  —  En 
grains  tuberculeux,  pial  arrondis,  dont  le  dia- 
mètre varie  de  o",ooi  à  o",oi5.  Quelques-uns  de 
ces  grains  donnent  une  poussière  rouge  dénotant 
la  présence  du  peroxyde  de  fer  non  hjdraté  ;  d'au- 
tres donnent  une  poussière  noire  annonçant  la 
présence  du  peroxyde  de  manganèse  ;  la  plupart 
donnent  une  poussière  jaunâtre  ;  la  masse  en  donne 
une  d  un  brun  jaunâtre  ;  quelques-uns  des  plus 
petits  grains  sont  attirables  au  narreau  aimanté, 
ce  qui  décote  la  présence  d'une  certaine  quantité 
de  silicate  de  protoxyde  de  fer* 

Le  minerai  renferme  une  proportion  d'alumine 
convenable  par  rapport  à  la  silice;  il  pourrait  être 
fondu  seul  avec  du  carbonate  de  chaux  pur. 

(3)  Minerai  pisiforme  dit  de  Neuveuej  extrait 
sur  le  territoire  ae  la  même  commune  que  le 
précédent.  —  En  grains  assez  bien  arrondis,  dont 
le  diamètre  atteint  rarement  o"*,oi  et  le  plus  sou- 
vent très-petits  ;  quelques-uns  donnent  une  pous* 
sière  rouge,  et  d'autres  une  poussière  noire,  dé-^ 
notant  la  présence  du  peroxyde  de  fer  non  hydraté 
et  du  peroxvde  de  manganèse  ;  la  plupart,  comme 
la  masse,  clonnent  une  poussière  d'un  brun  jau- 
nâtre clair.  Quelques-uns  des  petits  grains  sont 
attirables  au  barreau  aimanté,  ce  qui  dénote  la 
présence  du  silicate  4e  protoxyde  de  fer. 

Ce  minerai  renferme  une  proportion  d'alumipe 
beaucoup  trop  forte  par  rapport  à  la  silice.  Il  doit  être 
mélangé  avec  des  minerais  9iliceux>  tels  que  celui 
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précité  de  Saulnot,  par  exemple,  et  de  la  castine. 
Ces  deux  derniers  minerais  appartiennent  à  la 
formation  géologique  tertiaire  d'eau  douce;  ils 
renfertnent  très- probablement  du  phosphore  et 
de  Farsenic  qui  nuiraient  à  la  qualité  de  fer  duc- 
tile,  c'est  du  moins  ce  que  Ton  doit  supposer  par 
analogie,  et  d'après  les  recherches  faites  sur  d'au- 
tres minerais  extraits  dans  les  environs  de  la  com- 
mune de  Neuvelle. 

(4)  Minerai  hjrdroxjrdé  oolitique  en  roche 
de  Boumois ,  arrondissement  de  Beaume-^les'- 
Dames  (Doubs).  — ■  En  grains  très-fins  de  o",ooi 
de  diamètre  au  plus,  et  réunis  par  un  ciment  fer- 
rugineux ,  de  manière  à  constituer  une  masse 
ooïilhique  d  un  brun  rouge&tre  ;  la  poussière  est  un 
peu  plus  Jaunâtre  que  la  masse.  Quelques  grains 
de  la  poussière  sont  attirables  au  barreau  aimanté, 
ce  qui  dénote  la  présence  du  silicate  de  protoxyde 
(le  fer;  on  remarque  dans  ce  minerai  quelques 
veines  de  chaux  carbonatée  spathique  et  quel- 
ques tests  de  coquilles. 

(5)  Minerai  hjdroxjrdè  ooUthique  en  roche 
de  Rougemont ,  arrondissement  de  Beaume- 
leS'Dames  (  Doubs  ).  —  En  grains  très-fins  de 
o^'jOOi  de  diamètre  au  plus^  agglutinés  par  un 
ciment  ferrugineux;  la  masse  est  traversée  par 
des  veinules  de  chaux  carbonatée  spathique,  on  y 
remarque  aussi  des  tests  de  coquilles.  Cette  masse 
est  d'un  brun  rougeàtre,  sa  poussière  est  plus 
jaunâtre;  quelques  particules  de  cette  poussière 
sont  attirables  au  barreau  aimanté. 

Observations.  —  Ces  deux  derniers  minerais 
forment  une  couche  subordonnée  à  la  partie  in- 
férieure du  terrain  jurassique  jusque  au  contact  des 
marnes  du  Lias.  On  y  remarque  quelques  par- 
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ties  plus  noires  que  le  reste  de  la  masse,  et  qui 
paraissent  devoir  leur  couleur  à  du  bituaie. 

Il  est  à  croire  qu  ils  renferment  du  carbonate 
de  protoxyde  de  fer,  ainsi  que  du  phosphore  et 
de  1  arsenic  ;.  à  en  juger  du  moins  par  les  analyses 
faites  sur  dès  échantillons  de  la  même  couche 
pris  dans  d'autres  localités. 

Les  cinq  minerais  présentés  sont  employés  dans 
le  haut- fourneau  de  Fallon,  pour  la  préparation 
de  la  fonte  de  moulage  en  première  ou  deuxième 
fusion  ;  et  comme  le  phosphore  et  l'arsenic,  qui 
même  en  très-petite  quantité  pourraient  nuire  à 
la  qualité  des  fers  ductiles,  n'ai tèrent  pas  notable^ 
ment  celle  des  fontes  de  moulages,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  rechercher  ces  deux  substances. 

Dans  ces  essais,  les  minerais  ont  été  traités  par 
l'acide  hydrochlorique  concentré  et  bouillant.  La 
liqueur  a  été  précipitée  à  froid  par  l'ammoniaque 
pure,  ensuite  par  l'oxalate  d'ammoniaque  à  chaud, 
et  enfin  traitée  par  le  carbonate  de  potasse  évaporé 
à  siccité  pour  obtenir  le  carbonate  de  magnésie. 
Le  résidu  argileux,  insoluble  dans  l'acide  hydro- 
chlorique, ainsi  que  le  précipité  ammoniacal  ren- 
fermant les  oxydes  de  fer,  de  manganèse  et  de  l'a- 
lumine, ont  été  attaqués  par  la  potasse  au  creuset 
d'argent  pour  le  dosage  de  cette  dernière  sub- 
slance  ;  la  présence  du  chrome  a  été  constatée  par 
la  couleur  jaune  que  prenait  l'eau  dans  laquelle 
on  délayait  les  oxydes  après  les  avoir  attaqués  à 
la  potasse.  La  chaux  a  été  recherchée  directement 
en  traitant  le  minerai  par  l'acide  acétique,  parce 
que  l'ammoniaque  (même  loraqu'elle  est  exempte 
de  carbonate)  en  précipite  une  quantité  notanle 
entraînée  par  les  oxydes  de  fer,  de  manganèse 
et  l'alumine. 


BXPÉltlBIfCES   FâlTBt 


/énatj-se  de  quatre  minerais  de  fer  pisi/ormes 
du  département  de  Ut  Haute-Saône. 


Il  I- 


Ces  mioerais  ont  été  analysés  par  les  proc^d^ 
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suivis  Tap  dernier  et  décrits  dai^s  \fss  présentes 
ÂnDaIesy4*  série, tome  i,pag«  689  et  spivantes. Le 
seul  changement  apporté  dans  le  mode  d'opérer, 
consiste  k  chauffer  le  creuset  d'argent  dans  lequel 
on  fait  les  attaques  à  la  potasse,  sur  une  lampe  à 
esprit  de  vin  et  à  double  courant  d'air,  au  lieu  de 
le  placer  daps  \\xi  foyer  au  miHeu  des  charbons. 
Ce  nouveau  mode  d'opérer,  cité  depuis  longtemps 
dans  la  Chimie  d^  M*  Berzélius,  offre  le  dopble 
avantage  d'être  be^^ucoup  moins  fatigant  que  le 
second  pour  l'opérateur  et  de  ne  présenter  aucMp 
danger  de  fusion  pour  le  creuset. 

Les  deux  premiers  miserais  ont  été  remis  au 
laboratoire  de  chimie,  par  M.  Petitguyot,  qui  les 
eipploie  dans  sop  haut- fourneau  oe  Bley ,  com- 
mupe  d' Auvet  j;  les  deux  autres  ont  été  remis  par 
M.  de  Buyer,  propriétaire  exploitant  du  haut- 
fourneau  de  Vy-Ie-rerroux,  qui  désirait  les  essayer 
avant  de  les  employer  ;  les  quatre  appartienpeqt 
au  terrain  tertiaire  d'eau  douce. 

(1)  Minerai  du  lieu  dit  les  Devis ^  commune 
(tÀU'Vetj  arrondissement  de  Graj  {Haute-^ 
Saône  ),  —  En  grains ,  pour  la  plupart  arrondis, 
et  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  grain 
de  millet  jusqu'à  celle  d'un  pois.  On  y  remaroue 
de  nombreux  morceaux  tuberculeux ,  dont  le  ctia- 
mètre  ne  dépasse  pas  o",oi  ;  les  grains  ronds  et 
les  morceaux  sont  assez  souvent  brisés.  La  plupart 
des  grains  donnept  une  poussière  brun  jaunâtre  ; 
quelques-uns  en  donnent  une  rougeàtre  et  d'autres 
une  noirâtre  ;  ces  deux  dernières  couleurs  dénotent 
la  présence  du  perpxyde  de  fer  non  hydraté  et  du 
peroxyde  de  manganèse  j  la  poussière,  de  la  masse 
est  elle-même  d'pnbpip  jaunâtre;  quelques  grains 
sont  attirables  9|i  harftsa^  f^im^pté.  l^  partie  ç^W' 
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traie  de  la  plupart  des  grains  paratt  plus  argileuse 
que  le  reste  de  la  masse. 

Ce  minerai  est  mélangé  d'un  très-petit  nombre 
de  fragments  anguleux  d'un  calcaire  blanc  et 
compacte ,  et  de  fragments  de  tests  de  coquilles 
fossiles  :  aussi  fait-il  eflPervescence  avec  les  acides. 
Avec  l'acide  hydrochlorique  il  donne  une  quan- 
tité notable  de  chlore. 

Il  appartient  au  terrain  tertiaire  d'eau  douce, 
mais  il  parait  avoir  été  remanié  postérieurement 
h  sa  formation;  il  est  exploité  à  ciel  ouvert.  Trois 
mètres  cubes  de  minerai  brut  donnent  un  mètre 
cube  de  minerai  lavé  prêt  à  être  fondu. 

Ce  minerai  étant  mélangé  de  quelques  tests  de 
coquilles  doit  renfermer  du  phosphore,  quoi- 
qu'on n'en  ait  pas  trouvé  en  quantité  pondé- 
rable. Néanrnoins,  les  fontes  du  haut-fourneau 
dans  lequel  on  le  traite  sont  estimées  autant  pour 
la  fabrication  du  fer  ductile  que  pour  la  deuxième 
fusion. 

Ce  minerai  ne  renfermant  pas  même  2 1  d'alu- 
mine pour  100  d'acide  silicique,  peut  être  fondu 
avantageusement  avec  des  minerais  alumineux. 

(2)  Aimerai  du  lieu  dit  la  Chapelotte^  même 
commune  que  le  précédent.  —  En  grains  géné- 
ralement ronds,  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle 
d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'un  fort  pois; 
on  y  trouve  aussi  quelques  morceaux  tubercu- 
leux dont  le  diamètre  atteint  quelquefois  o"',02. 
Quelques-uns  des  grains  et  des  morceaux  sont 
brisés  ;  presque  tous  les  grains  ou  morceaux  pré-* 
sentent  à  leur  centre  une  partie  argileuse  mais 
moins  abondante  que  dans  le  minerai  précédent. 
Leur  cassure  est  d'un  brun  jaunâtre ,  la  masse 
'  donne  également  une  poussière  jaunâtre;  les  grains 
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attirables  au  barreau  aimanté  sont  généralement 
petits  et  en  faible  proportion. 

Ce  minerai  est  mélangé  d'un  très-petit  nombre 
de  fragments  anguleux  aun  calcaire  blanc  et  com- 
pacte ;  on  n'y  remarque  pas  de  fragments  de  co- 
quilles fossiles. 

Il  appartient  au  terrain  tertiaire  d'eau  douce  ; 
il  est  exploité  par  petits  puits  de  3  à  4  mètres  de 
profondeur,  3  mètres  cubes  de  minerai  brut  don- 
nent généralement  i  mètre  cube  déminerai  lavé 
prêta  être  fondu. 

Ce  minerai  ne  fait  que  faiblement  effervescence 
avec  les  acides;  avec  1  acide  hydrochlorique  il  ne 
donne  même  à  Taide  de  la  cnaleur  qu  une  faible 
odeur  de  chlore. 

Ce  minerai  renfermant  39  d'alumine  pour  100 
d'acide  silicique  pourrait  être  fondu  seul  avec  ad- 
dition de  castine.  Il  a  été  dit  précédemment  que 
le  haut-fourneau  de  Blej,  dans  lequel  on  le  fond , 
fournit  des  fontes  qui  ne  sont  pas  moins  estimées 

Î)Our  l'affinage  que  pour  la  deuxième  fusion.  Ces 
bntes  sont  connues  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  fontes  de  Comté. 

(1)  Minerai  du  Heu  dit  la  Faii^re^  commune 
de  Razej  arrondissement  de  VesouL — En  grains 
imparfaitement  ronds^  mais  cependant  plus  ronds 
que  ceux  du  minerai  suivant  ;  la  plupart  sont  pe* 
tits^  mais  d'autres  en  assez  grand  nombre  ont  un 
diamètre  dépassant  o'^^oi ,  quelques-uns  sont  réu- 
nis par  une  aigile  blanchâtre.  Ces  grains  sont 
tous  formés  de  couches  concentriques  ;  la  masse 
donne  une  poussière  jaunâtre  ;  quelques-uns  en 
donnent  une  rouge  ;  aucun  n'en  donne  de  noire  ; 
aucun  n'est  attirable  par  le  barreau  aimanté. 
Ce  minerai  n'est  mélangé  d'aucun  fragment  de 


calcaire  ;  il  ne  fait  pas  effervescence  aVec  les  aci- 
des et  ne  donne  pas  d'odeur  de  chlore  avec  l'acide 
hydrochiorique. 

Gonoime  il  ne  renferme  pas  de  traces  d'arsenic , 
et  qu  il  ne  tontient  pas  une  quantité  pondérable 
de  phosphore,  il  doit  donner  de  la  fonte  d'afli* 
nage  de  Jbonne  qualité,  niais  pour  le  fondre  faci- 
lement on  doit  le  mélanger  avec  des  minerais 
siliceux,  parce  qu*il  renferme  une  proportion  d'a- 
lumine considérable  relativement  à  celle  de  la  silice. 

(4)  Minerai  du  lieu  dit  le  Champ-Marchal , 
même  commune  que  le  précédent.  —  En  grains 
tuberculeux,  généralement  petits  et  dont  le  dia- 
mètre ne  dépasse  jamais  o'^^ol.  Ces  grains,  for- 
més de  couches  concentriques,  donnent  une  pous- 
sière généralement  jaunâtre,  quelquefois  rouge  et 
jamais  noire,  ce  qui  dénote  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  de  peroxyde  de  fer  non  hydraté,  et 
la  faible  proportion  du  peroxyde  de  manganèse  ; 
quelques-uns  des  plus  petits  grains  sont  attirables 
au  barreau  aimanté. 

Ce  minerai  est  mélangé  de  quelques  fragments 
de  calcaire  compacte  très-petit  et  en  très-faible 
proportion  ;  il  fait  effervescence  avec  les  acides  et 
donne  du  chlore  avec  Tacide  hydrochlorique. 

Comme  il  renferme  une  quantité  notable  d'ar- 
senic, bien  qu'il  ne  contienne  pas  une  quantité 
pondérable  d!e  phosphore,  il  doit  donner  des  fon- 
tes d'affinage  de  médiocre  qualité.  La  proportion 
de  l'alumine,  quoique  moins  forte  que  celle  du 
précédent,  l'est  cependant  encore  trop  relative- 
ment h  celle  de  là  silice,  et  pour  rendre  la  fusion 
facile,  il  convient  de  le  mélanger  avec  d'autres  mi- 
nerais siliceux  en  ajoutant  de  la  castine  au  mé- 
lange. 
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Laboratoirb  d'Al aïs  (Gard),  dirigé  par  M.  Fitigénieur 

des  mines  CAGHON. 

!•  Essai  de  la  galène  argentifère  de  Bhtech 
etPradal  (Lozère).  —  Le  gîte  de  Bluech  et 
Pradal  est  un  puissant  filou  vertical  de  baryte 
sulfatée ,  dans  lequel  se  trouve  disséminée  en  plus 
ou  moins  grande  abondance  la  galène  argenti- 
fère. Ce  filon  a  été  concédé,  en  i84<^ ,  à  une  so- 
ciété qui  doit ,  au  premier  jour,  reprendre  de 
vieux  travaux  de  reconnaissance ,  dont  la  date  re- 
monte à  plus  de  5o  ans. 

'tLa  gangue  est  dure  et  cristalline ,  la  galène 
brillante  et  à  très-petits  grains.  Elle  se  trouve  ré- 
partie dans  la  masse  en  veinules  ou  en  petits  amas 
irréguliers.  Un  échantillon  de  ce  minerai  a  été 
soumis  aux  trois  essais  suivants  : 

1 5  grammes  de  minerai  brut  fondus  en  creuset 
découvert  avec  60  gr.  de  carbonate  de  soude  ont 
produit  un  culot  de  plomb  de  8,60;  ce  culot, 
passé  à  la  coupelle ,  a  laissé  un  bouton  d  argent 
pesant  o^oSS,  ce  qui  représente  une  richesse  de 
5  onces  5  gros  60  grains  au  quintal,  pour  le 
schlich  brut,  et  de  10  onces  4^  grains  pour  le 
plomb  obtenu. 

En  fondant  ensemble  20  grammes  de  minerai 
brut,  4^  de  carbonate  de  soude  et  6  de  nitre ,  on 
a  eu  un  culot  de  plomb  de  1 1  S',60 ,  qui  a  donné 
un  bouton  d'argent  de  0,0^67  :  soit  6  onces  i  gros 

3  grains  au  quintal  du  scnlich  brut,  et  10  onces 

4  gros  34  grains  pour  le  plomb. 

Le  même  essai  refait  sur  ao  autres  grammes  de 
minerai  a  donné  10, 5o  de  plomb,  et  ensuite 
O9067  de  fin  ;  soit  5  onces 4  gros  :22  grains  pour  la 
richesse  du  schlich  brut,  et  10  onces  4^  grains 
pour  celle  du  ploinb. 
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Les  résultats  précédents,  qui  sont  assez  concor- 
dants ,  assignent  une  teneur  considérable  à  l'é- 
chantillon essayé. 

a*"  Essai  de  la  galène  argentifère  de  Majrres 
(  Ardèche  ).  —  Le  minerai  de  Mayres  est  une  ga- 
lène grise  à  facettes  assez  grandes,  renfermée 
dans  une  gangue  de  baryte  sulfatée.  On  le  voit 
sur  les  lieux  former  deux  filons  verticaux  d'une 
épaisseur  assez  considérable.  L'échantillon  essayé 
a  été  pris  sur  le  filon  du  nord.  On  y  distingue 
çk  et  là,  au  milieu  de  la  masse ,  quelques  cris- 
taux de  pyrite  de  fer. 

On  a  fondu  ensemble 

50  gr.  de  minerai  brut , 
50       delitharge, 
40       de  nitre  ; 

et  l'on  a  obtenu  un  culot  de  plomb  de  2 1 ,8.  Passé 
à  la  coupelle  ,  il  a  laissé  0,0a 35  de  fin  ;  ce  qui  re- 
présente une  richesse  de  5  gros  44  gi^^ii^s  au 
quintal  pour  le  schlich  brut. 

3**  Essais  de  la  galène  argentifère  de  Saint- 
Sébastien  (Gard).  —  Le  gisement  de  la  galène  de 
Saint-Sébastien  consiste  en  une  couche  de  grès  de 
3  à  3  mètres  de  puissance  :  ce  grès  est  à  grains 
variables  de  grosseur,  et  renferme ,  inégalement 
distribuée,  la  galène  argentifère  à  petites  facettes  ; 
tantôt  le  quartz  y  est  en  noyaux  considérables , 
dont  les  interstices  sont  remplis  de  galène  et  de 
quartz  plus  ou  moins  fin  ;  tantôt  il  est  à  petites  di- 
mensions, et  tellement  compacte ,  qu'on  y  dis- 
tingue à  peine  la  galène  qui  s'y  trouve. 

L'échantillon  à  essayer  a  été  pulvérisé,  et 
4o  gr.  en  ont  été  lavés  à  l'augette  avec  beaucoup 
de  soin.  Le  résidu  en  schlich  a  pesé  i4,25 ,  soit 
â8,5o  p.  100.  On  y  distinguait  quelques  grains  de 
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blende  et  de  pyrite.  Cette  teneur  de  réchantillon 
en  schlich  pur  eçt  certainement  bien  au-dessus  de 
la  teneur  moyenne  du  minerai. 

On  a  passé  directement  à  la  coupelle ,  avec  une 
feuille  de  plomb  pauvre ,  i  o  gr.  de  ce  schlich  pur. 
Ils  ont  donné  un  bouton  pesant  0,042  »  ce  qui  in- 
dique pour  le  schlich  pur  une  teneur  de  6  onces 
5  gros  55  grains  au  quintal. 

On  a  fondu  ensuite  ensemble  : 

âOgr.  de  minerai  brut , 
40       de  carbonate  de  soude , 
6       de  uitre. 

Le  culot  produit  pesait  4>^^-  '^  ^  laissé  à  la 
coupelle  un  bouton  deo.0285 ,  soit  pour  le  schlich 
brut,  une  teneur  de  a  onces  2  gros  1 1  grains  au 
quintal. 

Ce  résultat  est  supérieur  k  celui  qu'on  dédui- 
rait du  premier  essai,  en  calculant  la  richesse  du 
schlich  brut  d'après  son  rendement  de  28^5  p.  100 
en  schlich  pur.  Cette  difi'érence  indiquerait  que  la 
gangue  du  lavage  a  une  certaine  teneur  en  ar- 
gent. Pour  le  vérifier,  j*ai  fondu  cette  gangue  avec 
30  p.  de  litharge,  ce  qui  m'a  donné  2,20  de 
plomb  et  o,ooo3  d'argent,  ou  3  gros  60  grains  au 
quintal. 

4**  Essai  pour  argentdu  sulfure  (ï  antimoine 
de  la  Coupelle  (Lozère).  —  Le  sulfure  d'anti- 
moine de  la  Coupelle  est  d'un  noir  mat  prononcé. 
Il  forme  de  nomoreux  filons,  d'oii  Ton  peut  l'ex- 
traire en  masses  complètement  débarrassées  de 
gangue.  Cest  un  échantillon  de  cette  espèce  qu'on 
a  essayé  pour  argent. 

5ogr.  ayant  été  fondus  avec  100  de  litharge 
et  80  de  nitre,  ont  donné  tàfi^  de  plomb  et  o,oo25 
Tome /r»  1843.  la 
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d'argent ,  soit ,  pour  le  sulfure  d'antimoine,  une 
teneur  de  o^ooooS  ou  de  46  grains  au  quintal. 

5**  Essai  du  lignite  des  Rosiers  (Lozère).  — 
Depuis  fort  longtemps,  les  habitants  des  com- 
munes des  Rosiers  (Lozère)  et  de  Peyrelau  ( Avey- 
ron)  exploitent  une  couche  de  lignite  non  con- 
cédée qui  est  intercalée  au  milieu  des  calcaires 
jurassiques,  à  la  jonction  des  deux  rivières  du  Tarn 
et  de  la  Zonte.  Cette  couche ,  dont  l'épaisseur  ne 
dépasse  pas  o'^ySO,  est  surmontée  d'un  banc  de 
schiste  bitumineux  de  o*^,3o  à  o°',4o  de  puissance, 
et  cette  circonstance  en  rend  l'exploitation  pos- 
sible ,  sinon  facile.  Le  lignite  sert  aux  besoins  de 
la  localité;  il  est  même  expédié  à  Meyracis^  où 
les  maréchaux  le  brûlent  dans  leurs  forges.  Le 
schiste  bitumineux  est  utilisé  pour  la  cuisson  de 
la  chaux.  Voici  les  résultats  de  deux  essais  faits 
sur  ce  charbon. 

Le  premier  a  donné  : 

Matières  volatiles.  .     47,60 

100,00 

et  le  second  : 

p,^  to  on  f  Cendres.    .     4,7 

^^^« ^^>^^(charbon.  .  49,1 

Matières  volatiles.  .  .    46,20 

100^00 

Gomme  on  le  voit ,  ce  lienite  renferme  très- 
peu  de  cendres.  Elles  sont  blanches  et  légères.  Le 
coke  est  gris-noir  et  un  peu  boursouflé. 

G*"  Essais  de  six  qualités  de  houille  de  la 
concession  du  Bousquet  dOrb  (  bassin  de  Grais- 
ses  sac)*  —  Les  couches  exploitées  dans  la  conces- 
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sien  du  Bousquet  d*Orb  sont  au  nombre  de  quatre, 
désignées  par  les  n"*'  2,  3^  5  et  6.  La  cinquième 
couche  est  partagée  en  deux  autres,  de  qualités 
différentes,  par  un  banc  de  grès  schisteux  de 
o^'jao  d'épais^ur;  la  couche  du  toit  donne  de  la 
houille  de  bien  meilleure  qualité  que  celle  du 
mur. 

Pour  les  usages  de  l'industrie ,  la  houille  de  la 
couche  n^  3  est  la  meilleure  ;  c'est  la  seule  qui  soit 
employée  par  les  maréchaux  ;  vient  ensuite  la 
cinquième  (  couche  du  toit) ,  qui  fournit  du  char- 
bon de  grille  pour  le  chauffage  des  chaudières  de 
teinture  et  des  chaudières  à  vapeur  pour  le  lus- 
trage des  draps.  Les  houilles  de  la  deuxième  et  de 
la  cinquième  (  couche  du  mur)  ne  sont  livrées  au 
commerce  que  pour  la  cuisson  de  la  pierre  à 
chaux.  La  houille  de  la  sixième  couche  est  uni- 
quement employée,  soit  seule,  soit  mélangée 
avec  la  deuxième  ou  la  cinquième  (  du  mur  ) ,  par 
la  verrerie  du  Bousquet  appartenant  aux  conces« 
sionnairès  des  mines. 

L'essai  de  ces  houilles  a  été  fait  en  opérant  sur 
3  grammes  qu'on  a  carbonisés  dans  un  creuset  de 
platine  fermé;  on  a  ensuite  incinéré  1  gramme 
de  coke.  On  a  complété  les  essais  en  tondant 
I  gramme  de  houille  avec  20  grammes  de  lithargc, 
ainsi  que  l'indique  M.  Berthier  dans  son  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche.  Voici  quel  a  été  le 
résultat  de  ces  essais  : 

(  Voir  le  tableau  ci-contre.  ) 
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La  houille  n*  3,  qui  est  la  plus  pure,  doooe 
seule  uD  coke  a^luliné  et  l^èremeat  boursou- 
flé. Les  cendres  sont  blanches.  Les  autres  houilles 
donneot  des  cokes  très-peu  agglutinés,  presque 
pulvérulents,  dont  les  cendres  sont  d'un  gris 
[égèrement  jaunâtre.  Ces  houilles  sont  donc  peu 
ou  point  collantes,  et  ne  contiennent  point  de 
pyntes. 

Les  résultats  des  essais,  quant  à  la  proportion 
de  charbon  et  au  pouvoir  caloritique,  s'accordent 
bien  avec  les  usages  connus  des  houilles. 

Nota.  Ces  derniers  essais  ont  été  faits  dans  le 
laboratoire  d'Âlais  par  M.  l'ingénieur  Garella , 
avec  la  coopération  de  M.  le  garde-minea  du  dé- 
partement du  Gard. 


CONSIDERATIONS 

Sur  la  puissance  mécanique  et  la  puissance 
calorifique  de  la  vapeur.  —  Application  à  la 
saline  de  Dieuze. 

Par  M.  V..  LEVALLOIS,  Ingénieur  en  chef  des  minei. 
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La  vapeur  et  par  coaséquent  le  combHatiblequi 
sert  à  la  produire  portent  en  eux  une  puissance 
mécanique  et  une  puissance  calorifique. 

L'efiet  d'un  kilc^ramme  de  houille  appliqué  à 
produire  de  la  vapeur,  pour  agir  comme  puissance 
mécanique ,  est  d'autant  plus  grand  que  ta  vapeur 
est  employée  à  une  pression  plus  forte. 

L'efiet  aun  kilogramme  de  houille  appliqué  à 
produire  de  la  vapeur,  pour  agir  comme  puissance 
calorifique  y  est  rigoureusement  le  même  ^  suivant 
certains  physiciens ,  quelle  que  soit  la  pression  de 
la  vapeur,  ou  tout  au  moins,  suivant  d'autres, 
sensiblement  le  même,  dans  les  limites  ordinaires 
de  la  pratique. 

De  là ,  il  suit  que  la  vapeur,  en  dégageant  sa 
puissance  mécanique ,  ne  perd  rien  de  sa  puis- 
sance calorifique.  Ainsi  ces  deux  puissances  peu«- 
vent  être  développées  concurremment ,  et  l'on  n  a 
tiré  tout  le  parti  possible  de  la  vapeur,  que  quand 
on  l'a  épuisée  sous  l'un  et  sous  l'autre  rapport.  Il 
semblerait  donc  qu'on  fait  un  emploi  mal  raisqpné 
de  la  vapeur  et  du  combustible ,  toutes  les  fois 
qu*on  les  utilise  seulenœnt  pour  la  force  motrice  y 
ou  seulement  pour  la  chaleur  qu'ils  recèlent  :  à 
supposer,  bien  entendu  ^  que  l'on  soit  ea  position 
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de  pouvoir  appliquer  simultanément  Tune  et 
et  l'antre. 

JTai  dit  que  Teffet  mécanique  d'un  kilogramme 
de  houille  appliqué  à  produire  de  la  vapeur  était 
d'autant  plus  grand ,  que  la  pression  de  cette  va- 
peur était  plus  forte  ;  mais  il  faut  se  hâter  de  &ire 
remarquer  que  cette  augmentation  d'effet  est  in- 
signifiante quant  aux  machines  qui  sont  pourvues 
d'un  condenseur.  Elle  est  notable  au  contraire, 
surtout  dans  les  pressions  basses,  pour  les  ma- 
chines sans  condensation.  Cela  résulte  évidem- 
ment de  la  forme  de  l'expression  qui  donne,  dans 
le  cas  le  plus  général^  la  valeur  de  l'effet  mécanique 

I  4-  3,3o3  log.  —  —  — ,  et  dans  laquelle/>,p,,p', 

désignent  les  pressions  de  la  vapeur  :  i"  dans  le  cy- 
lindre au  moment  de  l'admission;  2"  dans  le  cy- 
lindre après  la  détente  (s'il  y  en  a)  ;  3*"  dans  le  con- 
denseur (i). 

D'un  autre  côté ,  l'examen  de  cette  même  ex- 
pi'ession  fait  voir  que  l'effet  mécanique  de  la  va- 
peur est  moindre  dans  les  machines  sans  conden- 
seur que  dans  celles  où  on  condense ,  et  comme 
d'ailleurs ,  d*après  la  remarque  faite  plus  haut , 
l'effet  calorifique  est  le  même  dans  les  deux  cas,  on 
serait  conduit  à  conclure  de  là  que,  sous  le  rap- 
port de  l'économie  du  combustible ,  et  en  envisa- 
geant à  la  fois  la  vapeur  sous  ses  deux  faces,  les 
machines  sans  condenseur  et  par  conséquent  les 
hautes  pressions  doivent  être  rejetées. 

Mais  les  choses  ne  se  présentent  pas  ainsi  dans 
l'application. 

(1)  Morin.  Aide-Mémoire  de  mécanique  pratique, 
9*éditiûQ,  page  171. 
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C'est  que,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Fingé- 
nieur  Varin  (i),  la  chaleur  qu'emporte  avec 
elle  la  vapeur  qui  a  fonctionné  dans  une  ma- 
chine à  condenseur  se  trouve  disséminée  dans  une 
grande  quantité  d'eau  à  4o  degrés  (température 
de  la  condensation) ,  et  que  de  l'eau  à  cette  tem- 
pérature n'est  susceptible  que  d'un  usage  très-res- 
treint  dans  les  arts  ;  tandis  que,  sortant  d'une  ma- 
chine sans  condensation ,  cette  même  quantité  de 
chaleur  se  trouve  contenue  dans  de  la  vapeur  à 
loo  degrés  y  que  l'on  peut  facilement  et  fré- 
quemment utiliser,  pour  porter  des  liquides  ou  des 
gaz  à  une  température  qui  pourrait  atteindre  tout 
près  de  lOo  d^rés. 

Ainsi,  il  résulte  de  cette  circonstance  :  que  pen- 
dant que  les  machines  à  condenseur  doivent  être 
préférées  pour  épuiser  la  vapeur  de  toute  sa  puis- 
sance mécanique  ,  c'est  au  contraire  aux  machines 
sans  condensation  que  l'on  doit  donner  la  préférence 
pour  tirer  de  la  vapeur  toute  sa  puissance  calori- 
fique. On  ne  peut  donc  pas,  d'une  manière  ab- 
solue, ni  établir  la  supérionté ,  sous  le  rapport  de 
l'économie  du  combustible ,  de  l'un  des  genres  de 
machines  sur  l'autre ,  ni  affirmer»  comme  il  avait 
apparu  d'abord,  que  ce  soit  toujours  faire  un  em- 
ploi mal  raisonné  de  la  vapeur,  que  de  l'utiliser 
seulement  pour  sa  force  motrice  ou  seulement 
pour  sa  chaleur.  Le  calcul  suivant ,  basé  sur  les 
formules  usitées ,  va  montrer  dans  quel  cas  cette 
assertion  est  bien  fondée  ou  non. 

Soient  M  et  C  les  quantités  de  travail  méca*- 
nique  et  de  travail  calorifique  que  l'on  a  à  faire  en 
même  temps  dans  une  usine. 


.  (1)  Annaks  des  minç$^  3*  ^r^i  tome  ]^,  page 


450, 
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Soient  PfP^  P  ^^'^  nombres  qui  expriaient ,  en 
kilogrammes  ou  en  atmosphères  (  en  supposant , 
pour  plus  de  simplicité ,  que  la  pression  de  Fat- 
mosphère  sur  Tunité  de  surface  esl  précisément 
égale  à  un  kilogramme  au  lieu  de  ik»o33).  Les 
pressions  de  la  vapeur  :  i*"  dans  le  cylindre  ,  au 
moment  de  1  admission;  2^  dans  le  cylindre 
après  la  détente  (  s'il  7  en  a  )  ;  3""  dans  le  conden- 
seur. 

Soit  K  un  coefficient  constant  qui  dépend  de  la 
force  de  la  machine,  de  sa  bonne  exécution  et  de 
son  état  d'entretien. 

Soit  H  leffet  calorifique  dont  un  kilogramme  de 
houille  est  susceptible. 

Si  nous  supposons  que  la  quantité  de  travail 
mécanique  M  soit  celle  que  peuvent  produire  n 
kilogrammes  de  houille  employés  à  faire  de  la 
vapeur  à  la  pression  p  pour  agir  dans  une  machine 
sans  condenseur,  lefiët  calorifique  correspondant 
sera  /^H,  et  on  aura  : 

M  =  n.lOOOOOK  U  +  2,303 log^  —  ~  )•     (^) 

Gela  posé ,  deux  cas  peuvent  se  présenter. 

Ou  bien  G  sera  égal  ou  supérieur  à  nH ,  ou 
bien  G  sera  plus  petit  que  tzH. 

Dans  le  premier  cas ,  G  =  ou  >  tîH. 

Si  l'on  veut  produire  les  deux  natures  de  tra- 
vail ,  au  moyen  d'un  seul  appareil ,  une  machine 
sans  condenseur ,  il  faudrait  brûler,  pour  activer 
cette  machine ,  une  quantité  de  houille  exprimée 

par  g. 


(t)  Mcnrin.  Aide-Mémoire ,  etc. ,  page  174. 
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Si  y  au  contraire ,  on  produit  les  deux  effets  sé- 
parément,  Teffet  mécanique,  au  moyen  d'une 
machine  à  condensation,  et  Tefièt  calorifique,  en 
prenant  directement  de  la  vapeur  sur  une  chau- 
dière ;  il  faudra  brûler  pour  le  premier  une  quan- 
tité de  houille  égale  à 

1  +  2,303  log^  -  i 
"''• ,     /'     0Ô7>         f^J 

1+2,303  log^  —zrn 

à  laquelle  correspojid  en  même  temps  (en  suppo- 
sant que  Ton  se  serve  de  Feau  de  condensation 
pour  l'alimentation  de  la  chaudière)  un  effet  calo- 
rifique utilisable  exprimé  par 

1+ 2,303  log£.-l 

.  ^«  ono,       P         0>07  ^  "  ^  550  +  i* 
1  -f-2,303log  ^ —  ^ 

Pt         P> 
Parlant ,  Veffet  calorifique  qui  devra  être  obtenu 
par  la  vapeur  directe  ne  sera  plus  que  : 

1  4-2,303  log^-1 
C-nx £i_^XHx     *^ 


l+2,303log?.-52^  ^^+^ 

P'       P' 
lequel  exige  une  quantité  de  houille  représentée 
par 

i  +  a,303l.i,e-î- 
Pt      Pi 


(1)  Morin.  Aide-Mémoire,  etc. ,  page  171. 
Ou  a  remplacé  dans  la  formule  p  par  0^,07, 


pression 
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en  sorte  que  la  dépense  totale  de  houille  dans  cette 
deusième  hypothèse  serait  : 

/  1  -h  2,303log  ^  -  i.  \ 

H  ■*"     I      .  ..      P        0,07  JV        550  +  ry' 

y  +  2,303  log  j^  -  ^  y  ^  ' 

Or,  cette  expression  est  telle,  que  son  deuxième 
terme  ae  compose  de  trois  facteurs ,  qui  j  tous  les 
trois,    sont  nécessairement  positifs,  tandis  que 

C  ' 

son  premier  terme  g  n'est  autre  chose  que  la  quan- 
tité de  bouille  qu'il  faudrait  brûler  dans  la  pre- 
mière hypothèse.  Cette  expression  est  donc  néces- 
sairement >  r= ,  et  par  conséquent  il  y  a  toujours 

économie  dans  le  premier  cas^  que  nous  avons  exa- 
miné ,  à  utiliser  la  vapeur  concurremment  pour 
sa  puissance  mécanique  et  pour  sa  puissance  calo- 
rifique. 

C'est ,  en  effet ,  à  ce  premier  cas  que  se  rappor* 
tent  les  circonstances  qui  ont  donné  lieu  au  brevet 
de  M.  Puget,  d'Ârpailiargues,  puisque  la  quantité 
de  combustible  nécessaire  pour  chauffer  les  bas- 
sines dans  les  filatures  de  soie  est  trois  à  quatre  fois 
plus  grande  que  celle  qu'exigerait  une  machine 
employée  à  donner  le  mouvement  aux  tours  cor- 
respondants. Mais  la  circonstance  la  plus  avanta- 
geuse ,  c'est  évidemment  lorsque  G  est  égal  à  nH , 
puisque  la  vapeur  se  trouve  alors  complètement 
épuisée  sous  les  deux  rapports.  Et  cela  ressort 
aussi  de  la  forme  de  l'expression  ci-dessus ,  dans 
laquelle  le  deuxième  terme ,  ou  l'économie  ob- 

qui  correspond  à  la  température  40^  de  l'eau  de  conden- 
sation. 
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tenue ,  étant  indépendant  du  premier,  il  s'ensuit 

que  cette  économie  est  relativement  d'autant  plus 

.  C  . 

grande ,  que  le  premier  terme  -  est  plus  petit  ou 

plus  près  de  nïl.  En  supposant  que  la  vapeur 
agisse  sans  détente,  l'économie  en  question  est 
donnée  avec  une  approximation  suffisante  par  la 

fraction  n  X  ^-^ ,  et  l'économie  relative  est  : 

P 

i>— 1 
nx- 


H    •         p 

ce  qui  se  réduit  dans  l'hypothèse  la  plus  avanta- 
geuse ou  Gc=3H,  à  n/'-^  .Pour  j9=:4>  ce  rapport 

devient 0,43 ,  tandis  que  si  G^S^S  x  nH  (comme 
dans  les  filatures  du  Gard) ,  il  n'est  plus  que  0,18. 
On  voit  d'ailleurs  en  outre  que  l'économie  croit 
avec  p ,  c'est-à-^îre  avec  M ,  ce  qui  est  facile  à  con- 
cevoir. 

Dans  le  deuxième  cas ,  C  </2H* 

Si  Ton  veut  produire  les  deux  natures  de  travail 
avec  un  seul  appareil ,  une  machine  sans  conden- 
seur, il  faudra  brûler  n  kilogrammes  de  houille. 

Si ,  au  contraire ,  on  produit  les  deux  effets  sé- 
parément y  la  quantité  totale  de  houille  à.  brûler 
sera  encore  comme  précédemment  : 


308log^  — î- 

P^  Pi 


801llog«- *— 

p.        Pi 
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Et  il  n*y  aura  point  de  bénéfice  à  produire  simul- 
tanément les  deux  effets  toutes  les  fois  que  cette 
expression  ne  sera  pas  >>  n,  ce  qui  dépendra  des 
relations  existantes  entre  C,  îl,petn. 

Si  Ton  suppose  encore  quHl  n'y  ait  pas  de  dé- 
tente y  cette  conditioa  sera  Représentée  avec  une 
approximation  suffisante  par  1  inégalité  : 

C        P— 1^  C  ^   n  n  ^ 

H  +  '^V"^'*     ''''    H>p     ^"    C<P' 

H 

et  cette  inégalité  étant  satisfaite,  Féconomie  de 

C         71 

houille  exprimée  en  kilog.  sera  — —  quantité 

qui  est  moindre  que  dans  le  premier  cas  que  nous 
avons  examiné.  En  même  temps,  son  rapport  à  la 
dépense  totale  sera 

G       n 

C        p—i' 
H  F 

n 

lequel   croit  à  mesure  que  =  s*approc1ie  de  n, 

en  tendant  vers  la  limite  maximum  x — r  <Tue 

2/1 — 1   ^ 

nous  avons  trouvée  dans  le  premier  cas. 

La  vapeur  peut  être  appliquée  à  réchauffement 
des  liquides  par  deux  moyens  différents  :  i*par 
contât  direct  ou  bouillonnement  ;  2''  par  contact 
indirect  ou  circulation  dans  un  double  fond  ou  à 
travers  un  serpentin. 

Mais  pour  en  extraire  toute  la  chaleur  sans  nuire 
à  Feffet  mécanique ,  il  n'est  pas  indifférent  d'avoir 
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recours  à  Vun  ou  à  Fautre  moyen.  Aiosi,  le  pre- 
mier ne  peut  convenir,  parce  qu'il  exige  qu  on  ne 
laisse  dégager  la  vapeur  que  par  de  très-petits  ori- 
fices,  sans  quoi  9  elle  s'échappe  du  liquide  avant 
d'être  entièrenaent  condensée,  et  la  petitesse  de  ces 
orifices  est  un  grand  obstacle  à  la  marche  de  la 
machine.  Au  contraire,  Feffet  mécanique  de  la 
vapeur  n'a  pointa  souffrir  en  percevant  la  chaleur 
.  de  celle-ci  par  l'intermédiaire  d'un  double  fond  ou 
d'un  serpentin ,  auquel  on  peut  donner  une  section 
convenable  et  d'autant  plus  grande ,  qu'il  y  a  à 
franchir  des  coudes  plus  nombreux  et  plus  brus- 
ques. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède,  on  peut  établir, 
quant  à  l'économie  de  combustible,  les  règles 
pratiques  suivantes  : 

Quant  il  s'agit  de  tirer  seulement  de  la  vapeur 
sa  puissance  mécanique ,  les  machines  à  conden* 
seur  doivent  être  préférées. 

Quand  on  veut  utiliser  à  la  fois  la  vapeur  pour 
sa  puissance  mécanique  et  pour  sa  puissance  calo- 
rifique ,  ce  sont  les  machines  sans  condenseur  qui 
doivent  être  préférées. 

Il  y  a  avantage  à  faire  rendre  simultanément  à  la 
vapeur  les  deux  effets  dont  elle  est  capable ,  toutes 
les  fois  que  le  rapport  entre  la  quantité  de  houille 
qu'il  faudrait  brûler  pour  obtenir,  avec  une  ma- 
chine sans  condenseur,  l'effet  mécanique  à  pro- 
duire ,  et  la  quantité  de  houille  qu'exigerait  l'effet 
calorifique  demandé ,  est  plus  petit  que  le  nombre 
qu'exprime  en  atmosphères  la  pression  de  la  va- 
peur. Cette  condition  est  toujours  satisfaite  quand 
ce  rapport  est  égal  ou  inférieur  à  l'unité. 
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Pour  appliquer  toute  la  chaleur  de  la  vapeur  au 
chauffage  des  liquides  sans  nuire  à  Tefiet  méca- 
nique ,  il  faut  chauffer  par  circulation  à  travers  un 
double  fond  ou  un  serpentin. 

Application  à  la  saline  de  Dieuze* 

Je  me  suis  occupé  de  faire  l'application  de  ces 
principes  à  la  saline  de  Diéuze,  dans  les  deux 
ateliers  qui  font  emploi  de  la  vapeur  : 

i""  La  mine^  ^ 

a®  La  soudière. 

A  la  soudière^  cette  application  n'est  encore 
quà  Tétat  de  projet;  mais  je  vais  toujours  donner 
une  idée  de  l'importance  qu'elle  présenterait. 

Il  y  a  dans  cet  atelier  une  chaudière  à  basse 
pression  constamment  en  feu ,  produisant  de  la 
vapeur  qui  sert  à  chauffer  l'eau  pour  la  lixiviation 
de  la  soude  brute.  Elle  consomme  12  quintaux  de 
houille  par  34  heures. 

D'un  autre  côté,  trois  meules  et  demie  environ, 
attelées  chacune  de  2  chevaux  en  assez  mauvais 
état,  sont  en  activité  durant  i3  heures  par  jour, 
pour  pulvériser  les  matières  nécessaires  au  roule- 
ment des  fours  où  s'opère  la  décomposition  du  sut 
fate  de  soude,  et  l'on  paye  pour  ce  moteur  10,000 
francs  par  an. 

Gela  posé,  si  le  travail  était  fait  en  ^4  beures, 
au  lieu  a  être  fait  en  1 3  heures ,  il  ne  faudrait  que 
3  chevaux  i  /a  environ  au  lieu  de  7  ,  et  si  Ton  rem- 
plaçait les  chevaux  attelés  par  une  machine  à  va- 
peur,, la  force  de  cette  machine  serait  déterminée 
par  la  proportion  75  :  4o,5  :  :  3  i/a  :  x(4o,5  expri- 
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mant ,  comme  on  sait ,  la  force  moyenne  d*un 
cheval  attelé,  et  75  celle  d*un  cheval  vapeur), 

d'où  =2       '    ;  soit  à  peu  près  2  chevaux  ;  mais 

disons  3  pour  tenir  compte  de  Temploi  qu'on 
pourrait  faire  de  la  machine  pour  faire  mouvoir 
un  treuil  qui  est  aujourd'hui  mené  par  des  hom- 
mes et  pour  d'autres  menus  ouvrages. 

Or,  ai*je  dit,  la  consommation  de  la  chaudière 
est  de  la  quintaux  de  houille  par  ^4  heures,  ce 
qui  fait  par  seconde  0^,0139 ,  et  si  l'on  fait  passer 
la  vapeur  que  peut  produire  ce  combustible  à 
travers  une  machine  à  détente ,  en  supposant  que 
la  pression  soit  de  4  atmosphères,  elle  fournirait 
une  quantité  de  travail  exprimée  par  1 00.000  k. 
X  2,3o3  log  4X0,01 39  ,  où  il  convient ,  d'après 
MM.  Poncelet  etMorin,  de  faire  K=o,35,  ce 
qui  donne  35,ooo  x  i,386  x  0,0139  =  674  ou 
9  chevaux. 

Ainsi ,  la  force  mécanique  aujourd'hui  perdue 
est  plus  de  trois  fois  plus  grande  que  celle  dont 
on  aurait  besoin  pour  faire  mouvoir  les  meules.  Il 
est  bien  vrai  qu  attendu  que  l'application  de  la 
vapeur  au  chauffage  se  fait  ici  par  bouillonnement, 
on  ne  peut  pas  espérer  tirer  de  la  vapeur  tout  son 
effet  mécanique  ;  mais  la  marge  paraît  aussi  plus 
oue  suffisante.  On  voit  donc  qu'on  peut  ici  faire 
1  économie  entière  du  moteur  employé  à  faire 
marcher  les  meules,  et  qu'il  suffira  pour  cela  que 
la  houille,  aujourd'hui  employée  directement 
pour  son  effet  calorifique,  soit  appliquée  à  faire  de 
la  vapeur  sous  la  pression  de  4  atmosphères ,  la- 
quelle se  rendrait  dans  une  machine  à  détente  et 
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sans  condensation,    doù  elle   sortirait   ensuite 
pour  servir  au  chauffiige. 

Dans  l'application  projetée  dont  je  viens  de 
parler,  il  s  agit  d'utiliser  la  force  perdue  d'une 
vapeur  de  chauffîige.  Je  me  suis  proposé  ailleurs 
le  problème  inverse ,  utiliser  la  chaleur  perdue 
d'une  vapeur  motrice.  C'est  sur  la  machine  d'ex- 
traction de  la  mine  de  sel  que  cette  application  a 
été  réalisée  dans  les  conditions  suivantes  : 

Cette  machine  est  sans  déteute  ni  condensa- 
tion ;  elle  sert  à  la  fois  à  extraire  le  sel  et  les  eaux 
douces  et  salées  qui  affluent  dans  la  mine  ;  et  selon 
qu'elle  est  employée  pour  un  travail  ou  pour  l'au- 
tre ,  la  pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 
varie  entre  2,8  atmosphères  et  i,3  atmosphères. 
Moyennement  et  eu' égard  à  la  durée  relative  de 
chacun  des  genres  dé  travail,  cette  pression  n'est 
que  de  i**™-,6;  d'où  il  suit  que  moyennement  la 
puissance  utile  de  la  vapeur  n'est  que  de  o**"%6, 
et  que  par  conséquent  on  n'obtient  du  combus- 
tible que  les  3/8  environ  de  l'effet  qu'on  aurait  pu 
en  tirer  avec  une  machine  sans  condensation.  Or, 
dans  une  localité  où  la  houille  coûte  2^,5o  les  1 00 
kilogrammes,  rien  ne  saurait  justifier  le  choix  fait 
d'une  pareille  machine  par  l'entrepreneur  anglais 
qui  a  commencé  les  travaux  de  la  mine. 

J'avais  d'abord  cherché  à  tirer  parti  de  la  vapeur 
qui  s'échappe  de  la  machiue  pour  chauffer  de 
1  eau  qui  avait  son  emploi  à  la  fabrique  de  produits 
chimiques;  mais  comme  on  opérait  ce  chauffage 

{>ar  contact  direct ,   c'est-à-dire  en  faisant  bouil- 
onner  la  vapeur  dans  l'eau,  cela  contrariait  le  jeu 
de  la  machine. 
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Xappris  par  là  qu'il  fallait  recourir  au  chauffage 
par  contact  indirect ,  et  c'est  de  cette  maaière  ^ne 
jai  repris  plus  tard  la  question,  en  me  propo- 
sant autiliser  la  chaleur  retrouvée,  non  plus  à 
chauffer  de  Teau  douce,  mais  à  évaporer  des 
eaux  salées  saturées.  Les  données  étaient  les  sui- 
vantes : 

La  consomnaation  normale  de  la  machine  était 
de  S2%5  de  houille  par  semaine.  Dans  cette  même 
période  j  elle  fonctionnait  pendant  87  heures  3/4» 
et  la  quantité  de  vapeur  qui  passait  à  travers  le 
cjlindre  était  de  4^4  kilogrammes  par  heure ,  et 
par  conséquent  37.306  kilog.  par  semaine.  Or,  le 
premier  emploi  qu'il  y  eût  à  faire  de  cette  vapeuri 
c'était  évidemment  de  chauffer  à  100  degrés Teau 
d'alimentation  de  la  chaudière,  ce  qui  devait  ab^ 
sorber  100  unités  de  chaleur  par  chaque  kilog., 
en  sorte  qu'il  n'en  restait  plus  de  disponible  pour 
l'évaporation  des  eaux  salées  que  55o  par  chaque 
fnéme  kilogramme ,  soit  en  tout  20.466.3oo 
unités. 

D'un  autre  côté,  un  mètrçcube  d  eau  salée  sa- 
turée qui  pèse  i  :307^,8  renferme  330^8  de  sel  et 
877  d'eau.  Il  s'ensuit  donc  que  pour  obtenir  un 
qumtal  deselsec,  il  faut  évaporer  a65  kilog.  d'eau, 
ce  qui  revient  à  dire  que  pour  obtenir  un  quintal 
de  sel  marchand  (retenant  5  p.  100  d'eau) ,  il  faut 
évaporer  34?  kilog.  d'eau  ou  produire  347  kilog^ 
de  vapeur. 

Or,  la  production  d'an  pareil  poids  de  vapeur 


exige  347  ^  65oa=:  i6o.55o  unités  de  chaleur,  et 
puisque  la  machine  nous  en  laissait  dispon^les 
30.4^* 3oo,  il  s'ensuit  que  cette  quantité  dispo- 
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nible  était  capable  de    produire    par  semaine 

20.466.300  /    ^        1  u     j 

—  =  1279,47  cle  sel  marchand. 

Il  s'agissait  donc  de  condenser  4^4  l^^^ûg.  de 
vapeur  par  heure ,  et  d'appliquer  la  chaleur  ré- 
sultant de  la  condensation  au  chaufiage  d'une 
poêle  à  sel. 

Je  reconnus  d'abord  qu'en  faisant  passer  la  va- 

fieur  à  travers  une  sorte  de  serpentin  baigné  dans 
a  poêle  même,  le  service  de  celle-ci  était  forte- 
ment gêné,  et  qu'en  outre  ,  la  surface  condensante 
s'encroûtait,  quelque  soin  que  l'on  prit ,  de  dépôts 
salins  qui  finissaient  par  diminuer  notablement  sa 
faculté  conductrice.  C'est  pourquoi  je  m'arrêtai  au 

5)arti  de  faire  passer  la  vapeur  sous  la  poêle ,  dont 
e  fond  même  devenait  ainsi  la  surface  de  conden- 
sation. 

L'étendue  minimum  à  donner  à  cette  surface 
pour  produire  l'efiet  voulu  aurait  été  déterminée , 
si  Ton  eût  pu  connaître  la  température  que  pren 
drait  le  liquide  ambiant  ;  mais  cette  température 
dépendait  elle-même  de  la  superficie  de  la  poêle. 
On  sait,  en  effet,  que  pour  une  quantité  donnée 
de  chaleur,  le  poids  de  Feau  vaporisée  est  le 
même  que  la  surface  de  vaporisation,  soit  petite 
ou  qu'elle  soit  grande,  ce  qui  nécessite  que  dans 
le  premier  cas  la  température  s'élève  plus  que  dans 
le  second.  Cependant ,  dans  la  fabrication  du  sel  » 
l'étendue  de  cette  surface  est  généralement  très- 
importante  à  considérer  ;  parce  que ,  plus  la.  tem- 
pérature est  haute ,  plus  la  quantité  de  sel  formée 
dan&  l'unité  de  temps  sur  l'unité  superficielle  est 
conftdérable ,  et  moins  encore ,  par  suite ,  le  graio 
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du  sel  formé  est  gros.  Ici ,  il  est  vrai ,  on  n'avait 
pas  à  s'inquiéter  de  satisfaire  au  goût  du  consom- 
mateur, en  ce  qui  conoerne  le  grain ,  parce  que  le 
sel  devrait  être  livré  à  la  fabrique  de  produits  chir 
miques,  et  par  conséquent  il  n'était  pas  à  craindre 
qu'il  y  eût  imcompatibilité  entre  la  température 
voulue  pour  la  condensation  et  celle  qui  auraitpu 
convenir  pour  la  production  du  sel.  Mais  en  tout 
cas  y  la  loi  qui  lie  cette  température  à  l'étendue  su- 
perficielle de  la  poêle  est  trop  mal  connue  pour 
que  Ton  pût  arriver  autrement  que  par  à  peu  près 
à  la  solution  de  la  question  pendante  ^  et  c'est 
après  divers  tâtonnements  que  je  me  suis  arrêté  à 
faire  une  poêle  de  5o  mètres  carrés. 

n  y  a  bientôt  trois  ans  que  cett;.e  poêle  marche', 
et  elle  a  donné  moyennement  par  seniaine  8o<i,59 
de  sel.  Et  si  on  fait  abstraction  d'un  certain  nom- 
bre  de  semaines,  pendant  lesquelles  elle  coulait^ 
ou  était  soumise  à  d'autres  circonstances  excep- 
tionnelles défavorables,  on  trouve  que  son  rende- 
ment a  été  de  84  quintaux  par  semaine. 

Ainsi ,  omime  il  a  été  dit  plus  haut  qu'il  pa^s^ 
ordinairement  dans  le  cylindre  4^4  ^kilogrammes 
de  vapeur  par  heure ,  lesquels  seraient  capables  de 

f^roduif'e  127  quintaux  de  sel  par  semaine,. et  que 
appareil  établi  en  fournit  84 1  il  s'ensuit  qu  pn 
recueille  de  cette  manière  66  poqr.  100  de  chalew 
perdue. 

En  suivant  la  marche  de  la  machine ,  on  ne 
voit  sortir,  pendant  qu'elle  fonctionne  pour  \\ç^ 
puisement,  qu'une  trace  de  vapeur  parle  tuyau 
d'échappenaent,  tandis  qu'il  en  sort  beaucoup 
plus  peiHUQt;l'extrac$tian  du  sel.  Cest  qu'en  effet, 
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darant  oette  nature  detravail ,  le  poids  de  vapeur 

?ue  fournil  chaque  coup  de  piston  est  beaucoup 
lus  considérable ,  et  il  est  permis  d'estimer  qu'il 
suffirait  pour  condenser  toute  cette  vapeur,  que  la 
surface  de  la  poêle  f&t  augmentée  d^un  quart. 

Au  reste,  voici  quelle  est  la  disposition  de  Fap* 
pareil. 

La  poêle  est  faite  en  tôle  de  4  millimètres  d'é^ 
paisseur.  Elle  a  i  o  mètres  de  long  sur  5  de  large. 
Elle  est  établie  à  3*,75  en  contre4)as  du  cylindre, 
et  elle  en  est  éloignée  d*une  distance  horizontale 
égale  à  «J  mètres. 

Le  constructeur  de  la  machine  avait  donné.issue 
è  la  vapeur  par  un  tuyau  horizontal  de  o^^io  de 
diamètre  et  long  de  i^j^o.  Ce  tuyau  a  été  pro- 
longé par  un  autre  de  6^,20  de  diamètre,  qui, 
après  un  développement  de  6",3o,  plonge  dans 
Un  conduit  en  briquesdeo"", 40  de  côté,  qui  aboutit 
lui-même  sous  la  poêle  à  l'un  de  ses  angles.  Ar- 
rivée à  ce  point ,  la  vapeuf*  parcourt  quatre  fois  la 
longueur  de  la  poêle  dans  des  comparliments  de 
I  mètre  de  long  et  de  o'^jSo  de  proftmdéur,  sé- 
parés entre  eux  par  des  cloisons  en  briqttes  dé 
tf*,2o;  puis  elle  en  sort  par  un  conduit  incliné  se 
raccordant  dune  part  au-  dernier  carneàu  de  la 
poêle ,  et  de  l'autre ,  à  une  cheminée  verticale  de 
tf*,4ode  côté ,  qui  s'élève  jusque'  un  peu  au-dessus 
de  la  plate-forme  du  fourneau. 

Ceht  la  vapeur  qui  a  échappé  à  l'action  co^iden- 
satrice  de  la  poêle ,  qui  fournit  Teats  chaude  pour 
l'alimentation  de  la  chaudière,  au  moyen  de  i'ar- 
tifice  suivant.  La  cheminée  verticale  dont  il  vient 
d'être  parlé  a  été  bouchée  à  son  extrémité  supé- 
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rieure  et  percée  sur  le  coté  poar  recevoir  un  tuyau 
coudé  de  cT^io  de  diamètre ,  convenablement  rac- 
cordé ^  et  dont  la  blanche  verticale  «'élève  de  3  mè^ 
très  environ  au-dessus  du  toit  du  bâtiment  ^  pen<» 
dant  que  Tautre  branche  s'incline  quelque  peu  vers 
le  bas,  à  la  sortie  de  la  cheminée ,  et  porte  près  du 
coude  un  ajustage  vertical  qui  descend  dans  une 
bAche  placée  sur  la  plate-forme. 

Gela  posé,  comme  il  existe  dans  les  combles  du 
bâtiment  un  réservoir  d*eau  froide ,  qui  sert  h  tous 
les  besoins  de  rétablissement ,  et  en  particulier  à 
Talimentation  de  la  chaudière  à  vapeur,  on  a  fait 
dans  ce  réservoir  une  prise  d^eau  au  moyen  d'un 
petit  tuyau  en  plomb  de  2  centimètres  de  diamètre, 
que  l'on  a  fait  descendre  jusqu'au  niveau  de  la  che- 
minée verticale  en  briques,  pour  l'y  faire  pénétrer, 
et  de  là,  la  faire  remonter  verticalement  dans 
l'intérieur  du  gros  tuyau  coudé. 

Le  petit  tuyau  en  plomb  s'arrête  à  i  mètre  en- 
viron plus  bas  que  celui-ci ,  en  se  terminant  par 
une  botte  de  10  centimètres  de  haut  qui  lui  est 
concentrique,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  entre  les 
deux  parois  qu'un  espace  annulaire  de  i  centimètre 
de  large.Gette  boite,  complètement  fermée,  est  seu* 
lement  percée  de  trous  très-fins  sur  sa  périphérie 
ainsi  que  sur  son  fond.  Or,  on  conçoit  que  l'eau* 
froide,  qui  s'est  élevée  dans  la  petite  branche  de  ce 
tube  recourbé,  en  sortant  par  les  petits  trous  de  la 
botte  pour  descendre  en  pluie  très-fine  dans  cet  es- 
pace annulaire  étroit ,  que  la  vapeur  traverse  en 
montant  pour  se  dégager  dans  1  atmosphère,  est 
dans  de  très-bonnes  conditions  pour  que  celle-ci  lui 
cède  la  plus  grande  partie  de  sa  chaleur  latente  ; 
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aussi  obtient-on  de  cette  manière  de  Feati  d^-ali- 
mentation  à  90  d^rés. 

Quant  à  la  température  de  la  poéle,  elle  se 
tient  habituellement  à  90  degrés. 
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Exitait  de  Vûvmt-propo^, 

Le  seul  traité  complet  que  nous  ayons  sur  la  science 
et  la  pratique  de  Part  des  mines,  est  la  traduction 
par  M,  Schreiber,  de  T  ouvrage  de  Delîus,  qui  fut 
publié  à  Vienne  en  1773.  Depuis  lors ,  presque  toutes 


*  Les  sonscripteiirs  payent ,  en  outre ,  5  fr.  à  compte  du  (oin«  II 
avec  atlas ,  qui  paraîtra  en  mai  prochain. 
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les  machines  employées  dans  les  mines  ont  reçu 
d'importantes  améliorations  :  la  pratique  a  été  modifiée 
jusque  dans  ses  détails  les  plus  simples. 

La  publication  d*un  Traité  méthodique  de  FExpbi- 
tation  des  Mines  répond  donc  aujourd'hui  à  un  besoin 
réel  de  Tindustrie.  L'auteur  n'a  rien  négligé  pour  se 
procurer  une  connaissance  exacte  des  méthodes  les 
plus  perfectionnées  qui  soient  actuellement  en  usage.  ^ 
Il  les  a  décrites  avec  les  détails  nécessaires  pour  les 
mettre  à  la  portée  des  directeurs  des  mines ,  ou  des 
contre-maîtres  qui  ont  quelques  connaissances  de  géo- 
métrie élémentaire.  Il  a  soumis,  autant  qu'il  l'a  pu, 
ces  méthodes  à  une  discussion  fondée  sur  les  principes 
généraux  de  la  physique  et  de  la  mécanique;  il  a 
présenté ,  sous  une  forme  aussi  élémentaire  que  le  sujet 
le  comportait ,  les  notions  essentielles  sur  la  résistance 
des  matériaux ,  et  les  machines  qui  sont  le  plus  fré- 
quemment employées  dans  les  mines.  Il  espère  donc 
que  son  livre  pourra  être  consulté  avec  fruit  par  les 
ingénieurs  et  par  les  directeurs  d'établissements ,  sortis 
des  écoles  des  mines  de  Paris  et  de  Saint-Étienne ,  ou 
de  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures ,  et  par  les 
simples  praticiens ,  qui ,  ne  s' attachant  qu'aux  résul- 
tats et  aux  énoncés  des  règles  à  suivre ,  pourront  faci- 
lement les  isoler  des  détails  plus  scientifiques. 

Les  figures  de  l'Atlas  sont  presque  toutes  pourvues 
d'une  échelle ,  et  représentent  en  général  avec  fidélité 
des  machines  ou  des  constructions  existantes. 
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mines  abandonnées. 

**  DU  SONDAGE. 

De  la  sonde;  sa  définition;  son  usage.  —  Composition  d'une  sonde.  — 
Tiges  de  sondes  en  fer  et  assemblages;  assemblages  à  vis:  à  enfour- 
chements.— Des  outils  de  la  sonde;  Trépans  et  ciseaux.  —  Trépans 
à  oreilles  de  Kind.  —  Outils  qui  attaquent  les  terrains  en  tournant. 

—  Outils  servant  à  briser  les  silex  ou  cailloux.  —  Ëlargissenrs. — 
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toaroe-à-gaoche.  ^Accrocheurs  ;  doigt  ou  caracole  ;  cloche  à  écron  ; 
tire-bourre;  accrocheurs  à  pinces.-—  Uniformité  du  calibre  des  oo- 
tils;  rectitude  des  tiges.  —  Manœuvre  de  la  sonde  et  engins  em- 
ployés ;  Commencement  d'un  soudage.  —  Chèvres  ou  engins  à  trois 
montants.  —  Engin  à  quatre  montants  et  treuil  à  cames  de  M.  De- 
gousée.  —Petit  engin  de  Kind. — Grand  engin  de  Kind  avec  roue  à 
marches.  —  Roue  à  marches  arec  cames  ou  lanterne  pour  le  battage. 
—  Manœuvre  ordinaire  de  la  sonde  et  accidents.  —  Diamètre  initial 
d'on  trou  de  sonde. —  Estraction  de  la  soade.—  Nettoyage  du  tron. 
— Jonrnal  de  sondage  et  casier  d'échantillons.  — Prix  de  quelques 
sondages  exécutés  dans  le  terrain  houiller.  —  Terrains  difficiles  à 
perforer.  —  Glaisage  da  tron  pour  prévenir  les  éboulements.  ~  Tu- 
bage  des  trons  de  sonde  dans  les  terrains  ébouleux.  —  Tubes  de 
retenue  en  tôle  ;  leur  description.  —  Enfoncement  des  tubes  de 
retenue.  —  Outils  élargisseurs  de  M.  Degousée.  — Élargisseurs  de 
Kind.  — Colonnes  de  tubes  perdues. 

De$  aecidentt  qui  arrivent  dans  tes  sondages. 

Précautions  à  prendre  pour  éviter  les  accidents.  Limites  des  efforts 
de  traction  et  de  torsion  que  peuvent  supporter  les  tiges.— Moyens 
de  retirer  des  objets  de  petites  dimensions  qui  sont  tombés  an  fond 
du  trou.  —  Extraction  des  tiges  rompues.  —  Extraction  de  la  sonde 
engagée  sons  un  éboulement.  —  Écrasement  et  déchirures  des  tubes 
de  retenue.  —  Extraction  des  tubes  de  retenue  ;  arrache-tuyaux.  «^ 
Ootils  servant  à  couper  les  colonnes  de  tuyaux.— -Arrache-tuyaux 
de  M.  d^Alberti.  —  Navette  de  Kind.  —  Arrache-tuyaux  à  coin  de 
Kind. —Vérificateur  de  M.  Degousée  — Appareil  de  M.  Evrard 
pour  déterminer  l'inclinaison  et  la  direction  des  couches  atteintes 
par  la  sonde. 

Perfectionnements  récemment  introduits  dans  l'art  du  sondeur. 

Difficultés  croissantes  avec  lu  profondeur.  —  Sondage  à  la  corde.  — 
Essai  de  Kind;  son  opinion  sur  le  sondage  à  la  corde«  —  Emman- 
chement à  coulisse.  —  Contre-poids  ou  ressort  poor  équilibrer  la 
partie  supérieure  des  tiges. — Tiges  en  bois  et  composition  de  la 
sonde  de  Kind.  —  Parachute  de  Kind. — Cylindre  à  soupape  avec 
lige  à  coulisse.  —  Avantages  des  tiges  en  bois  d'un  faible  équarris- 
sage.  —  Efforts  de  traction  et  de  torsion  qu'on  peut  faire  supporter 
aux  tiges  en  bois.  —  Sondages  exécutés  par  Kind  ;  sondage  de  Ces- 
singeu;  sondage  de  Besch  ;  tiges  en  fer  creux. 

Des  puits  artésiens. 

Nappes  d'eaux  souterraines. — Tube  ascensionnel  destiné  à  contenir  les 
eaux  montantes  du  fond. — Niveau  hydrostatique  d'un  puits  arté- 
sien. —  Divers  degrés  de  perméabilité  des  couches  aquifères.  — > 
Détermination  du  niveau  hydrostatique  et  jaugeages.  — Augmenta- 
tion du  produit  dun  puits  artésien  avec  le  diamètre  et  la  profondeur 
du  puits.  —  loilnence  mutuelle  des  puits  rapprochés  les  uns  des  au> 
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tr«t.  — -  Faits  absorbants.  —  Principes  gënéraai  sur  les  puits  arté- 
siens. •— Tabafçe  des  pnits  artésiens.  —  Tuyaax  en  bois. —Tuyaux 
en  fonte,  en  tôle,  en  cuivre,  en  aine,  en  tôle  galvanisée  on  sin- 
gnée.  ^-Écrasement  accidentel  du  tube  du  pnits  de  Tabattoir  de 
Grenelle. — Établissement  du  tube  ascensionnel. -^Diminution  du 
volume  d*eau  de  quelques  puits  artésiens  ;  causes  possibles  de  cette 
diminution. 

De  quelques  sondes  particulières. 

Sonde  du  toarbier.  —  Sonde  usitée  à  Âutray  pour  la  recherche  des 
minerais  de  fer;  sonde  de  l'architecte.  —  Usage  de  la  soude  dans 
l'intérieur  des  mines. —  Sondages  intérieurs  à  la  recherche  de  vieux 
travaux  -remplis  d'eau  ou  de  gax  irrespirables.  —  Appendice  sur  le 
mode  d'assemblage  des  tronçons  de  tube  de  retenue  an  moj'en  de 
rivets. 

CHAPITRE  III. —  MOYBIS   d'kNT4ILLBR   BT   D'ATTAQfJBIt 

LES     ROCHES. 

Outils  du  mineur.— Abattage  de  terres  argileuses  ;  havage.— Abattage 
de  la  houille.  —  Pointerolle;  sa  description  et  son  usage. —-  Tirage 
à  la  poudre;  fleurets  et  autres  outils  ;  procédé  ordinaire.  —  Disposi- 
tion des  trous  de  mines.  —  Doees  de  poudre  ;  elles  doivent  être 
proportionnelles  aux  cubes  des  lignes  de  moindre  résistance.  — 
Accidents. — Matières  employées  pour  bourrer. -^  Épinglettes  en 
cuivre.  —  Moyens  de  supprimer  l'épinglette  ;  étoupilles  de  sûreté 
de  Bickford;  leurs  avantages.  —  Tirage  dans  les  roches  humides  et 
sous  l'eau ,  au  moyen  des  étoupilles  de  Bickford.  —  Bourroirs  en 
cuivre.  —  Il  ne  faut  jamais  verser  la  poudre  dans  le  trou.  —  Tube 
de  Chenalls  pour  porter  la  poudre  au  fond  du  trou  ;  Bourroir  en 
cuivre  de  M.  Fournet.  ^  Résumé  des  précautions  à  prendre  contre 
les  accidents.  — Tirage  dans  les  roches  aquifères  et  sous  l'eau; 
Bourrage  avec  des  coins  pour  le  tirage  sous  l'eau.  —  Divers  modes 
de  bourrages;  bourre  de  sable.  —  Espaces  vides  ménagés  prés  de  la 
poudre,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  la  cartouche.  —  Mélanges 
de  pondre  et  de  diverses  substances  pulvérulentes  ;  ils  ne  sont  point 
économiques.  -»  Moyens  qui  paraissent  propres  à  réaliser  une 
économie  de  poudre.  —  Composition  et  qualités  extérieures  de  la 
poudre.  — Épreuve  de  la  poudre  i  canon  dans  l'artillerie,  —  Quan- 
tités de  travail  utilisées  dans  les  bouches  à  feu.  —  Le  travail  moteur 
des  gaz  de  la  pondre  utilisé  dans  les  trous  de  mines  est  encore 
moindre  que  dans  les  bouches  à  feu.  —  Il  serait,  dans  certains  cas , 
plus  économique  de  broyer  le  rocher  avec  des  outils  aciérés.que 
d'employer  la  poudre-  —  Moyen  employé  en  Amérique  pour  dé- 
truise des  rochers  dans  le  lit  des  fleuves.  —  Exemples  de  lefTet  de 
la  poudre  sur  les  roches.  —  Mode  d'excavation  par  le  feu;  motle 
de  travail  dans  les  mines  de  la  Hongrie ,  d'après  Delius.  — Travail 
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par  le  feu  aa  Raninie)sber{ç.  —  Excessive  ténacité  de  la  roche  au 
Rammelsberç. 

CB A  PITRE   ly.  — EXCAVATIONS  A.  CIEL  OUVERT. 

Dans  qnels  cas  on  pratique  des  excavations  à  ciel  oavert.  —  Principes 
généraux  à  suivre  dans  les  exploitations  à  ciel  ouvert.  — Organisa- 
tion des  ateliers  de  déblayement  des  terres.  —  Transport  des  terres 
à  la  brouette.  —  Il  y  a  avantage  à  augmenter  la  capacité  des 
brouettes. —  Déblais  au  tombereau.  — Transport  des  terres  sur  les 
chemins  de  fer. — Talus  ou  inclinaison  que  l'on  doit  donner  aux 
parois  des  excavations.  —  jParois  des  excavations  en  banquettes. 

Exemples  d exploitation  à  ciel  ouvert. 

Exploitation  de  couches  à  peu  près  horizontales  qui  affleurent  sif  r  les 
flancs  des  montagnes.  —  Exploitation  de  couches  peu  inclinées 
affleurant  dans  une  plaine. —  Exploitation  à  ciel  ouvert  de  couches 
de  houille  très-puissanles.—»  Ardoisières  des  environs  d'Angers. — 
Carrières  de  pierres  meulières  des  départements  de  Seine-et-Marne 
et  de  la  Marne.  — Exploitation  des  mines  en  sac.  -»  Exploitation 
des  minerais  d'étain  d'ail uvion. 

Exploitation  de  la  tourbe. 

Origine  des  tourbes.  — Situation  des  dép6ts  tourbeux.  — Qualités  di- 
verses de  la  tourbe.  — Indices  de  l'existence  des  dépôts  tourbeux. — 
Divers  modes  d'exploitation. — <  Extraction  des  tourbes  à  sec. — 
Extraction  de  la  toarbe  sous  Teau  au  grand  lonchet.  —  Étendage  et 
séchage  des  tourbes.  —  Retrait  des  tourbes  par  la  dessiccation. — 
Tirage.de  la  tourbe  à  la  drague.  —  Moulage  des  toprbes  molles.  — 
Extraction  de  la  tourbe  de  Hollande.  —  Terre  d'ombre  de  Bruhl  et 
JUiblar.  —  Importance  du  bon  aménagement  des  tourbières  ;  Mode 
rationnel  d'aménagement.  —  Législation  des  tourbières.  —  Usage 
de  la  tourbe. 

CHAPITRE  V.  —  ExcAVATio?is  souterraines. 

Dénominations  diverses  des  excavations  souterraines;  galeries;  puits; 
tailles  ;  chambres  d'exploitation ,  etc.  —  Dimensions  et  creusement 
des  galeries.  — Creusement  des  galeries  dans  les  roches  dures.  — 
Exemples  de  galeries  creusées  dans  le  granit. —  Exemples  de  gale- 
ries creusées  dans  les  terrains  houillers.  —  Galeries  creusées  dans 
divers  terrains.  —  Galeries  à  grande  section  dans  les  terrains  durs. 
— Creusement  des  galeries  dans  les  terrains  tendres  non  ébonieux. 
—Boisage  des  galeries. — Nature  des  bois  ;  prix  des  revêtements. — 
Entretien  des  boisages.  --  Ecorçage  des  bois.  —  Durée  des  bois  \ 
causes  de  destruction;  bois  d'acacia;  on  conserve  les  bois  en  les 
tenant  arrosés  par  un  filet  d'caa.  — Exécution  des  galeries  boisée^ 
dans  les  terrains  ébouleux  ou  coulants  les  plus  diificiles. 
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DIGRESSION 

C0?ITB9IA!«T  LKS  KOTIOKS  l(l.ÉIIBNTAIllE8  Sl'R   LA   RÉSISTANCE  D«S  MATÉRIAl'X 
181TÉS  fiANS  LES  MINES  ET  LA  CONSTRUCTION  DBS  IIÀCmNBS. 

Matérianz  employés  dans  les  constructions  )  efforts  aaxqneU  ils  sont 
soomis.—  Élasticité  des  corps;  en  qaoi  elle  consiste*  —  Résistance 
élastique;  coeificient  d'élasticité. —  Roideur  des  corps;  en  quoi  elle 
consiste. —  Résistance  à  la  rupture;  par  compression;  par  exten- 
sion.—  Résistance  des  pierres,  briques  et  mortiers  à  l'écrasement. 
Résistance  des  pierres  et  mortiers  à  la  rupture  par  extension.—  Ré- 
sistance au  glissement  due  au  frottement  et  proportionnelle  k  la 
pression. — Résistance  due  à  la  cohésion  et  proportionnelle  à  l'éten- 
due des  surfaces  en  contact.—  Observations  sur  les  conséquences 
pratiques  à  dédaire  des  résultats  qui  précèdent.  —  Résistance  des 
bois  à  l'écrasement  et  à  l'extension  ;  coefficient  d'élasticité  des  bois; 
charges  qui  produisent  un  allongement  permanent.  —  Résistance 
de  la  fonte  de  fer  à  la  compression  ;  à  l'extension. —  Résistance  du 
fer  forgé  à  la  compression  et  à  Tex tension.  —  Expériences  sur  la 
résistance  à  la  rupture  du  fer  en  barres ,  de  la  t61e  et  du  cuivre 
laminé. —  Expériences  sur  la  résistance  à  la  ruptore  des  fils  de  fer, 
de  laiton  et  de  cuivre.— Lois  de  l'allongement  des  fils  de  fer  soumis 
à  des  efforts  de  traction  poussés  jusqu'à  la  rupture. —  Coefficient 
d'élasticité  du  fer  ;  limites  des  charges  qui  produisent  un  allonge- 
ment permanent. —  Influence  de  la  température  sor  la  résistance  à 
la  rupture  du  fer  et  du  cuivre.  —  Des  charges  que  Ton  doit  faire 
porter  aux  matériaux  dans  les  constructions  ;  mouvements  vibra- 
toires des  corps  prismatiques ,  lors  de  la  mise  en  charge  ;  maximum 
de  l'allongement.  —  Dimensions  que  Ton  doit  donner  aux  tiges 
élastiques  qui  agissent  alternativement  en  tirant  et  en  poussant.  — 
Résistance  vive  élastique.  —  Résistance  vive  à  la  rupture.  —  Des 
charges  auxquels  le  fer  peut  être  soumis  dans  les  constructions  , 
circonstances  dans  lesquelles  il  faut  avoir  égard  aux  résistances 
vives  d'ébsticité  et  de  rupture.  —  De  la  résistance  des  solides  flé- 
chis transversalement  à  leur  longueur  ;  solide  prismatique  encas- 
tré par  une  extrémité  et  chargé  à  l'autre  extrémité  ;  moment  d'é- 
lasticité.—  Calcul  du  moment  d'élasticité  ;  section  rectangulaire.— 
Moment  d'élasticité  pour  une  section  triangulaire.  —  Moment  d'é- 
lasticité pour  une  section  carrée.  —  Moment  d'élasticité  pour  une 
section  circulaire.  —  Résistance  d'un  solide  prismatique  posé  sur 
deux  appuis ,  et  chargé  au  milieu. —  Détermination  du  coefficient 
d'élasticité  par  la  mesure  des  flexions  de  solides  prismatiques.  — 
Coefficient  d'élasticité  de  la  fonte. — Coefficient  d'élasticité  des  bois. 
— Moyens  de  s'assurer  si  les  résistances  à  l'extension  et  à  la  compres- 
sion des  fibres  demeurent  égales  entre  elles.  —  Expériences  de 
M.  Eaton  Hodgkinson  sur  les  bois.  —  Expériences  sur  la  flexion 
transversale  de  barreaux  en  fonte  dont  la  section  transversale  a  la 


—  8  — 

forme  d'an  T.—  Limileft  des  charges  CApables  d'altérer  réIasUcitë 
oa  de  prodaire  ane  fleiioD  permanente  de  prismes  posés  snr  deax 
appnu  on  encastrés  ;  fer  forgé  ;  bois  —  Foote;  expériences  récentes 
de  MM.  Hodgkinson  et  Fairbaim.—  EffeU  d'nne  diarge  prolongée. 

—  Coefficient  d'élasticité  de  la  fonte  déduit  des  flexions  transTer- 
sales  de  bancanx  en  fuite  à  base  carrée  ;  limites  des  charges  à  faire 
sopporter  dans  les  constructions. — Expériences  snr  les  prismes  dont 
la  scctîoB  transreisale  a  la  forme  d'nn  T.—  Forme  de  la  pontre  en 
fonte  de  pins  grande  résistance ,  d'après  M.  Eaton  Hodgfcinson.— 
Inflnenee  de  la  tempéntnie  snr  la  résistance  de  la  foote  à  la  flexion 
et  à  la  raptnre.—  De  la  forme  des  solides  d'égale  résistance  à  la 
flexion  transversale. —  De  la  flexion  tranversale  des  solides  lors  de 
la  mise  en  charge.  —  Flexion  produite  par  nn  choc —  Résistance 
d^an  solide  prismatique  encastré  par  ses  deux  extrémités. 

Des  pièces  prismatiques  chargées  vertictdememt. 

Prisme  encastré  par  son  extrémité  inférieare. —  Prisme  dont  les  ei- 
trémités  sont  assajetties  à  demeurer  sar  la  même  verticale  pendant 
la  flexion.-'RésalUts  d*eipérieuces  sar  la  flexion  des  prismes  chargés 
verticalement. 

Dé  la  résistâmes  des  solides  à  In  torsion. 

Principes  d'après  lesquels  on  calcule  la  résistance  à  la  torsion.—  Ré- 
sistance à  la  torsion  d'une  tige  cylindrique  à  base  circulaire.  — 
Formule  applicable  à  nn  prisme  à  base  quelconque  ;  prisme  à  base 
carrée.—  Expériences  de  Doleau  ;  valeur  du  coefficient  poar  le  fer 
forgé. — Résistance  à  la  rupture  par  torsion. — Valeur  de  la  constante 
T  pour  le  fer  forgé  et  la  fonte. 

MURAILLEMENT  DES  GALERIES. 

Dans  quels  cas  le  muraillement  est  préférable  au  boisage* —  Matériaux 
employés  ;  forme  des  revêtements  en  maçonnerie. —  Conditions  de 
stabilité  des  voûtes  et  des  revêtements  souterrains  en  maçonnerie. 

—  Exécution  des  galeries  mnraillées. —  Substitution  du  muraille- 
ment  au  boisage,  dans  les  terrains ébouleus. —  Galerie  muraillée 
sans  boisage  provisoire ,  an  moyen  d'arcs  et  de  palplanches  en  fer. — 
Galerie  sous  la  Tamise  entre  Rotherhitte  et  Wapping.  —  Creuse- 
ment des  galeries  à  grande  section  qui  doivent  être  mnraillées.  — 
Galerie  souterraine  de  Terrenoire. —  Galerie  souterraine  des  Bâti- 
gnolles. —  Mode  de  creusement  et  de  muraillement  des  galeries  à 
grande  section  creusées  dans  les  terrains  médiocrement  solides  tels 
que  la  craie  ;  galerie  de  Rolleboise  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Rouen. -^  Muraillement  discontinu  par  arceaux  séparés. —  Muraille- 
ment de  quelques  excavations  de  formes  particulières. —  Croisement 
des  galeries. 

PATkIS.  —  IHPRIUEIIIE  DE  FAIN  ET  TflVNQT, 
Rn«  Aicioe ,  M ,  près  de  l'Odéon. 
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Cours  complet  de  météorologie  de  L.-F.  Kaemu  ;  tra- 
duit et  annoté  par  Gh,  Martini,  ayec  un  Appjsndice 
contenant  la  représentation  graphique  des  tableaux 
nainén<)ues ,  par  li.,  Lalannft.  Iii*^*  de  M*  fetAlIes , 
plus  iO  pL  Impr.  de  Béthnne ^  à  Paria.  -^  A  PMs  , 
chez  Paulin,  rue  de  Seine,  n^  33.  Prikb'  :  «  .     ^fr. 

Cours  élémentaire  des  sciences  physiqaea.  —  Goars  de 
physique;  par  R.  Kasppelin»  3?  édition.  In«>9*  et  â9 
feuillet  1/4,  plus  13 jpJT.  Imjpr,  de  HdFmaoBk  àCotinar. 
— ^  A  Cotmar,  chez  Képpehn  ;  à  Paris ,  chez  Hachette , 
eheiDelalein*.  . rfr.  5Ûc. 

Traité  pratique  d'ÎEinaljse  chimique ,  suivi  de  tables , 
servant  dans  les  an^yses  à  cakiiler  la  quantité  d^tine 
substance  d'aprèa  celle  quia  été.  treiuTée «d'itne  autre 
substailce;  par  A.  Rose.  Trfudwtd^  ratlemand^  «ur 
la  4*  édition ,  par  A.-J.-L.  Jourdan,  membre  de  1  Aca^ 
demie  royale  de  médeeine  )  accompagné  de  notes  et 
additions,  par  E.  Péiigot,  professeur  de  chimie  au 
Gonsertatoire  royal  dés  arts  et  métiers,  etc.  Deut  vo- 
lumes in-H^,  ensemble  de'91  finilles  3/4,  avec  53*  pi. 
intercalées  dans  le  teste.*  Impr.  de  Cosson .  à  Paris. 
—  A  Paris,  chea  J'.-B.  Basllière;  à  Londres,  chez 
H.   KailKère,  2119,  Regept  street.  Prit.  .  .      16  ft-. 

Cours  d'économie  politique;  par  M.  P.  Rossi.  2*  édition. 
Deux  volumes  in-fl^  easemlro  de  57  feuilles  3/4.  Impr. 
de  Grété,  à  C^rt^eil.  *-*  A  Paris,  elies  Thorel,  chez 
Joubert.  Prix.  ,-....  * 15  fr. 

DasiSRiPnoflr  Aes  maiehînes  et  prooédés'  consignés  dans  les 
bt«««cs  d^ivMtion ,  de  penectidpneméot  et  d'importa- 
tion dont  Nla^duiéè  est  ekpiréeefdtfns  ceux  dont  la  dé- 
ohéanoe  a  été  prononcée;  publiée  par  les  ordres  de 
M.  le  ministre  du  oommefce.  TomeXVIH.  In^S^de 
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66  feuilles  1/2,  plus  40  pi.  Impr.  de  M"*  veuve  Bou- 
cfaard*Hutard,  k  Paris, 

Eiposé  du  système  de  MM.  Dumoulin  père  et  fils  pour 
prévenir  les  accidents  sur  les  chemins  de  fer.  f  n-4*  de 
3  feuilles,  plus  6  pi.  Impr.  de  Lottin  de  Saint-G-eimaÎD , 
à  Paris.  — A.  Paris,  chei  Bachelier,  quai  des  Augustins , 
n'55.  Prix 2fr. 

PALioifTOLOGiB  française  :  description  xoologique  et  géolo- 
gique de  tous  les  animaux  mollusques  et  rayonnes  fos- 
siles de  France;  par  Alcide  d'Orbigny.  Terrains  crétacés. 
70'  livraison.  In«8^  d'une  feuille  3/4 ,  plus  4  pi.  Impr. 
de  Gosson ,  à  Paris. — A  Paris ,  chez  Arthus-Bertrand , 
rueHautelèuiUe,  u<*33. 
Fin  du  second  Tolnme. 

Gonas  sur  les  bois  et  les  fers,  à  l'usage  des  compagnies 
d'ouvriers  d'artillerie.  In-S»  de  6  feuilles  1/2.  Impr.  de 
Verronnais,  à  Mets.  —  A  Mets,  chez  Yerronnais. 

Essai  sur  Tapplication  des  éléments  de  la  ôratique  de  l'art 
de  décrire  le  terrain  à  l'exécution  des  levers  et  du  ni- 
vellement d'une  étendue  quelconque  ;  par  P.-A.  Clerc. 
Troisième  volume.  In-8*  de  25  feuilles,  plus  8  pi. 
Impr.  de  Yerronnais  ,  à  Mets.  —  A  Metz ,  chez  Yer- 
ronnais; à  Paris,  chexGaultier-Laguionie.  Prix.  lOfr. 

Geom^teib  des  courbes  appliquée  aux  arts;  par  C.-L. 
Bergery,  2«  édition.  In-S»  de  27  feuilles,  puu  10  pi. 
Impr.  de  Lamort ,  à  Metz. —  A  Metz^  chez  M**  Thîel  ; 
à  Piris,  chez  Bachelier,  quai  des  Augustins  ;  chez  Ha- 
chette. Prix 6  fi*. 

TnioBiB  analytique  du  svstème  du  monde:  par  G.  de 
Pontécoulant.  Tome  1 Y  (l'-  livraison).  io-8*  de  31 
iëuilles  3/8.  Impr.  de  Bachelier,  à  Paris.  «-»  A  Paris, 
chez  Bachelier,  quai  des  Augustins,  n?  .55. 

Ess4i  sur  la.  philosophie  des  sciences,  on  Exposition  ana- 
lytique d'une  classification  naturelle  de  toutes  les  con- 
naissances humaines,  par  André-Marie  Ampèrs.  Se* 
conde  partie.  In-8^  de  18  feuilles,  plus  un  tableau. 
Impr.  de  Bailly,  à  Paris.  — A  Paria,  chez  Baaheliei% 
quai  des  Augustins ,  n«  55.  Prix 5fr. 

Essai  sur  le  système  silurien  de  rAmériqne  septentrionale  -, 
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par  F.  de  Gastelnau.  Jn-A^  de  9  feuilles,  plus  27  pi. 
Impr.  de  M"^  veuve  Berger-Levrault ,  à  Strasbourg.  >— 
A  Strasbourg ,  chet  M"**  veuve  Levrault  ;  à  Paris,  chez 
Bertrand ,  ruç Saint-André-des-Arcs ,  n"*  38.  Prix.  25 fr. 

Modifications  des  appareik  et  de  la  méthode  de  fabrica- 
tion du  fer,  employés  dam  les  forges  à  laminoir.  In-S"* 
d'un  quart  de  feuille.  Impr.  de  Dupont ,  à  Paris. 

Tables  trigonométriques ,  donnant  pour  tous  les  angles 
du  quart  de  cercle  calculés  de  cinq  en  cinq  minutes 
centésimales  et  appliqués  à  toutes  les  hypothénuses 
possibles ,  les  sinus ,  cosinus  ou  segments  des  bases 
avec  des  décimales ,  etc.  ]  par  MM.  Masure  et  Belli- 
naut.  In-8'' de  16  feuilles  3/4,  plus  une  pi.  Impr.  de 
Brodard,  à  Montmirail.  —  A  Montmirail,  chez  Bro^ 
dard.   Prix 6fr. 
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Sur  les  dépôts  métallifères  de  la  Suède  et  de  la 

Norvège. 

Par  M.  A.  DAUBBÉEy  Ingénieur  dM  minet. 


La  Scandinavie  est  une  contrée  classique,  à Butdamémoirt. 
différents  titres,  pour  les  géologues  et  en  parti- 
culier pour  les  mineurs.  C'est  principalement  dans 
le  but  d'en  étudier  les  gîtes  métalliieres  que  j'y  ai 
entrepris  unVoy âge  l'an  dernier  avec  l'autorisation 
de  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publics. 

L'excellent  voyage  de  M.  le  professeur  Haus- 
mann  (i)  et  la  géographie  mînéralogique  de  la 
Suède  par  M.  Hisinger  (2) ,  renferment  déjà  de 
précieux  documents  sur  beaucoup  de  districts  de 
mines;  M.  de  Buch  a  aussi  décrit  quelques  dé- 
pôts métalliques  de  cette  contrée.  Cependant  j''ai 
eu  occasion  de  recueillir  un  certain  nombre  d'ob- 
servations nouvelles  sur  le  sujet  spécial  qui  m'at- 
tirait dans  le  Nord,  particulièrement  dans  les 
mines  des  environs  dArendal,  dans  celles  de 
Skuterud,  de  Sabla  et  de  Fahlun.  Je  ne  me 
suis  pas  borné  à  consigner  ici  ces  observations  ; 
j*ai  cherché,  en  les  coordonnant  avec  d'autres 
déjà  publiées ,  particulièrement  par  les  deux  sa- 
vants que  je  viens  de  citer,  à  présenter  un  aperçu 


(1)  Reise  dur  eh  Seandinaf>%m  in  dm  Jahrm  1806 
und  1807. 

(â)    P^ersuch  einer  mineralogischen  Géographie   van 
Schwedm ,  Hibersetz  von  fVôhler  1826. 
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sur  Tensemble  d6s  dépdts  Qilétil|ifèrea  de  la  Scan- 
dinavie, qui  sout  depuis  longtemps  célèbres  par 
leur  abondance,  leur  richesse  et  par  les  raretés 
uiinéralogiques  qu'ils  ont  produites.  Comme  des 
généralités  n'auraient  pu  suffire  pour  donner  une 
idée  précise  de  ces  gites  variés,  j  ai  dû  citer  quel* 
ques  exemples,. ce  que  j'ai  fait  aussi  succinctement 
que  possible,  et  en  me  bornant  aux  faits  les  plus 
caractéristiques.  Ce  rapprochement  (ait  ressortir 
difierents  faits  généraux  qui  reposent  sur  l'examen 
de  quelques  centaines  d'exemptes.  Il  en  résulte  en 
outre  quelques  considérations  théoriques  sur  ce 
sujet  encore  obscur,  qui  ne  seront  peut-^tre  pas 
inutiles  dans  une  histoire  générale  des  dépôts  mé- 
tallifères. 

En  coordonnant  ici  quelques-tins  des  résultats 
de  mon  vojrage ,  j'éprouve  le  besoin  de  témoigner 
publiquement  ma  gratitude  à  tous  ceux  qui  ont 
bien  voulu  m'aider  ae  leurs  renseignements  ou  de 
leur  appui,  particulièrement  k  M.  le  comte  de 
Loewenhielm ,  M.  le  ministre  de  Fintérieur  Fah- 
reus,  et  surtout  à  M.  Berzélius. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les 
mines  de  fer,  de  cuivre,  de  cobalt ,  de  plomb, 
d'argent  et  d'or  ;  mais  avant  de  parler  des  mines, 
il  convient  d'abord  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la 
constitution  du  sol  Scandinave. 

AP£fi{U  SUR  LA   GÉOLOGIE  DE  LA   SCANDINAVIE  ET  SOR  LES 
PRINaPAUX   DISTRICTS  DE  BANES. 

Da  gncîM  et  Le  gnciss  et  les  roches  schisteuses  cristallines 
the»  Mh^oeiiMg  ^"^  l'accompagnent  habituellement ,  constituent 
cHsuUioet.       la  plus  grande  partie  de  la  Suède  et  de  la  Nor^ 

vége ,  et  s'étendent  même  sur  une  partie  de  la 
Finlande.  Le  micaschiste,  qui  n'a  qu  une  étendue 
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très-re^treiote  dans  les  plaines  et  les  régions  basses 
de  la  Suède,  constitue  une  partie  de  la  chaine 
alpine,  au  nord  de  la  pfoviuce  de  Herjedal,  et 
elle  occupe  aussi  une  portion  du  Jemlland. 

La  direction  plus  kabituelle  de  ces  roches  schis- 
teuses va  de  nord-nord«est  à  sud-sud-ouest,  ou  de 
nord-est  à  sud-ouest  ;  mais  il  y  a  de  nombreuses 
variations.  Leur  inclinaison  est  encore  plus  incon- 
stante ;  cependant  M.  Hisinger  a  fait  la  remarque 
intéressante  qu  en  Suède  les  feuillets  sont  plus  voi- 
sins  de  l'horizontalité  dans  les  régions  culminantes 
du  pays,  que  dans  les  contrées  de  collines  et  de 
plaines  où  l'inclinaison  se  rapproche  de  la  ver- 
ticale. 

Des  veines  de  nature  granitique ,  de  forme  très-  veme«  graniiî- 
irrégulière,  traversent  fréquemment  le  gneiss , ^" i^"*)^^]!*''" 
dont  elles  coupent  nettement  les  feuillets  en  em- 
pâtant des  fragments  tout  i  fait  anguleux  de  cette 
roche  {fig.  i^PL  IVy  Quelquefois  cependant,  et 
à  quelques  mètres  d'une  séparation  parfaitement 
tranchée ,  on  voit  les  deux  roches  passer  de  l'une  h 
Tautre  par  l'intermédiaire  d'un  granité  à  grains 
fins.  Ces  petits  filons  ne  se  prolongent  jamais  sur 
une  grande  étendue  :  dans  la  contrée  de  Stock- 
holm ,  où  ils  sont  fort  nombreux ,  il  est  rare 
qu'on  puisse  les  suivre  sur  plus  de  5o  mètres  de 
longueur. 

L'oligoclase  qui ,  il  y  a  peu  de  temps  encore ,  Abondance  de 
avant  que  sa  présence  fût  signalée  dans  divers  loiigocUte 
granités  par  M.  Gustave  Rose,  passait  pour  un 
oiinéral  rare,  est  très- abondamment  répandu 
danfi  une  partie  des  roches  primitives  de  la  Suède. 
Aux  environs  de  Stockholm ,  il  entre  comme  élé- 
nient  constituant  dans  beaucoup  des  veines  grani- 
tiques dont  je  viens  de  parler  et  dans  le  gneiss 
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qui  en  est  traversé  ;  d'après  une  communication 

iue  M.  Swanberg  a  bien  voulu  me  faire ,  le  gneiss 
e  la  région  littorale  de  la  Baltique ,  depuis  Gelfle 
jusqu'à  Calmar,  sur  un  développement  de  plus  de 
i5o  lieues,  renferme  surtout  de  l'ôligoclase ,  tan- 
dis que  lorlhose  y  est  rare.  Celles  que  j'ai  visitées, 
parmi  les  nombreuses  iles  qui  bordent  cette  côte , 
Utô  par  exemple,  sont  elles-mêmes  en  grande 
partie  formées  par  ce  même  minéral.  Il  se  trouve 
aussi  dans  le  gneiss  de  la  Norvège  en  quelques  lo- 
calités, entre  autres  dans  File  de  Tromôe,  près 
d'Ârendal. 
Minérani  variés  C'cst  dans  CCS  petits  filous  du  gnciss  que  sont 
renferraéa  d»>  dissémiués  Ics  miuéraux  rares  que  l'on  cite  quel- 
ce  errain.  qyefois  comme  renfermés  dans  le  sneiss  lui- 
même.  Ainsi ,  ce  sont  eux  qui ,  à  Finbo  et  dans 
quelques  localités  des  environs  de  Fahlun  con- 
tiennent la  gadolinite ,  Tortbite,  la  pjrortkite  , 
lemeraude,  la  topaze,  le  zircon,  le  grenat,  le 
tantalite  ,  l'yttrotaiitale ,  l'étain  oxydé,  la  chaux 
jQuatée ,  Vyttrocérite ,  le  fluorure  double  de  cé- 
rium  et  d'y ttria ,  les  fluorures  de  cérium  neutre 
et  basique,  le  bismuth  natif.  En  beaucoup  de 
lieux  de  la  contrée  de  Stockholm ,  surtout  à 
Ytterby  et  dans  plusieurs  localités  de  la  Norvège , 
entre  autres  à  Hitterôe  et  dans  les  environs  d'A- 
rendal ,  on  a  rencontré  aussi  la  plupart  de  ces  mi- 
néraux ,  ainsi  que  l'allanite  et  I  y  ttria  phosphaté, 
au  milieu  de  veines  de  granité  à  très-grands  cris- 
taux. L'abondance  avec  laquelle  des  miuéraux ,  si 
rares  dans  le  reste  de  l'Europe,  sont  répandus  dans 
le  gneiss  de  la  Scandinavie,  en  forme  un  des  traits 
caractéristiques. 
AmaimétaiH-  Maîscc  qui  rend  particulièrement  remarquable 
ir^âu  CTdM*"^®  terrain  de  gneiss  de  ce  pays ,  ce  sont  les  nom- 
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breux  amas  métallifires  qui  lui  sont  subordonnés. 
Ces  gîles  j  qui  renferment  des  minerais  de  fer,  de 
cuivre,  de  cobalt,  plus  rarement  de  plomb,  asso- 
ciés à  diverses  raretés  minéralo^ques ,  seront  dé- 
crits plus  loin  avec  détail. 

Le  même  terrain  est  encore  riche  en  amas  de     calcaires 
calcaire  cristallin.  Dans  ces  amas,  le  carbonate    «i/*®^»".'" 
calcique  est  tantôt  pur,  tantôt  combmé  aux  car- 
bonates magnésique  ,   ferreux ,  manganeux ,    et 
ce  sont  quelquefois  de  véritables  dolomies.  Il  n  est 
pas  rare  que  ces  amas  soient  associés  aux  gîtes  * 

métallifères,  comme  cela  a  lieu  à  Uto,   Danne* 
mora,  Langsbanhy  tta,  Tunaberg,Hâkansboda,etc. 

Ces  calcaires  et  dolomies  renferment  des  miné- 
raux variés ,  dont  les  principaux  sont  le  spinelle, 
ramphibole,lepYroxène,le  grenat.  Les  dolomies 
de  Tromsoë  en  rJorvége,  dans  lesquelles  M.  de 
Buch(i)  a  indiqué  des  tourmalines  vertes,  des 
corindons, de  l'apatite,  de  la  cyanite,  paraîtraient 
avoir  de  l'analogie  avec  la  doiomie  du  Saint- Gp« 
thard. 

La  présence  de  lanthracite  dans  de  nombreux    probabiiiiê d« 
amas  métallifères  (2)  qui  sont  enclavés  dans  le    rwgine  léd^. 
gneiss  de  la  Suède  et  de  la  Norvège ,  Texistence    ^tiu. 
d'une  matière  charbonneuse  dans  le  calcaire  de 
Dannemora  (  vojrez  page  323),  portent  à  regar- 

(1)  Compte  rendu  des  travaux  de  rAcadémie  des  scien- 
ces y  tome  6,  page  549. 

(à)  Si,  en  Scandinavie,  l'anthracite  n'aété signalée  jus- 
qu  ici  que  dans  les  dépôts  métallifères  ,  cela  paraît  résul- 
ter seulement  de  ce  qu'en  dehors  des  exploitations  de 
mines  le  sol  n'a  point  été  fouillé  avec  autant  d'attention  ; 
mais  on  a  rencontré  le  graphite  dans  le  gneiss  non  métai- 
lifere ,  à  GiUersmarksberg  et  à  Lfifswed ,  paroisse  de  Noi^ 
berg,  en  Westmapie,  ou  on  reyploite. 
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der  ce  terrain  si  étendu  en  Scandinavie  et  en  Fin* 
lande  comme  déposé  par  voie  sédimentaire ,  lors* 
qu'il  existait  déjà  des  végétaux  à  la  surface  du 
globe.  Cest  aussi  la  conclusion  oue  M,  Élie  de 
Beaumont  a   rendu  très-vraisemnlable  pour  le 

Î gneiss  des  Vosges  (i)  et  pour  celui  d'autres  loca- 
ités*  Il  paraît  d'ailleurs  que  dans  le  Juntland  et 
quelques  autres  provinces,  le  gneiss  se  lie  au 
schiste  argileux  (  thonschiefer)  ;  mais  ces  roches 
schisteuses  anciennes  sont  en  discordance  de  stra-- 
tification  avec  les  couches  fréquemment  horizon- 
tales du  terrain  silurien  y  et  constituent  par  con- 
séquent un  système  à  part. 
Terrain  Le  terrain  de  transition  fossilifère ,  qui  constitue 

de  traniiiion  ^q  Suèdc  et  6»  Norvéce  plusieurs  vastes  lambeaux 
superposes  au  gneiss,  consiste  en  grès  et  en  con* 
glomérats ,  connus  sous  le  nom  de  grauwacke ,  en 
schistes  argileux  ,  quelquefois  bitumineux  et  alu- 
nifères,  et  en  calcaire.  Sur  quelques  points,  ces 
couches  renferment  de  nombreux  fossiles  qui  ca- 
ractérisent le  système  silurien  :  leur  position  est 
ordinairement  voisine  de  l'horizontalité. 

Terrains  houii-     On  trouvc  cu  outrc  daus  la  région  méridionale 
1er,  eic.      une  successiou    de  couches  qui    appartiennent 
aux  terrains  houiller,  tryasique,  liasique  et  cré- 
tacé (2). 

Granité  et  syé-      Desppotubérances  granitiques  de  dimeusionsva- 

uiieairconicone  ^Jables  S  élèvent  çà  et  là  au  milieu  du  gneis*.  Dans 

le  sud-est  de  la  Norvège ,  le  granité  passe  a  xi- 
dentellen)ent  à  la  syénitezirconienne;  celte  roche, 
qui  n'a  pas  été  observée  ailleurs  sur  une  telle 

(\  )  Explication  de   la   Carte   géologique   de   France , 
tome  I,  p.  514. 
(2)  HisingeÀ  mimralogische  Géographie  ton  Sehanedm. 
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étendue  y  est  priocipalemeot  développé^  mx  en* 
viroDs  de  Friedrikswârn  et  dans  la  contrée  de 
Christiania.  Paosla  première  localilé»  elle  abpnde 
en  minéraux  remarquables  ^  parmi  lesquels,  putre 
le  zircon ,  qui  y  est  extrêmement  abondant ,  op 
doit  citer  les^suivants  :  la  thorite,  le  polyqci^nite , 
le  pvrochlore ,  Vy ttrotantalite  »  le  leuçopbaqe ,  |i( 
vônférite,  rac^gyrioe»  la  mosandërite,  Tesmarkite, 
la  vernérite  »  )a  péphélinejranalcimç  M  mésQ(yp^ 
et  le  spath  fluor. 

Bien  que  le  ^anite  paraisse  passer  graduelle- 
ment à  cette  roche ,  il  n^enferme  pas  cet  en- 
semblf?  de  minérau^iç  qui  ont  rendu  célèbre  |a  syé- 
nite  zii:conienpe.  II  est  remarquable  que  ceux-ci 
n  ont  pas  été  rencontrés ,  même  en  petites  par- 
celles,  dans  les  variétés  dç  la  même  roche  qui  ne 
sont  pas  à  grands  cristaux. 

Hausmaqn  a  aussi  trouvé  de  petits  zircons  avec 
du  fer  titane  dans  une  ^jénite  de  la  Dalécarlie(i). 

Le  gneiss  est  encore  percé  en  un  grand  nombre  Rochei 
de  lieux  par  d*autres  roches  plutoniques  de  nature  p*»^«n»i»"- 
variée;  ce  sont  les  diorites,  les  roches  hypersthé- 
niques ,  les  euphotides  |  les  serpentines ,  les 
trapps,  les  porphyres  quartzifères,  les  mélaphyres 
et  les  basaltes.  Ces  épanchements  sont  fréquents 
aux  environs  de  Christiania  et  en  Scanie;  près  de 
Stockholm,  on  connaît  une  trentaine  de  fiions  de 
roches  trappéennes  dont  chacun  n  a  que  de  faibles 
dimensions;  plusieurs  de  ces  filons  paraissent  être 
des  roches  hypersthéniques  compactes.. 

Quand  on  jette  un  coup  d*œil  sur  des  cartes  derracti  da  phi- 
la  péninsule  Scandinave,  on  peut  être  étouué  du"®!^'*"*  •■*'■**" 
nombre  énorme  de  lacs  cpars  à  sa  surface  et  des 

il)  Scandinav.  Rmc^  V,  page  235. 
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myriades  d'tles  qui  bordent  une  partie  de  son  lit- 
toral. Examiné  dans  ses  détails  y  le  relief  de  cette 
contrée  n'est  pas  moins  digne  d'intérêt  que  par  son 
ensemble  :  les  proéminences  partiellement  arron- 
dies ,  cannelées ,  polies  ou  striées ,  qui  surgissent 
au  milieu  de  puissantes  accumulations  de  débris 
de  transport,  doivent  frapper  d'étonnement  Tob - 
servateur  qui  n'est  pas  né  dans  ces  contrées.  Aussi , 
est*ce  un  savant  étranger,  M.  x^ilexandre  Bron- 
gniart,  qui  a  particulièrement  attiré  Fattention 
sur  les  enëts  gigantesques  du  phénomène  erratique 
dans  le  Nord.  ^ 

chftngemeBt  de     Enfin ,  en  plusieurs  régions  basses  de  la  Nor- 
nWeaa  d«  u  pé-  y^ge  et  de  la  Suède ,  sont  de  vastes  dépôts  d'argile 

et  de  sable ,  qui  ont  été  formés  avant  que  la  pé- 
ninsule atteignit  son  niveau  actuel ,  et  postérieure- 
ment au  diluvium.  C'est  une  des  preuves  des 
changements  de  niveau  si  remarquables ,  que  cette 
contrée  a  éprouvés  tout  récemment ,  et  qu  çUe  su- 
bit encore  aujourd'hui. 

■ 

DUtinctîoii  des     Lcs  gttcs  cxploités  daus  les  deux  royaumes , 

âtet**der*dc!aP^"^®°'^^''®  partagés  en  cinq  catégories, 
royanmet  en  5      1^  Les  dépôts  ferrifèrcs,  qui  aujourd'hui  encore 
catégoriel.        continuent  à  se  former  dans  le  sein  des  marais  et 

des  lacs  (^myrmalm  seemalm  ). 

a®  Xes  filons  proprement  dits  {gaenge  ). 
3^  Les  amas  de  contact  situés  vers  la  jonction 
des  terrains  de  transition  et  des  roches  ignées. 

4^  Les  amas  incorporés  dans  les  roches  ignées , 
tels  que  les  amphibolites. 

5^  Les  amas  enclavés  et  intimement  soudés 
dans  le  gneiss. 

Parmi  ces  difilérentes  formes ,  c'est  la  dernière 
qui  est  sans  comparaison  la  plus  firéquente;  plus 
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des  II  des  richesses  métallifères  de  la  Suède  coa- 
stituent  des  amas  enclavés  dans  le  gneiss ,  et  nulle 
part  sans  doute  en  Europe,  les  dépôts  de  cette 
sorte  ne  sont  si  nombreux  et  si  développés  que 
dans  ce  pays. 

Les  principaux  districts  de  minessont,  en  Suède  :  coupdVaîUurii 
i*La  Laponie  de  Torneo  et  celle  de  Luleo.^"*";|;"^'<"'s^*>- 

•  1  '^       a  1  •  -   j     !*■  graphique     det 

rmi  les  nombreux  amas  de  mmerai  de  ler,  que  mines  lo  suède 
renferment  ces  provinces ,  quelques-uns,  ceux  de*'  *"  Norvège. 
Gellivara ,  de  Kierunavara  et  de  Luossavara ,  dé- 

Essent,  par  leurs  dimensions  gigantesques,  tous 
I  autres  dépôts  du  même  genre^  exploités  en 
Europe.  Il  v  a  aussi  dans  les  mêmes  districts  un 
assez  grand  nombre  de  gîtes  de  cuivre  ;  plusieurs 
d*entre  eux,  près  du  Sulitelma,  renferment  du 
sulfure  de  plomb  ai^entifère.  Mais  l'exploitation  de 
ces  richesses  est  actuellement  entravée  par  l'ab- 
sence des  voies  de  communication. 

2^  Il  existe  dans  THerjedal  des  mines  de  cuivre 
et  de  fer,  qui  se  relient  au  groupe  de  celles  exploi- 
tées principalement  pour  cuivre  en  Norwége,  dans 
le  massif  du  Dovsrer,  aux  environs  de  Rôraas ,  et 
jusque  dans  la  contrée  de  Trondhjem* 

3^  Au  sud  des  mines  de  cobalt  de  Loos ,  en  Hel- 
siugland ,  on  trouve  en  Dalécarlie ,  surtout  dans 
les  environs  de  Fahlun,  de  Grangjttide,  de  Gar- 
penberg  et  de  Norbei^,  une  agglomération  d'un 

Î;rand  nombre  de  gîtes  de  fer  et  de  cuivre,  dans 
esquelsil  existe  du  plomb  argentifère.  Ce  groupe, 
qui'  s'étend  jusque  sur  une  partie  de  la  Westma- 
nie ,  et  qui  comprend  les  filons  de  plomb  et  d'ar- 
gent de  dahla ,  est ,  avec  celui  de  la  Laponie,  le 
plus  riche  de  la  Suède. 

4^  Les  gîtes  de  la  Wermlandie  »  particulière- 
ment situé  aux  environs  de  Philippstadt,  et  ceux 
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de  la  NérÎGte,  sont  presque  eicluâvenoeot  expiai* 
tées  pour  fer,  si  Ton  exeepte  les  mines  de  Yeoa  » 
ai]|oard'hai  les  pi  us  importantes  du  rojaume  pour 
Feitraction  du  cobalt.  Au  sudUouest  de  celles-ci, 
en  Dafalsland ,  se  trouvent  quelques  mines  4e  fer 
et  de  plomb  ar^entifere. 

5*  L*Uplande  et  la  partie  adjacente  de  la  Su- 
dermanie  renferment  quelques  mines  de  fer,  dont 
les  principales  sont  celles  de  Dannemora. 

6^  Les  environs  de  Tunaberg  présentent  y  dam 
un  cercle  restreint,  une  association  remarquable 
d'amas  de  fer,  de  cuivre,  de  cobalt^  de  plomb  et 
d'argent. 

7*  Enfin ,  au  sud  du  ffroupe  précédent,  it  nj 
a  guère  à  citer  que  les  mmes  de  fer  du  Taberg  eq 
Smolande  et  celles  d'or  d'Eidsfoss,  depuis  long- 
temps abandonnées.  Le  minerai  de  fer.  qui  se 
précipitejournellement  encore  dans  le  seind'uo 
grand  nombre  de  lacs,  est  particulièrement  abon- 
dant en  Smolande. 

£u  Norvège,  1^  principaux  groupes  métalli- 
fères sont  : 

1^  Les  mines  de  cuivre  de  KaaQord  et  de  Rai* 
pas,  en  Finmark ,  non  loin  du  70*  degré  de  lati- 
tude, les  plus  septentrionales  du  monde,  et  qui , 
depuis  quelques  années,  sont  très-productives. 

d^  La  province  méridionale  du  Trondhiem  ren- 
ferme différents  gîtes  de  cuivre  et  de  fer  ;  les  amas 
de  Rôraas  sont  aujourd'hui,  avec  les  filons  du 
Finmark,  les  mines  de  cuivre  les  plus  activement 
exploitées  en  Morvi^ége.  Le  fer  chromé  est  exploité 
dans  la  contrée  de  Roraas,  particulièrement  à 
TôDset. 

y  II  a  existé,  dans  la  Haute-Tellemarken,  des 
mines  nombreuses  de  cuivre  et  de  f^r,  qui  ont  été 
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prifteipaleaient  travaillées  dana  le  dfa&-scfiCièiii0 
el  le  cbs-huitième  siècle. 

4^  Les  gîtes  de  fer,  ai  répandus  ^  Suède,  ne 
sont  vrainsent  abondants  en  Norvège  qu'aux  en* 
virons  d'Arendal ,  dans  une  sone  élroitequî  longe 
la  mer. 

5"^  C'est  dans  la  province  de  Buskerud ,  non 
loin  de  Christiania  ^  que  se  trouvent  les  célèbres 
mines  d  argent  de  Koogsbei^,  et  celles  de  cobalt 
delà  paroisse  de  Modum. 

Les  petits  gîtes  exploités  pour  plomb ,  argent , 
cuivre  et  fer,  dans  le  terrain  de  transition  de 
Christiania  et  près  de  Skeen ,  n'ont  que  peu  d'io^ 
poriance.  Un  assea  grand  nombre  de  mines  au- 
jourd'hui abandonnées,  sont  en  outre  disséminées 
dans  le  sol  de  la  Norvège  naéridionale^i).' 

Beaucoup  des  amas  métallifères  oa  la  Suède    lipoqae  de  u 
sont  trop  apparents  pour  qu'ils  n'aient  pas  été  re^  découyerte  de» 
marqués  et  utilbés  depuis  longtemps  par  les  ha-  ^^^^^^  ^'  ™^' 
bitants.  Ëneftet,  dès  le  douzième  siècle,  Vévéque 
£ngel  de  Vesteras  faisait  travailler  aux  mines  de 
cuivre  de  Garpenberg  en  Dalécarlie ,  qui  étaient 
alors  très-productives  (3).   L^origine-  des  mines 
d'argent  et  de  plomb  de  Sabla  parait  remonter  à 
une  époque  uou  moins  reculée;  car,  en  laSa,  le 
roi  Magnus  Ladulâs  concéda  des  privilèges  aux 
exploitants  (3) ,  parce  que,  est-il  dit  dans  l'acte,  les 
andena  titres  étaient  égarés.  On  prétend  que  les 

{premiers  indices  des  filons  de  cette  dernière  loca- 
ité   furent  découverts ,  sous  un  arbre  déraciné, 

(1)  Voyex,    pour  réoumératioo  de    ces  mines,  Reise 
noch  kohen  Norder  von  f^argas  BedemoTj  1819. 

lànéische  uni  Dalecarlische  Erzgebirge. 
(3)  Description  de  la  ville  de  Sahia  (en  suédeis),  18*2. 
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par  l'un  des  che&  estfaoniens ,  mii  envaliirent  la 
Weâtmaaie  en  1 1 87,  souft  Kanut  ËricsOD.  Comme 
dans  beaucoup  d'autres  contrées,  le  fer  ne  fut  ex- 
ploité que  postérieurement  aux  métaux  plus  pré- 
cieux et  moins  difficiles  k  extraire.  Les  plus  an- 
ciens titres  des  mines  de  Dannemora  sont  datés 
dei43i. 

C'est   seulement   quelques  siècles    plus    tard 
'   qu'en  Suède,  que  les  Norr^ens  commencèrent 
à  tirer  parti  des  richesses  minérales  de  leur  sol. 
Pendant  longtemps,  le  g 
une  politique  biKarre,che 
^'industrie,  ainsi  qu'il  rt 
la  reine  Marguerite  à  so 
méranie.  Le  roi  Christia 
k  développer  cette  resaou 
des  mineurs  d'Âltemagnt 
virons  de  Troodbjem;  pi 

appelés  par  Christian  m,  explorèrent  la  Haute- 
Tellemarken ,  et  ils  apportèrent ,  en  même  temps 
que  leur  industrie,  ta  l^islation  des  minée  oe 
leur  patrie.  Les  minerais  de  ter,  dits  des  marais, 
aujourd'hui  abandonnés  en  Norvège,  furent  ex- 
ploités avant  les  minerais  en  roche.  C'est  en  1 633 
qu'un  pâtre,  dit-on ,  découvrit  les  trésorsde  Kongs- 
berg.  L'ouverture  des  mines  de  cobalt  de  Skut- 
terud  date  seulement  de  i']']^- 
Do  mode  Les  procédés  d'exploitation  des  mines  des  deux 
d  upioiutian,  royamneg  gont  si  simples  et  si  analogues  à  ceux 
usités  en  Allemagne ,  que  je  n'en  dirai  ici  que 
quelques  mots.  Les  amas  proprement  dits,  qui 
sont  le  plus  souvent  verticaux  et  puissants ,  sont 
exploités  à  ciel  ouvert.  On  descend  graduellement 
par  des  entailles  faites  en  échelon,  suivant  la  mé- 
thode dite  par  gradins,  et  l'on  pousse  çà  etU  de 
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petites  galeries  latérales  y  pour  enlever  des  ramifia 
cations  de  minerai.  De  là  l'aspect  imposant  de 
plusieurs  de  ces  mines,  qui ,  comme  à  Dannemora 
ou  à  Utô  y  ont*  l'aspect  de  vastes  goufifres  dont 
l'œil  ne  peut  mesurer  la  ténébreuse  profondeur. 
Les  gîtes  en  filons  sont  exploités ,  comme  à  l'or- 
dinaire, par  gradins  droits  ou  renversés.. 

Fréquemment  on  abat  le  minerai  à  l'aide  du 
feu ,  c'est-à-dire  en  disposant  le  long  des  parois 
de  la  roche  à  abattre,  des  bûchers  que  l'on  allume, 
afin  d'en  altérer  la  solidité  ;  cependant,  depuis  que 
le  prix  du  bois  est  accru^  on  a  substitué  à  ce  pro- 
cédé, qui  était  autrefois  très-employé,  l'abattage 
au  pic  ou  celui  à  la  poudre* 

L'extraction  se  fait  à  l'aide  de  treuils ,  mus  à 
bras  d'homme  ou  par  des  chevaux.  Des  pompes  ou 
des  tonnes,  mues  par  des  roues  hydrauliques,  ser- 
vent à  l'épuisement  des  eaux ,  quand  on  ne  peut 
leur  ouvrir  un  éooulemeut  naturel  par  les  gale- 
ries. La  première  machine  à  vapeur  établie  en 
Suède  fut  placée  sur  les  mines  de  Dannemora,  en 

«794- 

DES  qItES  de  fer. 

Les  mines  de  fer  exploitées  en  Scandinavie  ap-  Qn^trc  <»t«go. 
partiennent  à  quatre  catégories  :  ces  gîtes  sont  :    jJJ*  ^*  ^***  *** 
Ou  subordonnés  au  gneiss , 
Ou  incorporés  dans  les  roches  plutoniques, 
Ou  sous  la  forme  d'amas  de  contact , 
Ou  déposés  dans  les  lacs  ou  dans  les  marais. 

Les  premiers,  sans  comparaison,  les  plus  impor- 
tants par  leur  abondance  et  par  leur  richesse ,  sont 
aussi  ceux  sur  lesquels  nous  nous  étendrons  parti- 
culièrement» 
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I*  Des  gîtes  de  fer  subordonnés  au  gneiss. 

Les  amas  de  ce  genre,  si  richement  répartis 
dans  la  Yermlandie,  la  Dalécarlie,  la  Yestmanie  et 
une  partie  de  la  Lapouie  suédoise ,  ne  sont  abon* 
dants  en  Norv^e  que  dans  les  environs  d'Aren- 
dal  et  dé  Fossum.  Mais  il  en  est  encore  qui  albnt  dis- 
séminés en  dehors  des  provinces  que  nous  venons 
de  citer  ;  on  en  rencontre  même jpresque  en  tout 
lieu  des  traces  dans  le  gneiss  de  la  ouède.  Avant  de 
faire  connaître  en  quoi  consiste  généralement  cette 
espèce  de  gîtes,  nous  jettarons  un  coup  d'œil  sur  les 
exemples  particuliers  les  plus  propresà  donner  une 
idée  de  leurs  caractères  habituels  et  de  leurs  va- 
riations. Les  amas  des  environs  d'Arendal,  ceux 
d'Utô,  deBastnaes  et  de  Dannemora,  peuvent  être 
considérés  comme  les  représentants  des  princi- 
pales variétés  qui  se  reproduisent,  k  de  légères 
différences  près,  dans  le  reste  de  la  Scandinavie. 

Amas  de«  enri-     Lcs  gi tcs  exploitables  dcs  en virous  d^ Arendal(  i  ), 
roDs  d'Arendai.  ^^  nombre  de  dix-huit ,  sont  disposés  suivant  une 

zone  étroite  et  rectiligne,  qui  s*étend  parallèle* 
ment  au  littoral  sur  une  longueur  d'environ  ao  ki- 
lomètres. Le  gneiss,  qui  constitue  la  contrée,  passe 
sauvent  au  micaschiste  ou  au  schiste  amphibo- 
lique,  dans  leur  voisinage  immédiat. 

(I)  Le  travail  intéressant  de  M.  Th.  Scheerer,  intitulé > 
Geognosiisch  mineralogische  Skizxe  gesammeli  ouf  einer 
Reise  aufder  Sud  KûsU  Nortcegens^  qui  contient  beau- 
coup  de  détails  sur  les  environs  d'Arendal,  a  paru  dans  le 
Jahrhuch  von  Leonhard  und  Bronn ,  année  1843 ,  p.  63 , 
quelque  temps  après  que  ce  mémoire  avait  été  réaîgé  et 
présenté  à  Tinstitat;  cependant  il  en  a  été  extrait  deax 
observations  y  comme  on  le  verra  plus  loin. 
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Le  minerai  oonsiste  toujours  en  fer  o^i^dulé  componUon 
magnétique ,  habituellement  sans  mélange  de  «i^^raiogique. 
peroiyde.  Les  gangues  auxquelles  il  est  le  plus 
ordinaiœment  associé  sont  le  pyroxène  granulaire 
on coccolite, l'amphibole  hornblende (  i  X  légrenat, 
l'ëpidote  y  la  chaux  carbonatée  lamellaire  et  les  trois 
éléments  du  gneiss,  particulièrement  le  mica  (a). 
Toutes  cessul^unces  ne  sontpas  toujours  simulta- 
nément réunies  dans  les  mêmes  amas;  ainsi  quand 
le  calcaire  manque»  les  silicaies  multiples  calci- 
fkves,  tels  que  le  grenat»  le  pjroxène»  l'épidotc 
manquent  aussi ,  ou  sont  en  général  peu  abon- 
dants. Le  minerai  et  ses  gangues  ont  souvent  la 
structure  schisteuse  comme  le  gneiss;  selon  que 
Tune  ou  Taotre  gangue  prédomine  par  rapport 
aux  autres»  le  minerai  présente  des  aspects  très- 
diflfihrents.  Outre  les  minéraux  qui  viennent  d'être 
cités»  il  en  est  d'autres  »  au  nombre  de  près  de 
trente  espèces ,  qui  ne  se  rencontrent  qu'acciden- 
teU4^t. 

Les  amas  sont  aplatis  en  forme  d'amande  et  Forme 
alongés  parallèlement  aux  feuillets  de  la  roche  en-  *'  ^i«>««^«»'- 
caissante.  Dans  leur  section  horizontale»  ils  se  ter- 
minent en  coin  ou  en  se  ramifiant;  leur  épaisseur 
moyenne»  comprise  entre  s  et  6  mètres,  va  ac- 
cidentellement jusqu'à  20  mètres.  Dans  l'amas  de 
Thorbjornsboe»  l'un  des  principaux»  on  a  déjà  en- 
levé un  volume  de  minerai  égal  &  environ 
1 3  5oo  mètres  cubes»  et  Ton  est  loin  d'en  atteindre 
la  limite. 


(1)  Les  variétés  d'amphibole  dites  actinote  et  trémo- 
lite  s'y  trouvent  plus  rarement. 

(2)  Le  feldspath  de  la  variété    adulaire  s'y  rencontre 
aussi. 
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tettitfre  ênm^  O  est  très-fare  qae  le  mineiai  pn^remeDi  dit 
menimweeUf' ^\i  séparé  par  unc  limite  Iwen  tranchée  de  la 
lai  iiMin  .  jp^^ijg  scbisleiise  enveloppante.  Celle-ci ,  par  son 
contact  avec  le  ^te,  se  charge  fréquemment  de 
mica ,  d'amphibole,  d'épidote,  de  grenat,  de  cal- 
caire, de  fin:  ozydulé  ou  de  queloues  autres  miné- 
raux de  Famas^  de  manière  que  lamas  métallifère 
proprement  dit'fimne  en  général  le  noyau  d'une 
sorted'eTfi^e/oppe  on  d'ecorce  par  l'intermédiaire  de 
laquelle  cet  amas  se  soude  intimement  au  gneiss. 
Ce  passage  s'établit  d'une  manière  variée  :  dans 
l'amas  de  Langsôe  et  de  Ulve ,  où  les  gangues  du 
fer  oxydulé  sont  le  pyroxène  oocoolite,l'amphibole 
hornblende,  le  mica  verdAtre,  le  calcaire  cristallin 
et  le  grenat ,  ces  substances  forment  autour  de 
l'amande  ferri  (ère  exploitée,  un  grand  nombre  de 
veinules  qui  sont  parallèlesaux  feuillets  du  gneiss, 
comme  le  montre  la  fig.  a.  La  transition  se  fait 
d'une  manière  très-anafogue  àThorbjôrnsboe,  qui 
est  h  un  kilomètre  de  1  amas  précédent.  I^^pme- 
rai  m  (Jig.  3  )  est  séparé  du  gneiss  gn  par  une 
sorte  d'écorce  schisteuse  g'g^j  compofiée de  grenat, 
d'amphibole  et  d'épidote;  plus  loin  du  noyau, 
les  trois  minéraux  s'entremêlent  graduellement 
aux  feuillets  du  gneiss^  sous  forme  de  veines^'^^'  : 
tout  le  gîte,  y  compris  l'écorce,  a  une  puissance 
de  60  à  80  mètres.  Les  amas  peu  épais  ne  con- 
sistent ,  dans  quelques-unes  de  leur  parties ,  qu'en 
un  gneiss  traversé  par  des  veinules  de  minerai. 
Peiiu  filons gra-     Plusicurs  de  ces  amas,  ou  plutôt  leurs  enve- 

•umfnêriir*^^***WP®^>  sont  en  Outre  traversés  par  des  veines  ou 

de  petits  filons  granitoïdes,  qui  se  remarquent 
même  de  loin ,  à  cause  de  la  netteté  avec  laquelle 
ils  se  séparent  de  la  roche  schisteuse  de  l'amas. 


m   1 
■>iit> 
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A  Loerrestwed ,  où  Ton  peut  les  observer  claire^  Peuu  fiions  f)e 
ment  sur  les  roches  qui  encadrent  l'excavation ,  ^•««"••t'^w*- 
ces  ramifications  r  (  fig.  4)  s'étendent  à  partir  du 
minerai,  en  se  divisant  irrégulièrement,  et  en  se 
terminant  suivant  une  disposition  qui  rappelle  le 
chevelu  d'une  racine.  Leur  aspect  est  celui  d'une 
syénite  à  grands  cristaux  :  outre  le  feldspath  la- 
melleux,  le  quartz  et  le  hornblende,  ces  veines 
contiennent  du  mica  noir  en  lames  d'une  lar- 

i;eur  de  6^,06  à  o™,o8,  de  la  chaux  carbonatée,  de 
'apatité  et  du  sphène;  c'est  aussi  le  gisement  ha- 
bituel delà  babingtonite,  qui  a  été  souvent  dépo- 
sée dans  des  géodes ,  h  la  surface  de  cristaux  de 
feldspath ,  postérieurement  k  la  solidification  de 
ce  dernier  minéral.  L'amphibole  y  affecte  des 
contours  anguleux,  de  même  quedansle  trachyte 
du  Stenzelberg,  dans  le  Siebengebiree.  Ces  veines 
ne  dépassent  que  d'un  très-petit  nombre  de  mètres 
l'enveloppe  de  l'amas;  celle-ci  a  a  à  4  mètres  d'é- 
paisseur «  Le  gite  de  Thorbjôrnsboe  est  traversé  par 
des  filons  granitiques  plus  étendus,  sensiblement 
rectilignes  et  parallèles,  au  nombre  de  sept  ^u 
moins  (  i  ).  Ds  contiennent  du  calcaire  lamellaire  et 
du  grenat  brun  qui  a  la  cassure  et  l'éclat  vitreux  de 
l'obsidienne.  M.  Scheerer  y  a  aussi  trouvé  un  mi- 
néral qui  a  les  caractères  de  l'allanite. 

Un  grand  nombre  de  ces  veines  granitiques  a  y^î^eg  ^niu. 
été  récemment  mis  à  jour  par  l'exploitation,  dans  qnei  àt  JUng. 
l'amas  de  Langsôe.   Ainsi  que  le   montrent  les*^' 


(1)  Parallèlement  aux  feuillets  du  gneiss,  ou  peut  ob- 
server des  veines  de  forme  lenticnlaire  de  même  nature 
que  celles  qui  coupent  ces  feuillets. 

Tome  IV,  1843.  i5 
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fig.  5,6  /et  7,  ces  petite  filons  g  se  rapaifi^nt 
irrégulièrement  dans  l'enveloppe  du  nainerai  g'. 
Leur  compow-  Ces  filons  OU  veioes  granitoïdea  traversent  la 
^lon  mm  ra  ogi-  ^^^^  amphiboliquô  schisteuse  qui  entoure  le  mi- 
nerai proprenieju  dit.  Le  feldspath  de  ces  petits 
filons  îbrme  des  oi^ssçs  ayapt  souvent  3^4  ^^i* 
mitres  en  tous  sens.  Le  quartz,  qui  diispart^it  tota- 
lement sur  quelques  points,  $e  trouye  i^iUeora 
en  0mas  aussi  volumineux  que  le  feldapath  ;  du 
mica  en  grands  feuillets  verts  est  clair^se^ié  d^ns 
la  roclie*  Accidentellement  le»  cUux  premiers  mi- 
néraux prennent  la  disposition  car^etéri8tii|ue  du 
granité  graphique  ;  \fi  granité  renferme  aussi  de 
nombreuses  cavités  cristallines.  J'ai  trouvé  en 
outre  dans  ces  veines  les  ixiinéraux  suivant^  ;  le 
grenat  brun  foncé»  ordinairei^aenl;  en  cristaux 
isolés  de  I  b  a  centimètres  de  diamètre  ;  il  dif- 
fère, comme  à  Tborbjôrnsboe ,  dîune  manière 
frappante  du  grenat  de  U  voch«  ^voisinante  |^r 
une  ca^iuce  vitreuse  ^  fendillée ,  «i^sest  analogue 
à  la  cassure  de  l'obsidiepoe; 

Le  scapolite  massif  ou  cristallisé ,  qui*  dans 
le  premier  cas ,  pent  être  confondu  avec  1^  feld- 
spath  ; 

.  L'épidot^,  qui  est  surtout  accumulé  prés  des  pa- 
rois des  veines; 

Le  spbène ,  soit  disséoti^é  dans  U  masse  du  gra- 
vite, soit  en  cristaux  dfins  les  géodes  ; 

Le  fer  oxydulé  à  cassure  amorphe  Qt  CKieloue- 
fois  en  fragments  tout  à  fait  anguleux ,  a  un  dia- 
mètre de  quelques  centimètres  ; 

L.e  fer  pligiste,  seul^qient  dans  des  géodes» 
en  petite  çrist^u:;^  içnticuUirea  implantés  fur  le 
feldspath  ; 

Le  zircon ,  en  petits  cristai|3i  bien  n^ta,  est  en- 
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gage  presque  constamment ,  non  pas  dans  le  gra- 
nité même,  mais  dans  des  fragixienls  anguleux» 
d'un  vert  foncé ,  à  cassure  caverneuse  .et  cariée^ 
qui  sont  empâtés  dans  le  granité. 

Enfin  un  minéral  ayant  les  caractères  de  la  ga- 
doliniteou^e  lorthite s'j  trouveaussi engrainsor* 
dinairemen  t  petits  et  d'une  abondance  surprenante. 
Elle  ne  se  rencontre  que  dans  les  parties  du  filon  où 
le  feldspath  abonde  ;  celui^i  a  ok'dinairement  une 
structure  rayonnée  autour  deagrains  de  gadolinite. 

La  roche  g  que  ces  petits  filons  traversant  est 
un  mélange,  à  petits  grains  ou  compacte,  d*am- 
f^ibole  hornblende,   de  grenat,  d'épîdote  corn* 

eacte  et  de  fer  oxydulé  qui  y  est  finement  distri  - 
ué  ;  le  tout  a  la  structure  schisteuse ,  comme 
le  montrent  les  fig.  5 ,  6  et  7  ;  les  filons  s*y 
ramifient  très- irrégulièrement,  en  s'en  séparât^ 
d'une  manière  fort  nette,  et  ila  en  empâtent  sou* 
vent  des  morceaux  anguleux;  de  aorte  qu'ils  se 
soi^t  certainement  consolidés  postérieurement  ^ 
l'existence  de  la  roche  amphibolique. 

M.  Scheerer  a  observé  des  veines  granitiques  Orthiu  et  éme- 
qui  renferment   aussi    un    naînéral  analogue  à"?***  **""•  ?•• 

it       1  •  V   1  3    !♦    •         1  1»  •  ®      1      ifeincB       analo- 

1  ortnite  ou  a  la  gaqoimite  dans  d  autre  mmes  desgnef. 
environs  d'Arendal  (  i  ) ,  à  Alveholm  dans  file  de 
Tromoë,  dans  celle  (te  Buôe  et  au  Solberg,  ppès- 
de  Thorijôrnsboë  ;  dans  cette  dernière  localité,  il 
a  trouvé  un  cristal  d'émeraude  engagé  dans  la 
gangue  granitique. 

Les  filons  granitiques  des  amas  des  environ^  d'A- 
rendal ,  particulièrement  ceux  de Langsoe,  ressem- 
blent beaucoup  aux  célèbres  filons  des  environs  de 
FahLun,  où  l'on  a  trouvé  tant  de  minéraux  rare«. 

(1^  Mépioire  ciM  piu^  huit,  pages  6H  et  6S5. 
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Abu  de  Soi-     L'amas  de  Solberg,  près  Noes,  situé  à  ao  kilo^* 
fcerg,  !»*•  «legi^^^  qq  ^ord  d'Arendal,  difière  de  ceux  du 

groupe  dont  il  vient  d'être  question. 
Patfage     èm     Dans  cette  dernière  localité,  le  fer  oxyduléa 
mamê'p^'^qP^"'*  enveloppe  une  syénite  très-cristalline,  qui 
minerai.  passe  accidentellement  à  la  pegmatite  {Jfg-  8  )  ;  il 

ibmae  au  milieu  de  ces  roches  plusieurs  grandes 
lentilles  presque  verticales,  reliées  par  des  veines 
latérales.  Les  roches,  qui  forment  la  matrice  du 
minerai  de  fer,  se  fondent  insensiblement  dans  le 
gneiss  g^  dès  qu'elles  deviennent  siériles.  Cepen- 
dant, vers  le  haut  des  rochers  escarpés  qui  domi- 
nent l'entrée  de  la  mine ,  on  observe  un  petit  filon 
de  fer  oxydulé  massif  qui  sort  de  la  roche  syéni- 
tique  p ,  pour  pénétrer  dans  le  gneiss  gn,  dont  elle 
coupe  très-nettement  les  feuillets  {Jig^  8  bis).  O 
rappelle  par  sa  forme  les  ramifications  de  certaines 
roches  trappéennes. 
Sa  conipotitimi.     L'amas  du  Solberg  contraste ,  par  la  simplicité 

de  sa  composition,  avec  ceux  des  environs  d'A^ 
rendal ,  car  il  y  a  très-peu  de  mica  ;  la  pyrite  de  fer 
et  la  chaux  carbonatée  y  sont  rares;  le  grenat  et 
préfcnee  le  pyroxèuc  ne  s'y  trouvent  pas.  Cependant,  dans 
du  xircon.  la  partie  supérieure  de  la  mine,  on  a  autrefois 
trouvé  dès  zirconsque  Tonne  connaissait  dans  au- 
cune autre  mine  de  fer  de  la  Scandinavie,  avant 
qu'ils  eussent  été  rencontrés  à  Langsoe;  ces  zir- 
cons,  en  petits  cristaux  bien  nets,  sont  disé^inéa 
soit  dans  la  syénite,  soit  dans  l'oxyde  magnétique. 
Dans  le  premier  cas,  les  échantillons  présentent 
une  analogie  frappante  avec  la  syénite  zirconienne 
de  Friedricfaswârn. 

hajiff*  9  représente  la  coupe  verticale  d'un  gîte 
très^analc^ue  au  précédent,  situé  aussi  dans  la 
montagne  du  Solberg ,  sur  lequel  on  vient  de  com- 


mi- 
nerai. 
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meiVM'  des  recherches.  Le  fer  magnétique  m  y 
est  en  veines  bensiblenaent  parallèles  et  en  mou- 
ches disséminées  au  milieu  de  la  gangue  syéni- 
tiquep  :  celle-ci   a  2  mètres  d'épaisseur,  et  elle 

I)a88e  par  degrés  au  gneiss  ^71 ,  en  même  temps  que 
e  minerai  disparaît. 

L'île  id'Utd,  sitnée  dans  l'archipel ,  à  6  lieues    Mine  duiô. 
de  Oalarôy  est  formée  d'un  gneiss  riche  en  feld- 
spath, qui 'est  traversé  par  de  nombreuses  veines 
de  grs^ite  à  grands  cnstaux  du  genre  de  celles 
dont  il  a  été  question  plus  haut ,  page  20 1 . 

Le  minerai,  qui  atteint  une  puissance  de  4<) Nature  da 
mètres,  se  compose  d'un  mélange  de  fer  oxydulé 
et  de  fer  oligiste;  quelquefois  ce  dernier  oxvde  se 
montre  en  mouches  cristallines  au  milieu  de  1  oxyde 
magnétique;  plus  ordinairement  les  deux  éléments 
sont  indistincts,  et  la  présence  du  fer  oligiste 
n'est  décelée  que  par  la  teinte  rougcàtre  de  la 
poussière. 

Un  quartz  jaspé  coloré  en  rouge  par  roxydcJKipMiiioD  m- 
de  1er  constitue  la  sancue  ordinaire  du  minerai.^""**  ***  '* 

la  mine  deNykoping,  ce  laspey  a  une  struc- 
ture  remarquable  {Jig.  10):  il  forme  avec  le  mi- 
nerai une  série  de  petites  veines  alternantes  et 
parallèles ,  épaisses  ce  3  à  3  millimètres,  dont  la 
forme  est  fort  sinueuse;  souvent  ces  veines  ruban- 
nées  sont  interrompues  et  comme  déchirées,  ainsi 
que  VJndique  la  figure  10.  On  peut  croire,  d'après 
1  inspection  de  beaucoup  d'échantillons,  que,  lors 
de  la  consolidation ,  le  jaspe  et  l'oxyde  de  fer  se 
sont  séparés  suivant  des  zones  parallèles,  disposir 
tîon  qui  s'observe  quelquefois  aussi  dans  les  roches 
plutoniques,  comme ,  par  exemple,  dans  le  pcNf- 
phyre  de  Dobritz ,  près  Meissen  ,  eaSqxe,  pais, 
qu'on  mouvement  postérieurement  sMrvepu  49Ds 


d'éUin. 
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cette  niasse  encore  pâteuse ,  a  contooroé ,  éfiré  oo 
déchiré  ces  veines. 
DeUroeheâpé-  .  SvLV  Une paitîe  de  son  étendue ,  Famas  demi- 

u'Moii\"**tonr- ^^''^^  ^^  séparé  du  gneîs!)  par  du  quartz  corné 
maiine  et'oiyde  d'un  gris  foncé  ;  aillcurs ,  du  calcaire  blanc  avec 

mica  et  amphibole  actinote,  ou  du  schiste  aniphi- 
bolfque  mélangé  d'oxyde  de  fer  forment  le  passage 
du  gneiss  au  minerai. 

Outre  les  deux  oxjdesde  fer  et  le  jaspe,  qui  sont 
les  principaux  éléments  de  Tamas  a  tJto  ,  on  y  a 
encore  trouvé  la  pyrite  de  fer  ordinaire ,  la  pyrite 
magnétique ,  le  fer  arsenical ,  la  galène ,  le  cuivre 
sulfuré ,  l'argent  natif  disséminé  dans  le  cuivré 
sulfuré  et  l'oxyde  de  fer,  l'oxyde  d'étain  qui  n  a 

J>as  été  rencontré  dans  d'antres  gîtes  en  Suède, 
'épidote,   t'apophyllite ,  la  datholite,  la    tour- 
mahne,    le    lépidoKte,    le   pétatite    et    le   tri- 
phane. 
Mitiéraux   rtn-      Ccs  quatre  derniers  minéraux ,  savoir  :  le  pé- 
fcrmét  dtiit  it  talîte ,  le  tripfaane ,  le  lépidolite  et  la  tourmaline , 
gii«  duio.       g^^^  abondamment  disséminés  dans  une  roche 

à  texture  granitoîde  composée  de  quaitz,  dTor- 
those  et  de  mica;  les  cristaux  d'orthose  attei- 
gnent jusqu'à  !2  ou  3  décimètres  de  longueur. 
Cette  roche,  où  l'oxyde  d'étain  est  disséminé, 
forme  des  ramifications  fort  irrégulières  qui  cou- 

i>ent  nettement  la  masse  du  minerai.  Le  plan  et 
a  coupe  ci-joints  (/?^.  ii  et  12)  donnent  une - 
idée  de  ce  que  l'on  peut  observer,  relativepoent 
à  la  disposition  de  ces  veines  sur  les  parois  du 
-^ôui^iprre  imposant  de  la  mine  de  Nykôping.  Un 
didipht*agme  de  plus  de  25  mètres  de  longueur, 
^W]  ^ëpOre  deux  massifs  de  minerai  aujour- 
allU)  tëf ptbkés ,  est  entièrement  formé  de  cette 
^%)^e^ig^1iifi^e  g;  m  représente  le  minerai.  - 
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Il  est  à  remarquer  que  celte  roche  corieiise    ^^  éUmenu 
passe,  en  plusieors  points ,  et  notamment  à  son ^tat^roopéTen 
contact  avec  le  naînerai,  à  une  roche  sranitoïde  raison  de  Uor 
qui  n'est  plus  formée  que  de  quartz  et  d'ortnose.  "**     *' 
Aînsi ,  le  lépidoKle  et  les  autres  silicates  à  base  de 
lithine^  qui  sontles  substances  les  plus  fusibles  de 
l'asaociation ,  se  trouvent  concentrés  vers  le  centre 
de  l'amas  y  tahdis  qne  les  minéraux  les  plus  ré- 
fractaires  (le  quartz  et  l'orthose)  se  sont  nxés  vers 
les  borcjs  et  en  contact  avec  le  minerai.   Un  tel 
triage  doit  teadr»  k  s'opérer  lors  du  refroidisse* 
rneot  et  de  la  crislallisation  d'un  assenhblage  d'é* 
léments  hétérogènes ,  et  c'est  efiectivement  ce  que 
l'on  peot  observer  dans  beaucoup  de  roches  plu- 
toniques.  Ainsi,    dans  là   chaîne   des   Vosges, 
eomitie  dans  la  contrée  de  Christiania ,  la  syénite , 
habituellement  pauvre  en  quarts,  ^asse  k  un  gra- 
Dite  quartzeux  près  de  soù  contact  avec  les  roches 
antérieures. 

Très-fréquemment,  les  grands  cristaux  cfor- 
those  et  quelquefois  ceux  de  pétalite  sont  fissurés 
et  tra vernis  par  de  petites  veilies  de  lépidolite;  ou 
bien  encore,  cette  dernière  substance  est  disposée 
en  auréoles  amour  des  cristaux  de  triphane ,  de 
telle  so^te  qu'il  est  évident  que  la  lépidolite ,  qui 
est  le  mlDëral  le  plus  fusible  de  cette  réunion,  a 
cristallisé  après  le  feldspath  et  même  aussi  pos- 
tériearement  an  péialite  et  au  triphane.  Très- 
souveirt  encol'e  on  trouve  dans  les  fissures  des 
endttks  minces  de  chaux  fluatée  violette ,  qui  s'y 
est,  par  conséquent,  déposée  quand  la  roche  était 
déjk  consolidée,  comme  celle  qui  s'observe  dans 
le  fitoD  granitique  de  Finbo,  près  de  Fahlun. 

La  roche  à  lithine  dont  il  vient  d'être  question 
forme,  au  milieu  du  minerai ,  des  ramifications 
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puissantes  et  irr^uKères  qui  sout  saos  doute  ana- 
l<^ue»  aux  petits  filons  des  environs  d'Ajnendal , 
qui  contiennent  le  zircon,  la  gadolinite  et  le 
sphène. 
^;j0,Bi^i  C'est  dans  des  petits  fiions  qui  traversent  le  mi- 
derapophylKtt.nerai  que  l'apopnjllite  a  été  abondamment  ren- 
contrée. Elle  était  associée  à  de  la  chaux  carbo- 
natée  et  à  du  quartz  cristallisé,  transparent  ou 
enfumé.  La  chaux  carbonatée,  d'une  transparence 
quelquefois  aussi  parfaite  que  celle  du  spath  d'Is- 
lande ,  s'y  présente  sous  une  variété  de  formes  que 
l'on  ne  retrouve  peut-être  dans  aucun  autre  gise- 
ment en  Suède.  Le  principal  de  ces  petits  filons 
épais  de  a  à  3  décimètres,  a  été  reconnu  sur  4^ 
mètres  de  largeur  et  48  de  longueur. 

La  mine  du  mont  Bastn&es,  près  de  Ridar- 
Di&ei/prM  Eh  1*^7^^  «  ^^  Wcstmanie,  se  distingue,  de  même 
darrbjtu.        que  ccllc  d'Utô,    par    la  présence  de  plusieurs 

minéraux,  qui  n'ont  été  rencontrés   nulle  part 
ailleurs  en  Suède. 

Le  minerai ,  qui  consistait  principalement  en 
fer  oligisle  et  aussi  en  fer  oxydulé  magnétique ,  y 
était  associé  aux  substances  suivantes  :  amphibole 
actinote,  asbeste,  fer  sulfuré,  cuivre  pyriteux, 
molybdène  sulfuré  ,  bismuth  sulfuré,  t^lururede 
bismuth,  coball  sulfuré  (Go'Su^),  cérite,  cérine, 
carbonate  et  fluorure  de  cérium ,  bitume. 

Nous  citerons ,  comme  dernier  exemple ,  le 
G2U  de  Daime-git^  Je  Daunemora,  le  plus  important  du  royaume 
Sa  compoâiUra.  pft>^  l'aboudance  et  par  la  bonne  qualité  de  son  mi- 
nerai. Sa  puissance  atteint  5  a  mètres  vers  le  mi- 
lieu; plusieurs  amas  se  succèdent  à  des  distances 
rapprochées,  sur  une  longueur  de  2  kilomètres. 

Le  fer  oxydulé  y  est  intimement  mélangé  à  la 
chlorite,  plus  rarement  à  du  calcaire  ;  le  minerai, 


DE    LA   StJiDB   £T    DB    LA    NOAVB6£.  ^^3 

d'une  cottlear  sombre  et  h  grain  fin ,  est  traversé 
en  tous  sens  par  des  fissures  qui  le  partagent  en 
petits  polyèdres;  les  parois  de  séparation  de  ces 
polyèdres  sont  planes  et  habituellement  revêtues 
a  un  enduit  brillant  de  chlorite  qui  y  forme  quel- 
quefois aussi  des  veinulesw 

Sur  une  partie  de  son  contour,  Tamas  est  en    calcaire     de 
contact  aussi  avec  un  calcaire  £ris  foncé,  assez^®**  ^^y*'"^^.  **^ 
analogue  à  celui  des  environs  de  Jbrevig  en  JNor-boiuiaase. 
vége  y   qui  appartient  aux  couches  de  transition. 
Ce  calcaire  est  imprégné  de  fer  oxydulé  en  grains 
très-fins ,  k  peine  visibles  à  l'œil  nu ,  qui  forment 
près  des  ~  de  son  poids.  Si  Ton  en  sépare  toutes  les 
parties  magnétiques ,  à  Taide  du  barreau  aimanté, 
il  reste  une  poussière  grise;  cette  poussière  con- 
siste en  un  carbonate  de  chaux  ferrifère,  mélangé 
d'une  matière  charbonneuse  y  qui  colore  le  résidu 
du  traitement  par  l'acide  chlornydrique. 

Le  calcaire  de  Dannemora  renferme  aussi  quel* 
quefois  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de  l'amphibole 
actinote. 

Sur  d'autres  points ,  le  minerai  est  avoisiné  par  Autre*  roches 
une  roche  pétro-siliceuse,  entremêlée  de  parties  •"*^^**"*^**- 
calcaires ,  assez  analogue  à  celle  de  Sabla  ;  çà  et  là, 
cette  roche,  que  les  mineurs  comprennent  sous 
la  dénomination  générique  de  hûUeJlinta  ^  est 
porphyroïde  :  elle  renferme  des  cristaux  de  feld- 
spath à  l'état  nacré  et  des  graiqs  de  quartz  ;  elle 
a  alors  une  grande  ressemblance  avec  le  porphyre 
brun  de  Framont. 

On  trouve  aussi,  avec  le  minerai  de  Dannemora,  Minéraux  asao- 
la  pyrite  de  fer,  quelquefois  en  morceaux  nias- ^i**  *»  """«"*• 
sifs  d'un  décimètre  cube,  la  blende ,  la  galène ,  le 
fer  arsenical ,  le  quartz,  le  grenat,  l'amphibole, 
Vasbeste,  la  chaux  carbonatée,  la  baryte  sulfatée 
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qui  est  en  général  très-rare  dans  les  mines  de  la 
Suède.  Le  bitume  s'y  rencontre,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  amas,  en  gouttelettes  superficielles 
ou  renfermé  dans  de  petites  cavités  spliéroïdales  au 
milieu  du  quartz  et  de  la  chaux  carbonuiée,  de 
telle  sorte  qu'il  est  évident  qu'il  a  existé  avant  la 
cristallisation  de  ces  deux  substances. 
Anihradude  ^^  ^  trouvé  aussi  quelquefois,  au  milieu  du 
DaniiMiiora.  minerai  de  Dannemora  ,  lès  morceaux  d'un  com- 
bustible que  M.  Hisinger  a  désigné  sous  lé  noiii 
d'anthracite,  mais  qui,  d'après  Texamen  chimique 
que  j'en  ai  t'ait,  se  rapproche  davantage  de  la 
houille.  Cette  houille ,  d  un  noir  foncé ,  est  aigre , 
car  il  est  difficile  de  la  réduire  en  poussière  aans 
un  mortier  sans  qu'il  y  ait  projection  ;  quelques 
veines  de  quartz  hyalin  rougeâtre  y  sont  mélan* 
gées.  A  la  calcination ,  elle  donne  de  l'eau  acide 
et  des  produits  bitumineux.  Le  résultat  de  Tinci- 
nération  vu  à  la  loupe  présente  des  grains  de  quartz 
hyalin  et  une  matière  vert-pistache .  H  y  a  montré 
une  petite  proportion  de  carbonate  de  chaux  ,  qui 
fait  uiiblement  effervescence  quand  on  traite  cette 
cendre  par  un  acide.  Les  grains  verts  sont  un  sili- 
cate, renfermant  de  l'alumine  et  de  1  oxyde  de  fer. 
J'ai  trouvé  dans  un  échantillon  : 

Eau  et  autres  parties  votatiles. .    9,<18 

Ghârbofi 0,493 

Cendres 0,490 


1,000 


Ainsi,  quoique  le  combustible  se  iiy)uve  dans 
des  gneiss,  accompagné  de  matières  qui  pa- 
raissent avoir  subi  une  haute  température, 
sa  cumjposition  n'est  pas  celle    de   l'anthracite; 
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il  se  rapproche  des  houilles  proprements  dites. 

Après  avoir  signalé  les  exemples  qui  précèdent,  factè™*  "éné- 
nous  pouTOos  résumer  les  caractères  généraux  des  raux  <Us  amM 
amas^  de  fer  subordonnés  au  gneiss.  né/a"^cu«*!°"^ 

Les  ^nuosités  de  leurs  contours  sont  irrégu-  De  leur  forme 
Hères  comme  celles  des  feuillets  du  gneiss.  Ab- 
straction faite  de  beaucoup  d^inflexions ,  e^  gîtes 
se  terminent  horizontalement  par  un  amincisse- 
ment graduel ,  et  quelquefois  après  s'être  partagés 
en  plusieurs  ramifications.  Ils  sont  très-habituelle* 
ment  allongée  dans  le  sens  de  la  séhistoaité  du  ter- 
rain. Cependant  la  plupart  d'entre  eux  sontbeau|- 
coup  moins  aplatis ,  comparativement  à  leur  lon«- 
gueur,  que  les  filous  proprement  dits. 

Leurs  dimensions  sont  tout  aussi  variables  que  '^  ^«»r*  **^«"- 
leurs  formes;  on  trouve  un  grand  noml>re  de  va^ 
nations,  depuis  des  rognons  ou  de  petites  vei<^ 
nules  inexphoitables ,  juequatix  gigantesques  dé- 
pôts de  Gellivara ,  en  Laponie ,  qui  ont  5,ôoo  mè^ 
très  de  long  dur  i^ooo  à  3,ooo  oe  large,  en  com<- 
prenant  toutefois  les  lits  de  roche  stérile  qui  sont 
interposés*  Le  ^e  de  Dannemoni  y  probablement 
le  plus  considérable  delà  Suède ,  après  ceux  de  la 
Laponie ,  ^t  cependant  bien  au-dessous  de  ces 
derniers;  il  n'atteint  au  plus  que  5a  mètres  de 
puissance*  Je  n'ai  pu  constater  une  limite  bien 
certaine  dans  le  sens  4e  la  profondeur,  même  dans 
des  mines  dont  rexf^itation  avait  été  abandonnée 
par  suite  de  la  disparition  de  1  oxyde  de  4«r  ;  eâ- 
pendant  il  parait  que  Ton  a  rencontré  du  minerai 
ai  lentilles  terminées  de  toute  part ,  comme  à  Boe^ 
près  de  Fossuiteen  Non^ge  (i). 

Très-fréquemment,  plusielirs  de  ces  amas  sont  nt  aont  lonTeni 
concentrés  à  côté  les  uns  des  autres;  on  en  ren-*°  ^*"  '•*^^**' 


(f)  Scheerer,  mémoire  cite,  p.  635. 


— .  8n«*' 
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contre  dix ,  vingt  et  davantage  sur  une  étendue 

de  quelques  kilomètres  carrés.  Ils  sont  quelquefois 

disposés  sans  aucune  régularité  apparente  ^  comme 

le  montre  la  carte  du  district  de  Persberg  et  de 

Ingshjtte  (Jig.  li  et  iZ  bis ^  PL  /^).  Mais  plus 

souvent  ils  sont  groupés  en  files  rectilignes,  paraU 

lèles  aux  feuillets  du  gneiss ,  comme  dans  la  pa- 

Toisise  de  Grangjârde  ou  au  Bispberg  (Jig.  1 4  )  en 

Dalécarlie ,  ou  encore  comme  aux  environs  de  fti- 

darrhytta(^.  i5). 

Le  minerai  con-     Le  minerai  de  fer,  presque  exclusivement  ré- 

doié  quefqaefoû  P^i^dn  daus  ccs  gites,  cst  le  fer  oxydulé  magné- 

niciangé  de  fertique.  Le  fer  oligiste  ne  se  rencontre  que  dans  ua 

o  '?«*«•  petit  nombre  de  mines  et  ordinairement  en  faible 

quantité.  Cependantil  est  assez  abondante  Utd,  à 
LIngsbanhytta y  au  Bispberg,  dans  la  paroisse  de 
Norberg ,  dans  celle  de  Gellivara  et  de  Juckasjerwi 
\  en  Laponie ,  et  dans  les  environs  de  Grangjttrde  en 

Dalécarlie;  une  des  mines  de  ce  dernier  district, 
celle  de  Hacksberg  et  l'un  des  amas  du  mont  Bast- 
naes,  en  sont  principalement  formés.  Ces  deux 
oxydes  se  trouvent  soit  en  mélange  intime  ,  soit 
séparés ,  et  dans  ce  dernier  cas  il  est  à  remarquer 
que  le  fer  oligiste  est  habituellement  associé  à  une 
gangue  quartzeuse. 
MangtnèM,  Le  fer  oxydé  magnétique  renferme  ordinaire- 
uuae.  ment  de  1/2  à  i  pour  100  d'oxyde  de  manganèse; 
celui  de  Dannemora  en  renferme  phis  que  cette 
moyenne ,  et  c'est  sans  doute  une  des  circon* 
stances  qui  rendent  ce  minerai  sî  éminemment 
propre  à  la  fiedirication  de  l'acier.  Il  en  est  de 
même  du  minerai  de  Klappemd,  paroisse  de 
Frôskog  ,  en  Dahlsland.  Le  chrome  n  y  a  pas  été 
observé.  Le  titane  n'a  iusqu  ici  été  reconnu  que 
dans  les  minerais  de  trois  localités  ;  dans  ceux  de 
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Bahlsland ,  dans  ceux  de  Taberg  et  à  Ulfôn ,  dans 
la  paroisse  de  Noetera  en  Ângermanie;  le  minerai 
de  cette  dernière  localité  est  un  véritable  fer  ti- 
tuné. 

Le  fer  sulfuré  cubique,  le  fer  sulfuré  magnéti-  Mmértux sn^ 
que ,  le  cuivre  pyriteux ,  la  blende,  sont  les  miné-  *«*^q"««e>  g»»- 
raox  métalliques  qui  sont  le  plus  habituellement  ment  métangés 
et  le  plus  abondamment  mélangés  au  minerai.      tnmîDerai. 

Les  gangues  les  plus  ordinaires  sont  :  la  chaux 
carbonatée ,  qui  est  quelquefois  magnésifère  ;  le 

Srenat,  que  Ton  traite  quelquefois  comme  minerai 
e  fer;  i  amphibole,  le  pyroxène,  Tépidote  ,  le 
mica,  la  chlorite,  le  talc,  le  quartz  et  plus  rare- 
ment le  feldspath.  Toutes  ces  substances  sont 
quelquefois  simultanément  réunies  dans  le  même 
gite,  comme  dans  les  environs  de  Philippstadt 
ou  à  Arendal  ;  mais  plus  ordinairement ,  il  s'y 
trouve  seulement  plusieurs  J^entre  elles  ,  et,  sui- 
vant que  Vun  ou  l'autre  minéral  prédomine,  il 
résulte  une  assez  grande  diversité  dans  la  composi- 
tion des  gîtes  ;  des  amas  très-voisins  ou  contigus 
ont  souvent  des  gangues  différentes. 

Outre  ces  minéraux  ,  qui  forment  leur  consti-     Minéraux 
tution  esseutielle ,  les  gites  subordonnés  au  gneiss    «eddcnteU. 
en  renferment  accidentellement  un  grand  nombre 
d  autres  ;  voici  l'énumération  des  espèces  qui  y 
ont  été  rencontrées^  tant  en  Suède  qu'en  Norvège; 
ce  sont  : 

Le  fer  arsenical  ; 

La  galène  ; 
•  Le  cuivre  sulfuré  et  le  cuivi*e  panaché; 

Le  cobalt  gris  (  près  de  Ridarrhy tta  )  (  i  )  ; 

(1)  On  a  indiqué  entre  parenthèses,  à  la  suite  des  sub* 
stances  les  moins  fréquentes ,  les  noms  des  localités  où 
elles  se  trouvent. 
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Le  molybdène  sulfuré  ; 

Le  bismuth  sulfuré  (Bastnaes);  ces  trois  derniers 
minéraux  se  trouvent  plus  particulièrement  asso- 
ciés aux  gîtes  de  cuivre  pyriteux; 

Le  tellurure  de  bismuth.  Il  n  a  été  trouvé  qu'à 
la  mine  de  Bastnaes  ; 

L'oxyde  d'étain.  li  ne  se  rencontre  qu'à  Utô; 

Oxyde  de  nickel  (Nordmark ,  près  de  Philippe 
stadt)  ; 

Oxyde  rouge  de  cuivre  ; 

Corindon  (Gellivara); 

Spinelle  noir  (Arendal); 

Or  natif  (Swappavâra  en  Laponie,  Arendal); 

Argent  natif  (Persberg  et  Kordmark^  près 
de  Philippstadt)  ; 

Arragonite  (Langsbanhytta)  ; 

Manganèse  carbonate  (Jd.); 

Chaux  carbonatée  magnésifère  ; 

Fer  spathique ,  en  très-faible  quantité  (Ridar-* 
rhytta,  Bisperg,  paroisse  de  Norberg,  Arendal)  ; 

Carbonates  de  cuivre  bleu  et  vert  ; 

Baryte  sulfatée  (Dannemora,  Stass,  paroisse 
de  Flodà  en  Sudermanie;  Kovovara  en  Lapo- 
nie)  ; 

^erzélite  (Lâqgsbanhytta); 

Apatite;  elle  est  mélangée  intimement  dans  les 
nombreux ^tes  des  environs  de  Grandjarde  eaDa* 
lécarlie,  ainsi  qu'à  Gellivara  ;  surtout  abondante  à 
la  mine  deLyngrot,  près  d' Arendal. 

Spath  fluor; 

Fluorure  de  cérium  hydraté,  seulement  à 
Bastnaes  ; 

Tungstate  de  chaux  (Dalkarlsberg ,  paroisse  de 
Nora  en  Westmanie  et  au  Bispberg); 

Cobalt  arséniaté  ; 
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Béril  (mine  du  Solberg  ,  pi'ès  Arendal)  ; 
Tourmaline  (Utô); 

Axinite  (Utô,  Nordmark,  prèsdePhilippstadt); 
Pyrosmalite,    seulement  dans  cette  dernière 
mine; 

Datolite  (Arendal ,  Utô)  j 
Botryolite  (Arendal)  ; 
Lépidolite  j 

Pétalite      |  seulement  à  Utô  ; 
Triphane   ) 

Spliëne  (Taberg  en  Wermeland  (i),  paroisse 
de  naellestad  en  Ostrogothie ,  Arendal)  ; 
Cérîne  \ 

Gérite  [  seulemeat  à  Bastnaes; 

Gériam  carbonate  ) 

Gadotinite  (mines  des  environs  d' Arendal, 
Taberg  en  Wçrmelande); 

ZirdDn  (mine  de  Barboe,  près  Arendal,  Solberg, 
près  Naes  en  Norvège)  ; 
Asbeste  ; 
Scapolite , 

Giliingite  (paroisse  de  Swârta  en   Suderma-* 
nie); 
Sèponite  ; 
Hjdrophîte  ; 
Serpentine  noble  ; 

Pikrolite;  celle  de  Taberg  en  Wermlande , 
renferme  des  traces  de  vanadium  ;  mais  ce  métal 
se  trouve  sans  doute  aussi  à  un  autre  état  de  com- 
binaison. 

Apophyllite;  celle  dTTtô  contient  du  fluor 
comme  rapopbyllitedesflesFéroS^  d'après  M.  Èei> 
zéfius. 


(1)  Le  coodrodife  a  été  trouvé  au  Taberg  en  Werme- 
land  p  mais  dusé  U  dalamie  qui  avoisuie  le  ^te. 
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Stilbîte  (Lâns^sbanhytta); 

Laumonite  (Vick ,  près  de  Garpenberg); 

Ânalcime  ; 

Zéolite  farineuse; 

QErstédite  (Arendal)  ; 

Graphite  (Bispberg), 

Anthracite  et  houille  (Dannemora  ,  Lângsban- 
hytta  ,  Ridarrhytta  ,  paroisse  de  Grythytta); 

Le  bitume  a  été  rencontré  dans. beaucoup  de 
mines;  d'aboi d  dans  toutes  les  localités  qui  vien- 
nent d*être  citées  pour  la  présence  du  graphite  ou 
de  l'anlhracite  ,  et  de  plus,  dans  quelques  autres 
encore ,  comme  à  Grâsberg,  dans  la  paroisse  de 
Gran^jârde,  au  Bispberg ,  près  de  Norberg,  etc.). 
D'après  cette  association ,  il  est  très-probable  que 
le  bitume  et  les  amas  résultent  d'une  distillation 
de  combustibles  minéraux;  on  voit  9e  plus  à  Dan- 
nemora qu*il  a  été  séparé  antérieurement  à  la  for* 
mation  des  cristaux  de  la  chaux  carbonatée  et  de 
quartz,  dans  lesquels  il  est  contenu. 
Relation  de  ri-      Dans  le  voisînagc  du  gîte,  le  gneiss  passe  le  plus 
masaTec  les  ro- souvent  au  micascliistc  ou  au    schiste  amphibo- 
ches  «ncaiiMn-|jqyg^  gj.  l'amas  Je  minerai  se  lie  lui-même  par 

une  transition  tout  à  fait  graduelle  à  ces  dernières 
roches  ou  au  gneiss ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  plu- 
sieurs exemples  indiqués  plus  haut.  Très-fréquem- 
ment ,  la  liaison  s'établit  par  l'intermédiaire  d'une 
roche  composée  de  silicates  qui  forme  la  gangue 
de  l'amas  de  fer,  et  qui  se  soude  elle-même  au 
gneiss^  comme  on  le  voit  à  Lângsôe  et  à  Thor- 
bjôrnsboei  près  d'ÂrendaL 

Un  assez  grand  nombre  d'amas  ferrifères  ont 
pour  toit  ou  pour  mur  du  calcaire  :  c'est  le  cas  pour 
les  mines d'Ûtô,  de  Dannemora,  de  Lanssbanhyt- 
ta ,  de  Persberg  et  Ingshy tte  près  de  Philippiftadt, 
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de  Nyang,  dans  la  paroisse  de  Tborsâcker  et  de 
quelques-uns  des  environs  d^Arendal.  C'est  partî- 
culièrexnent  dans  ce  cas  que  le  minerai  est  accom- 
pagné et  entouré  de  silicates  à  base  de  chaux ,  tels 
que  le  grenat,  Fépidote,  etc.  (Voyez  Jig\  i3,  i3 
bis  y  33, 34  ^^  35 ,  PI.  VII.)  Ces  silicates  ont  été  très- 
Traîsemblabtement  formés  aux  dépens  du  calcaire  ; 
iln^est  donc  pas  étonnant  qu  alors,  comme  dans 
le  cas  précédent ,  il  n'y  ait  aucune  démarcation 
tranchée  entre  le  minerai  proprement  dit  et  la 
'roche  ebâaissante. 

Il  existe  dans  diverses  mines,  conime  à  l^^^g- qj^, *aé  e"d!«t 
sôe,  Loerrestwed,  Thorbjômsboe ,  près  Arendaldesgttes. 
et  à  Utô,  des  filons  ou  veines  granitiques  qui  ren- 
fernàent  quelquefois  des  minéraux  étrangers  à  Ta- 
mas  ;  comme  ils  coupent  nettement  le  gite  et  quel- 
quefois le  gneiss  encaissant  ^  on  reconnaît  qu'ils 
se  sont  consolidés  après  l'existence  de  ces  roches; 
mais  ils  ont  plutôt  la  forme  de  sécrétion  que  cel^e 
de  fiions  injectés  ;  en  effet ,  ils  ne  se  prolongent 
que  sur  de  faibles  distauces;  d'ailleurs,il  y  a  quel- 
quefois^ au  Solberg,  près  Naes,  par  exemple,  un 
passage  évident  de  la  roche  granitique  au  gneiss  ; 
enfin ,  certaines  veines  parallèles  au  gneiss  ont  une 
composition  identique  à  celle-ci.  Elles  paraissent 
donc  devoir  être  assimilées  pair  I^ur  mode  de  for- 
mation aux  veinules  irrégulières  qui  se  .ramifient 
fréquemment  dans  le  gneiss. 

2*  Des  amas  incorporés,  dans,  les  roches  plii' 

toniques. 

L'amas  du  Taberg  en  Smolande  ;  parait  différer 
des  amas  enclavés  clans  le  gneiss.  D'après  M.  Haus- 

Tome  IF,   1843.  16 
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miàuu  (i),  cest  une  roche ^mphibalique qui  s'é- 
lève au  milieu  du  gneiss  3ÔU8  forme  d'un  dôme 
isolé  f  et  où  le  fer  oz^dulé  est  coutrau  sou&  forme 
de  veines  et  aussi  en  mélange  intime.  Des  roches 
amphiboliaues,  analogues  k  celle  qui  constitue  le 
Taberg)  s'élèvent  au  milieu  du  gneiss  en  plusieurs 
points  des  environs^  mais  elle  soot  stériles*. 

Le  Taberg  parait  doue  être  ici  le  représmUant 
d  amas  de  minerai  de  fer  incorporés,  dîms  les  ré- 
elles plu  toniques  analogues  à  ceux  deBtsigocUiy 
de  Nischne-Tagilsk  et  de  Katschkaaar  daps  l'Out- 
rai. ]N*ayant  pas  visité  le  Taberg,  Je  n  insisterai  pas 
davantage  sur  cette  espèce  de  gUes. 

3*  Des  amas  de  contact  renfermant  des  mi- 
nerais de  fer^  de  cuwre ,  de  plomb  et  d  ar- 
gent (2). 

Contrée  Le  terrain  de  transition  dés  environs  de  Chris- 

de  Christiania.  ^131)13  ^  composc  généralement  de  schiste  argi- 
leux,  quelqueibis  alunifêre,  de  calcaire  et  de 
grauwacke.  Des  massifs  de  granité  et  de  syénite 
s  élèvent  au  milieu  de  ce  terrain  ,  qui  est  en  outre 
coupé  par  des  roches  porphyriques  et  dioritiques. 
Position  des  Loin  du  granité  et  de  la  syénite ,  les  couches 
■mis  a«  con-  jg  transition  ne  renferment  guère  d^autre  minéral 

métallique  que  la  pyrite  de  fer  ;  mais  en  général , 
dès  qù*elles  s'approchent  du  granité ,  elles  acquiè- 
rent des  caractères  particuliers;  le  schiste  se 
durcit ,  le  calcaire  se  charge  de  silicates,  partica- 
fièrement  de  grenats.  CTést  aussi  précisémeûl  à  la 


tact. 


f  i>  ■  ^V  ■>  ■»»  .1» 


(1)  /{eue  iwrck  Sccmdinavien^  tome  1 ,  page  165. 

(S)  Les  ai»a6d«  £er  de  49«tta<catégQrié  bot  de  tels  rap^ 
porte  avec  ceux  de  cuivre ,  plomb ,  ar^nt ,  cobalt ,  que  je 
n^'ai  pas  cru  de^oîr  lies  sépircr. 
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jonction  du  terrain  de  transition  avec  leâ  roches 
plutoniques  que  se  trouvent  de  npmbreux  amas 
métallifères»  dans  la  contrée  de  Christiania,  auk 
environs  de  Draaini^ft ,  de  Skeen  et  de-  Mjo- 
sen  (  I  )• 

Ces  «mas ,  de  forme  tout  à  fait  irrégulière ,  s'é-    ^«n^  ^^^^^ 
tendent  tantôt  dans  la  roche  pluConique,  tantôt, 
en  pkis  fréquemoient ,  dans  le  terrain  de  transi* 
iion  :.dana  ce  dernier  can^  ils  s'allongent  ordinai^ 
Niueot  dans  le  sens  des  oott<^s. 

On  y  a  trouvé  tes  substances  minérales  sut-  Leor  compo- 
vantée  :  fer  cixydolé  ,  fér  pyrileux,  galène  argen-  •l"'*"*  mînéraio- 
tilère ,  blende ,  pyrite  de  cuivre ,  cobalt  gris ,  fer 
arsenical,  bismuth  sulfuré,  molybdène  sulfuré, 
cobalt  oxydé,  acide  moWbdique,  chaux  carbo- 
natée  spatbiqne  ,  chaux  àufirtée ,  apatite ,  grenat 
cristallisé  ou  amorphe,  épidote,  datolite,  axinite 
(Aaserud),  helvine. 

Le  fer  oxyddlé,  la  galène  argentifère  et  la  py-      Minéraux 
rite  de  cuivre  ont  été  rencontrés  souvent  dans  les  prédomiD»rii«. 
mômes  amas ,  et  selon  la  prédominance  de  Tune 
ou  de  Fautre  de  ces  substances,  le  gîte  a  été  ex- 
ploité pour  fer,  plomb,  argent  ou  cuivre.  Telles 
sont  les  mines  de  fer  d'Aaserud,  près  d'Eidsfoss,  ' 
et  des  paroisses  de  Lier  et  d'Asker,  celles  de  plomb 
argentifère  de  Vedelseje,  près  Drammen  ;  enfin,  la 
mine  de  cuivre  de  Gjellebâk.  Les  gangues  les  plus 
babituelles  sont  le  grenat  et  la  chaux  carbonatée  : 
cependant  fhelvine  était  abondante  h  la  mine  de 
Hèrte. 

Nous  indiquerons  pour  exemple ,  la  disposition    aie»  d'Aase- 
des  mines  d'Aaserud  et  de  Narverud.  A  Aaserud"***  ^^  ***  ^*^' 

▼«rao. 


(1)  Keithm.  Odéamrwegka, 
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{fig.  i6eti7,  P/.^,  le  minerai  de  fer  m  s*appuie 
contre  une  roche  amphiboiiqoe  d  qai  forme  des 
filons  dans  le  calcaire  c;  à  mesnre  qn^l  8*éloigne 
du  liloo  y  sa  gangue  se  mélange  de  chaux  carbo- 
natée.  L'amas  de  Narverud  {fig.  i8et  I9)efltàla 
séparation  du  granité  g  et  du  schiste  ;  cette  der- 
nière roche  est  fortement  durcie  près  dû  massif 
granitique.  Le  minerai  qui ,  près  de  la  sorbce , 
consistait  en  fer  oxydé  magnétique  avec  grenat  se 
mélangea,  à  partir  de  6  ou  tt mètresde  profondeur, 
à  une  si  forte  proportion  de  pyrite  de  fer  et  de  py* 
rite  de  cuivre ,  qu  on  fut  forcé  d'en  abandonner 
l'exploitation. 

Plus  de  soixante  gites  de  ce  genre  ont  été  re- 
connus dans  le  sud-est  de  la  Norvège.  D'après 
M.  Keilhau ,  sur  trent&cinq  d'entre  eux ,  dont  la 
position  est  bien  connue ,  dix-neuf  étaient  à  la  jonc- 
tion même  des  terrains  plutoniques  et  de  transi- 
tion ;  les  autres  se  trouvaient  à  peu  de  distance  de 
la  surface  d'intersection:  quatre  étaient  situés  dans 
le  granité  ou  dans  lasyénite,  douze  dans  le  schiste 
durci  ou  dans  le  calcaire.  Aucun  de  ces  amas  n'a 
pu  être  suivi  bien  profondément;  la  richesse  de 
.  quelques-uns  n'était  même  que  superficielle  ;  ib 
n'ont  donné  lieu  qu'à  des  exploitations  de  peu 
d'importance. 
Amtt  det  en-  Le  grès  de  transition  de  la  Scandinavie ,  qui  est 
bri«h!!nm  ^â  ^  K"'3^'^set  à  ciment  quartzeux,  renferme quelque- 
suède.  '  fois  aussi  des  veines  de  quartz  cristallisé.  Aux  envi- 
rons de  Cimbrishamn,  en  Suède ,  particulièrement 
à  Horsehall ,  près  Gladsax  ,  et  non  loin  de  Gislôf , 
ce  grès  est  en  outre  traversé  par  plusieurs  filons  et 
veines  formés  de  chaux  flualée ,  de  chaux  carbo- 
natée  spathique,  de  baryte  sulfatée  ^  de  quartz,  de 
galène  et  de  olende.  Nulle  part  ailleurs,  en  Suide, 
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on  ne  rencontre  si  abondamment  le  spath  fluor  ; 
il  est  incolore  ou  coloré  en  vert,  jaune,  rouge, 
violet  ou  bleu,  compacte  ou  cristallisé.  Leur  com- 
position ,  ainsi  que  Ta  observé  M.  Hausmann  (i), 
rappelle  celle  des  filons  du  Derbyshire. 

Le  diluvium  recouvre  le  sol  aux  environs  de  n  ea  voUïn 
Gimbrisfaamn  ;  cependant  le  granité  proprement  del'*ffl«w'^cineni 
dit  ameure  a  moms  dun  mule  de  Gladsax,  à 
Stenshufrud.  Ces  épanchemenis  de  minéraux  va* 
ries  ont  donc  eu  lieu  dans  le  terrain  de  transition , 
non  loin  de  l'endroit  où  il  repose  sur  le  granité. 
Ainsi ,  leur  position  géognostique  paraît  se  rap- 
procher de  celle  des  environs  de  Christiania. 

4**  Du  minerai  de  fer  des  lacs  et  des  marais. 

Un  grand  nombre  de  lacs  et  de  marais  de  la  Po«tioo  du  mi* 
Suède  renferment  du  minerai  de  fer  déformation  »«"»«'"  ***^*- 
extrêmement  récente ,  la  précipitation  de  ce  mi- 
nerai continue  même  à  se  produire  journellement 
encore  en  beaucoup  de  lieux,. ainsi  que  Font  ob- 
servé depuis  longtemps  les  habitants  du  pays ,  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  minerai  des  tacs  (  s/ô- 
malm) ,  et  de  minerai  des  marais  (  mjrmalm). 
U  est  surtout  abondant  en  Smolande ,  en  Werm- 
lande,  où  plus  de  deux  cents  lacs  en  contiennent, 
et  dans  beaucoup  d'autres  provinces,  entre  autres 
en  Dalécarlie ,  dans  le  Hjelmaren ,  en  Néricie,  en 
JHerjedale ,  en  Jemtlande ,  etc.  On  peut  encore 
observer  des  dépôts  journaliers  semblables  à  ces 
.minerais  sur  les  bords  du  fleuve  Luléo  en  La- 
ponie. 


(1)  RtiH  durch  Scandinavimj  tome  I,  page  129. 
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Natora  de  M  L^  mioerai  est  souveot  eo  grains  arrondis ,  don  I 
minerai,  i^  dimeosioo  est  ordioairemeut  inférieure  à  celle 
d'une  noisette;  chaque  grain  présente  des  feuillets 
concentriques  bruns, d'un jauned'ocre^ ou  d'un  as* 
pect  noir  et  piciforme;  U  consiste  principaleinent 
en  hydrate  de  peroxyde. 

Compotition  du     M.  Swanbciig  (i)  a  donné  ta  composition  de 
minerai  de»  Uci.  treute-'deuz  vaiiélés  de  minerai  des  lacs  de  Wenii- 

lande  et  de  Smolande.  La  proportion  d'acide 
phosphorique  y  varie  de  o,i8a  à  i,!)i3  p.  loo; 
celle  d'acide  sulfurique ,  depuis  des  traces  jusqu'à 
0,43  p.  1 00,  etelie  est  ordinairement  beaucoup  plus 
faible  que  ne  l'indique  ce  dernier  chiffre.  L'oxyde 
de  manganèse  s'y  trouve  toujours,  au  moins  en 
faible  quantité  »  et  quelquefois  jusque  dans  le  rap- 
port de  34  pour  100.  Voici  le  résultat  de  trois 
de  ces  analyses  : 

Acide  phosphorique 1,21  0,55  0«S1 

Acide  sulfurique 0,07  0^27  traces 

Chauï 1,20  1,67  1,96 

Magnésie 0,17  0,85  0,13 

Alumine 4,25  2,79  3,47 

Acide  silicique 17,16  9,49  19,61 

Oxyde  ferrique 61,00  35,39  52,86 

Oxyde  manfjanique 2,20  34,72  10,85 

Eau  et  matières  organiques.  17,73  14,68  10,30 

100,00      tOO.OO       100,60 

soD  eiiitence en     l\  se  irouve  aussi  en  Norvège  du  minerai  des 

Norivège.     marals,  particulièrement  en  Tellemarken  et  dans 

le  gouvernement  d'Agershuus.  Il  a  été  exploité, 


(1)    Uppl^mmgw ,   ete.   Appendice  aux  Annales  dn 
comptoir  du  fer,  1839. 
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dans  la  première  orovince ,  il  y  a  plusieur^^  siècles, 
avant  que  les  rîcnes  minerais  en  roche  du  pays 
eussent  attiré  Taltention;  mais  aujourd'hui  Ton 
n'en  extrait  plus. 

En  Suède ,  ce  minerai  est  peu  utilisé  ,  si  ce  o*est  UMg«  do  mine- 
enSmolande,  où  il  fournit  la  plus  grande  partie  "L^!*'!f* 
de  la  fonte  que  I  on  fabrique  dans  cette  provmce. 
Il  serait  plus  abondamment  exploité ,  malgré  son 
contenu  en  phosphore,  si  le  minerai  magnétique 
n'était  pas  aussi  commun  daus  le  pays  ;  car,  lors- 
qu'il est  riche  en  manganèse,  ainsi  qu'il  arrive 
quelquefois,  il  est  possible  d'en  extraire  diu  fer  de 
bonne  qualité,  parce  que  Ton  peut  surcharger  les 
laitiers  de  chaux  sans  leur  faire  perdre  la  (luidité. 
Les  dépôts  des  lacs  seront  probaDlemenl  exploités 
dans)»  suite  avec  plus  d'activité.  Les  deuxgtatides 
usines  impériales  russes  des  environs  d*Olonetz , 
qui  fabriquent  des  bouches  ë  feu  pour  la  flotte  « 
emploient  uniquement  des  oxydes  de  lacs  el  de 
marais  (i) ,  qui  sont  de  la  même  nature  que  ceux 
de  la  Suède. 

l>Ca  qItBS  de  GlilVBE. 

Les  eites  de  cuivre  se  trouvent  sous  forme  d'a- 
mas enclavés  dans  le  gneiss ,  d'amas  subordonnés 
au  terrain  de  transition  et  de  filons.  Nous  n  avons 
plus  à  revenir  sur  let  amas  de  contact,  dont  il  a  été 

Juesiion  plus  haut ,  en  même  temps  que  des  amas 
e  fer  de  même  nature. 

(1)  Annuaire  du  journal  de$  minei  de  Russie.  1835  , 
p.  231. 
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1°  Des  amas  cuprifères  subordonnés  au  gjteiss. 

Analogie  de  ces     ^^^  amas  de  cuivre  subordonnés  au  gneiss  ont 

amas  avec  ceucun  gisement  très-analogue  à  celui  des  amas  du  mi- 

*  *'*  nerai  de  fer  ;  comme  ceux-ci ,    ils  sont  aplalis 

{>arallèlement  aux  feuillets  du  gneiss,  qui ,  dans 
eur  voisinage,  passe  le  plus  ordinairement  au 
micaschiste,  puis  à  l'amas  métallifère  lui-même. 
Nous  citerons  comme  exemple  de  ces  gîtes  lamas 
de  Fahlun  en  Dalécarlie ,  le  plus  célèbre  de  tous 
par  sa  dimension  et  les  minéraux  rares  que  Ton  a 
trouvés  dans  le  voisinage;  puis  ceux  des  environs 
de  Rôraas  en  Norvège. 

Amas  de  cuivre       Tout  le  gîte  de  Fahlun  (l/ig.  20  ,  2 1 ,  22  et  23, 

de  Fahlun.    p/.  /^/)  est  renfermé  dans  une  roche  quartzeuse  q , 

aui  constitue  un  vaste  amas  au  milieu  du  gneiss , 
ont  elle  est  séparée  par  une  zone  intermédiaire 
de  micaschiste.  Ces  trois  variétés  de  roche  passent 
insensiblement  de  Tune  à  l'autre. 
Le  giie  méuiu-     La  masse  quartzeuse,  d'un  gris  foncé ,  est  fré- 
fôre  est  an  mi-  quemmeut  mélangée  de  mica ,  d'amphibole ,  de 

lien  d  nne  roche  *■      -        ■»     r  i-i  •  *•  i_ 

quartsense.  pyrite  de  ter  et  de  pynte  de  cuivre  ;  mais  ces  sub- 
stances ne  s'y  trouvent  en  général  qu'en  faible 
quantité, 
skoiar  i  '  -  I^  ^^t  très-rcmarquablc  que  la  pyrite  de  cuivre, 
conscrivent  le  objet  de  l'exploitation ,  soit  tout  particulièrement 
minerai.  accumulée  le  long  de  certaines  roches  talqueu- 

ses  Sj  en  forme  de  couches  très-contournées,  qui , 
comme  des  cloisons  irrégulières ,  subdivisent  l'a- 
mas quartzeux  en  plusieurs  amas  partiels  :  delà 
le  nom  de  shôlar  (i)  (écorce,  enveloppe),  qui 
a  été  donné  par  les  mineurs  à  ces  roches.  Ce  sont 
quelques  masses  quartzeuses  interceptées  entre  ces 

(1)  Que  l'on  prononce  à  peu  près  scheuler. 
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cloisons  .qui  forment,  4  proprement  pnrkr,  les 
gîtes  cuivreux  exploitables.  Iles  skôlar  consistent 
en  talc  schisteux,  en  schiste  chloritique  ou  micacé, 
qui  sont  çà  et  là  mélangés  à  du  calcaire  cristallin 
et  à  de  la  serpentine  ;  accidentellement ,  ils  sont 
aussi  imprégnés  de  pyrite  cuivreuse ,  et  ils  renfer- 
ment en  outre  des  minéraux  variés.  On  distingue 
à  Fahlun  deux  skôlar  principaux  qui  se  réunissent 
et  se  séparent  de  manière  à  intercepter  plusieurs 
amas  partiels  ou  nids  cuprifères,  dont  les  plans  et 
coupes  ci-joints  représentent  les  formes.  Ils  sont 
réduits,  d'après  des  levers  qui  viennent  d^étre faits 
par  M.  Troïlius ,  et  donnent  une  idée  plus  circon- 
stanciée et  plus  exacte  de  la  structure  de  Tamas 
que  les  dessins  antérieurs;  la  configufration  des 
skôlar  a  été  suivie  avec  soin ,  parce  que  ces  roches 
forment  un  guide  précieux  pour  les  mineurs,  ainsi 
qu'ils  Tout  remarqué  depuis  longtemps. 

L'amas  principal  de  minerai ,  le  plus  étendu  de  composition  ei 
ceux  indiqués  sur  le  plan,  et  qui'afournidepuiscinq  dimemioni  de 
tsiècles  une  énorme  quantité  de  minerai  de  cuivre, 
renferme,  outre  le  cuivre  pjriteux,  la  pyrite  de  fer 
ordinaire  qui  est  très-ahondante,  la  pyrite  magné- 
tique ,  la  galène ,  la  blende  et  le  ler  oxydé  ma- 
gnétique, le  tout  disséminé  dans  une  gangue 
quartzeose.  Son>  plus  grand  diamètre  horizontal 
atteint  3:20  mètres,  et  la  profondear  à  laquelle  il 
est  exploité  36o  ;  quant  à  la  puissance  des  skôlar, 
elle  varie  de  quelques  centimètres  k  40  mètres  ; 
elle  est  moyennement  de  ao  mètres. 

On  s'est  récemment  aperçu  que  le  minerai  de    Fiions  quart- 
cuivre  n'est  pas  seulement  appliqué ,  comme  il  *.•"*  *>"*   "''°^' 
vient  d'être  dit ,  le  long  des  skôlar,  mais  qu'il  ''° 
forme  aussi  un  grand  nombre  de  véritables  fi- 
lons^ qui  sillonnent  l'amas quartzeux.  Ces  filons. 


avoi- 
amas. 
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à  peu  ftè^  itfKJiigmw ,  cMilkmMnt  la  pyrite  tie 
cuivre  avec  tièi-pen  de  (lyrilede  fer,  etoeesuliores 
soni  djaaéminéê  dàtm  ooe  gangue  de  quartz  qui  ae 
fond  avec  la  rodw  encaisnBle.  Pendant  trè»-k>Dg« 
temps  négligés ,  ils  sont  acjooitiliai  devenus  la 
principale  ressource  de  resptoîtaiîos. 

FUoBftdcinpp.     En  plusieurs  régions  des  mines,  on  a  rencontré 

des  filons  de  trapp  t ,  qui ,  d'après  M.  Haus- 
mann  et  d*après  M.  Troïlius,  sont  quelquefois  ar- 
rêtés ou  rejetés  par  les  skôlar.  La  roche  est  d*uii 
vert  sombre  et  à  grains  fins  ;  dans  les  parties  où  le 
filon  s'élargit,  elle  renferme  de  la  laumonite qui , 
près  de  la  surface  du  sol ,  est  à  Tétat  terreux. 

cDcUré!  dj^lê     ^^^^  »  ^°  diverses  parties  du  gîte ,  au  milieu 
minerai*  même  du  minerai,  M.  TroïUus  et  M.  leBergratli 

de  Forbelles  ont  observé  des  masses  de  granité 
(Jig.  20  y  2a  et  33)  quils  considèrent  comme 
des  blocs  empâtés  par  la  roche  encaissante  ;  quel- 
ques-unes de  ces  masses  ont  de  très-^granaes  di« 
mensiona« 

Minérau  Jjq^  oûnéranx  variés  qui  prov^naent  de  Tamas 
^  '  *'  de  Falilunse  renccMArtnt ,  pour  la  plupart,  dans 
leaakôlar;  ce  sont  :  le  talc»  la  chkvke^  le  mica  et 
les  iutfuHMi  métalliques  de  Tamas,  le  feroxydulé 
magnétique  en  octaèdres  identiques  k  ceux  qui 
sost  aussi  disaéaÛDés  dans  le  schiste  chloritîque , 
à  la  mine  de  Bjôrnmyrsweden  en  Dalécarlie ,  dam 
le  Tyrol  el  dans  d'autres  localités  ;  la  fahlunite , 
la  cordiérite ,  le  gahnite ,  le  feldspath ,  qui  y  est 
rare  ;  le  grenat  en  cristaux  qui  atteignent  un  dia- 
mètre de  2  décimètres  ;  le  makcoliie ,  l'amphibole 
actinote,  la  serpentine  noble, -la  laumonite.  Ta- 
pophyllite,  l'anhydrite,  legjpse,  la  dolomie  ot 
te  vitriol  rouge. 
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J'ai  ebeervé  des  cristaux  de  fahlniiîtë  entourés  . 
d'une  craèto  de  (i^àlène ,  et  iaven»etiiëot  d'autres 
cristaux  de  la  nièiâe  aubstanoe  renfemMUt  un 
noyau  de  galènneou  de  pT^rite.  Ainsi  ^  la  errstal- 
lîsatian  de  la  fahlunîte ,  et  mobaMement  au^ 
celle  des  antres  mnéMNix^ni  l'aoooHiBegnent,  eaf 
exactement  coDtcniporaine'  de  la  aoUdification  du 
minerai. 

Le  minerai  de  cuitre  est  partasé  en  trois  va- 
riétés prineîpated  >  selon  la  nature  des  gangues  : 

a)  Le  minerai  dur  (hârdmalm)  oon$ist<|enpc)f-Dcs  minerais  de 

rite  de  cuivre  et  en  pyrite  de  fer  avec  uae  gaugwe  ^gYni'efir"^  ' 
principalement  quarLzeuae. 

b)  Le  mineiai  tenace  (  segm^lm)  q«â  est  naé^ 
langé  aux  rockeade  ialcy  cUonte  ec  itiica)  pr«H 
vient  priocipalemeni  4(^  ikolfir* 

c)  Le  minerai  tendre  (Uèimatm)  ae  oompbse 
de  pyrite  de  fer  et  de  cuivre  sans  beaucoup  de 
roche  stérile;  il  ae  trouve  surtout  dans  rintérieui^ 
de  TamesL 

La  galène  y  qui  est  aussi  exploitée  pour  plomb 
et  argent,  renferme  6  à  ^^  ou  o  lots  de  ce  dernier 
métal.  La  galène  la  plus  argentiftre  est  voisine 
des  skôlar.  On  sait  que  M.  BerséKns  y  a  signalé  la 
présence  du  s^énium. 

Les  pyrites  de  fer,  de  cuivre  et  la  galène  renfer- 
ment aussi  une  faible  quantité  d'or  ;  on  n'extrait  ce 
métal  que  de  la  dernière  substance ,  en  traitant 
l'argent  qui  en  provient  par  l'acide  nitrique. 

Le  minerai  de  Fahlun  renferme  du  cobalt  et  de 
l'antimoine  y  que  Ton  trouve  dans  le  cuivre  noir. 
M.  Sefstrôm  croit  y  avoir  reconnu  en  outre  la 
présence  du  mercure. 


raiS^^^lûI^     ^^  grand,  amas  cuprifeie  de  FaUtttt,  flaiMpié 
berg  en  Saxe,  par  de  Dombreux  filoQ6  de  ooéaie  natufe^  a  une 

certaine  analogîîe  avec  le  gUed'étain  d'À.lteiiberg(  i  ) 
en  Sas^e.  Là  auasi  se  trouve  un  amas  qui  parait 
cooteipporain  du  porphyre  encaissant  et  près  du- 
quel sont  des  filons  du  même  minerai  qui  s'y 
lient,  tout  en  coupant  nettement  la  roche  qu'ils 
traversent. 
***«B*NQrTé""     Parmi  les  amas  de  cuivre  subordonnés  aux 

schistes  cristallins  de  la  Norvège,  ceux  des  envi- 
rons de  Rôraas  sont  aujourd'hui  les  plus  impor- 
tants. La  roche  qui  les  contient  est  un  schiste 
chloritique ,  qui ,  par  un  mélange  de  talc  ai^en- 
tin ,  passe  au  schiste  talqueux  ;  elle  renferme  du 
mica  ;  très*4*arement  du  quartz  ;  le  grenat  y  est 
très-abondânt  ;  souvent  ce  minéral  s*y  trouve  en 
cristaux  très-petits  et  extrêmement  nombreux. 

Les  amas  de  Rôraas,  au  lieu  d'être  dans  une 
position  voisine  de  la  verticale ,  comme  il  arrive  le 
plus  ordinairement,  ne  sont  que  peu  inclinés;  celui 
exploité  à  la  mine  de  Storwarts ,  qui  est  le  prin* 
cipal,  fait  un  angle  de  5  à  lo""  avec  l'honoon.  La 
pyrite  de  cuivre  y  est  mélangée  de  pyrite  de  fer 
ordinaire,  de  pyrite  magnétique  et  ae  blende.  Le 
quartz  est  la  gangue  prédominante;  de  même 
qu'àFahlun,  il  est  accompagné  de  grenat,  d'am«- 

Îhibole  hornblende ,  de  mica ,   de  talc  et  d*as- 
este. 

Plusieurs  gîtes  analogues  sont  exploités  dans  la 
contrée.  Leur  minerai  rend  de  3  à  9  pour  loo  de 
cuivre/  dont  la  qualité  est  supérieure  à  celui  de 
Fahlun,  parce  que  le  minerai  y  est  moins  mélangé 
à  d'autres  sulfures  métalliques. 

(1)  Voyez  Annales  des  mineij  tome  XX,  page  78. 
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Il  résulte  de  Texamen  de  toutes  les  substances  i>«  *«  ebinpott» 

3ui  ont  été  signalées  dans  les  amas  de  cuivre  JîJJj"^^***""  * 
c  la  Saède  et  de  la  Norvège ,  que  Ton  y  a  trouvé  Analogie  et  dtf- 
tousfles  minéraux  des  amas  de  fer,  excepté  les  J^™^  "^•^  *" 
suivants  : 

Tellurure  de  bismuth,  oxyde  d*étain,  corindon, 
flaornre  decérium,  fer  spathique^  manganèse  car- 
bonate et  silicate,  tungstale  de  chaux,  apatile? 
apophyllite?  axinite^  tourmaline,  datolite,  pyro- 
smalite. 

n  est  à  remarquer  que  presque  tous  ces  miné- 
raux, qui  sont  exclusivement  propres  aux  gites 
de  fer,  y  sont  d'une  extrême  rareté,  et  qu  ils  n  y 
ont  été,  pour  la  plupart,  observés  que  dans  une 
seule  localité. 

D'un  autre  côté,  les  gites  de  cuivre  renfermeut 
les  minéraux  suivants^  qui  sont  étrangers  aux  amas 
de  fer. 

Cuivre  natif;  bismuth  natif  (Nyberg  et  paroisse 
de  Ahl  en  Dalécarlie);  cuivre  gris;  cobalt  arsenical 
(Ridarrhytta);  eukairite,  séléniuve  de  cuivre, 
urane  oxydé  (tous  trois  à  Skickerum  eQ&nolande)  ; 
gahnite  (Fahlun  et  Garpenberg)  ;  chabasie  (Gus- 
tafsberg  en  Jemtlande). 

Toutes  ces  substances  sont  très-rares  aussi  dans 
les  mines  de  cuivre ,  et  on  peut  dire  que  la  compo- 
sition qualitative  des  amas  de  fer  et  des  amas  de 
cuivre  est  la  même,  à  part  un  petit  nombre  de 
substances  accidentelles  particulières  aux  uns  et  aux 
autreSé  La  difierence  n'est  vraiment  que  quanti- 
tative ,  c'est-à-dire  que  dans  les  premiers  prédo- 
mine l'oxyde  de  fer  ;  dans  ceux-ci ,  le  cuivre  pyri- 
te ux. 
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2'  Gîtes  de  cuivre  enfilons. 

Terrain  formé     ''^^  schistcs,  Ics  grauwakes  et  le  calcaire  de 
de  «lachet  de  transition,  forment  dans  le  Finmarb,  «m  kmbetu 

Sorite **°à  *fcM* ^^  ^^  ^  *^  lieues  en  tous  sens,  auquel  est  su- 
Qora.  bordonné  un  conglomérat  qui ,  d*après  M«  Rus- 

^er,  parait  analogue  à  Void^red-sanditone 
Angleterre  (  i  ).  Ces  couches  sont  supportées 
par  le  gneiss  et  le  micaschiste  qui  s  eteodeot  sur 
la  presque  totalité  de  la  Norvège  septentrionale 
et  cf e  la  Laponie.  Le  long  du  Kaafjord  s'élève 
du  milieu  du  terrain,  sous  forme  de  coUines 
escarpées,  une  masse  de  diorite,  ordinairement 
à  grains  fins  et  souvent  imprégnée  de  pyrite 
magnétique ,  qui  passe  à  1  euphotide.  Elle  a  fait 
subir  dans  son  voisinage  aux  couches  de  transi- 
tion des  altérations  analogues  à  celles  que  Ton  ob- 
serve dans  des  circonstances  semblables  près  de 
Christiania.  Le  calcaire  est  devenu  cristallin  ou 
silicate  ,  le  schiste  passe  au  hornstein ,  et  le  grès 
est  fritte.  Les  deux  terrains  sont  en  outre  séparés 
par  des  brèches  qui  i^nferment  de  nombreux  frag- 
ments des  roches  adjacentes.  Le  terrain  plonge 
en  tous  sens  à  partir  de  la  masse  plutoniqne  qui, 
par  conséquent,  parait  les  avoir  soulevées, 
conpotitîoii  des  Les  filoHs  cuivreux ,  tous  renfermés  dans  cette 
filons  de  enivre,  dîorite ,  courent  en  diverses  directions  et  st  ra- 
mifient quelquefois  en  plusieurs  branches.  Le  mi- 
nerai ordinaire,  qui  consiste  en  cuivre  pyfiteox 
accompagné  de  pyrite  de  fer,  est  répandu  dans 
une  gangue  de  quartz ,  plus  rarement  de  épadi 
oaicaire   et  de   chaux   carbouatée   magnéiifère. 

■■■  ■      I    ■         I  ^P^»^—    ■      '  I        ip       ■■■■■■■       ■  im^^mm^^ 

(1)  Afin  de  pouvoir  jeter  un  coup  d'œil  d  eosemblesur 
les  mines  de  la  Scandinavie,  j*ai  extrait  ces  divers  rensei- 
gnements d'une  notice  publiée  par  M.  Russegger.  Kursteh$ 
Archiv.j  tome  XV,  page  769. 
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Quelquefois  le  filoo  empâte  des  fragments  de  dio- 
rite.  Uafileurement  des  âlous  est  à  l*état  de  dé* 
composition  et  présente  le  chapeau  de  fer  oonnu 
des  mineurs. 

Ces  filons  sont  remarquables  en  ce.qu'ik  s  inter-  ii«  Mnierrom* 
rompent  brusquement  dès  qu'ils  atteignent  le  ter-^^^j^*?*®''"''^* 
rain  schisteux.  Cependant,  à  la  mine  de  Wood- 
fall,  on  voit  le  filoo  «nirer  d^ns  Ile  schiste.  Il  ny  a 
donc  pas  à  douter  qu'ils  soient  postérieurs  à  la  dio- 
rite  et,  à  plus  forte  raison,  au  terrain  de  tran- 
sition. Ils  sont  coupés  et  rejetés  par  des  failles. 

Aux  environs  dé  Raipos,  qui  est  à  ao  kilomè-Fiiontdeiiaîptg. 
très  des  fîbns  du  Kaa fjord  ^  on  trouve  tes  mêmes 
couches  de  transition  ,  mais  sans  diorite  ;  les  fifons 
qui  eont  exploités  dans  une  puissante  série  de 
couches  calcaires 9  renferment  habitueUement  le 
cuivre  panaché ,  le  cuivre  pyriteux ,  la  diaux  car* 
boMiée,  la  baryte  sulfatée^  le  quarte,  et  trèa^rarfi^ 
ment  la  pyrite  de  fer.  Ces  filons  ne  sont ,  à  pro- 
premeot  parler,  qu  un  conglomérat  de  débris  de 
oakatre  et  de  scbistie  auquel  le  minerai  sert  de 
cimenta  Vers  l'affleurement ,  oo  y  trouve  des  ar- 
séniates  de  cobalt  et  de  cuivre ,  lea  carbonates  de 
cuivre  Ueu  ei  vert ,  les  ûydes  de  fer  et  de  man- 
«aiièse.  Près  du  filon,  le  calcaire  devient  quelque- 
fois siliceux. 

La  richesse  de  ces  derniers  filons  est  exclusive-  lu tarrêteiit  k 
ment  Kmiiée  an  calcaire  :  dès  qu'ils  entrent  dans  )e'*  J*'"*^^  ^^  ^^ 
echtste ,  ils  s'amincisseat  et  ils  perdent  leur  ri- 
chesse ^  cntnnae  il  arrive  dans  le  Oumberkind  aux 
filons  de  plomba  Cette  drconstance  parait  s'expli- 
t{uer  par  la  manière  difiSérente  doni  oee  roches 
ont  résisté  à  une  rupture  sous  forme  de  fentes. 

Il  y  apeu  déminerais  de  cuivre  aussi  riches  que 
celui  de  oaipas;  il  rend  quelquefois  60  et  moyen- 


caire. 
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nement  i8  p.  loo.  Celui  de  KaaQord  ne  rend  qde 
5  p.  loo. 
Haoïe-Teiie.  Quelques-unes  des  anciennes  mines  de  cuivre, 
marken.  jg^g  |gj  jjaute  Tellenoiarken  et  d'autres  proyinces 
de  la  Norvège  paraissent  avoir  été  exploitées  sur 
des  fiions. 

DES  gItES  de   cobalt. 

Toni  les  gîtec     Tous  les  gttes  de  cobalt  de  la  Scandinavie  sont 
^*u^°?"*^  '***!**^des  amas  enclavés  dans  le  sneiss  :  celui  de  Skut- 

subordonnes  au  .  1^1^*1'  «         « 

gneiM.  terud ,   dans  la  paroisse  de  Modum ,  est  le  plus 

considérable  d'entre  eux ,  et  le  seul  qui  soit  ex- 
ploité en  Norvège. 
Amas  de  cobalt     Daus  Cette  dernière  localité ,  la  roche  métallifère 
«l^^^^ÎL""**?***  est  un  micaschiste  où  le  quartz  prédomine  beau- 

S«  composition.  •  1  1/  *  1  • 

coup  y  et  qui,  accidentellement  y  passe  au  schiste 
chloritique.  Le  cobalt  gris,  principal  objet  de 
l'exploitation  ,  y  est  habituellement  disséminé  en 
grains  amorphes ,  quelquefois  très-fins ,  qui  sont 
souvent  alignés  parallèlement  aux  paillettes  voi- 
sines de  mica.  Les  cristaux  de  cette  substance  sont 
beaucoup  plus  rares  ici  qu'à  Tunaberg.  Le  fer  ar- 
senical qui  l'accompagne  renferme  toujours  du 
cobalt  en  quantité  variable  depuis  des  traces  jus- 
qu'à 10  p.  100,  comme  l'a  reconnu  M.  Scheerer, 
et  cela  a  lieu  sans  qu'il  survienne  des  variations  ap- 
préciables dans  la  valeur  des  angles  des  cristaux. 

Le  même  chimiste  (  i  )  a  aussi  trouvé  u  ne  arsé- 
niure  de  cobalt  cristallisé  dans  le  système  réga» 
lier  de  la  composition  Co  AS';  dans  tous  les  mi- 
nerais cobaltifères  on  n'a  pas  rencontré  de  traces 
de  nickel. 


(1)  Nyt  Magazin  fornaturwidmskabem^  1838,  p.  424. 
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On  trouve  en  outre  dans  Famas  de  Skutterud 
de  la  pyrite  de  fer  ordinaire^  de  la  pyrite  ma^é- 
tique,  do  cuivre  pyriteux ,  très-rarement  du  cuivre 
natif  y  de  la  galène ,  du  molybdène  sulfuré ,  du  fer 
oxydé  magnétique ,  du  graphite ,  des  petites  pail- 
lettes au  milieu  du  quartz ,  du  feldspath ,  de  1  am- 
phibole de  la  variété  dite  anthophyilite ,  du  py- 
roxène,  du  skapolite^  du  grenat,  de  la  serpentine 
et  de  la  tourmaline.  Ce  dernier  minéral  est  en  cris- 
taux d'un  jeune  de  miel  équipassent  fréquemment 
au  brun  ;  ils  sont  quelquefois  recouverts  par  unepel* 
Houle  de  pyrite  de  cuivre.  La  serpentine  est  sou- 
vent mélangée  au  quartz  dans  des  proportions 
variables,  de  telle  sorte  qu'il  parait  y  avoir 
un  passage  du  qttartz  à  la  serpentine.  Bu  feld- 
spam  très-crislanin  forme  çà  et  là  des  veines  ou 
amas  qui  sont  considérés  par  les  mineurs  comme 
étant  de  mauvais  augure. 

Le  gîte  de  Skutterud  s'étend  du  nord  au  sud  \  W'P^-^on  àa 
comme  la  montagne  qui  le  renferme ,  avec  une 
schistosité  tantôt  verticale,  tantôt  inclinée;  il  a 
étéeniBÎllé  par  des  excavations  m  sut' 9  kilomètres 
de  longueur  et  sur  une  largeur  de  5-  à  lo  mètres. 
Vers  le  nord ,  il  se  ramifie  en  deux  branches  que 
sépate  la  roche  stérile  :  \e8jig.  ^4  ^  ^^*  P^'  ^» 
montrent  la  disposition  des  travaux  et  celle  du 
minerai.  Du  schiste  amphiliolique  sépare  ordinai- 
rement la  roche  métallifère  du  gneiss  commun , 
auquel  elle  est  subordonnée.  Ce  schiste ,  formé 
d'amphibole  hornblende,  d'albite  et  de  quartz,  est 
traversé  par  des  veines  à  grands  cvistaux  des  deut 
premières  substances. 

Il  n'y  a  pas  d'uniformité  dans  Fallnre  du  tni-*  Allurt  du 

nerai  ;  dans  la  partie  où  le  ntnch'est  remplacé  par 

la  chlorite,  le  fer  arseilieal  cobaltifore  se  substitue 

au  cobalt  gris.  Gomme  en  même  temps   la  pro- 

Tome  ir,   1843.  '17 


a4^  DÉPÔTS  IIBTALLIf  BRBS 

lAQio3  duve  e^  (es  QiÎDçjurs.  kii  donneol  le  aom 
de  raa/iensteen  (pierre  pourrie),  taodU  <|u'i)ft  ajp- 
pelleiit  la  roche  ç[\x9kvVm\Jk^  friksteen  (rookie  firti- 
çke).  On  n'a  i^em^rqué  aucupe  yarialioA  de  ri- 
chesse »  siûvaiit  la  p^çlfoode^ir.  Cpouae  k  Kong*^ 
shera,  la  roçi^e  i^  minerai  n^  se<iUs(i|igtf9  quelque-. 
&i9  4fi  hi  rQçhç  st^ile  qv^  psff  c^,^e  cinçoMlaiwa 
^^  1^  surfaç^s  qui  oui  été  p^j^Uftl  quelque 
tem^  exM^ée^  à  Fair  som  retca^v^flA  d'une 

PfQ^V^S^f^  l^uiW  ou  hrun^  4w^  k  k  diécofppœkkm 
d^s  luliiui^ji^  d^  fi». 
Fiiont  graniti.  Tç^^  le  git^  fst  og^^p^  p«r  de9  filmi^  de  graniit 
<i°**  de  :^  à  3  w^tres  4^  hirgç  ^  qui  ^  prolongw^  wm% 
à^^i^  \ii  gnei^  voi&iu  en  iy  ra w,âant  ircéguKèrer 
(Uçq^l«^  Wuéraux  qui  lea  çouMit<wm,  lonhoseï, 
ÎVlhiie,  le  qi^arU  u  le  mica  apgwiû^  sont  en 
grandes  ruasses  cristallin^  ;  il,  s  y  VrOMV^  ^ccideo* 
tfljbe;n;\çj^  9M^  dif  f^  9l^y4fAé  ?t  4ie  V^Hi<4ev  les 

\W^^  p»sse(^t  q^e^u€;fQjia  k  W  pegm^iii^m^fhîn 

qu(e ,  ^  usmff  Muvept  tçèsr«^i^i4ogu«fi  ^  C^U^is  qui 
(r^xeraçj^t  \p^  gît?^  4?  Li^iîg^Oe,  TlM3M;bjavdM>e  tl 
L|^erre$twe4,  près  d'Ares^d^J*  Non  iQM%  de  hi 
{uiine ,  op  ei[p)aite  du  quw^a^  ppvr  ha  fiiit)ricaliott 
4u  bVy  dç.cpj[>fi\t  dauii  un  filou  du  jpAême  aspect, 
dfinç  l^H^l  ^  fçldsp^tfh  et  Le  qMarta  eoM  en 
ïno^fç^^3^  iff^M^  <^  affp  ^  ^5i  cwUiwètt?^  de  *»r 
nvètrçe 

urud «Yecu>ï^e  7^^  t^rçsralloipgée  de  R^spW^e  i^  ^\  fié- 

iaiifbaBds  deq^çiBf^eiu  imuçégoé  de  cohsdt  gtis  ei^  4'eiUiWi 

Kongftberg.    j^„]fm,^   métalliques.   C'est    4çAÇ    M9    ^ilahle 

foMJU)f^d  a^alog^ç  au  gOfW  m^t^li^re  que  fon 

tlèsi^çe  pf^  ce  i\o^  cl^  1^  coutvée  d^  l^ongs^ 
^ei-g  (Yo^^z  p)^9  if^q ,  p|E)ge  a6o).  Il  ^t  awsi  è 
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rfnVkarqver  qu^  le  faldhand  oobaldSère  est  dirigé , 
COOMue  ceux  <Je  Kongsberg,  du  nordausud.  A  i6 
Lilocnèlreâ  eoviron  au  sud  de  la  oiioe  sont  kb 
fiMoes  de  fer  de  {lasiri  »  dont  le  minerai  est  «i 
gneiss  pauvre  en  mica  et  imprégné  de  fer  oxy- 
dulé.  Q'esl  une  troisième  variété  de  faldkuaid ,  un 
J(ildhandferrifàre. 

Dai^  UD  grand  «ombre  de  d^poia  »  le  oot>ak  se  Rapprochement 
irOMve  associé  à  Vai^eut  ;  ç'esl  ce  c|ae  1  oa  observe  pâûx^gîtcrav- 
dans  les  mio^  d'Annabei^  et  de  Scbnéeberg  en  gcnt  et  de  co- 
Saxe ,  ei  de  Joa^^Unstbal  en  Bobèaie;  dans  celles  ^''  ^"^  "''''^' 
d^  la  Forêt-Noire ,  à  Sainte<-]Vlarie-aux«lVfiaes  et 
à  ChaVaiu^bea  eu  France.  Au(ssi  esl^il  pcobablis 
qjiece  rai^proeberaent  dea  4eux  plus  grands  dé- 
pôts d'^g^t  et  de  cobalt  db  la  SçaaidioAwrie,  el 
uici>ie  de  TËucOf^  septentrionale ,  à  unedUtauee 
de  f^gius  de  4q  lliloo^ètçes»  n'est  fm  l'eiièt  du  bsH 
sard ,  d  i^u^ot  pitis  que  la  fiormation  des  deux 
celles  parait  remonter  à»  la  mâme  épofue ,  et  qwe 
Vuu..  et  Tautre  préseoteM  de  UiffigiAes  wms  sclus- 
t^iises  inétalU^fes,  aligiftées  suivant  la  mène  di*- 
reçtioo. 

Au  Qprd  des  oiioes^  el  jBOik  loin  à»  là  »  datâ&    Am»  de  ser- 
la  (orét  d'Ubien,  se  tj;ouveletfise«fieMd0&beaux!!^"^*"^"^°''''" 

I  .  f»  I      ""   ^"'^  de  co- 

ci';.>iaiMk\  de  seqpei^tine  (ju^  ret^tennent  toutes  lesbait. 
collections,  Lamas  serpeofekieux  (i)  est  entouré 
d'ui^  «ocbe  tvèsrrquartMusequi  passe  au  gaciss 
avoisinaot.  La  nartie  çeatrale  de  l'anus  est  4k.  k 
serpentine  upble  qui  dégénère  en  serfmttûie  oooir 
muue.  Le  tout  rentenDaaousforaie  iteso^auxelde 
yeinesde  ladolomie,  lameUaiced^ferlitatiéy  du  fer 
oxjfdulê  m  cristaux  octaédiiqueis ,  du  œioa  noif  « 
du  talc  et  de  la  ebloriie.  Le  feir  titane  appaiéeat  à 


(1)  BQbert  Go^mmntiç^,^\n. 
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la  inéaie  variété  que  celui  de  Ga^ein.  A  peu  de 
distance  au  sud  du  gîte ,  et  dans  le  prolongement 
de  sa  direction  y  près  Tingelstad^  le  gneiss  rai* 
ferme  une  niasse  de  serpentine  anak^ue,  ma» 
moins  étendue. 

Gîte  de  Vena.  Le  gtte  de  Veua  9  près  d'Askersànd  en  Néricîe , 
actuellement  le  plus  important  de  la  Suède,  parait 
être  fort  analogue  à  celui  de  Skutterud  ;  il  consiste 
en  un  micaschiste  extrêmement  chargé  de  mica 
d'un  noir  verdàtre,  au  milieu  duquel  se  trouve 
disséminé  le  cobalt  gris  avec  la  pyrite  de  cuivre. 
Gomme  à  Skutterud ,  le  micaschiste  passe  au 
gneiss  ordinaire  à  peu  de  distance  de  Tamas. 

Cite  lie  Tuna-  ^^  contréc  de  Tunaberg  { i  )  renferme ,  dans 
berg.  l'intérieur  d'une  circonférence  de  3  kilomètres , 
plusieurs  amas  de  minerai  de  cuivre ,  de  fer^  de 
cobalt  et  de  galène;  ces  gîtes  sont  encaissés  dans 
du  micaschiste  ou  dans  le  calcaire  grenu  et  mau'* 
ganésifère  qui  est  subordonné  à  cette  roche. 

C'est  dans  uae  de  ces  masses  de  calcaire  qu'est 
explcMté  le  minerai  de  cobalt.  Il  y  accompagne  la 
pyrite  de  cuivre ,  qui  y  forme  le  but  principal  de 
i exploitation.  D'après  une  observation  qui  m'a 
été  communiquée  par  M.  Swanberg ,  certains  cris- 
taux sont  du  cobalt  gris  d'une  pureté  presque 
parfaite,  ils  ne renfennent  quune  quantité  de  fer 
à  peine  sensible  et  de  faibles  parties  de  nickel  : 
oe  sont  ces  cristaux  qui  sont  engagés  dans  la  py- 
rite de  cuivre.  Ceux ,  an  contraire ,  qui  sofit  dis- 
sénrrinés  dans  le  calcaire,  ou  tout  prè»  de  cette  ro-* 
che,  ont  audsi  tout  à  fait  l'aspect  du  cobalt  gris; 
maïs  ils  oontiennent  nm  noyau  de  cobalt  tfrsenical. 
On  a  en  oxatre  trouvé  à  Tunaberg  le  enivre  sul- 

(1)  Pôheri.  Kar$tm  arèfctr.  Tome  FV. 
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fliré,  le  cuivré. paoaché ,  la  bleode ,  la  galène,  k 
bismuth  natif,  les  earbonates  de  cuivre,  )  arséniate 
de  cobak ,  le  feldspatk ,  Famphibole  gramnatite , 
la  seqientâDe  et  le  graphite. 

Il  existe  aussi  à  Hakamboda ,  daas  la  paroisse  Gîte  de  Hakam- 
de  Ramsberg  en  Wastnianie,  un  gite  oobaltiftre  '^^'''' 
qui  a  la  plus-grande  analogie  avec  celui  de  Tuna* 
berg.  Le  mioemi  de  cobalt ,  mélangé  à  une  quan* 
tité  prédominante  de  oiivFe  pjnleux ,  se  trouve 
aussi  dans  un  amas  oakaiire  subordonné  au  gneissw 
Le  cobalt  gris  est  aceompagné  de  fer  arsenical  *, 
ui  fenferaie  ordinaireaieol  i  à  i  1/2  pour  100 
e  cobalt,  de  pyrite  de  fer  ordinaire  et  surtout  de 
pyrite  magnétique ,  qui  est  fort  abondante  dans 
toutes  les  naisea*  Las  cristaux  de  cobalt  qui  sont 
dissémiaés  dans  cette  dernière  sobstance  sont  or- 
dinaireoaent  de  -foraie  cubique ,  et  se  composent 
du  cobalt  gris  le  plus  pur.  Tout  près  de  la  mine 
de  cuivre  et  de  cobalt  sont  des  anas  de  fer  oxy- 
dulé. 

On  a  encore  exploité  pendant  quelques  années,  GUe  de  cUii- 
à  Gladbammar  en  Smolande,  da  cobalt dansd'an-  ham-^reosn.o 
ciennes  mine»  de  cuivre.  Ainsi  que  dans  beaucoup 
d'autre»  localités  ,  le  gneiss  passe ,  près  du  gite ,  à 
un  schiste  très-riche  en  mica.  Outre  le  cobalt 
gris ,  1  amas  renfermait  le  fer  exydulé ,  au  milieu 
auquel  le  minerai  de  cobalt  était  tràs^fréquain- 
ment  disséminé,  du  cuivre  pyritenx,  du  cuivre 
panaché,  de  la  galène,  du  mmybdène  sulfuré  et  de 
la  serpentine  noiàe. 

Ainsi  qu  on  vient  de  le  voir,  des  transitions  par-9?"PJ""°",^*^" 
faites  relient  les  amas  cobalti^res  à  ceux  qui  soot^' 
exploités  pour  cuivre  ou  pour  fer  ;  les  mêmes  ca- 
ractères géc^nostiques  se  reproduisent  dans  les 
uns  et  les  autres.  Ceux  de  cobalt  ne  diffèrent , 
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dans  lenr  composition ,  des  f^tei  de  cuivre  ou  de 
fer,  que  par  la  présence  de  quelques  sabstatices  ac^- 
ciden telles  ;  ainsi ,  TeuRamte,  leséléaiure  de  cui- 
vre et  l'oxyde  d'urane  n  ont  paê  été  rencontrés 
chez  les  premiers;  mais  ils  renlmneiit  le  co- 
balt sulfaré  (GoSu'),  les  «r&éninres  de  c^alt 
(Go  AS'  et  Go  AS')  (i),  et  le  nickel  gris 
(IfiS*  +  Ni  AS^),  qui  sont  étrangère  aux  noîneft 
de  cuivre.  Trois  de  ces  substances  on  tété  tro<uvées 
dans  les  mines  de  oobalt  de  Loos  en  HetsÎMland. 
Enfin ,  le  phosphate  d'jttria  a  été  découv^ëvTdank 
le  minerai  de  cobalt  de  Johansberg  en  proportiott 
de  0,001. 

La  oemposilion  des  gites  de  Qcdiatt  de  la  S<^rt)* 
difiavie  difftre  de  celle  de  <hi  pUipaft  des  autres 
giles  en  fiions  de  TEtirope  qui  sont  «iphMUés  pour 
ce  métal ,  par  la  présence  consunte  du  «urvre  py* 
riteux ,  par  Tassoeiation  fréquente  du  fer  oxydure, 
par  l'absence  habituelle  du  minerai  d'argent ,  et 
enfin  par  l'accompagnement  de  nombreux  silicates 
anhyores. 

ProducUon en     ^^  mines  de  Skutêerud  ont  prodoit,  eii  i84r , 
cobalt  de  laNor- 15  2. 6a^  kilogrammes  dc  minerai  lové  qui  provien* 

stlde.*^  "^^  ''*  ^^^^  ^^  ^  '^  ^^^  T^*^  ^®  minerai  brut  ;  d\iè 

il  est  résulté  46.298 kil.  de  safre  et  76. 199  kil.de 
snaelt.  L'exti  action  et  le  traitement  de  ee  minerai 
mettent  en  circulation  dans  l«  pays  environ  4  niil- 
lions  de  francs;  ce  qui  est  dViutattt  plus  impor- 
tant f  que  presque  tO«C  cet  argei^t  est  vér^é  par  «te 
pays  étrangers.  La  production  des  mines  de  Skut- 
terud  pourrait  être  oeaucoup  plus  considérable,  si 
l«s  débouchés  le  pemaettaient. 


>*4*rito>BMtfiA«Jka*^Baairfta 


■  '  a)  Poggmdorf.  Annakh ,  XLIl,  546,  XLHI,  591 ,  et 
XLVIII ,  ê06. 
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La  production)  eti  Siràde,  a  été  ki  ^uivâule 
pendaai  la  même  année  : 

Tànabei^ 447  kil 

Vteûà 4.501 

Bakaàsbodft i.^ 

Total 622ôiil. 

Ainsi ,  la  pfrdduction  de  ia  Suéde  ^h  hiiMemi 
de  dobalt  est  bièd  fail^tè ,  botepàVéè  §  ôette  de  fa 
Norvé^. 

DES  gItGS  de  plomb. 

La  galène  se  rencontre  en  Scandinavie  dans  des  Amu  tuboHoo- 
amas  subordonnés  au  |(nefss^  «jais  très-rarement  "^••«S»*"»- 

elle  s'y  est  trouvée  en  qpantité  exploitable.  H  n'y 
a  rien  de  particulier  h  dire  sur  ces^tes*,  puisque 
leurs  caractères  sont  ceim  (Hesamas  de  kr^  decuivœ 
et  cobalt.  Les  minéraux  que  Ton  y  a  trouvés  sont 
peu  variés  et  appartierment  tous  à  ceux  qui  ont  été 
énunîérés  plus  haut.  Une  seule  mine  cie  cegeqre 
est  aujourd'hui  exploitée^  et  encore  donne  t-^lie 
de  faibles  produit'i;  c'est  celle  de  Lofas ,  paroisse  de 
Sioffakedvi  en  Da)ëcarr)ie.Xie  tei^rain  consiste  en  une 
alteruanœ  de  lits  de  calcau  e  ,  de  quartz ,  souvent 
naélangé  de  mica ,  aans  lesquels  est  disséminée  ta 
galène  argentifère  accondpagnée  ue  pyrite  de  cui- 
vre,  de  fer  arsenical,  d amphibole  et  de  traces 
d*argent  natif.  De  l'autre  cot^  de  la  vallée  sont 
aeux  amas  de  ciiivre  et  un  de  ïer. 

On  a  vu  plus  haut  (pages  aSa  et  a33)coaimen't  An,.,  .aboraoo- 
ia  galène  se  rencontre  aussi  dans  des  amas  de  con-  n^*  •»  lerrain 
tact  subordonnés  soit  au  terrain  de  transition,  soit***  ^'•■"•'^*«>"- 
aux  roches  plutoniques  qui  traversent  ce  terrain 
dans  les  environs  de  Christiania  et  à  Cimbri^ 
hamn. 


FiloBf. 
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Enfin  la  galène  se  Irouve  encore  sous  la  forme 
de  filons.  Dans  la  paroisse  de  Râtwidc  en  Dalé- 
carlie ,  on  Ta  exploitée  au  milieu  du  siècle  dernier 
dans  des  filons  renfermés  dans  le  calcaire  et  le  grès 
de  transition.  Mais  le  minerai  j  disparaissait  à  une 
profondeur  de  10  à  13  mètres.  La  galène  argen- 
tifère y  était  accompagnée  de  blende,  de  cala- 
mine et  de  pyrite  de  fer.  Ce  sont  les  naines  de 
Sahla  qui  produisent  la  presque  totalité  du  plomb 
qui  s'extrait  des  deux  royaumes.  Nous  en  parle- 
rons plus  loin ,  à  l'article  des  mines  d'argent,  parce 
que  ce  dernier  métal  est  l'objet  principal  de  l'ex- 
ploitation. 

DES  gItES  d'abQENT. 

Août  snbordon-     L'argent  est  extrait  de  la  galène  argentifère  que 
n  gneiM.  j,^^  tpouve  dans  quelques  cites  subordonnés  au 
gneiss 9  entre  autres  à  Fahlun  et  à  Lofôs,  ainsi 

Iu'il  a  été  dit.  Mais  on  l'extrait  principalement 
e  gîteâ  en  filons  à  Sahla  en  Westmanie,  et  à 
Kongsberg  en  Norvège. 
MinM  de  plomb      Ccst  dans  un  amas  considérable  de  calcaire 
Rhi^^^^^  ^«qui  est  enclavé  dans  le  gneiss,  que  se  trouvent  les 

nions  de  plomb  et  d'argent  de  Sahla.  ^ 

Du  calcaire  qui  La  lougucur  de  cettc  massc  de  calcaire  est 
renferme  le  gîte,  d'environ  9.800  mètres ,  et  il  atteint  a.65o  mè- 
tres dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  est  y  comme 
il  arrive  ordinairement ,  allongée  dans  le  sens  de 
la  direction  moyenne  du  gneiss  qui  va  du  nord- 
est  au  sud-ouest.  Du  pétrosilex  et  des  rognons  de 
serpentine ,  disposés  en  lits  parallèles ,  se  rencon- 
trent fréquemment  dans  le  calcaire.  Voici  la  com- 
position d'une  variété  de  ce  pétrosilex ,  qui  ap- 
partient au  hâlleflinta  des  mineurs  (i)  :  Silice, 

(1)  Journal  der  Pk^sik  tmd  Chemie^  a*"  11. 
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68)00 ;  alumine  9  J9»oo;  chaux,  i,oo;  potasse, 
5,5o;  protozyde  de  fer,  4/^j  parties  volatiles, 
a,5o.  Total  :  ioo,oo. 

Le  cblcaire  est  en  outre  traversé  par  d'autres  lits 
fooBEiés  de  talc  et  d'asbeste  que  Ton  nomme  skô* 
lar,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tout  à  fait  analoeues 
aux  skolardeFahlun.  Le  granité  pénètre  nonioin 
de  là,  dans  le  gpeiss. 

Les  filons  de  galène  argentifère  ne  sont  pas  net- 
tement séparés  du  calcaire  encaissant;  chacun 
d'eux  consiste  en  un  feisceau  de  veinules  irrégu- 
Kères  de  minerai  qui  serpentent  au  milieu  du  cal- 
caire sur  une  largeur  dun  décimètre  k  plusieurs 
mètres  :  ils  se  poursuivent  avec  une  allure  recti* 
k'gne,  suivant  une  inclinaison  voisine  de  la  verti- 
cale et  des  directions  parallèles  {fig.  36  et  27). 

Les  sulfures  qui  accompagnent  la  galène  argen- 
tiiere  sont  la  pvnte  de  ter  cubique ,  la  pynte  ma-  galène. 

Snétique ,  la  blende ,  le  fer  arsenical ,  le  sulfure 
'antimoine ,  le  weissgiittigerz  foncé  et  la  géo- 
kronite.  Ce  dernier  minéral,  que  l'on  avait  pris 
pour  une  variété  du  précédent ,  a ,  d'après 
M.  Swanberg,  la  composition  : 

5PbSa+  (Sb'SttS  JU'Sa')* 

n  renferme  du  cuivre,  du  fer,  du  zinc  et  des  traces 
d'argent  et  de  bismuth.  On  a  encore  trouvé  à 
Sahla  ,  mais  très-rarement ,  l'argent  massif,  l'an- 
timoine natif,  un  amalgame  dargent  et  du  ci- 
nabre. 

Le  calcaire  saccaroïde  ou  lamellaire,  qui  forme 
la  gangue  des  filons ,  est  fort  souvent  mélangé  in- 
timement à  du  pyroxène  malacolite  verdàtre  et 
compacte ,   que  l  on  a  aussi  nommé  sahlite  ;  il 


DUpotilion 
du  minerai. 


inerauz  qn' 
accompagneulla 
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ëe  distingue  du  péti^sîlex ,  fi?ec  lequel  on  pont-- 
raH ,  an  pfèttiier  abôtd ,  1«  tôhfondré ,  eA  ce  tjtf il 
ne  fait  pas  feu  au  briquet.  Il  eiit  ii  nemaii(i[lier  ^ue 
le  malâcoUte  ne  se  trouve  qu'associé  k  ia  galène  ou 
datas  soc  voisinage ,  de  tenle  soite  que  sa  fbf«KH- 
tioQ  psurait  se  lier  ii  eelle  de  la  -galène,  il  en  est  de 
métee  de  la  cfaloiil»,  qui  s'y  tktnive  cpaelqiiefins 
en  grandes  lames ,  et  dont  la  eoanoAtton>  donnée 
par  Swanl^erg,  est  analogue  à  ^eUe  du  ollca  iha- 
gnésien  (  i  ). 

Les  autres  minéraux  qui  accoBap«|[tt?iH  la  ga* 
lène  sont  :  la  dolomie,  la  baryte  sulfalée^  le 

f[ypse,  le  quarts,  le  mica,  ordinairement biun^ 
e  grenat^  l'amphibole  gnammaiite  et  actieote, 
l'adbeste,  Fé^ote  et  le  pikrophyllev  dont  la 
composition  est  :  Z{M^  F)  St'  +  aAq)  (3), 

Les  mineurs  savent  distinguer  le  calcaire  associé 
au  minerai  qu'ils  nomment  àdelklrjfi  du  calcaire 
stérile  [oàdelkl/ft  ou  vfjmdigkaik). 
Richesse    du     La  ifalène  de  Sabla  •  âuand  elle  est  débatrassée 

minerai  en   ar-  i  ^  t*     ^       \  /    v     /      i  j» 

gent.  de  ses  gangues,  renferme  de  34  ^  4^  '^^  ^^'^^ 

gent  au  qumtal  où  de  o,ooç5  à  0^013.  Elle  est  à 
grandes  ou  à  petites  facettes ,  ou  à  grains  fins. 
Les  filons  de     Malgré  la  Uaison  intime  qui  existe  entre  les  filons 

Urie^urrâî.  «V.e'  la  rodh»  «•éaiteatttB,  Maison  tf  après  laquelle 
catre.  on  les  a  généralement  considérés  jusqu'ici  comme 

étant  contemporains  du  calcaire ,  il  est  facile  d^ 
reconnaître  qu'ils  sont  dé  formation  postérieure  i 
cette  rocbe.  D'abord ,  une  multitude  de  rragnieots 
anguleux  de  calcaire  se  trouvent  enipàtés  dans  la 

galèue;  en  outre,  les  filons  se  poursuivent  avec 
eaucoup  de  régularité  et  en  ligne  droite,  en  cou* 

(1)  Berzelius.  Jahresbericht-,  18^0,  p.  i3i. 
12)  M.  ytf.  M.     p.  !19. 
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pdM.  quelquefois  les  strates  de  la  rodhe.  Elàfin  ^ 
vofici  ce  qui  te  Wifonire  le  plus  dàîrement  : 
lanfkas  (te  calcaire  est  traversé  par  un  ISlôn  èé 
trapp  (sivàrt  ou  trapskôler) ,  dont  te  puissance  va 
i*e  o",io  à  o*  3^  :  a  est  bien  eaftkttéiAsé  tottitûè 
filon  et  ordinaitefiftèbt  partagé  en  ^prismes  perj^n- 
diculaires  à  ses  deuk  parois.  Or,  ce  filon ,  qui  est 
certainement  plus  récent  qwe  le  Vicaire ,  ren- 
ferme quelquefois  Vlunritterâi  dans  se^  fissurés,  et  il 
eî^  mêine  traversé  par  le  filoti  die  la  storgra/va. 

Le  fnin(¥èi  ne  se  trouve  pas  exclusivement 
iteiis  tes  filons  ;  te  Voclie  avoisinânVé  s^n  trouvé   iptnchemeou 
<rae)qtfefi3is  ittiprégnée  jùsqu*à  quelques  mètre*  î*^""  ^^ 
de  di^àtice,  ainsi  que  te  morrtrt  la  (ïou^  {/ig.  1^7, 
PI.  Fil  )  ;  il  y  a  de  ces  épànchemeu'ts  latéraux 
qui  trttiéié  très-lmjdfrctifs. 

11  éiéifM  10  de  tes  filons  tous  parallèles  entré 
eut.  Le  principaî  (Jue  Ton  a  recohhu^ilrt*  une  Ion- Dirocn»ion«  dci 
Igueuf  de  pl\is  de  700  nlèttres ,  n'a  été  exploité  **''"* 
•qn'ttivirofn  sur  la  hioilié  de  cette  longueur  ;  danà 
les  «utres  fil<>ifts,  la  partie  producfiive  s'étend  seu* 
lemertt  de  100  à  170  knètreè.  Les  deux  filons  ex- 
trêmes du  i^upe  soMdistants de  i  w  mètres.  L^ 
fig.  36  et  37,  dont  je  dois  la  communication  è  To* 
engeance  dfeftf.  le  fie^jÉràth  de  Fotséllés,  représen- 
tent te^tsposHron  d^  nions  des  ebVironsdeSahlîi. 

Non  kmi  des  gîtes  dé  plomb  et  d'ai^ent,  oil  A 
exploité  Mjitréfbis  des  amas  de  cuivre  et  de  (er 
okjduté  magoétique. 

Les  environs  de  Kobgsberg  (  i  )  se  composent  dé  ^  *"^'^^  *?'"' 
roches  sébi^teuses  primitives,    patrmi  lesquelles  *    ®"5«  ««•»• 

(1)  Hau$mann'ê  Reise  durch  Scandinavien^  tome  II, 
pafre  1 .  —  Bôbert.  Ud)er  den  Kongsberger  Bergbau  ;  Kar- 
$tm$  Arthêp. ,  tome  XII ,  page  S67. 
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Erédominent  le  micaschiste  et  le  schiste  amphi- 
olique ,  auxquels  sont  subordonnés  le  schiste  tal- 
queux  et  le  schiste  chloritique ,  comnie  dans  la 
contrée  de  Rôraas  ;  le  grenat  est  d'une  abondance 
remarquable  dans  toutes  ces  roches.  JTai  observé 
aussi,  dans  la  collection  du  roi,  à  Copenhague, 
du  schiste  amphibolique  de  cette  localité ,  renfer- 
mant un  zircon ,  substance  qui  n  a  pas  encore  été 
indiquée  dans  les  environs  de  Kongsbeig. 
Det  fiidbuuiM.     Certaines  portions  de  ces  roches  schisteuses  sont 

impr^nées  de  divers  sulfures  métalliques ,  parti- 
culièrement de  pyrites  de  fer  ordinaire  et  magné- 
tique, de  cuivre  pjriteux,  de  blende  et  de  galène; 
ces  substances  y  sont  en  particules  extrêmement 
fines  et  souvent  même  tout  à  fait  invisibles  à  Toeil 
nu.  Les  roches  métallifères  forment  des  bandes  al- 
longées ,  dans  le  sens  général  de  la  schistosité  du 
terrain ,  auxquelles  les  mineurs  ont  donné  le  nom 
àefaldbana:  le  plan  {fig.  28)  en  représente  la  dis- 
position ;  il  en  est  qui  sont  indiquée  avec  une  lon- 
gueur de  plus  d'un  myriamètre,  et  une  largeur 
de  plus  de  3oo  mètres.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ces  faldbandes  sont  entremêlés  de  beaucoup  de 
lits  stériles. 

Les  faldbandes  contiennent  aussi  de  l'argent  à 
l'état  natif  ou  à  celui  de  sulfure;  mais  ce  métal  y 
est  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  puisse  l'en 
extraire;  car  elles  n'en  renferment  guère  que  \  de 
lot  au  quintal  ou  7777^.  Les  roches  métallifères  ne 
se  reconnaissent  souvent  qu'à  la  teinte  rougeàtre 
qu'elles  prennent  par  suite  de  la  décomposition  du 
sulfure  de  fer.  Cependant ,  à  peu  de  distance  de 
Kongsberg ,  trois  de  ces  sulfures  ,  la  pyrite  de  fer 
ordinaire ,  la  pyrite  magnétique  et  le  cuivre  pyri- 
teux ,  sont  concentrés  en  assez  grande  abondance 
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ponr  pouvoir  y  être  exploités  et  servir  aux  fontes 
crues  de  Tusinc.  Ces  accumulations  de  pyrite  pré- 
sentent une  grande  analogie  avec  les  amas  eu* 
prifères  surbodonués  au  gneiss  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut. 

Le  minerai  exploitable  se  trouve  dans  de  nom-  Dimennoot  def 
breux  filons  'qui ,  en  général ,  coupent  à  angle  **•■"• 
droit  les  faldbandes.  Ilss'étendentordinairement  de 
Test  à  Touest ,  et  plongent  en  général  vers  le  sud 
en  se  rapprochant  de  la  verticale.  La  puissance  d*un 
même  nlon  varie  de  quelques  millimètres  à  plu- 
sieurs centimètres.  On  a  cru  remarquer  que  les 
filons  sont  plus  épais  à  une  profondeur  moyenne 
qu'à  la  surface  y  ou  qu'à  une  profondeur  de  200  mè- 
tres ,  et  que  leur  richesse  était  en  raison  inverse  de 
leur  puissance. 

Ainsi  qu'on  Va  signalé  depuis  longtemps  ^  la  ReiaUon  d» 
richesse  de  ces  filons  est  dans  la  dépendance  laplus  JJ*"^*|^"^****" 
évidente  des  roches  qu'ils  traversent.  Jamais  ils 
ne  sont  arsentifères  que  dans  l'intérieur  des  fald- 
bandes ;  dès  qu'ils  en  sortent ,  leur  remplissage 
ne  se  compose  plus  que  de  gangues  pierreuses. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  la  réciproque 
n'est  pas  vraie,  c*cât  à-dire,  que  certains  filons 
sont  pauvres ,  même  en  traversant  les  faldbandes. 
La  fig.  39  donne  une  idée  de  la  répartition  du 
minerai  d'argent  dans  ces  filons  {g  gneiss  ordi- 
naire ;jf''faldbande;  a  ,  a  parties  argentifères  du 
filon  j/y  On  voit  aussi ,  d*après  la  carte  des  en- 
virons de  Kongsberg,  que  toutes  les  mines  sont 
renfermées  dans  les  faldbandes. 

Dans  les  filons  de  Kongsbérg  Targent  se  trouve  compo«Uon  mî- 
surtout  à  l'état  natif  et  à  l'état  de  sulfure,  beau-J,^*»^*  **" 
coup  plus  rarement  à  Tétat  d'ai^ent  rouge  et  d'ar- 
gent cbloruré  ;  ce  dernier  n'existe  que  près  de  l'af- 
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fleurenpientt  L'ai:gent  uatif  y  est  crbtallm  ^  vaisi^ 
leux ,  fi^liforme  el  capillaire.  Oo  en  a  reocontré  des 
masses  qui  pesaient  jusqu'à  looct  aSokil.  L'or 
natif  et  Fargent  aurifère  y  sont  fort  rares.  Les  py* 
rites  de  fer  ordinaire  et  magnétique,  le  cuivre  py- 
riteuxy  la  blende  et  la  galène  ,*  qui  sont  disséminés 
dans  les  faldbande9,  existent  aussi  dans  les  filons. 
Ils  sont  accompagnés  d'ars^hic  natif,  qui  est 
quelouefois  mécaniquement  mélangé  à  del'ai^eut. 
Les  gangues  les  plus  ordinaires  sont  la  chaux 
carbonatée,  la  chaux  fluatée,  plus  raremeoït  le 
quartzet  labarytesulfi^téç  ;  cette ae]^^ière substance 
est  souvent  noiircie  par  une  matière  charbonneuse 
(hépatite).  Le  quartz  s'y  ]^enconti:e  quelquefois  en 
cristaux  netsetl^mpidesçomir^  ceuxduDauphiné. 
On  y  a  trouvé  aussi ,  mais  plus  raren;ient,  le  feld* 
spath  cristallisé  appartenant  à  la  variété  adulaire, 

aoi  a  tout  à  fait  l'aspect  de  l'adulaire  du  Saint-Go- 
lard  ;  la  leucite,  tapissant  des  géodes  4aos  le  cal- 
caire \  l'asbeste ,  la  chlorite ,  Taxinite  ^  l'épidole ,  la 
dplomie ,  rharn^tome  blanc,  gris  ou  rougefttre, 
dont  le  gisement  rappelle  celui  d'Apdréasbei^;  la 
$tilbite,ïa  pri^hnite  qui^  comme  dans  TOisans,  ac* 
compagne  Taxinite  et  l^épidote;  cos  trois  zéolites 
tapissejipkt  des  c^\ités,  et  il  est  facile  de  rççonnaitre 
qu'elles  ont  été  déposées  après  toiles  les  sul> 
st^j^ces  auxquelles  efies  sont  associées  ^  la  wavvel- 
litte  :  j^  n'en  connais  qu'un  échantilIoQ»  qui  est 
dans  I9  collection  du  roi ,  à  Copenhague  ^  et  que 
pendant  longtemps  pn  a  pris  pour  yoe  ^oUte; 
enfin,  l'anthracite  qui  se  trouve  en  morceaux  de  la 

SrQss,Çiu.r  4' VAÇ  poisette  ou  d'MP^  noix ,  le  plu3  or- 
inairement  au  ipilieu  du  calfc^j^re.  La  sur(i^tc^  de 
ces  m^orçe^g.f  çst  mamelonnéç  çt  po)ie ,  comn^e 
cellie  de  certàff^e^  Uémati,tes  WMnes.  Quelquefois 
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rprgent  n^^ûf  y  est  diai^éppiK^  x  ^  1^  V^'V^urs  re- 

§  ardaient  autrefois  cct^ccircoQSlance  coiuaieétant 
e  bon  anoure. 

Presque  toujours ,  lies  Çloos  passât  gradi^ellçr  TrannUon  de» 
ment  à  la  roche  encaissante.  Les  m^tiesq^i  Tawi-*'®"?  *  ^  ^^^^ 
sinent  fu  toii  ou  ^M.  fQuc  ao^t  que^uotois  as§ez 
riches  en  argent  p/ç^u^r  être  ei^plpilçes  j^sau'à  un 
mètre  de  distante  ^  ç^  pi^WQ  (W^ps  ^ue  le  filon 
proprement  dUî  l?  fîg,9P  <îe  dénçu^rcatip^  ^t  plua 
nette  dan^  Iç  scl^iste  açngphi^liqae  que  dans  le 
schiste  talquenz. 

Les  filons  sont  habituellement  p^eu  étepdus  d^na  Forme  et  di« 
le  sens  horizontal  (Jî^.  3o-3i  ji  leuif  longueur,  qui  '^j;^'''''  ^"  *• 
dépenci  de  la  pi(issauc?  des  f^ldhu^esr,  variç  de4o 
à  200  ^ë^res ,  çt  dépas^se  rarement  70  à  80  mètres. 
Une  telle  disposition  force  ^  approfpndir  irap)<l^ 
ment  les  (ravaux  éts^is  &i;tr  chaqw  filon.  Caa 
m^fpes  fijioiffi  sfi  divisent  souveni(  ep  r^mifici^tioas 
Ç9!^me  à  l^  çiine  du^  ^oi  ^t  à  la  i^ine  des  P^c^vref^ 
i^g.  3o,  PI.  f^II  )  ;  lenbran^îhçsi  é t^ien  t  encore  pli^ 
nombreuse  k  la  mine  Gotte^hiilfe  ;  il  partait  di^ 
filpfipn'i^çjpal  plus  djç  ^0  ramificatiofis^  doptquel- 
ques-unes,s  y  rattachaient  4^^  ^^  pxpfond^r^  t/àfir 
dis  q^e  d'^ti^tres  se  ^rmjbn^ient  ei^  petiies^yeiçea 
comme  Iç  chevelu  f\me  racv?e.  On  a  poussé  cer- 
taines naû^es  jusqu'il  une  pyrpjEondeur  de  plus  de 
Sçpmèdref  j^  sans  ^rouvçr  les  lii^tes  des  f  ^db^ndes 
pu  dea  filons. 

La  ricV.e^  d^s  filo^  ^  ^oi^gsbfrg  ^t  ^ès-ir*.  veriiiion  '  de 
régulière ,  et  de  là ,  les  yiçiu9sit^çs  p/es^j^^  sfku^  *"''  "*  ***** 
ei(çiK\pl.e.  qu  offre  Vhist^ire  de  ces  n^nej^.  4  4^  <n^- 
tres;  ag.-de^^spjus  da  nives^u  pu  la  x^ioe  4iA  R(H 
(«Qn|(sgfrufaie)  ^vfixtf  été  s^b^doni^ée»  op  a  trouvé 
d'é^orme^.açcHPPiMlBtions  d'ar^ep^t  nnassif.  Çooimâ 
d.ai^bç9.VVK^upd*<^ptresliepii^^iryajouvçntennchis<- 
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sèment  à  la  rencontre  de  plusieurs  branches.  Les 
mineurs  prétendent  aussi  que  lorsque  l'un  des  filons 
est  riche  dans  la  partie  où  il  traverse  une  des  fald- 
'   bandes,  les  filons  qui  Favoisinent  sont  pauvres  dans 
cette  même  faldbande. 
Étendue  du  dk-     ^^^  filons  argentifères  sillonnent  la  contrée  sur 
trtctméuUtfère.une  étenduc  considérable ,  savoir:  sur  une  lon- 
gueur de  20  kilomètres  depuis  les  recherches  de 
la  forêt  de  Liôterud,   dans   le  Sandsward,   au 
sud  y  jusqu'à  celles  situées  vers  le  nord,  près  de 
Ramwig  et  Fiesberg;  la  largeur  du  district  va 
jusqu'à  20  kilomètres. 
Du    remplie-     D'après  la  relation  remarquable  signalée  plus 
tage  des  fiioni.  JJ3^|.  ^  entre  la  richesse  des  filons  et  les  roches  en- 
caissantes, il  faut  supposer  ou  que  les  sulfures  me- 
tallii{ues  se  sont  répandus  à  partir  des  filons  dans 
les  faldbandes,  ou  ,  inversement ,  que  le  remplis- 
sage de  ceux-ci ,  résultant  d'émanations  latérales , 
a  dû  être  influencé  par  la  nature  de  la  roche  qu'ils 
traversaient.  Cette  dernière  supposition  seule  est 
admissible  :  en  effet ,  l'uniformité  de  la  compo- 
sition des  faldbandes  sur  de  très-grandes  longueurs, 
fnême  dans  des  endroits  où  elles  ne  sont  coupées 
par  aucun  filon ,  ne  peut  laisser  admettre  la  pre- 
mière supposition.  D'ailleurs  ces  longues  zones, 
imprégnées  de  sulfiires  métalliques ,  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  d'autres  gttes  subordonnés 
au  gneiss  dont  il  a  été  question  plus  haut»  tels  que 
ceux  de  Skutterud  ou  de  Hassel ,  lesquels  ne  sont 
traversés  par  aucun  filon. 

Cependant  il  faut  observer  qu'il  n'y  a  pas  iden- 
tité entre  les  minéraux  métallifères  renfermés  dans 
les  filons  et  ceux  qui  imprègnent  les  faldbandes. 
La  pyrite  de  fer  ordinaire,  la  pyrite  magnétique , 
le  cuivre  pyriteux ,  la  blende  et  la  galène  sont 
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communs  aux  filons  et  aux  roches  encaissantes  ; 
mais  l'argent,  qui  ne  se  trouve  que  par  traces  dans 
les  faldbandes ,  est  accumulé  en  masses  de  dimen- 
sions quelquefois  énormes  dans  les  filons;  en  outre, 
la  chaux  carbonatée ,  le  spath  fluor,  la  barjte  sul- 
fatée et  la  plupart  des  autres  minéraux  des  filons 
paraissent  étrangers  aux  faldbandes. 

Le  remplissage  des  filons  de  Kongsberg  a  dû 
avoir  lieu  à  une  époque  très-voisine  de  la  con- 
solidation du  gneiss,  doù  résultent  probablement 
leurs  ramifications  plus  nombreuses  que  dans  les 
grands  filons  et  leur  liaison  intime  avec  la  roche 
encaissante. 

Il  est  bien  peu  de  mines ,  sans  doute,  qui ,  dans  victuiindet  des 
un  court  espace  de  temps  ,  aient  présenté  des  vi-™»»"^*'^®"^'" 
cissitudes  telles,  que  les  exploitations  de  Kongs-  ^^^' 
berg  en  ont  éprouvé  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle.  Découvertes  en  1633  ,  elles  avaient  déjà 
subi  plusieurs  alternatives  de  grands  succès  et  de 
revers  en  1 804 ,   époque  à  laquelle  elles  furent 
abandonnées  comme  étant  trop  peu  productives. 
En  i8i5,  après  que  la  Norvège  eut  été  séparée  du 
Danemark,  hes  deux  mines  du  district  qui  offraient 
le  plus  de  chances  favorables  furent  reprises.  Mais 
depuis  lors  jusqu'en    i83o,    l'exploitation,  loin 
de  donner  des  bénéfices ,  absorba  les  fortes  sub- 
ventions annuelles  que  lui  avait  allouées  le  Stor- 
thing.  En  i83o,  on  y  rencontra  des  parties  très- 
riches;  l'administration,  qui  avait  cherché  inutile- 
mont   jusquelii    à    se   défaire   de   cette    charge 
onéreuse,  crut  que  les  dernières  découvertes  atti- 
reraient des  amateurs,  et  la  totalité  des  mines  fut 
proposée  à  l'enchère  moyennant  un  minimum  de 
75.000  spécies  (375.000  fr.).  Aucun  acquéreur  ne 
s' étant  présenté  ,  ces  mines  furent  reprises  pour  le 
Jome  IF.  i84i.  18 


.1 
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compte  de  TElat.  Après  avoir  doooé  ,  peq(}ant  les 
quatorze  années  précédentes,  un  déBcit  de  4^9.310 
sp.  (2.146.550  fi.),  elles  fournirent ,  de  i83o  à 
1840,  un  bénéfice  net  de  a.SoS.ÔQi  species 
(1 1 .528.455  fr.).  Il  faut  ajouter  qu'un  ielbénéfice, 
bien  rare  dans  1  histoire  des  a)ines  de  TEurop^,  a 
été  réalisé  avec  un  personnel  de  i  loà  1 13  n)ineurs. 
Canset  de  cm  Les  vicissitudes  éprovyées  par  les  mioes  de' 
Kongsberg  tiennent  en  partie  à  la  m^uv/^i^e  di- 
rection qqe  Ton  donne  aux  travaux,  et  ^qx  abus 
des  administrations  qui  sy  succédèrent  ;  1)1^1$  ellcys 
résultent  aussi  de  la  nature  n^ême  des  gUefk  :  les  fi- 
lons sont  ordinairement  très-minces,  ^  sorte 
qu'on  gjénérat ,  il  faut  abattre  iniftilemen^  I9  rodie 
stérile,  qui  est  fort  dure ,  à  moin^  que  la  rQche  en- 
caissante i)e  soit  métallifère  ou  que  plusi^ur^  filons 
ne  s.e  trouvent  trés-rapproch^.Pe  plus,  \e^  fîlQps 
n'étant  productifs  que  qans  les  schistes  SMlfvrifères^ 
les  travaux  ne  peuvent  jamais  s'allopger  J^çaucoqp, 
suivant  la  direction  de  ces  filons.  Il  eçt  r^re  que 
leur  développement  horizontal  dépasse  ^oxf^Kres, 
l'exploitation  s'étend  donc  principalen^ent  ^ans  \e 
sens  de  la  profondeur,  ce  qui  devient  fort  coûteux. 
La  mine  de  Seegen-Gottes  a  atteint,  dit-on,  jusqpa 
564  mètres.  Il  faut  encore  ajouter  que  I9  richesse 
des  filons  est  Qlle^mdme  très-capricieufie^  ç^r  c'est 
peu  ^u-dessou^  du  niveau  où  leglt^  paraissait  sté- 
rile, qu'on  a  trouvé  des  mQSses  d  argept  nat^f ,  dout 
l'une  pesait  jusqu'à  697  kilpg. 

De  tels  exemples  apprennent  auï  cotppagnies 
que  ce  n'est  qu'avec  une  forte  persévérance  etp^yr 
conséquent  avecl'appuide  capitaux  con^érahles , 

S  rue  l'on  doit  en  général  exploiter  les  mines  n^étal- 
iques  dont  la  riche^ç  est  trèsrirrégulièrement 
distribuée. 
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Voici  la  production  des  raines  de   Konçsberg   Production  en 
depuis  leur  origine  jusqu'aujourd'hui  ;  d^ôn^TCg  H 

de  Sahla. 


AIVREBS. 


De  un  a  1805 

De  1805  à  lâl5 

De  1815  à  1831 

D^1831  à  1841  exchisiv. 


Total 


PRODUIT  BMOT 

total  en  marcs 
d'argeol  fin. 


marcs. 

2.360.1 40 

38.012 

40.406 

260.696 


a*9i 


■^ 


2.699.254 


m 


PRODUIT   ANMSIL 

moyen  en  marcs 
d'argent  fin. 


marcf. 

13.039 
3.804 
2.525 

26.069 


VBBB 


Ainsi  ,1a  quantité  d'argent  extraite  en  317  ans 
s'élève  à  2.670.254  tnarcs,  ou  kx^i'j.SSy^^^'^^i  (i). 
La  production  annuelle  a  donc  été  moyennement, 
pendant  ce  laps  de  temps,  de  4-220^*'*,37. 

I)  après  un  relevé  que  j'ai  fait  des  productions  Production  des 
aunueiles  des  mines  de  Sahla ,  depuis  1400  j^s- J|*j"***^*J^^^*^ 
qu'à  1840,  ces  mines  ont  fourni  19.956^.304  dar-rée  à  celte  de 
gent;  ce  qui  donne  une  moyenne  de  415*^,35  par^**»^*- 
an,  c'est-à-dire  seulement  la  gS®  partie  de  la  pro- 
duction annuelle  de  Kongsberg. 

DES  gItes  d'ob. 

La  pyrite  de  fer,  le  cuivre  pyriteux  ,  le  cuivre 
sulfuré  et  la  galène  de  quelques  gtles  stibordon-jj^^^**'^^J*"JiJ" 
nés  au  gneiss  renferment  de  l'or,  mais,    en  gé-nés  au  gneiss. 
néral ,   en  trop  Faible  proportion    pour  que  ce 
métal  puisse  en  être  extrait  avec  nénéfice.  Ce- 

■  ■^ll  ■■!<    I    I  ■    I        ■    I       ■!  I.l.  I  III.  ,  mt  I    I      I     II  ■    I  ■  I.    I     .1  I 

(1)  Le  marc  de  Norvège,  pour  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent,  équivaut  à   0^,93993. 
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pendant  h  FaUun ,  où  les  différents  sulfures 
métalliques  sont  aurifères ,  on  sépare  For  qui  est 
associé  à  la  galène.  Cest  aussi  dans  un  amas  de  ce 
genre  que  1  or  a  été  rencontré  à  Aardal  dans  la 
province  de  Bergen  en  Norvège.  L'or  disséminé 
en  parcelles  souvent  visibles  dans  le  enivre  pjri- 
feux  ,  le  cuivre  panaché,  le  cuivre  sulfuré  de  cette 
localité ,  y  a  été  exploité  autrefois  en  même  temps 

à  AcdêiforM.         On  connaît  aussi  For  en  véritables  filons  ;  à 

Kongsberg ,  on  n'en  a  trouvé  que  très-raremq^it  ; 
mais  il  a  été  rencontré  plus  abondamment  k 
Aedelforss  en  Smolande,  dans  plusieurs  filons 
quartzeux  (i).  La  roche  qui  renferme  ces  filons 
est  d'un  gris  de  fumée.  Elle  consiste  en  un  mé*» 
lange  intime  de  quartz  et  de  mica,  auquel  on 
donne  le  nom  de  hornstein^  et  çà  et  là  elle  passe 
au  micaschiste,  comme  à  Fahlun.  Elle  forme  une 
masse  subordonnée  au  gneiss  qui  est  puissante  de 
plus  de  i5oo  mètres.  Les  filons,  composés  prin- 
cipalement de  quartz,  renferment  de  la  pyrite  de 
fer,  de  la  pyrite  de  cuivre,  du  fer  oxydé  ni:igné- 
tique  et  de  la  galène.  L'or  est  contenu  en  parties 
indiscernables  dans  la  pyrite;  rarement  on  en 
aperçoit  en  feuilles  minces  ou  en  grains  dans 
le  quartz.  Les  autres  substances  qui  raccompa- 
gnent sont   la    chaux  carbonatée  spathique,    le 

•  ••• 
feldspath  compacte,   la    zéolite   farineuse    (CS 

4-AlS^-h4H)  et  la  préhnite.  Ces  deux  der- 
nières substances  se  trouvent  dans  les  fissures  de 
la  roche. 

Les  filons  sont  très-sinueux  ;  leur  puissance  est 

(1)  Hausmann*$  ReisCj  tome  V,  page  401. 
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comprise  enire  o^^^oS  et  i  mètre.  La  richesse  de  lu 

t)jrite  varie  depuis  des  traces  d'or  jusqu'à;)  1,4 
ots  ou  0,0007  de  ce  métal. 

L'or  a  encore  été  trouvé  autrefois  àSwappavara     A"t»*««  f'^^- 
en  Laponie ,  à  Arendal  et  à  Eidswold  en  Norvège,  ™*" 
dans  clés  gites  sur  lesquels  il  manque  des  rensei- 

Snements  positifs,  mais  qui  sont  probablement 
es  amas  subordonnés  au  gneiss. 

OBSEBVATIONS  SUA   LES  D<p6tS  mAtALUFÈAES   DE  LA 

SCANDINAVIE. 

Aux  observations  qui  ont  été  consignées  dans 
la  première  partie,  nous  ajouterons  quelques 
considérations  sur  chacune  des  espèces  de  dépôts 
métallifères,  et  particulièrement  sur  les  amas  du 
gneiss  de  la  Sccindinavie. 

L'oxyde   de  fer   qui    se   précipite  journelle-    x^Desdèpôtx 

A  c        \      \         \  I  1  •  d9    minerai    de 

ment  au  lonu  des  'acs  ou  dans  les  marais,  en^-^^  ^,  i^^,  ^^ 
uu  grand  nombre  de  lieux  de  la  Suède,  y  et^tdei  mavuis. 
amené  à  l'état  (te  dissolution  ,  et  il  se  précipite  à 
Tétat  de  sous-sel  organique.  M.  Berzélius  a  re- 
connu (i)  que  l'acide  qui  est  combiné  à  l'oxyde 
ferrique  dans  ce  précipité  est  Tacide  crcnique  qu'il 
a  découvert,  dans  l'eau  minérale  de  Porla,  et  qui 
depuis  lors  a  été  rencontré  dans  beaucoup  d'au- 
tres sources  minérales,  où  il  parait  être  un  pro- 
duit de  la  décomposition  des  matières  organiques. 
Ce  sous-crénate  de  peroxyde  de  fer  peut  se  for- 
mer par  décomposition  du  crénate  ferreux  qui  est 
soluble. 

Selon  les  traditions  de  quelques  localités ,  quand 
le  minerai  d'un  lac  est  épuisé ,  on  en  retrouve  de 


(1)  lahresbericht,  t.  XYII,  p.  210. 
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nouveau  en  quantité  exploitable  au  bout  de 
4o  aps. 

2*  Dt  gUes     On  counait  de  véritables  filons  de  cuivre  à  Kaa- 
enjUoM.         fjord  et  à  Raipas.  Il  aété  aussi  établi  que  les  dépots 

de  plomb  argentifère  de  Sabla  et  ceux  d'argent  de 
Kongsberg  sont  en  Qlons  ;  enfin,  le  gtte  d'Éidsfoss 
appartient  encore  à  la  même  catégorie. 

Plusieurs  de  ces  filons ,  particulièrement  ceux 
de  Kongsberg  y  d'Ëidsfoss  et  de  Sabla ,  comparés 
aux  filons  classiques  de  la  3âxe ,  d'une  partie  de 
l'Allemagne  et  de  la  France,  présentent  cependant 
une  particularité  :  c'est  l'existence  de  diiférents si- 
licates anhydres  et  bydratés^  qui  se  trouvent  babi* 
tuelleiuent  dans  des  roches  pyrogènes,  et  dont 
quelqiie.*5*uns  paraissent  avoir  été  en  partie  formés 
par  les  éléments  des  roches  encaissantes ,  Comme, 
par  exemple,  le  pyroxène  sahlitequi  accompagne 
ta  galène  à  Sabla.  Ces  filons-fentes  avec  leurs  sili- 
cates variés  établissent  donc ,  sous  le  rapport  de  la 
composition  minéralogique ,  unp  transition  entre 
les  amas  subordonnés  au  gneiss  et  les  filons  ex* 
ploités  pour  les  mêmes  métaux  dans  la  plupart 
des  autres  contrées  (i). 

3«  Des  amas     Les    dépôts   dcs    euvirous    de    Cimbrishamn 


de  contact,       ressemblent  beaucoup  par  leur  gisement  et  par 

decrmbriêharan^^"^^*^'^pos'^^^"^  ^"^  accumulatîons  de  minera ux 
avec  cens  des  variés  que  fou  rcucontrc  dans  les  arkoses  en  diffé- 
arkotes.  rcHts  poiuts  du  coutour  du  plateau  granitique  de 

la  France  centrale,  aux  limites  du  granité  des  en- 
virons de  Champoléon ,  à  Badenweiler  et  à  Wald- 


(1)  Les  filons  aurifères  d'Eidsfoss  ressemblent  beaucoup 
en  tout  point  aux  nombreux  filons  qui  avoisinent  les  a?nas 
(leFahluu. 
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shutt ,  dans  la  Forét-Noire  ,  etc.  Seulement  ici , 
répancbement  métallifère,  au  lieu  d'avoir  eu  lieu 
dans  le  terraiû  jurassique  ou  dans  îe  trias,  est  in- 
corporé dans  le  terrain  de  transition. 

Quant  aux  gttés  du  terrain  de  transition  du  sud*  Analogie  et  êx- 
ouest  de  ta  Norvège,  on  a  vu  que  leur  situation J**"*^***? **»**[«'" 
est  parfaiteméùt  caractérisée  :  ils  sont  constam- ^^e  et ceozdet 
ment,  soit  à  )a  jonction  de  ce  terrain  avec  les  di- •'•*^'»««»- 
▼erses  roches  plutoniques  qui  le  traversent  (gra- 
nité, sj^énite  ou  diorite),  soit  h  peu  de  distance 
du  ddntâct ,  dans  l'un  ou  dans  l'autre  terrain ,  mais 
surtdùt  dans  les  couches  de  transition.  Par  leur 
situation, ils  sont  donc  aussi  tout  h  fait  analogues 
aux  amaà  de  contact,  signalés  par  M.  Fournet(i), 
aux  gîtes  de  Tîle  d'Elbe,  et  particulièrement  à  ceux 
de  Pràmont  datis  les  Vosges. 

Mah  ^  les  amas  dont  il  a  été  question  renf(;r- 
mebt  différents  minéraux  ,  tels  que  ta  galène  ^  le 
cuivré  pyriteux,  la  cKaux  carbonatée,  le  spafli 
fluo^,  qui  appartiennent  aussi  aux  dépôts  des  ar-« 
kosôs,  ils  s  en  éloignent  par  la  présence  du  fer 
oxydulé,  du  molybdène  sulfuré  et  de  divers  sili- 
cates anhydres,  teiIs  que  le  grenat ,  lepidote, 
Thelvine  ;  taudis  Qu'ils  se  rapprochent  d^unc  ma- 
nière frappante  dÀ  gttés  subordonnés  au  gneiss  en 
Scandinavie.  Ces  gîtes  constituent  donc  un  autre 
passage  entre  deux  types  de  dépôts  mélalliRîres  en 
apparence  fort  éloignés,  le^  épanchemeuts  des ar* 
koses  et  les  gites  subordonnés  au  gneiss;  ifs  pré- 
sebtëtit  dé  fîniérôt  du  point  de  vue  théorique  en 
rattachant  la  formation  des  amas  problématiques 
du  gneiss,    dont  les  caractères  originels  sont  en 


(1)  Fèuruet.  tittâés  sat  ks  dip6u  métallifères,  p.  193. 
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fiartie  éliminés,  à  celle  de  gîtes  plus  véconls,  et  où 
es  circonstances  qui  ont  accompagné  leur  for- 
mation sont  moins  difficiles  à  saisir. 
Abondance  de      On   a  déjà   dit  que  la    pyrite  de  fer,  si  fré* 
u  pyrite  yen  U  qyemment  disséminée  dans  les  roches  plutoni- 

joncUon  des  ro«  -^  ii  i**! 

chesplntoniqnet  <{ues,  cst  suFtout  abondante  vcTS  la  jonction  de  ces 
et  de  trantttion.  i*ocbes  avec  le  terrain  de  transition.  C'est  ce  que 

M.  François  a  observé  dans  les  montagnes  deTA- 
riége  et  de  la  Haute-Garonne  (i).  C'est  aussi  ce 

Iue  j'ai  remarqué  très-nettement  dans  la  chaîne 
es  Vosges  sur  plusieurs  points,  particulièrement 
dans  le  porphyre  de  Framont.  Mais  nujle  part  Je 
n'ai  vu  le  fait  aussi  bien  caractérisé  que  dans  diffé- 
rents filons  de  roches  amphiboliques  qui  traversent 
le  terrain  de  transition  des  environs  de  Chris- 
tiania ,  entre  autres  k  Aggersbach  et  à  Tyve-Hol- 
men  :  la  pyrite ,  qui  y  est  disséminée  dans  toute 
la  masse  de  ces  roches,  y  est  surtout  accumulée 
près  de  leur  contact  avec  le  schiste ,  sous  la  forme 
de  nombreux  cristaux  cubiques,  dont  la  dimen- 
sion atteint  quelquefois  un  centimètre.  Dans  le 
voisinage  delà  roche  ignée,  le  schiste  est  durci , 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  qu'il  est 
lui-même  imprégné  de  pyrite  jusqu'à  une  certaine 
distance.  Le  sulfure  de  fer  a  passé  d'une  roche  à 
l'autre  d'une  manière  difficile  à  expliquer,  qui 
n'est  peut-être  pas  sans  analogie  avec  le  mode  de 
formation  des  amas  de  contact  si  fréquents  dans  la 
contrée. 
4»  Des  amas  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  l'amas  de  Ta- 
iacorporétdanti^^  paraît  être  aualogue  aux  vastes  dépôts  de 
ignées.  l'Oural,  aux  serpentines  ferrifi^res  du  pied  du 
Monte-Rosa,  aux  dépôts  cuivreux  renfermés  dans 

(1)  ^nnoto des ifinei,  3*  série,  tomeXVni ,  page  417. 
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des  roches  plu  toniques  de  la  Toscane ,  particu- 
lièrement à  ceux  du  Monte-Catini.  Ainsi  que  le 
dit  M.  Amédée  Burat  (i),  pour  ces  derniers  on 
doit  croire  que  le  gîte  de  Taberg  résulte  d'éma- 
nations métallifères  qui  ont  suivi  immédiate- 
ment l'éruption  de  la  masse  amphibolique ,  et 
qui  se  sont  concentrées  particulièrement  dans  les 
fissures  de  retrait.  ^    ^ 

T  i_  1     '^z  o  j*  •  5*  Dei  amas 

Les  nombreux  amas  exploités  en  Scaudmavie ,  enclavé*    dans 
pour  fer,   pour  cuivre ,  pour  cobalt  et  pour  ploaib  '«  é^««. 
argentifère )  sont  quelquefois  de  composition  si  ^**\**î"^** ***''*• 
dmerente,  qu  au  premier  abord  on  peut  être  tente  fer,  cuivre ,  co^ 
de  les  partager  en  plusieurs  catégories.  Mais  quand  ^•'*»  P^^mb  et 
on  en  a  examiné  un  grand  nombre,  on  reconnaît *'^^*"  ' 
qu'ils  appartiennent  tous  a  un  même  groupe  dans 
lequel  on  ne  peut  établir  de  démarcations  tran- 
chées, comme  il  arrive  en  Saxe,  par  exemple,  où 
le  fer,  le  cobalt ,  Tétain ,  le  plomb  sont  renfermés 
dans  des  filons  et  même  dans  des  systèmes  de  filons 
distincts.  Voici  quelques  exemples  de  ces  passages. 

Un  gîte  exploité  pour  fer  oxydulé  renferme  sou- 
vent, en  petite  quantité,  la  pyrite  de  cuivre;  la 
proportion  de  cette  dernière  substance  peut  de- 
venir assez  forte  pour  qu'elle  soit  elle-même  ex- 
ploitée, comme  aans  plusieurs  des  gites  des  en- 
virons de  Ridarrhytta ,  malgré  la  dimculté  que  le 
fer  oxydulé  introcTuit  dans  le  traitement  métallur- 
gique. L'amas  cuivreux  de  Fahlun,  où  l'oxyde 
magnétique  est  peu  abondant,  complète  le  passage 
de  ces  amas  mixtes  aux  amas  de  minerai  de  cui- 
vre ,  dans  lesquels  cet  oxyde  manque  presque  to- 
talement, et  qui  sont  les  plus  nombreux.  Quel- 
quefois c'est  dans  le  même  gîte  que  ces  transitions 

(t)  Burat,  Géologie  appliquée,  p.  141. 
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s'observent  :  ainsi  y  près  de  Ridarrhytta,  on  a  ex- 
ploité une  même  mine  d'abord  pour  fer,  puis 
pour  cuivre  y  et  à  Swappavara  (i)  en  Laponie,  un 
amas  de  fet  oxydulé  puissant  de  60  à  80  mètres  est 
entouré  d'amas  contemporains  de  minerai  de 
cuivre. 

Une  liaison  non  moiits  évidente  s'observe  entre 
les  amas  exploités  pour  cobalt  ou  pour  plomb  et 
les  précédents.  Le  cobalt  gris  est  accidentellement 
disséminé  dans  le  fer  oxyduté  ou  dans  la  pjrite 
de  cuivre,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  sur 
de  simples  échantillons.  £n  quelques  Keux,  comme 
à  Gladhammar,  à  Tunaberg,  à  nokansboda ,  il  y 
devient  assez  abondant  pour  être  exploité ,  et  aif- 
leursy  comme  à  Loos  en  Helsingland  y  il  devient 
le  minerai  prédominant. 

Enfin  y  la  galène  se  rencontre  fréquemment  en 
faible  quantité  dans  les  amas  cuivreux;  elle  est 

glus  rare  dans  les  gîtes  de  fer;   cependant,  au 
tispbei^,  elle  s'est  rencontrée  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'on  ait  cherché  à  en  tirer  parti. 

Des  passages ,  tout  aussi  graduels ,  s'observent 
quant  à  la  nature  des  gangues  qui  tantôt  sont  es- 
sentiellement quartzeuse^ ,  tantôt  principalement 
calcaires  et  magnésiennes.  Toutes  ces  variations 
de  minerai  et  de  gangue  que  l'on  observe  quel- 
quefois dans  des  gîtes  très-voisins  l'un  de  Fautre, 
comme  à  Tunaberg  ou  à  Gladhammar,  sont 
comparables  aux  différeùces  que  pré.^sentent  sou- 
vent divers  filons  appartenant  au  même  système. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les 
plusieurs  centaines  d'amas  qui  sont  enclavés  dans 


(1  )  Hermelins ,  Pôrsôk  till minerai  Htsio'^ia  ôftcer  Lapp- 
markeny  t8a4. 
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le  gneiss  de  la  Scandinavie ,  il  est  flKnle  de  remar-    De  la  compo- 

quer,    au    milieu  de  leurs  variaiàpns   acciden- •*."*^"  minéwio- 
3 11  t  •  •  vil.  >f       .  -ipïq»*  ««•  &«t«« 

telles,  que  leur  composition  e^^e/rtSw/         aussi  «obrodonnét  au 

simple  qu'uniforme.  Ils  consistent  al^put  en  fer  «"«"•• 
oxydulé ,  pyrite  de  fer  ordinaire  ou  msugnétique , 
cuivre  pjnteux ,  beaucoup  plus  rarement  ^n  galène 
et  en  cobalt  gris.  Les  gangues  sont  :  la  cliaux  car« 
bonaiée  ,  le  quartz  et  divers  silicates  y  pour  la  plu- 
part magoésifferes,  parmi  lesquels  le  grenat,  Tam- 
phibole  et  Tépidote  sont  les  plus  communs. 

Mais  dès  que  l'ofi  tient  compte  de  toutes  lessub- 
stances  plus  ou  moins  rares  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  renferme ,  on  est  au  contraire  étonné 
Ae  la  composition  complexe  du  système  d'amas 
qui  nous  occupe.  Les  minéraux  que  Von  y  a  trouvés 
sont  les  suivants  : 

Pyrite  de  fef  ordinaire,  pyrite  magnétique, 
cuivre  sulAiré,  pyrite  de  cuivre,  cuivre  panaché , 
fer  arsenical ,  cobalt  gris,  cobalt  arsenical,  cobalt 
sûlfnré,  nickel  gris,  galène  argentifère,  bismuth 
sulfuré,  raolybaène  sulfuré ,  séléniure  de  cuivre, 
enkafrite,  tellunnre  de  bismuth,  fer  oxydulé  ma- 
gnétique, fer  oligiste,  Oxydes  de  manganèse,  de 
nickel,  de  cobalt,  de  cuivre;  oxyde  aurane  hy- 
draté ,  corindon ,  gahnite,  or,  argent,  cuivre  et 
bismuth  tiatifs,  chaux  fluatée,  fluorure  de  cérium 
hydraté ,  chaux  carbonatée  spathique ,  carbonates 
à  base  de  chaux,  magnésie ,  oxyde  ferreux  et  oxyde 
manganeux;  baryte  sulfatée,  apatite,  berzélite, 
phosphate  d'yttria  ,  tungstate  de  chaux,  œrstédite, 
qoarts,  feldspath,  mica,  talc,  chlorite,  épidote, 
grenat,  amphibole,  asbesle,  pyroxène,  scapo- 
nte,  hisingérite,  gillingite,  pétalite,  tripbane, 
l^[iîdolitie ,  toormaliiie  )  axinite,  daiolite,  botryo- 
lite,  pyrosmalîte,  sphène,  cérine,  cérite,  gado-^ 
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linite,  orthitite,  émeraude  ,  zircon  ,  serpentine, 
pikrophylle,  saponite,  apophjUite,  stilbite,  lau- 
monite,  chabasie,  analcime,  zéolile  farineuse, 
graphite  ,  anthracite  et  bitume  (i). 

Ces  minéraux ,  qui  forment  un  total  de  plus  de 
80  espèces,  renferment  au  moins  ^2  (2)  corps 
simples  sur  les  5*7  qui  sont  connus  :  ce  sont  le  si- 
licium ;  le  bore  y  le  carbone,  Thydrogène,  le  fluor, 
le  chlore,  l'oxygène,  le  soufre,  lesélénium,  le 
tellure ,  le  phosphore ,  l'arsenic ,  l'autimuine ,  l'é- 
tain,  le  zinc,  le  cadmium?  le  bismuth,  le  mer- 
cure? l'argent,  le  plomb,  le  potassium,  le  sodium, 
le  lithium,  le  baryum,  le  calcium,  le  magné- 
sium, Tyttrium,  Taluminium,  le  zirconium,  ie 
cérium,  le  lanthane,  le  didyme ,  le  manganèse,  le 
fer,  le  nickel ,  le  cobalt ,  le  cuivre ,  l'or,  le  vana- 
dium, le  molybdène,  le  tungstène  et  F urane. 

Nulle  part  ailleurs ,  hors  des  gîtes  qui  appar- 
tiennent à  la  catégorie  de  ceux  qui  nous  occupent, 
même  dans  les  groupes  de  filons  les  plus  riches  en 
minéraux  variés ,  tels  que  ceux  des  environs  de 
Pzibram  en  Bohême,  ou  de  Beresowsken  Sibérie, 
on  n'a  trouvé  une  réunion  d'éléments  et  de  com- 
binaisons si  variés. 
Rareté  oompa-     Parmi  Ics  corps  qui  manquent ,  on  peut  dter 
fluor*  *î"  .•'*■','' ''îode,  le  brome;  la  pyrosmaiite,  le  seul  minéral 
barjtetDi&tée.'^^^^^^^^Q^  1^  chlorc,  n'a  été  trouvée  qu'en  très- 
faible  quantité  et  dans  une  seule  mine  à  Nord- 
mark.  Enfin ,  le  quatrième  membre  de  ce  groupe, 


(1)  L'antbracite  et  le  graphite,  dans  tous  les  gîtes  où  ils 
ont  été  i^ncontrés,  sont  accompagnés  de  bitume  ^  oe  qui 
doit  faire  penser  que  ces  trois  substances  sont  d'origine  or 
ganique. 

(2)  £n  y  comprenant  le  didyme,  métal  associé  an  ce-- 
riuni  et  au  lanthane ,  et  découvert  par  M.  Mosander. 
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le  fluor,  Irès-frëquent  à  Fêtai  de  spath  fluor,  dans 
un  grand  nombre  de  gttes  plus  récents,  se  trouve 
rarement,  en  Suède ,  à  cet  état  de  combinaison. 
La  rareté ,  du  milieu  de  toutes  ces  richesses  miné- 
rales, de  la  baryte  sulfatée,  qui  est  si  abondante 
dans  beaucoup  de  dépôts  métallifères  postérieurs , 
est  encore  plus  remarquable;  cette  substance  n  a 
effectivement  été  trouvée  dans  les  gîtes  subordon- 
nés au  gneiss  de  la  Scandinavie  que  dans  cinq  ou 
six  localités,  et  encore  en  petite  quantité.  0  esta  ^ 
remarquer  d'un  autre  côté  que  le  spath  fluor  et  la 
baryte  sulfatée,  ou  l'un  de  ces  deux  minéraux  au 
moins ,  se  trouvent  plus  abondamment  dès  que 
)  on  passe  à  des  dépôts  métallifères  moins  anciens, 
tels  que  ceux  de  Cimbrishamn ,  de  la  contrée  de 
Christiania ,  de  Sabla  et  de  Kongsberg. 

TrifS- rarement  il  existe  une  démarcation  nette  lcup  reiaiîon 
entre  Tamas  de  minerai  et  la  roche  encaissante.  Les  ■^•^,  ^* .  ^*^^^^ 
transitions  qui  hent  1  un  a  1  autre  sont  de  nature 
variées;  celles  qui  ont  été  signalées  plus  haut  pour 
les  amas  des  environs  d'Arendal  ne  sont  pas  les 
seules  que  Ton  observe  :  au  Solberg,  près  Naes, 
le  gneiss  passe  graduellement  à  une  roche  grani- 
toïde  ù  grands  cristaux  qui  forme  l'enveloppe  du 
ff»r  oxydulé;  souvent  aussi  le  gneiss  se  transforme 
insensiblement  en  micaschiste^,  surtout  prés  des 
amas  où  le  quartz  prédomine.  Enfin,  dans  d'au- 
tras  localités ,  le  minerai ,  au  lieu  d'être  à  peu 
près  isolé  de  la  roche  voisine  sous  forme  de  grandes 
amandes,  y  est  intimement  mélangé;  le  gîte  con- 
siste alors  en  un  gneiss  ou  en  un  micaschiste  im- 
prégné de  minéraux  métalliques  :  telles  sont,  en 
Norvège,  les  mines  de  fer  deHassel ,  celles  de  co- 
llait deSkutterud,  ou  enfin,  les  célèbres^a/rf- 
bandes  de  Kongsberg.  Dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  lieux  .  les  divers  gîtes  sont  renfermés  dans 
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les  amati  de  calcaire  si  £re^ueuts  daas  le  goeiss  de 

Leur  erUtaiii-'^  Scaodioavje ,  comme  à  LaDgsbanh}Ua ,  Tuna- 

saUon  est  con-berg,  Hokaosboda,  etc.,  et  alors  ils  soot  riches  eu 

î!«f  j^*^  i*  silicates  à  base  de  chaux.  Aiosi ,  par  leur  dispo^itioa 

celle  da  gnetM.  «t.i     .    i         i  .  •    *     i  •  i       ^^ 

Earallele  à  la  schistosite  du  gneiss  et  leur  passage 
abituel  à  cette  roche ,  ces  gites  diffèrent  des  fi- 
lons proprement  dits.  On  reconnaît  qu  ils  ont  cris- 
tallisé en  mênoue  temps  que  le  gneiss ,  et  on  pour- 
rait les  distinguer  des  aaïas  intercalés  par  le  titre 
9       d'amas  concordants. 
Cet  gilet  ont     Lcs  mémcs  amas  présenUsAt  des  traces   é¥Î^ 
fn^on  ^*  dentés  d'une  fusion  primitive.  Ainsi  l'oxyde  de 

fer  et  les  sulfures  métalliques-  sont  souvent  wé^ 
langés  avec  des  silicates  anhydres  et  diverses  z4o* 
lites  qui  se  rencontrent  habituellemeBt  dans  les 
roches  plutoniques.  L'existence  de  nombreuses 
veines  granitiques  qui  prennent  naissance  dans 
certains  amas  et  se  ramifient  dans  le  goàss 
voisin  y  le  montre  encore  plus  clairement;  noua 
avons  d'ailleurs  fait  remarquer  qu'à  Utô/  les 
silicates  de  la  masse  granitique  sont  groupes 
conformément  à  leur  diflBérence  de  fusibi- 
lité. 
Parties  bréchî-  On  rcucoutre  sussi  daus  quelques-uns  de  ces 
formet.  gites  dcs  parties  bréchiformes  intéressantes ,  sur* 
tout  dans  les  paroisses  de  îforberg  et  de  Grang* 
jaerde  et  au  Dalkarlsberg,  paroisse  de  Nora  en 
Dblécarlie.  De  nombreux  fragments  bien  anf^^uleux 
de  minerai ,  com^ie  ceux  qui  résulteraient  de  son 
CQocassement ,  sont  réempàtés  dans  du  quarts» 
et  dans  de  la  chaux  carbouatée  pure  ou  mao* 
ganésifère,  de  telle  sortequ'ils  servent  k  démontrer 
que  ces  dernières  gangues  ont  été  à  l'état  pâteux  ou 
uuide  après  la  consolidation  du  fer  oxydulé.  Ces 
mêmes  substances  »  tantôt  à  l'état  compacte  ou 
à  l'état  cristallin  >  forment  à  la  surface  du  fer  oxy- 
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dulé  des  croûtes  superficielles  où  il  entre  aussi  de 
Tépidote.  Tous  ces  faits ,  importants  à  coosiater 
d^une  manière  positive,  n'ont  cependant  rien  de 
surprenant,  puisque  la  roche  encaissante  elle- 
mâine  parait  avoir  cristallisé  à  une  température 
élevée.  .^ 

C'est  peut  être  k  une  fusion  simultanée  de  mée'dTienr  im^ 
toutes  ces  sulistonces  qu'il  faut  attribuer  Fimpu- p^i*®^^ 
relé,  et  par  suiu;  les  couleurs  sombres  et  l'absence 
de  transparence  de  beaucoup  de  minéraux  du 
Nord,  dont  la  physionomie  particulière  a  été  déjà 
remarquée  par  M.  Hausmann.  Ces  minéraux  sont 
tmsz  rarement  en  crislaux ,  et  alors  ils  ne  présea* 
toot  ordinairement  q^e  des  foimes  peu  compli* 
quées  ^  à  pari  l'apophyllite  d'Utô  et  de  Nordmark 
et  la  datoiile;  ce  qui  rentre  dans  la  remarque 
fiiite  par  M.  Beudeot  (i),  que  les  eristaux  mé- 
Ifingés  nftécwîqtteaieot  de  matières  plus  ou  moins 
fine»  ont  àm  formes  plus  simples  que  ceux  qui 
sont  plus  pwTOu 

P'aotres  oootrées  renferment  des  gîtes  end  a-  ft,^*"n™tguw 
vés  dans  le  gneiss,  dont  les  eai^ctères  sont  très-dant     daatret 
analogues  à  ceux  des  amas  de  la  Scandinavie,  à  part^^"^''^'*' 
la  présence  de  quelques  nainéraux  renfermant  le 
cérium,le  laathane,  le  didy me, l'yUria  la  glucine, 
et  la  BincoBe,  q|ii  n'ont  encore  été  signalés  que 
dans  les  mines  delà  Suède.  La  Finlande,  quoique 
offirant  de  grandes  ressemblances  avec  la  Suède , 
n'en  teséknme  qu'un  assez  petit  nombve ,  qui  sont 
prîiftcipaleaieat  situés  près  d'Heisîngfors ,  d'Abo , 
•t  k  Of*î^fvi  )  jomb  ils  sont  particulièrement  nom- 
breux dans  la  haute  Silésie ,  en  Saxe ,  dans  le 
Banal,   en  difiërentes  parties  des  Alpes  et  dans 
quelques  provinces  desLtats-Unis.  Nous  en  dirons 

(1)  Traité  de  minéralogie,  tome  I ,  page  IM. 
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quelques  mots  afin  de  pouvoir  y  trouver  un  terme 
de  comparaison. 

Dans  toutes  ces  contrées ,  les  gîtes  dont  il  est 
Haoïc  siiêtîe.  questiou  sont  subordonnés  au  gneiss  y  au  mica- 
schiste ou  à  d'autres  roches  schisteuses  cristallines, 
avec  des  amas  de  calcaire ,  de  dolomie  et  de  roches 
amphiboliques.  M,  de  Oenhausen  en  cite  aussi 
dans  le  schiste  argileux  autrefois  nommé  primitif 
(Urthonschiefer)  de  la  haute  Silésie  (i).  Lits 
couches  de  fer  oxydé  rouge ,  les  amas  de  pyrite 
(le  fer,  de  galène  et  de  olende  subordonnés  au 
terrain  de  transition  de  ce  dernier  pays  étaUis- 
sent  encore,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit 
pour  ceux  de  la  Suède ,  une  transition  entre  les 
gites  enclavés  dans  le  gneiss  et  les  dépôts  subor* 
donnés  à  tous  les  terrains  stratifiés. 

Les  amas  des  environs  de  Schwarsenberg  et  de 
Saxe.  Breitenbrunn  en  Saxe,  dont  M.  le  Berghairptmann 
Freisleben  et  M.  le  professeur  Naumann  (2)  ont 
donné  une  description  très-circonstanciée,  et  que 
j'ai  aussi  eu  occasion  de  visiter,  sont  trèshanalo- 
gués  à  ceux  du  Nord.  M.  Naumann  les  consi- 
dère comme  ayant  été  injectés ,  ainsi  que  les 
masses  de  grùnstein ,  de  calcaire  grenu  et  de  do- 
lomie qui  les  accompagnent  à  la  manière  des  ro- 
ches platoniques,  et  il  propose  pour  cela  de  les 
nommer  filons-couches  (Lagerfoermige  gaenge). 
Il  se  fonde  principalement  sur  ce  que  certaines 
masses  de  grùnstein  ou  de  calcaire  forment  des 
ramifications  dans  la  roche  encaissante  et  en  em- 
pâtent des  fragments.  Ce  fait,  analogue  à  d'autres 

(1)  Beschreibung  von  Oberschlesien  van  v,  Oenhamuen^ 
ige  46. 


page  «o. 

(2)  Freisleben  geognostische  Arbeiien^  page  47.  -    Nau- 
mann. Erlaeuterungen  zwr  geogno$ii9chen  Karie 
im,cah.2,  page2!9. 
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que  j*ai  signalés  plus  haut  pour  la  Suède,  prouve 
seulement  y  ce  me  semble,  que  le  calcaire  ou  le 
grùnsteîn  a  été  ramolli.  Alors  il  a  pu,  par  suite  de 
mouvements  du  terrain,  être  intercalé  dans  la 
roche  voisine. 

Les  nombreux  cites  des  districts  d'Oravicaa,  de 
Dogna^ka,  de  Szas&a  et  de  Moldova  dans  le  Banat,  Un^t. 
dont  quelques-uns  étaient  déjà  exploités  par  les 
Romains,  sont  souvent  associés,  comme  en  suède, 
en  Norvège  et  en  Saxe,  aux  amas  de  calcaire  : 
quelques-uns  de  ces  amas  calcaires  atteignent  des 
aimensions  de  looo  mètres  à  4000  mètres  de  lar- 
geur sur  I3000  mètres  de  longueur.  Les  prin- 
cipaux minéraux  que  l'on  y  a  trouvés  sont(f)  : 
les  minerais  de  cuivre  ordinaires  (cuivre  pyriteux, 
cuivre  panaché,  cuivre  gris,  cuivre  sulfuré,  cuivre 
oxydé  noir,  cuivre  oxydulé,  cuivre  phosphaté,  car- 
bonates de  cuivre),  la  galène  argentifère,  le  sulfure 
d'antimoine  ;  la  bournonite ,  l'acide  antimo- 
nieux,  la  blende,  la  calamine,  le  feroxydulé,  le 
feroligiste,  la  pyrite  de  fer,  le  ferspathique,  le  fer 
arsenical,  le  cobalt  arsenical,  le  molybdène  sul- 
furé, i'or  natif  qui  est  aussi  renfermé  dans  la  galène 
et  le  cuivre  gris  :  outre  les  gangues  principales  qui 
sont  le  calcaire  et  le  grenat,  on  trouve  la  dolomie, 
le  quartz,  l'amphibole,  la  lithomarge,  l'apophyl- 
lite  et  d'autres  zéolites.  Les  minerais  de  fer  ne  pré- 
dominent pas  dans  le  Banat  comme  dans  le  Nord, 
taudis  que  la  calamine  qui  n'existe  pas  dans  les 
a  mas  delà  Suède,  y  a  été  aoondamment  rencontrée. 
Ce  sont  le  cuivre,  le  plomb,  l'argent,  le  zinc  et  l'or 
qui  y  ont  été  principalement  exploités. 

Enfin  les  États  de  New-York,  de  G>nnecticut| 

(1  )  Martini.  DU  geognasOêchm  FerlUMnisse  in  dm  B4h 
fuUen  Bergwerkê  Revierm.  MineralogUches  Taschmibuek , 
1 823. 

Tome  ir,  1843.  19 
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Amérique  dio  de  Massachussets  et  de  la  Caroline  du  Nord  (i) 
Nord.  renferment  aussi  des  amas  de  fer  oxvdulé  et 
des  dijQTérents  sulfures  mélalliques ,  qui  parais- 
sent avoir  la  plus  grande  analogie  avec  les  amas 
de  la  Suède.  Ils  renferment  les  mêmes  substances 
et  sont  aussi  associés  à  des  amas  de  calcaire  cris- 
tallin »  cle  roches  ampbiboliques  et  de  serpentine; 
quelquefois  en  outre  à  des  gîtes  puissants  de  gra- 
phite comme  à  Raleigh  (2)  dans  la  Caroline  du 
Nord.  La  présence  de  divers  minérault  renfer- 
mant le  tantale,  le  zirconium,  le  glucinium,  dans 
les  veines  granitiques  de  Haddam,  de  Chesterfield, 
de  Gosheiiy  de  Midletown,  etc.,  forme  un  trait  de 
ressetnblance  de  plus  entre  la  composition  chimi* 
que  dé  ces  deux  régions  du  globe.  D  ailleurs  leur 
structure  où  rhorizontalité  des  couches  de  transi- 
tion est  habituellement  conservée,  le  mode  de 
dispersiod  des  matériaux  diluviens.  Un  relief  re* 
marquabk  parla  présence  de  vastes  lacs,  tout  le  sol 
enfin  d*une  piartie  de  rAmériquc  du  Nord^  jusqu'à 
la  végétation  qui  le  recouvre ,  parait  rappeler  en 
tout  point  la  péninsule  Scandinave  (3). 
lU  difRrent  des  Les  gites  enclaves  dans  le  gneiss  delà  Suède  étant 
amai  pin»  /«--conlemporains  de  la  cristaflisatioû  de  ce  terrain  , 

cenli  par    leur  ^\,    ^  *       ^  '!•  11 

compotiUon  remoBtént  aux  époques  géologiques  lesplus  ancien- 
complexe,  oesdont  il  nous  reste  des  traces  distinctes  ;  or,  bien 
que  Ton  ait  montré  plus  ha  ut  l'analogie  qui  les  réunit 
aut  dépots  subordonnés  aux  terrains  stratifiés ,  ils 
différent  de  tous  ceux  qui  sont  encaissés  dana  des 
roches  moins  anciennes  par  la  complexité  de  leur 
composition.  Ce  qui  caractérise  les  amas  delà  Scaa« 

(1)  Hitchcock.  Geology  of  Wassachussets.  —  Shefiard. 
On  ContiectitijU. — Math^.  Jiltiman*s  Ainmean  Journal^ 
XXI ,  page  97. 

(2)  Olmsted.  Sitttntan^t  Aînertèan  Journal,  XIV. 
(?)  Keahng.  tfmraiiveofuntappeiithfi^  ete. 
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dinavieyce  n'est  pas  seulement  la  présence  d^un  très- 

Srand  nombre  de  corps  simples  et  en  particulier 
e  minéraïuL  renfermant  le  cérium,  le  lanthane , 
le  didynie^  VyUria  et  la  zircone  qui  n  ont  pas  été 
trouvés  dans  tes  autres  gîtes  aiétallifères  de  FElu- 
rope^  mai»  c  est  aussi  ce  mélange  intime  de  com* 
posés  très-variés  d'oxydes  métalliques  avec  des 
sulfures,  séléniures,  tellurures  et  arséniures  des 
gangues  habituelles  des  gjLtes  en  filons  avec  des 
substances  que  l'on  ne  rencontre  guère  que  dana 
les  roches  d  origine  platonique,  telles  que  Tam* 
phibole,  le  pyroxène,  Tépidote,  le  mica  et  diffé- 
renies  zéolites,  et  au  mibeu  de  tout  cela,  comme 
pour  qu'il  y  ait  des  représentants  de  toutes  les  fa- 
inilles  minéralogiqiies,  des  traces  de  combustibles 
chaffboBneux  et  de  bitume.  C'est  une  richesse  de 
conaposkîon  qui  rappelle  celle  dos  roches  schis- 
teuses aurifères  et  ferrifères  du  Brésil  dont  la  fon- 
niation  parait  aussi  très-ancienne,  et  que  Ton  re- 
tnauve ,  encore  k  part  la  présence  de  différentes 
raretés^  dans  les  amas  subctfdonnés  au  gneiss  d'au- 
tres contrées,  comme  au  Banat  ou  en  Saxe.  Les 
anaas  d'époque  postérieure  quÂ  s'en  rapprochent 
1«  plus,  tels  que  ceux  de  Vile  d'Elbe,  les 'vastes 
dépôts  de  l'Oural,  etc. ,  sont  en  général  de  corn- 
position  plus  single  :  la  complexité  des  premiers 
eoastraste  surtout  avec  la  simplicité  des  diépôts  les 
plus  récents,  tels,  par  exemple,  que  ceux  de  fer 
pisolitique  si  répandus  en  France.  Ltiwcuiiioo  de 

Cependant  au  milieu  de  cette  confusion  appa-  l'oxyde  déuin 
rente,  la  règle  générale  qui  a  été  signalée  dans  un  ^jf'^,^" J^JJ^^Vu * 
mémoire  précédent  (i)  sur  la  constance  de  l'aft^ettctte  r«tron- 
sociation  des  borosilicates  aux  fluonlicatet  et  à  !lf ?"•  *^**"  ^* 

_■_ ^ • 

(1)  j4nnales  des  Mine$j  3*  série,  tome  XX,  page  101. 
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Toxyde  d*étain ,  dans  les  Stock werks  stannif^reS) 
reçoit  une  confirmation  bien  frappante  dans  cette 
autre  catégorie  d'amas  qui  se  trouvent  aussi  par 
cette  circonstance  reliés  aux  Stockwerks.  Le  seul 
des  gttes  de  la  Suède  au  nombre  de  plus  de  4oo 
où  Toxjde  d'étain  a  été  rencontréi  celui  d'Utô»  est 
aussi  celui  où  les  fluosilicates(lépidoKte  et  mica 
fluoré)  sont  les  plus  abondants,  et  le  seul  actuel* 
lement  exploité  où  la  tourmaline  a  été  indiquée  (  i  ). 
Dans  deux  autres  mines  où  on  a  trouvé  des  Imv- 
rosilicates,  ils  étaient  aussi  accompagnés  de  com- 
posés fluorés,  c'est  à  Nordmark  près  Philippstadt 
et  à  Nôdebro  près  Arendal.  La  grande  probabilité 
pour  que  ces  coïncidences  ne  soient  pas  un  effet 
fortuit  s'approche  encore  davantage  de  la  certi- 
tude quand  on  étend  l'examen  aux  amas  enclavés 
dans  le  gneiss  de  la  Saxe  dont  deux  seulement 
renferment  l'oxvde  d'étain  ;  ces  deux  gttes,  situés 
près  de  Breitenbrunn  et  de  Wobnhutte ,  sont  à 
gangue  quartzeuse^  tandis  aue  dans  la  plupart  des 
autres  le  calcaire  domine;  ils  se  distinguent  en  ou- 
tre par  la  présence  de  borosilicates,  la  tourmaline 
etl'axinite,  qui  n'ont  pas  été  signalés  par  M.  Freia- 
leben'et  par  M.  Naumann  dans  d'autres  amas.  L'as- 
sociation fréquente,  dans  les  plus  anciens  amas,  de 
l'étain  au  fluor  et  au  bore,  mérite  donc  d'être  con- 
sidérée au  moins  comme  une  règle  empirique,  lors 
même  qu'on  n'admettsait  pas  l'explication  qui  en  a 
été  proposée. 

(1)  M.  HisÎDger  a  cependant  aussi  indiqué  la  tourma- 
line dans  Taiioîenne  mine  de  Vanga  «  en  Qstrogothie ,  mais 
sans  ranaeiflBenMnlB. 
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Sur  ta  construction  des  hauts  "fourneaux  au 
coke  de  Mauheuge  (Nord); 

Tar    M.  DROOOT,   Ingéniear    des    minet. 

Les  dépenses  résultant  de  la  mise  ii  feu  des 
hauts-fourneauXy  et  par  conséquent  la  durée  des 
fondages ,  exercent  toujours  une  influence  noia- 
bie  sur  le  prix  de  revient  de  la  fonte.  Ces  dépenses 
s'élèvent ,  en  effet ,  à  unesomme  considérable  pour 
les  grands  hauts-lburneaux  fondant  au  coke  ;  aussi 
apporte-t-on  dans  la  construction  de  ces  appareils 
des  soins  tout  particuliers  qu'il  sei'ait  utile  de  don- 
ner également  aux  hauts  -  fourneaux  alimentés 
avec  du  charbon  de  bois.  Cette  considération  m*a 
porté  à  croire  que  les  personnes  qui  ont  à  s'occu- 
per de  semblables  appareils  pourraient  lire  avec 
intérêt  quelques  détails  sur  les  deux  hauts-feur- 
ncaux  au  coke  que  j'ai  fait  construire  à  Maubeuge 
de  concert  avec  M.  l'ingénieur  des  mines  Bou- 
dooâquié,  pendant  les  années  i838  et  i84o«  Je 
me  suis  ainsi  décidé  à  écrire  ces  détails ,  qui  for- 
ment d'ailleurs  le  complément  des  notices  que  j'ai 
présentées  avec  la  môme  intention  sur  la  construc- 
tion des  fours  employés  à  la  iabrication  du  coke(i) 
et  l'exploitation  des  minerais  de  fer  dans  l'arron- 
dissement d'Âvesnes  (a). 

L'usine  à  fer  de  Maubeuge  renferme  deux  hauts- 
Iburneaax  au  coke,  construits  sur  le  même  modèle, 
mais  dont  un  seul  a  été  achevé  et  mis  à  feu  en 
1840.  Les  plates-formes  des  gueulards  sont  réu- 

(1)  AwMk$des  mmet, 8* série,  tom^XX,  p.3. 
(â)  Idem.  Idem,  p.  497, 
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nies  par  une  par  uoe  chat^ole  et  un  plancher  en 
bois  dé  i3  mètres  de  longueur;  les  bases  de  mas- 
sifs ou  doubles  muraillements  étant  distants  Tun 
de  Tautre  de  5  mètres. 

La  disposition  de  l'usina  et  de  ces  hauts-four- 
neaux est  indiquée  dans  ma  Notice  sur  les  fours 
employés  à  la  fabrication  du  coke  (p.  aO|  et  PL  /, 
Jig.  a3y  annales  des  mines ,  tome  XX,  3*  série); 
mais  la  halle  de  coulée  n  étant  pas  figurée 
sur  cette  planche ,  il  convient  d  ajouter  ici  que 
les  hautfi-fouraeaux  ne  sont  point  placés  souscette 
halle  et  qu'ils  en  sont  à  une  distance  de  5  mètres 
mesurée  au  niveau  des  bases  des  massifs.  Cet  es- 
pace libre  facilite  beaucoup  le  service,  en  permet-^ 
tant  de  détourner,  à  leur  sortie  du  creuset,  les 
laitiers  qui  seraient  très-encombrants  si  on  les  lais- 
sait couler  jusque  dans  la  halle  où  l'on  devrait 
pénétrer  avec  des  voitures  pour  les  enlever. 

Les  deux  hauts-fourneaux  étant  construits  sur 
le  même  modèle ,  je  me  contenterai  de  décrire 
celui  qui  fut  achevé  et  mis  à  feu  en  104^;  c'est 
celui  qui  se  trouve  k  gauche  de  l'observateur  sup- 
posé ^cé  dans  la  halle  de  coulée.  J'indiquerai 
ensuite  la  marche  suivie  et  les  soins  apportés  dans 
l'exécution.  Je  ternainerai  par  quelques  mots  sur 
le  séchage  de  cet  appareil,  sa  mise  au  feu»  sa  pro- 
duction et  sa  coQSonuiiation  journalières  (  i  )  • 

(1)  En  Belgique,  où  il  existe  environ  40  grands  hants- 
foameaiii  au  coke  construits  postérieurenieiit  à  r«iDée 
1826,  dans  les  valléssde  la  SamJbre  et  de  U  Menae,  oo  «- 
time  à  3.000.000  kil.  de  foute  la  production  moyenne  et 
annuelle  de  chacun  de  ces  appai^ils  pendant  son  roule- 
ment. Les  frais  de  construction,  comprenant  f achat  de$ 
terrains  et  des  machines  ainsi  que  l'établissement  des  fours 
nécessaires  pour  la  fabricaCioEi  du  coke,  MHit  évalués  & 
500.000  fi*,  par  haut-fourneau. 
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Répartition  des  figores  sur  les  plaitches. 

Fig.  1  et 2,  PL  FIIL  —Fig.  3,  4  et  5 ,  W.  XI  --Fig. 
6  et  7,  «.  X— >to.  8  à  12 ,  P/.  ~^ 

Pt.  IX.  —Fig.  Vfk  49,  PL  X, 


<m      I  *« 


B^lUm^&n  de$  figm^s  têé/fêcriptUm  du  tauA/btcmeau. 

FI.  Kl II,  Fig.  1  Elévatifon  représeùtant  la  face  de  coulée 
du  haut- fourneau  et  de  sa  fondation ,  ainsi  qu'une 
)Kirtse  du  pottC  enboû  mi  réfink  la  platHTornie  du 
gueulard  arec  cette  du  naut-'foaraeau  de  droite  (1  ) . 
La  position  de  cette  face  est  indiquée  par  la  lettre 
9"  dans  les  y%|f.  2  a  8.  '      ^ 

•^-^  /ig.  2.  Plan  ou  eoupe  horiflontak  au  niv^eau  de  la 
ligne  à^d'  des  fig.  1  et  8,  pL  KIII^  c'e8t«4dire  sui- 
vant le  plan  dis  iiaîisaiioe  «Ita  vadles  des  conduites 
d'aflaéchement  de  la  fondaëcMi . 

-^  fig.  8|  Plain  an  mveàu  de  la  l%ne  V^H'  des  fig.  1 
et  8,  c'esl«-à-dit»  am  nmam  des  «»s  des  duyères. 


Pl.IX.fia.  4.Pkn4bUfittireaii  de  la  Iigne</V'dc8^^.  t et  8, 
pL  Vlil;  c'«8t-«-dtn  au  aiveanda  la  partie  infé- 
rieure des  ouatre  gnasaouniers  «ft  loaie  destinés  à 
,  ewp^v  kétmttiWW'  dof  yierr^  i^éir^ptaÎTes 
composant  l'ouvrage  (2). 
— •  /g*  L,  Planitfi  niveau  de  la  Ugno  cT'tf  '  des  fig.  1  et 
S|,  «I  (Wt-inUce  au  mv^au  du  m^  «iAnf^aii  en  fonte 
qw  mgS99l^  U  r^lWkief ti  «Wf  €M4i«  i^îéneur  de 
lacuyç,  '  t       _. 

(0  En  représevtant  les  détails  de  tous  lç$  nijitériaax  :  briqoes 
rêfraotaiies  0%  otîdinairés  »  piaweff  de  tAtUeeft  moellons  bruts  qai 
entrent  a«n»  U  cpiwpwiÉiOM  d«  l|i  ntçittaane,  on  eàt  cumpliqaé 
MHS  néoasaité  les  ^s^siiu.  U  a  p^ivi  ii|fli«#iit  de  4onner  ces  dé- 
tails pour  çertames  p<irties ,  en  ^y^t  sfn^  •  d'j^U«g|rs  #  d'indiquer 
les  lignes  de  sép^trafion  de  toutes  les  parties  de  diverses  natures 
et  de  diverses  formes. 

(a)  Pour  ne  pas  compliquer  cette  figure',  on  n  omis  tons  les  dé* 
tftiUrde  i^ovrnup  infénenn  au  pUn  4e  la  festipa.  On  a  fait  de 
OMiae  four  Im JEj .  5  à  7- 
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PL  Xy  fig»  6.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  eW  des  fig.  1 
et  8  ,  c'est-à-dire  au  niveau  d'une  assise' des  con- 
duits secondaires  de  dessication  du  double  murail- 
lenient. 

Cette  figure  fait  connaître  la  disposition  des 
conduits  de  dessiccation  qui  sont  indiqués  par  des 
lignes  pleines  et  celle  d'une  assisse  des  plateaux  en 
fonte  reliés  par  des  barres  de  fer  d'ancrage  desti- 
nés à  consolider  le  massif.  Ces  barres  de  fer  sont 
indiquées  par  des  lignes  ponctuées.  Pour  ne  pas 
compliquer  la  figure,  on  a  omis  le  détail  des  con* 
duits  râervés  dans  la  maçonnerie  pour  la  pose  de 
ces  barres  qui ,  en  réalité ,  n'y  sont  point  fixées  ; 
mais  seulement  couchées  dans  des  conduits  de  telle 
sorte  qu'on  peut  les  retirer  et  les  remplacer  lors- 
qu'elles se  brisent. 

—  fig.  7.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  /"/"  des  fig.  1  et 
8,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  plate-forme  du  gueu- 
lard* 

Elle  fait  connaître  la  disposition  des  trois  portes 
de  chargement  réservées  dans  la  cheminée  qui  sur- 
monte le  gueulard,  les  points  de  la  plate-forme  où 
aboutissent  les  quatre  conduits  principaux  de  des- 
sication du  massif,  les  plaques  de  fonte  qui  recou- 
vrent cette  plate-forme  et  les  murs  de  garde  qui 
l'entourent  de  trois  côtés. 

PI.  f^III^  fig.  8.  Coupe  verticale  suivant  la  ligne  W  des 
fig.  1  à  7. 

Elle  fait  connaître  la  disposition  des  maçonne- 
ries de  diverses  natures  qui  composent  le  haut- 
fourneau  proprement  dit  et  sa  fonction. 

-—  fig.  9.  Elévation  de  l'une  des  embrasures  de  tuyère 
représentant  la  tuyère  à  eau  mise  en  place  ainsi  que 
les  tuyaux  d'arrivée  et  de  fuite  de  l'eau. 

—  fig.  10.  Plan  d'une  des  quatre  plaques  de  fonte  P 
qui  supportent  les  quatre  gros  sommiers  O. 

Ces  quatre  plaques  ne  sont  pas  égales  entre  elles* 
Leur  différence  est  facile  à  saisir,  elle  résulte  uni- 
quement de  ce  que  Tembrasure  de  coulée  est  plus 
large  que  les  trois  autres. 

La  plaque  représentée  est  celle  qui  se  trouve 
e  l'embrasure  de  coulée  et  l'embrasure  de  tu 


•% 


tre  l'embrasure  de  coulée  et  l'embrasure  de  tuyère     ' 
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placée  à  gaache  de  l'observateur.  En  la  retournant 
on  pourrait  la  placer  dans  le  pilier  de  droite. 

—  fig*  M.  Eléyation,  avec  coupe  transversale,  du 
gros  sonunier  en  fonte  O  qui  par^t  dans  Fenibra* 
sure  de  coulée.  La  face  représentée  en  élévation 
est  celle  dont  une  partie  est  vue  dans  l'embrasure. 
La  section  est  supposée  rabattue  en  touniant  autour 
d'une  des  deux  lignes  de  cette  section  parallèle  au 
plan  de  l'élévation. 

—  fig.  12.  Elévation  ou  vue  de  face  de  l'un  des  qua- 
tre assemblages  du  gros  anneau  en  fonte  R  qui 
supporte  la  cbemise  intérieure  ou  revêtement  ré- 
fractaire  intérieur  de  la  cuve. 

PL  IX ^  fig.  13.  Elévation  de  l'ensemble  des  pierres  réfrac- 
taires  comprenant  le  creuset,  l'ouvrage  et  la  par- 
tie inférieure  des  étalages. 

Cet  enisemble  est  représenlté  de  face  comme  il  se- 
rait vu  dans  la  fig.  tjpL  f^III^  s'il  n'était  pas  enve- 
loppé de  maçonnerie,  la  dame  étant  enlevée  ainsi 
que  la  pierre  ou  la  brique  réfractaire  avec  laquelle 
on  ferme,  pendant  la  marche  régulière  du  naut- 
fourneau,  l'ouverture  de  tuyè«^  gpposée  à  la  face 
de  coulée. 

n  est  désigné  dans  l^pays  à  peu  près  indifiérem- 
ment  sous  les  noms  de  creuset  et  d'ouvrage.  Il  se 
coopose  drsept  assises  dites  :  1«  le  fond ,  Vie  creu- 
set ,  9^eB  tuyères ,  4*  les  couvertures  de  tuyères , 
&^  la  couverture  du  creuset  ou  de  l'ouvrage ,  6^  et 
7o  la  partie  inférieure  des  étalages. 

—  fig.  14.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  /T  des  fig.  13 
et  20. 

Les  pierres  de  fond  y  sont  représentées  par  des 
lignes  pleines  et  en  partie  ponctuées  (1). 

—  fig.  15.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  tnl'm''  des  fig.  13 
et  20. 

—  fig,  16.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  n'V  des  fig.  13 

• . 
(1)  Dans  cette  Jig.  14  «  comme  dans  les  aatres^jf.  i5  à  igetui 
k  a6,  poi&r  ne  pas  compliquer  le  dessin,  od  a  omis  les  détails  infc- 
rtettn  an  plan  coapant.  Des  hachures  ont  été  appliquées  sur  une 
partie  de  U^.  19  uniquement  pour  pemetlre  de  reconnattre  avec 
plus  de  £KiUté  la  face  supérieme. 
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et  20»  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  partie  supérieure 
de  la  tympe  en  briaues  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  au  niveau  de  la  partie  inférieure^  l'asôse 
de  pierres  rëfiractairesdne  couverture  du  creuset. 

—  fig,  17.  IHan  au  niveau  de  la  ligne  p'y  ^es  fig.  13 
et  20. 

—  fig.  18.  Plan  au  niveau  de  la  Ugne^'^  des  fig.  13 
et  20. 

—  fig.  19.  Plan  au  niveau  de  k  Kgne  t^V  des/!;.  13 
et  20. 

-^  fig.  20.  Coupe  verticale  d«  TensemUe  suivant  la 
%ierfc''de8^.  I3àl9(l). 

—  fig.  ^1.  Elévation  d'un  ensemUe  die  pierres  ré- 
fractaires  analogue  à  celui  fieprésenté  fig.  13  à  10, 
mais  avec  cette  diffcr^ce  que  le«  £iioe$  du  creuset 
et  de  l'ouvrage  sont  entièremeiU  planea  au  lieu 
d'être  en  partie  coniques  et  circulaires. 

—  fig.  22.  Plan  au  niveau  de  k  Ugoe  V'I"  des  fig.  21 
et  27. 

—  fi^.^.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  m"m"  des  fig.  21 
et  27. 

—  fig.  24.  Pl^  au  niveau  de  la  KgQe  n'V  àes  fig.  21 
et  27. 

—  fig.  25.  Plan  au  niveau  de  k  ligne p'y  des  fig.  21 
et  27. 

<—  fig.  26.  Plan  au  joiveau  de  kJifpe  f'ïf"  des  fig.  21 
et  27.  ^ 

—  fig*  27.  Coupe  verticale  de  rememble  fiuivant  k 
ligne  h" h"  des  £;.  21  à  2â  ^  19  (2). 

—  fig.  28.  Plan  ae  k  dame  en  pierre  qui  forme  Ta- 
vant-creuset. 

—  fig.  29.  Elévation  longiludinak  de  k  dame  ea 
pierse  qui  forme  l'avant-crçuset. 

—  fig.  30.  Elévation  transversale  de  k  dame  en  pteire 
qui  forme  Tavant-creoset. 


(0  Poar  ne  |»afi  compJiqaer  cette  oonpe.»  on  a  omis  de  figurer 
les  joints  des  pierres  composant  une  même  assise.  Ils  sont  suffi- 
Mmment  indiqoés  par  les  diven  plan»  ou  covpei  borizontales. 
Oeox  de  deux  assises  coDtîeoës  ne  se  correspondent  jattafis. 

(a)  Le  Blan  ao  niveatu  r'  r"  fy.  9i ,  est  le  méflie  que  céhà  i|iii 
correspoiM  ans  mèmealettffes  dela^^.  i3  ;  il  est  rqprâenté^^.  19. 
f^oi'r  d'ailleurs  la  note  1,  conoemant  iaj^iî^*  14. 
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fig.  31.  Elévation  de  la  plaque  en  fonle  g  qui 
maintient  ladameen  pierre  aana  l'arant-creuset  telle 
qu'elle  paraîtrait  duis  la/f$r.  l,ph  /^/// si  la  pla- 
que de  fi^ntilhomne  h  ëtait^enleTée. 
fig.  3â.  Flan  d'un  des  trois  secteurs  formant, 
par  leur  assemblage ,  l'aiineau  en  fonte  qui  sert 
de  base  à  la  cheminée  du  gueulard.  Ces  trois  sec- 
teurs sont  éfBmx  enire  enx. 

La  partie  couverte  de  hachures  représente  une 
coupe  verticale  foifte  suivant  la  Kgae  s'V  et  rabat- 
tue aur  le  plan  horâontai.  Les  mortaises  dans  les* 
quelles  s'engagent  les  tenons  des  chambranles  sont 
indiquées  par  de  pedtes  lî^nea  en  crois. 

S  OP.  33.  Slévation  développée  de  la  faœ  verticale 
gddg'édeïaifig.^l. 

On  y  voit  les  parties  saillaales  dfé!  oantre  les- 
qMtte/  Tie«u»t  Wr  la  itme.  de>  dumoto  de 
âuu^gement  qu'elles  empêchent  ainsi  de  miler  dans 
le  gmeulard.  On  y  voit  aussi  les  rainures  avec  mor- 
taise ^^  dans  lesqudles  sont  maintenues  ks  cham- 
b^anka  des  trois  portes  de  chaiigement* 
âg.  34.  Man  d'un  ^des  trais  secteurs,  fmtant  par 
MF  assemblage  l'anocau  en  fonte  qui  sert  de  lin- 
teaux aux  portes  de  chargement. 

La  partie  couverte  de  àiaehuies  refArésente  une 
coupe  venioale  Dûte  suivant  la  ligne  r  V  et  rabat- 
tue sur  le  plan  horizontal. 

Les  mortaises  dans  lesquelles  s'engagent  les  te- 
nens  des  iriianBèranies  sont  indiquées  par  des  lignes 
en  croix  qpmme  à  la  fig.  31. 
fig.  M.  Elévaéon  dévehmpée  de  la  fane  verticale 
éf'fe'  d^  k  fig.  84. 

fig.  36.  Slévation  de  Tutt' des  six  ohambranles  des 
voisporlea  de  la  -cfaenainée  dia  gueulard. 

la  partie  oeaverte  de  hadiures  représente  une 
eectioa  honzonkale  rabattue  sur  le  plan  vertical  de 
l'élévation. 

fig.  37.  Goupe  d^mettuyèie  à  «au  par  ua  plan  pas- 
sant par  Taxe. 

fig.  38.  Elévation  suivant  la  ligne  iT  de  la  fig.  3^. 
On  y  voit  le  tuyau  p  par  lequel  l'eau  arrive^  et  le 
tvjaa  q  par  lequel  elle  sort. 
fig.  39.  Coupe  longitudiBale  d'une  partie  du  tuyau 


\ 
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p  OU  Qy  fig.  38,  servant  k  l'introducdon  de  l'eau 
dans  la  tuyère  ou  à  sa  sortie. 

Ces  tuyaux  sont  munis  d'un  écrouqui,  serré  con- 
tre la  tuyère,  empêche  les  pertes  d'eau  par  les  joints. 

—  fig.  40.  Coupe  a'une  tuyère  en  fonte  par  un  plan 
vertical  passant  par  l'axe,  la  tuyère  étant  supposée 
en  place^ 

—  fig.41.  Eléyation  transversale  de  dito  suivant  la  li- 
gne v"v"  )le  la  /Sgr.  40. 

—  fig.  42.  Élévation  vue  de  face  d'un  des  plateaux  en 
fonte  L,  servant  à  ancrer  le  massif  du  naut-four- 
neau. 

La  partie  plane  qui  doit  être  tournée  contre  la 
maçonnerie  est  supposée  verticale,  la  barre  de  fer 
d'ancrage  et  la  clavette  qui  doivent  maintenir  le 
plateau  ^tant  enlevées. 

—  fig,  43.  Élévation  duidateau,  figA2y  vue  de  profil. 

—  fig.  44.  Profil  d'un  plateau  d'ancrage  L  déjà  repré- 
senté fig.  4â  à  44,  mais  supposé  en  place  et  main- 
tenu par  sa  barre  de  fer  que  traverse  une  cUvette 
de  même  métal  :  la  faceplane  est  supposée  appuyée 
contre  la  face  inclinée  du  massif  du  haut-founieau. 

—  fig,  45.  Plan  ou  coupe  horizontale  du  même  pla- 
teau au  niveau  de  la  ligne  y'Y' ,  fig.  44. 

Pour  ne  pas  compliquer  le  dessin,  on  a  omis  les 
détaik  in/érieurs  au  plan  coupant. 

—  fig»  46.  Élévation  de  la  plaque  de  gentilhomme 
suivant  la  ligne  h"k"  du  phn  fig.  3. 

La  partie  couverte  de  crans  est  celle  qm  touche 
la  dame.  , 

—  fig.  47.  Elévation  d'ime  des  trois  portes  qui  fer- 
ment les  trois  ouvertures  réservées  dans  la  diemîr 
née  du  gueulard  pour  le  chargement. 

Cette  porte  est  supposée  fermée  :  les  deux  bat- 
tants dont  die  se  compote  sont  rapprochés» 
-*•    fig.  48.  Plan  de  l'outil  appdé  fiche  et  employé  pour 
introduire  le  mortier  dans  les  joints  des  pierres. 

—  fig.  49.  Elévation  longitudinale  de  dito. 

Pt.  F III 9  fig.  1.  AA.  Argiled'alluvion  jaunâtre  avec  vônes 
blanches  et  grains  ronds  ferrugineux  provenant 
du  remaniement  de  l'aigle  de  formation  tertiaire 
qui  constitue  le  sol  des  environs  de  Maubeuge. 
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Cette  argile  d'alluTion  tout  à  fidt  imoerméable 
est  assez  dure  pour  qu'il  soit  difficile  de  la  fouiller 
au  loucLet.  Elle  constitue  une  couche  de  2  mètres 
de  puissance  reposant  sur  des  sables  et  graviers  va- 
seux imprégnés  d'eau.  £Ue  est  recouverte  par  une 
couche  végétale  d'un  mètre  d'épaisseur.  £lle  sert 
de  base  à  toutes  les  constructions  de  l'usine. 
PI,  FIII9  BB.  Sol  naturel  de  la  prairie  avant  rétablisse- 
ment de  l'usine. 

—  ce.  Sol  eénéral  et  remblayé  de  l'usine  après  son 
entier  acnèvement. 

Le  sol  de  la  halle  de  coulée  est  au  même  niveau 
et  par  conséquent  à  0^,50  en  contre-bas  du  fond 
du  creuset  du  haut-fourneau. 
PI.  FlIIk  X.figAà  8  DD.  Fondation  du  haut-fourneau. 

Cette  maçonnerie  a  la  forme  d'un  tronc  de  py- 
ramide de  Ô"*,ôO  de  hauteur,  dont  les  bases  carrées 
ont  I4°',ô0  et  13^00  de  côté.  Elle  est  faite  avec  du 
mortier  de  chaux  et  de  sable.  Sa  partie  supérieure, 
ainsi  aue  les  parois  des  conduits  d'assèchement  B 
et  de  la  cavité  F  destinée  à  recevoir  les  pierres  de 
fond  de  l'ouvrage,  sont  construites  en  briques  or- 
dinaires, les  quatre  angles  supérieurs  sont  en  pierres 
de  taille,  tout  le  reste  est  en  moellons  calcaires. 

—  fig.l  k  Z  et  %.  EE.  Cooduits  d'assèchement  de 
la  fondation. 

Ces  conduits  horizontaux  sont  destinés  à  soutirer 
l'humidité  qui  pourrait  anûver  jusqu'à  la  fonda- 
tion lors  des  débordementsdela  rivière  de  Sambre. 
Ils  se  croisent  àaugles  droitssous l'axe  de  lacuvedu 
haut-fourneau,  et  se  terminent  à  des  petits  puits 
verticaux  à  section  caiTée  et  distants  de  CôO  des 
arêtes  supérieures  et  extérieures  de  la  fondation. 
Ces  puits  sont  au  nombre  de  trois  seulement,  il  n'en 
existe  pas  dans  l'embrasure  de  coulée.  Leur  orifice 
est  recouvert  en  maçonnerie  après  l'achèvement 
des  travaux.  Les  conduits  horizoutaux  sont  voûtés 
sur  pleiu  cintre  ;  ils  ont  0'",75  de  hauteur  sous 
clef,  et  0,50  de  largeur. 

—  fig.  1  et  8.  FF.  Cavité  réservée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  fondation,  pour  recevoir  les  pierres  de 
fond  du  creuset. 

Cette  cavité  de  1"",  10  de  profondeur  présente  une 
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seetiOD  horizontale  carrée  àe  4  *,00  de  côté.  Les 
pierres  de  fond  du  creuset  ne  l'occupent  pas  en  en- 
tier, à  beaucoup  près  ;  mais,  pour  faciliter  la  pose 
de  ces  pierres,  on  doit  conserver  un  espace  libre 
que  l'on  remjjit  ensuite  avec  de  la  nmçoiinerie  ré- 
fractaire. 

—  /fy.  1 ,  3  à  8.  GG.  Masnf  ou  double  nmraîllenient. 

Il  est  construit  avec  mortier  et  chaux  de  sable. 
Les  quatre  arêtes  principales ,  la  eomidie  qui  en- 
toure la  plate-forme  du  gueulard,  le  cordon  qui  se 
trouve  à  la  base  sont  en  pierre  de  taitte  (calGaire 
Meuâtre  de  transition).  Le  reste  est  en  briques  or- 
dinaires. 
-^  fig.  3  à  8.  HH.  Conduits  principaux  de  dessiccation 
du  massif. 

fis  ont  une  section  carrée  de  O^^dO  de  côté,  et 
s'élèvent  verticalement  jusqu'au  niveau  de  la  par- 
tie cylindrique  du  ventre.  Plus  haut.  Us  s'inflé- 
chissent parallèlement  aux  deux  faces  extérieures 
du  massif  les  plus  voisines.  A  leur  partie  inférieure 
ib  communiquent  avec  les  deux  embrasures  de 
tuyères  latérales  par  quatre  galeries  horizontales  I 
voûtées  sur  plein  cintre  de  0*,30  de  largeur  et 
0,60  de  hauteur  sous  chef. 

—  fig.  8,  3  et  9.  I.  Galeries  horizontales  au  moyen 
desquelles  les  conduits  principaux  de  dessiccation 
K  sont  mis  en  communication  avec  les  embrasures 
de  tuyères  latérales. 

C'est  par  ces  galeries  qu'est  introduite  la  flamme 
des  deux  foyers  employés  pour  sécher  le  massif. 
•—    fig.  1,  8  et  6.  K.  Conduits  secondaires  de  des* 
siccation  du  massif. 

Ils  sont  distribués  par  assises  horisontakssépar- 
rées  les  unes  des  autres  par  onze  assises  de  briques. 
Us  partent  tous  des  conduits  principaux  H.  Ceux 
d'une  même  assiseseramifienthorizontalementdans 
l'assise  de  maçonnerie  à  laquelle  ils  conespondent  et 
débouchent  au  jour  sur  les  quatre  faces  dumasnf. 
Leur  hauteur  verticale  égale  l'épaisseur  d'une  brique 
ordinaire.  On  les  arrête  à  la  dÎM^nce  de  0"*,50  du 
vide  intérieur  destiné  à  recevoir  les  revêtements 
réfractaires.  £n  les  faisant  pénétrer  plus  avant,  on 
aurait  à  craindre  que,  la  maçonnerie  venant  i  se 
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fi»ulre,  il  ne  8*ëtabl2tdes  courants  d'air  qui  occa- 
sioaneraient  une  perte  notable  de  chaleur  pendant 
le  rouiement  du  haut-fourneau. 

Dans  la  /(^.  S  on  aurait  pu  représenter  toutes  les 
diverses  assises  de  ces  conduits,  mais  on.  eût  com- 
pliqué inutilement  le  dessin,  c'est  pourquoi  on  n'a 
représenté  que  que  l'assise  correspondante  au  plan 
GOiiqMiDt  et  horizontal  eV%  fig.  6,  PI.  X> 
fig.  1 ,  42  à  45  et  6.  L.  Plateaux  en  fonte  reliés  par 
des  tirants  en  fer  ppnr  con^lider  le  massif. 

Les  tirants  sont  en  fer  méplat  de0°^,017  sur 
0™,070  d'équanrissage.  Us  doivent  être  placés  à 
plus  de  l^t2&  de  distance  du  feu,  c'cst-À-dire  du 
vide-  intérieur  du  haut-fourneau,  autrement  ib 
seraient  altérés  par  la  chaleur  (1).  ticurs  extrémités 
sont  faites  en  fer  carré  de  0*^,025  de  côté ,  de  ma- 
nière à  présenter  une  espèce  de  boucle  ou  mortaise 
dans  laqiielle  se  place  la  clavette  en  fer  qui  retient 
le  plateau. 

ËntM  chaque  plateau  et  le  massif  on  place  un 
disque  ou  cercle  en  bois  blanc  de  0™,01ô  d'épais- 
seur qui,  par  son  élasticité ,  diminue  les  chances 
de  rupture  des  plateaux  et  des  tirants.  On  doit  évi- 
ter de  fttire  aboutir  à  ces  disques  de  bois  les  con- 
duits de  dessiccation  secondaires  K ,  autrement  on 
risquerait  de  les  brûler  pendant  le  séchage  de  la 


—    fig.  1 ,  3  à  8.  M^&iibrasiu*e  de  coulée. 
«—    et  fia.  9.  N.  EmHHires  de  tuyères. 

L  ouverture  de  myère  dans  l'embrasure  de  mâ- 
tine est  toujours  fermée  avec  une  pierre  ou  une 
brique  réfractaive  pendant  la  marche  régulière  du 
haitt4bnmeao.  On  ne  la  débouche  que  dans  des 
civcontftanœs  extraordinafres  pour  remplacer  celle 
des  deux  autres  tuyères  qui  pourrait  s'obstruer. 

Les  quatre  embrasures  ont  leurs  faces  latérales 
▼cnicales.  Elles  sont  recouvertes  par  des  voûtes 

CO  Ltf  tirants  qui  se  troarexit  am-dessos  du  plan  de  naissance 
da  ventre  ^viraient  être  plus  rapprochés  du  vide  intérieur  qu'ils 
at  la  Mnt  ici.;  iU  pourraient  être  disposés  de  manière  à  partager 
la  nn^qnngrie  en  deux  parties  égales ,  mais  alors  il  conviendrait 
de  donner  pins  de  queue  aiu  pierres  d*angle  du  massif. 
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ayant  à  peu  près  la  forme  de  surfaces  coniques  à 
bases  circulaires  (1),  dont  les  axes  horizontaux 
forment  entre  eux  des  angles  droits  et  se  trouvent 
dans  un  même  plan  horizontal  à  %^,A6  au-dessus 
de  la  fondation,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  partie 
supérieure  des  gros  sommiers  en  fonte  O.  L'em- 
brasure de  coulée  étant  plus  large  que  les  trou  au- 
tres ,  se  trouve  nécessairement  recouverte  par  une 
voûte  plus  élevée  (2). 

La  partie  du  fond  de  ces  embrasures  qui  se  trouve 
au-dessus  des  sommiers  en  fonte  O  est  formée  par 
une  surface  inégale ,  mais  dont  l'ensemble  ,  à  peu 
près  plan,  présente  une  inclinaison  égale  à  celle  des 
étalages,  àette  surface  est  formée  par  une  série 
d'assises  de  briques  réfractaires  alternant  avec  des 
plaques  de  fonte. 

Les  quatre  voûtes  sont  construites  en  briques 
ordinaires  avec  mortier  de  chaux  et  de  sable.  Leurs 
intersections  avec  les  faces  extérieures  du  massif 
sont  elliptiques,  parce  que  ces  faces  extérieures 
sont  inclinées ,  tandis  que  les  axes  des  cônes  sont 
horizontaux. 

—  fiç»  I9  ^9  ^»  ^  et  11.  O.  Quatre  gros  sommiers 
en  fonte  assemblés  à  mi  épaisseur  et  formant 
un  carré  destiné  à  empêcner  l'écartement  des 
pierres  qui  composent  la  partie  supérieure  de  l'ou- 
vraçe  (3).  Ik  ont  une  section  carrée  de  (f^^SO  de 
côté. 


CO  On  fera  connaître  plus  exactement  la  forme  de  ces  Toàles 
en  décrivant  le  mode  suivi  pour  lear  exécution. 

(a)  Pour  permettre  aux  ouvriers  de  circuler  plus  Carilement 
d*nne  embrasure  à  l'autre,  on  pratique  quelquefois,  dans  les  pieds- 
droits  de  ces  embrasures,  des  galeries  de  o<n,65  de  largeur  et 
'^>n,io  de  hauteur,  dont  on  se  sert  aussi  pour  conduire  la  flamme 
des  foyers  dans  les  conduits  principaux  ae  dessication  pendant  le 
séchage  de  la  masse.  Les  faces  latérales  de  ces  galeries  sont  cylin* 
driques,  à  base  circulaire,  leur  axe  est  celui  même  de  la  cave  àm 
haut-fourneau. 

(3)  Ces  gros  sommiers  en  fonte  O  ,  dont  le  poids  joint  à  celai 
de  leurs  taques  de  support  P  est  énorme ,  ne  sont  pas  indispen- 
sables. Ils  sont  d*nn  usage  général  en  Belgique ,  mais  dans  on 
grand  nombre  d'usines  de  France  ils  sont  remplao6s  par  de  fortes 
marâtres  on  sortes  de  madriers  en  fonte. 


AU   COKE.  395 

La  fkj.  t\  représente  en  ëléyation  longitudinale 
eten  oouipe  transversale  celui  des  sonuniers  qui  est 
▼iaiMLBdiins  l'embrasure  de  coulée..  L'arête  infé- 
rieure et  extérieure  est  tronquée  dans  toute  la  lar- 
geur de  cette  embrasure. 

Le  carré  formé  par  ces  quatre  sommiers  doit 
être  assez  grand  pour  que  les  pierres  réfractaires 
de  l'ouvrage  ne  le  toudj^nt  pas  et  ne  touchent  pas 
même  les  plaques  montantes  ;  autrement  les  som- 
miers seraient  infisûlliblement  rompus  lors  de  la 
mise  à  feu ,  quelle  que  fut  leur  épaisseur,  rien  ne 
pouvant  s'opposer  à  la  dilatation  aes  pierres  forte- 
menttchauffées.  L'espace  restant  entre  ces  pierres 
réfractaires  et  les  gros  sommiers  doit  être  rempli 
avec  de  la  maçonnerie  réfractaire  compressible  et 
faite  pour  cela  avec  des  fragments  de  briques 
L'assemblage  des  sommiers  eux-mêmes  doit  pré-* 
senter  un  peu  de  jeu. 

fig.  1, 8, 9,  4  et  10.  P.  Quatre  plaques  en  fonte  de 
0*^)07  d'épaisseur  sur  lesquelles  reposent  les  som- 
miers O  qui,  .sans  ces  intermédiaires ,  écraseraient 
la  maçonnerie. 

Ces  plaques  ne  sont  pas  toutes  quatre  identiques  ; 
celles  qui  se  trouvent  de  chaque  côté  de  l'embra- 
sure de  coulée  sont  égales  entre  elles ,  mais  non 
symétriques.  Les  deux  autres  sont  symétriques  et 
égales  entre  elles,  mais  non  égalas  aux  deux  pre- 
mières. Ces  différences  sont  Ëiciles  à  reconnaître  ; 
elles  résultent  uniquement  de  la  différence  de  lar- 
geur des  embrasures  de  tuyères  et  de  coulée. 

La  fig.  10  représente  une  des  deux  plaques  qui 
se  trouvent  entre  l'embrasure  de  coulée  et  les 
embrasures  de  tuyères 

/Igf.  1,  8,  9  et  5.  Q.  Marâtres  ou  madriers  en  fonte 
de  0",06  d'épaisseur  et  0",25  de  largeur  avec  des 
lon^eurs  variables. 

Ces  marâtres,  au  nombre  de  douze ,  sont  répar- 
ties dans  trois  assises  séparées  les  unes  des  autres 
par  trois  assises  de  briques  réfractaires  fermant  le 
fond  de  la  partie  supérieure  des  embrasures.  On 
emploie  dans  cette  partie  des  briques^  réfractaires 
uniquement  parce  qu'elles  sont  plus  faciles  à  tail- 
ler que  les  briques  ordinaires. 

Tome  IV ^  i843.  ao 
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Les  marAtrcs  oui  se  tfoitrent  âamvÊkt  mêtne  as- 
me  vont  vebëes  les  unes  «ttc  ■otwspar  4«8  bams 
de  fer  carré  de  0^,03  de  côté,  de  mamère  à  former 
de»  carrés  semblables  à  celui  repréieiitéiMur  des  li- 
gnes ponctuées,  fig.  5. 
~  /ia.  1,  8,  9,  5  et  12.  R.  Anneau  en  fonte  de  0»,07 
d  épaisseur  et  0^,40  de  laageur  deaitné  â  suppor- 
fer  la  cheinîse  intéviemie  de  la  cuve,  c'eslHà-clire  la 
partie  du  rerétement  intérieur  réfraetaire  qui  se 
trouve  au-dessus  des  étalages,  de  sorte  que  cette 
partie  peut  être  posée  avant  le  orewet,  l'ouvrage  et 
tes  étalages.  Après  une  mise  hon  on  |K«t  renou- 
veler ces  parties  ÎDféiâeufesfam  touAer  à  la  supé- 
rieure. 

Cet  anneau  doit  être  distant  de  1*^,95  au  moins 
du  vide  intérieur  du  hant-foumeeu,  c'est  à-dire  du 
feu,  autrement  il  pourrait  être  dtévé  par  la  cha- 
leur dans  les  parties  enveloppées  de  maçonnene. 
11  est  divisé  en  quatre  secteurs  réunis  par  des  bou- 
lons avec  clavettes  au  moyen  de  plaques  addition- 
ndles  placées  en  dessous.  Ce  «mode  d'assemblage 
est  représenté  en  plan,  fig.  5^  et  en  élévation, 
fig.  là.  Il  est  bon  ae  laisser  un-peu  de  jeu  dans  cet 
asBemblaee  et  «n  espaee  libre  entre  l'anneau  lui- 
même  et  la  maçonnerie  qui  l'enveloppe,  afin  de  ne 
pas  contrarier  waeffeSB  de  la  dilatation. 
PI.  FUI  eiX^  fig.Sei  6.  S.  Chemise  ou  revêtement  ré- 
fractaire  extérieur  de  la  cuve. 

Mie  est  formée  de  briques  réfractaires  de  qualité 

moyenne,  monlées  et  taillées  en  forme  de  voussoirs 

appropriés  aux  divers  diamètres  de  la  cuve«  Ces 

^  briques  ont  0^,30  de  longueur,  0'*,21  de  laiigeur 

au  milieu,  et  (T,  105  d'épaisseur.  L'assise  inférieure 
repose  sur  une  banquette  circulaire  ménasée  dans 
la  maçonnerie  ordinaire  du  double  murailfement. 

Cette  chemise  est  séparée  de  la  maçonnerie  or- 
dinaire par  un  espace  annulaire  de  0*,06  d'épais- 
seur rempli  de  briques  ordinaires  concassées.  Elle 
est  sépara  de  la  chemise  réfractaire  intérieure  par 
un  espace  semblable ,  mais  rempU  de  briques  ou 
»^  de  pierres  réfractairps  concassées. 

^   ^r^  *^    T.  Chemise  réfractaire  intérieure  de  la  cure. 

^«  I..es  briques  qui  la  composent  doivent  être  de 
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premier  ch<Mx ,  moulées  et  taSiëes  en  forme  de 
▼ouisoirs.  Biles  ont  ^,2t  de  largeur  au  milieu 
et  0^,11  d'épaineur.  Celles  qui  constituent  les  as- 
sises inférieures  jusqu'au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure des  étalages  ont  0°^,  40  de  longueur  seule- 
•meMt.  Celles  qui  sont  au-dessus  ont  une  plus  grande 
longueur,  de  manière  à  former  une  saillie  lorsque 
les  étalages  ne  sont  pas  «[icore  construits.  Cette 
longueur  diminue  ensuite  d'assise  en  assise  jusqu'à 
œ  qu'elle  soit  réduite  à  0^,40,  oe  qui  arrive  au 
niveau  supérieur  de  4a  partie  cylindrique  du  ven- 
tre. Elle  est  la  même  pour  toutes  les  assises  qui  se 
trouvent  au-dessus. 

Cette  chemise  réfractaire  intérieure  repose  sur 
le  gros  anneau  en  fonte'R.  Elle  est  séparée  ae  la  pré- 
cédente S  par  un  espace  annulaire  de  CjOG  d'é- 
paisseur rempli  de  briques  ou  pierres  réfractaires 
concassées  (1). 

Pi.  VIII,  /i^.^.  U.  Plaque  de  fonte  carrée  del'^iOO  de  côté 
et4]i"^06*d'épaîs8ettr  destinée  à  empêcher  l'écrase- 
ment *des  voûtes  des  conduits  d'assèchement  de  la 
ibndation  près  de  leur  intersection  commune.' 

Pl^  f^III  et  IXy  jig,  8et  3.  V.  Conduits  de -dessiccation  de 
la  maçonnerie  qui  sctrouve  au-dessous  des  pierres 
de  fond  du  creuset. 

Ces  conduits  ont  une  largeur  de  0^,05  et  une 
liauteur  de  O'^^Oô  environ ,  c  est-^-dire  égale  à  l'é- 


(1)  On  acoustruii  en  Belgique  quelques  liants-fourneaui  dans 
Jesquels  le  revêtement  de  la  cuve  était  différent.  11  se  composait 
d'une  seule  chemise  réfractaire  enveloppée  de  sable  argileux  ré- 
fractaire sur  une  épaisseur  de  o".  10 ,  et  maintenue  par  une  autre 
chemise  composée  de  briques  ordinaires.  Celle-ci  était  consolidée 
aa  moyen  de  barres  de  fer  plat  appliquées  sur  sa  face  eztérienie 
et  maintenues  par  des  cercles  de  même  nature,  mais  disposées  ho- 
risontalement  Entre  cette  enveloppe  de  la  cuve  et  le  donl^je  mu- 
raiUement  se  trouvait  un  vide  annulaire ,  habituellement  recoa- 
Tert,  à  sa  partie  supérieure,  par  des  plaques  de  fonte,  mats  dans 
lequel  on  pouvait,  an  besoin .  pénétrer  après  lavoir  tenu  décou- 
vert pendaiit  quelque  temps.  i2Ji  adoptant  ce  mode  de  con&truction, 
on  avait  espéré  pouvoir,  le  cas  écnéant,  faire  à  la  partie  supé- 
rieure de  kl  cn?e  quelques  réparations  sans  mettre  hors.  L'expé- 
rience a  montré  qu'une  cuve  ainsi  construite  est  toujours  beaucoup 
moins  solide  que  celles  soutenues  immédiatemeot  par  le  double 
m  Braillement. 
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paîsseur  d'une  assise  de  petites  briques  réfractaires 
composant  la  maçonnerie  dans  laquelle  ils  sont  ré- 
servés. Ils  débouchent  dans  les  trois  aaobrasares 
de  tuyères  en  s'élevant  le  long  des  faces  verticales 
de  la  cavité  F.  Au  moyen  de  tuyaux  additionnels 
en  fer  ou  en  fonte  on  peut  élever  leur  orifice  au* 
dessus  du  sol  de  ces  embrasures,  afin  d'empêcher 
Teau  de  s'y  introduire  lorsqu'on  en  répand  aocidoi- 
tellement  sur  ce  sol. 

PL  y III y  fig^  8.  X.  Couche  de  sable  siliceux  sur  laquelle 
reposent  les  pierres  du  fond  Y. 

PI  VIII  et  IX y  fig.  8,  20 ,  13  et  14.  Y.  Pierres  réfrac- 
taires  composant  le  fond  du  creuset. 

Elles  sont  au  nombre  de  trois  ;  leur  face  supé- 
rieure se  trouve  à  (P,ôO  au-dessus  du  sol  de  la 
}  halle.  CSette  différence  de  niveau  est  nécessaire  pour 
que  la  fonte  puisse  couler  facilement  du  creuset 
dans  cette  halle. 
-—  /kf.  8,  3,  2O9  13  à  19.  Z.  Maçonnerie  en  {Menés 
réfractaires  comprenant  le  creuset,  l'ouvrage  et  la 
partie  inférieure  des  étalages  (1).  Les  diverses  as- 
sises sont  représentées  en  élévation,  fig,  13,  en  plan 
fig.  14  à  19,  et  en  coupe  verticale,  Jt^.  20. 

Dans  la  fig.  14 ,  les  pierres  de  fond  sont  repré- 

. 

(1)  Les  parties  de  cette  maçonnerie  qui  pourraient  être  visibles 
dans  l'une  oa  Tantre  des  quatre  embrasures,  doivent  être  revêtues 
de  plaques  de  fonte  on  de  briques,  afin  d'éviter  TefTet  destructear 
de  l'air  froid  sur  ces  pierres  réfractaires  dont  la  partie  intérieure 
est  portée  à  une  très-naute  température  ;  mais  ce  revêtement  pré- 
servateur doit  être  disposé  de  telle  sorte  que  l'on  puisse,  au  besoin, 
réparer  la  maçonnerie  dans  les  diverses  embrasures ,  et  surtoat 
daios  celles  des  tuyères,  car,  dans  le  cours  d'une  campagne  qui 
dure  plusieurs  années ,  il  arrive  que  le  feu  se  porte  sur  les  parois 
et  les  corrode ,  surtout  auT  environs  des  tuyères ,  à  tel  point  qu'on 
doit  les  remplacer.  Il  importe  donc  que  le  fond  des  embrasures  ait 
ane  certaine  largeur,  et  que  les  sommiers  o  soient  placés  à  une  ban- 
leur  convenable  au-dessus  du  sol,  afin  que  Ton  puisse  exécuter  ces 
réparations  sur  une  certaine  étendue.  Cette  exécution  présente  peu 
de  difficultés  ;  on  arrête  la  soufflerie,  on  ferme  toutes  les  ouver- 
tures autres  que  celles  à  réparer,  on  soutient  avec  des  barres  de 
fer  les  matières  qui  se  trouvent  dans  le  haut-foumcau;  et  on  en- 
lève les  parties  à  remplacer,  en  ayant  soin  de  revêtir  d*une  coadit 
d'argile  ordinaire  le  feu  aussitôt  qu'il  est  mis  à  découvert ,  afin 
d'empêcher  les  courants  d'air  et  de  garantir  de  la  chalenr  les  ou- 
vriers qui  exécutent  la  réparation. 


AU    COKE.  299 

sentëesen  place  par  des  lignes  ponctuées  ;  elles  sont 
au  nombre  de  trois  à  peu  près  égales  ;  elles  ont 
2'^,b0  de  longueur,  Q^fiO  d'épaisseur  minimum  et 
2*^,80  de  largeur  totale  pour  les  trois.  Leur  lon- 
gueur est  placée  perpendiculairement  au  grand 
côté  de  rayant-creuset. 

Dans  la  fig,  3 ,  PL  11^  l'ouverture  de  tuyère  de 
l'embrasure  de  rustine  est  représentée  fermée  par 
une  pierre  ou  une  brique  réfractaire,  comme  elle 
l'est  toujours  pendant  la  marche  régulière  du  haut- 
fourneau. 

Les  deux  assises  représentées^  fig.  18  et  19,  doi- 
Tent  être  composées  de  pièces  assez  étroites  pour 
passer  dans  l'ouverture  centrale  de  l'assise,  fig,  17, 
lors  de  la  pose  (1). 

Toutes  les  pierres  réfractaires  constituant  l'en- 
semble représenté  fig,  13,  PI,  IX  consistent  en  un 
poudingue  à  ciment  de  quartz  blanc  avec  galets 
arrondis,  presque  toujours  composés  de  quartz  éga- 
lement blanc,  mais  quelquefois  cependant  de 
quartz  grisâtre  et  de  fragments  de  schiste  quartzeux, 
un  peu  micacé.  Elles  proviennent  du  terrain  de 
transition  des  environs  de  Huy,  province  de  Na- 
mur  (Belgique). 

Ces  pierres  présentent  des  défectuosités  nom- 

(i)»A  Maubeage,  la  partie  postérienre  da  creuset  présentait 
une  section  horizontale  demi-circnlaire  et  l'oaTrage  une  section 
circulaire  telles  qu'on  les  voit  sur  les  fifl^nres  précitées ,  mais, 
dans  quelques  usines  de  Belgique,  on  donne  au  creuset  et  à  Ton- 
vrage  des  faces  entièreincnt  planes,  comme  les  représentent  les 
Jig.  21  à  1^  <^t  19.  Les  étalages  ont  tonionrsune  section  circulaire. 
Le  raccordement  de  Touvrage  avec  les  étalages  commence  à  la 
partie  inférieure  de  la  cinquième  assise  et  se  termine  dans  la 
sixième. 

Dans  les  deux  modes  de  construction ,  les  assises  supérieure  et 
inférieure  de  l'ensemble  des  pierres  réfractaires  sont  les  mêmes. 
Les  pièces  dont  se  composent  les  assises  n^  6  et  7  doivent  aussi 
étre^  dans  les  deux  cas,  assez  étroites  pour  passer  dans  Vouverture 
centrale  de  la  cinquième  assise  dite  couverture  de  creuset. 

Les  faces  planes  sont  d'une  exécution  plus  facile  que  les  faces 
rourbes,  et  lors  de  ta  mise  à  feu,  les  éclats  qui  se  détachent  des 
parois  sont  tellement  nombreux,  qu'avant  même  d'avoir  donné  le 
vent,  on  ne  pourrait  plus  reconnaître  d'après  quel  système  un 
ouvrage  a  été  construit.  On^doit  donc  préférer  les  creusets  à  fac^ 
pUnes. 
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breuses  consistant  en  parties  colorées  par  de  l'oxyde 
de  fer,  en  nids  d'argile,  et  surtout  en  fissures  teue- 
ment  multipliées  dans  les  carrières  qu'il  serait  im- 
possible de  se  procurer  un  ouvraçe  entier  qui  en 
fût  entièrement  exempt.  Toutes  éclatent  fortement 
au  feu.  Cet  inconvénient  pai*alt  tenir  à  ce  que  le 
ciment  quartzeux  est  très  compacte.  Un  grès  à 
grains  plus  fins  et  ciment  peu  abondant  convien- 
drait mieux  (1). 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  pierres  de  fond 
soient  de  qualité  supérieure ,  mais  les  trois  princi- 
pales pierres  du  creuset ,  celles  qui  forment  la  nis^ 
tine  et  le  dessous  des  tuyères,  doivent  être  de  pre- 
mier  choix.  Il  en  est  de  même  pour  celles  de  la 
deuxième  assise  qui  recouvrent  les  trois  ouvertures 
de  tuyères  et  pour  celle  de  la  cinquième  qui  re- 
couvre la  tympe ,  ou  l'avant-creuset ,  lorscpie  la 
tympe  n'est  pas  encore  placée.  Les  pierres  des  as- 
sises n°'  2  à  6  doivent  avoir  1  mètre  de  queue  ; 
celles  de  l'assise  n^  7  doivent  avoir  0"',80  aa  moins. 
L'épaisseur  de  l'assise  n*^  2  règle  la  hauteur  du 
creuset,  elle  est  fixée  dès  qu'on  a  déterminé  les 
dimensions  principales  du  haut  -  fourneau ,  mais 
les  épaisseurs  des  autres  assises  sont  presque  arbi- 
traires. On  les  règle  d'après  les  épaisseurs  des  bancs 
de  pierre  dans  la  carrière ,  en  ayant  soin  toutefois , 
que  la  ligne  du  raccordement  horizontal  de  T^u- 
vrage  avec  les  étalages,  tombe  à  peu  près  au  mi- 
lieu de  l'assise  correspondante. 
PL  riJI  et  IX,  fig.  1,  8,  3,  9  et  4.  a.  Plaques  de  fonte 
destinées  à  maintenir  les  pierres  de  l'ouvrage  en 
s'opposant  à  la  poussée  des  matières  contenues  dans 
le  naut-fourneau. 

Ces  plaques  sont  appuyées  par  leur  partie  supé- 
rieure, contre  les  gros  sommiers  en  fonte  O,  et  en- 

■ 

(i)  I^s  carrières  de  Hiiy  foornisseut  des  pierres  rërractaires, 
non-sealement  pour  tons  les  hauts-fourneaax  au  coke  de  la  Bel- 
gique, mais  encore  pour  un  grand  nombre  de  iianU-foariieaux  aa 
charbon  de  bois.  Pour  ces  derniers  appareils  les  pierres  soot  choi- 
sies avec  moins  de  soin  que  pour  les  premiers;  on  ne  craint  pas 
d'employer  celles  qui  sont  même  fortement  colorées  en  rouge  par 
de  foxyde  de  fer 


Mi    COK£.  3o& 

gagées  par  ieur  partie  inférieure  dans  la  maçonne 
rie  de  remplissage  qui  se  trouve  entre  les  pierres 
de  fond  du  creuset  et  les  parois  de  la  grande  cavité 
'  F.  Elles  ont  toutes  0"", 25  de  largeur.  Celles  qui 

se  trouvent  placées  dans  les  embrasures  de  tuyères 
ont  0™,0ô  d  épaisseur»  Celles  de  l'embrasure  de 
coulée  ont  0">, 07  et  sont  en  outre  renforcées  par 
des  côtés  présentant  une  saillie  et  une  largeur  de 
0"*,03.  Lf»  arêtes  internes  de  ces  deux  dernières 
plaques  coîncideuit  aveo  les  faces  latérales  de  Ta* 
vont*  creuset.  A  0^^,75  au-dessus  du  fiond  da  crcu* 
set  ces  plaques  sont  percées  de  ti*ous  dans  lesquek 
on  fixe  des  pièces  de  fer  recourbées  de  O™,04  d*é- 

3uarrissage  et  maintenues  par  des  clavettes.  Ces 
eux  pièces  saillantes,  dont  la  forme  est  indiquée 
fig^  8,  servent  à  supporter  les  barres  de  fer  trans- 
versales qui  inaintienneot  les  grilles  lors  de  Ik  mise 
à  feu.  A  un  niveau  moins  élevé  se  trQuvent  deux 
boulons  dont,  les  tètes  sont  OOfurnées  ver»  Tonvr^e^ 
et  doiA  les,  vis  placées  en  d^bor^  servent  à  inainte- 
nir»  ait  moyen  d'écr/His,  la  plaque  en  fonte  jr  pro- 
tégeant la  oauie. 

lia  plaque  qui  se  trouve  près  du  trou  de  coulée 
n'est  pas  entièfiement  pl^ne  Ses  faces  latérales  sont 
un  peu  courbées  afin  de  mieux  laisser  à  découvert 
la  partie  die  Tavant- creuset  que  Ton  doit  percer 
poiur  faire  éooule|r  la  fonte. 
PL  Fin  et  IX,  fig,  8  et  5.  b  Partie  des  étalages  con- 
sti'uite  en  briques  réfractaires  de  premier  cboix. 

Ces  briques  «loulées  ^t  taillées  en  forme  de  vous- 
soirs  ont  0™,15  d'épaisseur  verticale  et  0",22  de 
largeur  mesurée  au  milieu  de  Leur  longueur.  Celles 
qui  composent  les  assises  inférieures  ont  de0"*,8o 
à  0^,85  de  longueur,  Les  autres  sont  moins  longues. 
Gellps  qui  composent  Tassise  supérieure  (  l'assise 
qui  se  raccorile  avec  la  saillie  de  la  cuve  propre  • 
neut  dite  )  ont  des  dimensions  bien  différentes  ; 
kur  épaisseur  est  de  O^^^SO,  leur  largeur  de  O'^Jd 
mesurée  au  milieu  de  la  longueur,  laquelle  est  au 
minimum  de  0*^,25. 
ri'  f^in,  ftg.  1  et  8  c,  Tympc  en  briques  réftractaircs. 
Ces  grosses  briqi¥^  sont  au  nombre  de  neuf  dispo- 
sées en  trois  asi^ises  dont  les  joints  ne  se  corrt^spon  - 
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dent  pas.  Leur  longueur  est  de  0"*^70;  leur  épais- 
seur de  0™,30 ,  et  leur  lai*geur  variable  de  C^jSO  à 
0^,25  (1). 
PI,  F' III 9  fig>  1  et  8.  cf.  Pièce  en  fonte  destinée  à  protéger 
la  tympe  contre  Taction  des  ringards  que  Ton  in- 
troduit dans  le  creuset  pendant  le  travail. 

Au  milieu  de  sa  partie  inférieure  se  trouve  une 
échancrure  en  queue  d'aronde  destinée  à  retenir 
le  sable  que  l'on  place  après  le  travail  de  la  coulœ 
pour  empêcher  le  vent  de  passer  sous  la  tynq>e, 

—  fig.  1  et  8.  e.  Plaque  de  fonte  destinée  à  préser- 
ver la  pierre  dite  couverture  du  creuset  du  contact 
de  l'air  froid  qui  la  ferait  fendiller. 

Cette  toque  est  serrée  à  l'aide  de  coins  en  fer,  en- 
tre les  deux  plaques  montantes  A. 
-^    fig.  8,  28  à  30.  /*•   Dame  en  pierre  réfractaire. 

£Ue  est  représentée  isolée  fig.  28  à  30 ,  PI.  XII. 
Elle  est  maintenue  en  place  par  la  taque  a. 
PI.  FUI,  IX  et  X,  fig.  1,  8,  3  et  31.  G.  Plaque  en 
fonte  destinée  à  maintenir  la  dame  en  pierre  et  à 
la  préserver  du  contact  de  l'air  froid  ainsi  que  du 
choc  des  ringards  que  l'on  introduit  dans  le  creuset. 
Cette  plaque  est  de  0"^,04  plus  élevée  que  la  dame. 
Sur  sa  face  antérieure  elle  porte  deux  rebords  sail- 
lants destinés  à  maintenir  verticalement  la  plaque 
de  gentilhomme  h.  Elle  porte  aussi  une  échancrure 
dite  cA«o  par  laquelle  se  déverse  le  laitier. 

Cette  plaque  est  représentée  en  élévation  et  isolée 
fig.  31. 

—  M.  1,  3  et  46.  h.  Plaque  de  fonte  dite  gentil- 
nonune. 

Elle  est  percée  de  deux  trous  hk^  destinés  à  recevoir 
une  barre  de  fer  coudée  tifc,  fig,  1,  PL  VIII,  sur 
laquelle  l'ouvrier  appuie  son  outil  lors  de  la  coulée. 
Elle  porte  à  sa  partie  supérieure,  près  de  la  dame,  ^ 
des  crans  destinés  à  servir  de  point  d'appui  à  l'ou- 
vrier lorsqu'il  travail  dans  le  creuset.  EUe  est  main- 
'   tenue  verticalement  d'une  part  entre  les  rebords 

(i)  An  lieu  de  briques  on  emploie  souvent  une  seule  pierre  ré- 
fractaire  pour  former  la  tympe.  On  doit  alors  la  recouvrir  entiè- 
rement à  l'extérieur,  par  une  plaque  de  fonte,  afin  d'atténuer  l'effet 
dcstractear  de  Tair  froid  sur  cette  pierre  fortement  échauffée. 
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saillants  de  la  taque  g,  et  d'autre  part  au  moyen  de 
banres  de  fer  yerticales  «  implantées  dans  le  sol  de 
Tembrasure  et  consolidées  elles-mêmes  par  des  ti- 
rants horizontaux  j  engagés  dans  la  fac^  latérale 
gauche  de  l'embrasure. 

L'espace  existant  entre  cette  plaque  de  gentil- 
homme et  la  face  eauche  de  l'embrasure  de  coulée 
est  remjdi  de  cenores  et  de  fraisil  de  coke  formant 
un  lit  sur  lequel  ont  fait  couler  le  laitier  pour  le 
conduire  à  gauche  du  haut*foumeau  sans  le  lais- 
ser arriver  dans  la  halle. 
PI»  y III  et  IX j  fig.  1  et  3.  t.  Barres  de  fer  méplat  implan- 
tées dans  le  sol  de  l'embrasure  de  coulée  pour  main- 
tenir verticalement  la  plaque  de  gentilhomme  h. 

—  fig.  1  et  8«  j.  Tirants  en  fer  horizontaux  destinés 
à  consolider  les  barres  de  fer  t  et  la  plaque  de  gen- 
tilhomme  h. 

Ils  sont  engagés  par  une  extrémité  dans  la  face 
latérale  de  l'embrasure  et  fixés  par  l'autre  aux  bar- 
res de  fer  t  et  à  la  plaque  h  au  moyen  de  boulons 
et  d'écrous.  Ge  sont  des  barres  ae  fer  rond  de 
0^,015  de  diamètre. 
--*  /^*  1  >  3  et  49.  kk.  Barre  de  fer  coudée  sur  laquelle 
rouyrier  appuie  son  outil  pendant  la  coulée. 

Elle  est  faite  avec  du  fer  carré  de  0^,025  de 
côté. 

—  fig,  1  et  3.  /.  Trou  de  coulée. 

n  est  maintenu  fermé  avec  du  sable  argileux.  On 
le  débouche  à  l'aide  d'un  ringard  pour  faire  la 
coulée.  La  fonte  sortant  du  creuset  est  conduite 
dans  la  halle  par  une  rigole  pratiquée  dans  le  sable 
dont  on  a  recouvert  le  sol  de  l'embrasure  après  l'a- 
Toir  entaillé  convenablement. 

—  fig.  8,  9,  37  et  38.  m.  Tuyère  à  eau  (1). 

Elle  se  compose  de  deux  enveloppes  concentri- 
ques et  coniques  réuniesà  leurs  extrémités  par  deux 
anneaux  en  fer  forgé  (2). 


(I)  On  emploie  qaelqaefois  des  tuyères  en  fonte  telles  que 
celle  représentée  en  coape  et  en  éléYation^^.  ^o  et  4i' 

(a)  I^  tuyères  à  eau  se  fabriquent  avec  deux  platines  en  fer 
forgé  de  on^oia  d'épaisseur ,  ayant  les  dimensions  des  deux  sur- 
faces amiqnss  déydoppées.  On  courbe  ces  platines,  on  en  forme 
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PI.  P^JIfj  fig.  9.  n.  Tuyau  fiar  lequel  est  mumém  l'eau 
contenue  dans  un  réservoir  {riiaoé  à  une  hauteur 
conrenabie. 

Ce  tuyau  est  terminé  paar  un  robinet  que  l'on 
fenne  lorsqu'on  veut  changer  la  tuyère^  et  «pii  per- 
met d'ailleurs  de  ré(^r  à  irolonté  l'affloence  de 
l'eau. 
—  p.  Tuyau  muni  d'un  entonnoir  dana  kqiiel  est 
▼ereée  Veau  arrirantpar  le  tuyau  n. 

La  partie  supérieure  de  oe  tuyau  fPM(  être  faite 
en  cuir ,  mais  la  partie  iniénenve  doit  être  en  fer 
forgé.  Cette  dernière  est  stfuvetit  Alité  d'un  canon 
de  fusil  assemblé  à  ris  a^ec  la  tuyèie  et  serré  en 
outre  par  un  écrou  vissé  sur  fe  canon  même  pour 
empêcher  les  pertes  d^eau  par  le  joint; 

En  recevant  ainsi  dans  un  entonnoir  l'eau  af- 
fluente,  on  peutvérifier  à  chaque  instanati  k  cou- 
rant est  constant, 
r*    q.  Tuyau  d'échappement  de  l'eau  qui  a  traversé  la 
tuyère. 

Ce  tuyau  est  réuni  à  la  tuyère  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent. 
PL  y^IIl  et  J¥^,  /I7.  1,  8  et7.  r.  Chemiuée  du  gueidard. 

Elle  est  composée  der  deux  parties  eylindriques 
ayant  même  diamètre  intérieur  que  le  gueulard, 
mais  des  épaisseurs  qui  diffèrent  de  if^fih^  La  par- 
tie inférieure  et  la  corniche  de  la  partie  supérieur 
sont  construites  en  briques  réfinnaaires  de  qualité 
ordinaire,  mouléeset  taHlées  en  forme  de  voussoirs. 
La  longueur  de  ces  briques  est  de  G^^^M,  l'épais- 
seur  ée  O"'»!^,  et  la  lar^ur  de  0'*,30 1  mesurée  au 
mîlien  de  b  longueur.  Les  iroia  porass  ménage 
dans  cette  partie  inHérieure  pour  le  changement  (1) 

deux  sarfaces  coniques  en  les  soudant  soivant  une  arél»«  et  enfin  on 
rénait  ceidenx  snmccs  ^  lensoodaot  a«  mojsn  é%  dcas  annean 
en  fer  cairé  de  oni,o3  de  côté,  ayuit  des  dianaétres- ooiifenables 
et  réglant  ainsi  l'intervalle  réservé  pour  la  circulation  de  Tean 
entre  les  deux  enveloppes. 

(0  Dans  quelques  établissements,  oa  recouvre  toute  la  plate- 
forme du  gaeulard  au  moyen  d'une  toiture  supportée  par  des  murs 
élevés  d«  '2ni,'>o.  \^  cheminée  passe  à  travers  cette  toiture  et  s'é- 
lève an-dessus,  d'un  mètre  au  moins.  Avec  une  semJbUble  ccMiv«ir- 
tni«y  on  peut  se  dkqpenser  de  mettre  des  baUaots  aux  pactes»  ma» 
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ont  leurs  chaïubranles  en  fonte.  l£Un  aeiiik  et 
leurs  linteaux  sont  formés  par  deux  anneaux  de 
même  métal ,  u  et  o.  Les  oiiques  qui  composent 
le  corps  de  la  partie  supérieure  de  cette  cheminée 
ont  0^,25  de  longueur ,  0^,66  d'épaisseur  et  t**,li 
de  largeur,  mesurée  au  milieu  de  la  longueur. 
PL  yiIIetX,  fig.  1 ,  8,  7  et  47.  s.  Les  trois  portes  de 
chargement  du  g^eulard  (1). 

Les  deux  battants  de  chacune  de  ces  trois  portes 
sont  formés  de  feuilles  de  tôle  de  0",002  d'épais- 
seur clouées  sur  des  cadres  en  fer  méplat  delP'yOôO 
sur  0*",015.  Ils  sont  supportés  par  des  pivots  repo- 
sant sur  Fanneau  inférieur  u  et  maintenus ,  à  leur 
{)artie  supérieure,  par  des  tourillons  en^^agés  dans 
es  oreilles  saillantes  de  Tanneau  supérieur  v.  La 
fia.  47  représente  deux  de  ces  battants  fermés. 

—  /ig.  7,  8  et  36.  /.  Chambranles  des  portes  de  la  che- 
minée du  gueulard. 

Ces  chambranles  en  fonte  sont  au  nombre  de 
six;  ils  portent  à  leurs  extrémités  deux  tenons  qui 
s'engagent  dans  les  mortaises  des  anneaux  u  et  v. 
L'un  de  ces  chambranles  est  représenté  en  élé- 
vation, fig.  36,  PL  X, 

—  Hg.  1^  8,  7 y  31  et  33.  u.  Anneau  en  fonte  formant 
les  seuils  des  portes  de  la  cheminée  du  gueulard. 

U  repote  sur  les  briques  réfractaires  de  la  cuve. 
II  est  formé  de  trois  parties  réunies  par  des  boulons 
à  écrous  qui  traversent  des  rebords  saillants  en 
dessous.  Il  a  0^,40  de  largeur  et  0^,70  d'épaisseur 
dans  sa  partie  principale,  oa  partie  extérieuse ,  sur 
une  largeur  de  0'",10,  est  réduite  à  une  épaisseur 
de  0"%0ô5,  de  manière  à  former  un  rebord  sur  le^ 
quel  s'appliquent  les  taques  qui  recouvrent  toute 
la  plate  forme. 

Les  fig,  32  et  33  représentent  en  plan ,  coupe  et 
élévation  Tune  des  trois  parties  égales  dont  cet  an- 
neau est  formé.  On  y  voit  les  rainures  avec  mor 
-       —        -  ---__ 

lonqae  la  plate-forme  est  découverte,  ces  battants  sont  indispen- 
sables :  on  doit  tenir  deux  portes  fermées  et  char^per  par  celle  qui 
se  troaye  du  côté  d'où  vient  le  vent. 

(i)  La  forme  de  ces  portes  doit  être  appropriée  aax  appareils  et 
oatils  employés  pour  le  chargement. 


3o6       CONSTRUCTION    DBS    HAUTS  «FOURNEAUX 

taises  ^  dans  l^uelles  s'engagent  les  chambranles 
et  les  purties  saillantes  d  contre  lesquelles  Tiennent 
buter  les  roues  des  chariots  de  chargement  qui,  sans 
ces  obstacles,  pourraient  rouler  dans  le  gueulard. 
PI.  VII ï  etXj  fig.  1,  8,  34  et  35.  v.  Anneau  en  fonte  for- 
mant linteaux  des  portes  de  la  cheminée  du  gueu- 
lard. 

Il  est  supporté  par  six  chambranles  t  Son  épais- 
seur est  de  0^,07 ,  et  sa  largeur  de  0?,30.  Il  est 
formé  de  trois  parties  égales  assemblée  ayec  des 
boulons  à  écrous  qui  traversent  des  rebords  sail- 
lants en  dessus.  Les  Ag.  34  et  35  représentent  en 
plan  et  en  élévation  1  une  de  ces  trois  parties.  On  y 
remarque  les  rainures  avec  mortaises  dans  les- 
quelles sont  engagés  les  chambranles. 
-^  fig,  1  et  8.  X,  âix  barres  de  fer  disposées  verticale- 
ment pour  consolider  la  partie  supérieure  de  la 
cheminée  du  gueulard. 

Elles  sont  en  fer  plat  de  (^,08  sur  (r,006,  ap> 
pliquées  contre  la  maçonnerie  et  maintenues  par 
six  cercles  y, 

—  y.  Six  oerdes  horizontaux  en  fer  de  0'",08  sur0^,006 
serrés  au  moyen  de  boulons  à  vis  et  écrous  pour 
maintenir  les  narres  de  fer  â?  et  consolider  la  che- 
minée du  gueulard. 

—  fig-  7  et  8.  A'  Plaques  en  fonte  de  averses  formes, 
de  0^,015  d'épaisseur,  dont  on  recouvre  la  plate* 
forme  du  gueulard  pour  faciliter  la  manœuvre  des 
chariots  de  chargement. 

fig.l  ,7  et  8.  F.  Mur  de  çaiàe  entourant  la  jdate- 
forme  du  gueulard  de  trois  côtés. 
PL  FlIIjfig,  1 .  CPartie  du  pont  en  hois  qui  réunit  les  pla- 
tes-formes des  gueulards  des  deux  hauts-fourneaux. 
Ce  pont  est  composé  d'un  plancher  supporté  par 
trois  fermes  semblables  à  celle  représentée  ici  en 
élévation. 

—  D'  Pierres  saillantes  implantées  dans  le  massif  du 
haut-fourneau  pour  supporter  le  pont  en  bois  C. 

Il  existe  six  pierres  semblables ,  dont  trois  dans 
chacun  des  hauts-fourneaux. 
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* 

DIMENSIONS   PRINCIPALES  DU   UàUT- FOURNEAU. 

•  met. 

Hauteur  du  creuset O^GO 

—  de  l'ouvrage 1,50 

—  des  étalages  jusqu'à  la  partie  cylindrique 

du  ventre 3,50 

Hauteur  de  la  partie  cylindrique  du  ventre.  .  .  .  1,00 

—  de  la  cuve  depuis  la  partie  cylindrique  du 
ventre  jusqu'au  gu^ilard 7,40 

Hauteur  totale  du  haut-fourneau ,  depuis  la  pierre 

de  fond  jusqu'au  gueulard 1 4,00 

Largeur  du  creuset  mesurée  depuis  le  pied  de  la 

dame  en  pierre  jusqu'à  la  rustine 1  ,dO 

Longueur  du  creuset  au  niveau  de  la  pierre  de  fond 

'    et  au-dessous  des  tuyères  latérale^ 0,90 

Diamètre  du  vide  intérieur  à  la  partie  inférieure 

des  étalages 1,00 

Diamètre  du  vide  intérieur  au  ventre 4,10 

Diamètre  du  vide  intérieur  au  gueulard 2,00 

Hauteur  de  la  face  supérieure  des  pierres  de  fond  du 
creuset  au-dessus  du  sol  remblayé  de  l'usine  et 

de  la  balle  de  coulée 0,50 

Volume  total  du  vide  intérieur  y  compris  la  cuve  et 

ravant-creuset,  120  mètres  cubes. 
Surface  de  la  section  du  vide  intérieur  à  la  partie 
cylindrique  du  ventre  de  la  cuve»  13,19  mètres 
carr^. 
Largeur  de  l'embrasure  "de  coulée  à  l'extérieur.  •     4,50 
Largeur  de  l'embrasure  de  coulée  au  fond.  .  .  .     2,70 
Largeur  des  embrasures  de  tuyères  et  de  rustine  à 

l'extérieur 3,50 

Largeur  des  embrasures  de  tuyères  et  de  rustine  au 

fond 2,20 

Longueur  totale  de  cliacune  de  ^  quatre  embrasures.     4,00 
Hauteur  des  pieds  droits  des  voûtes  d'embrasures.    2,45 
Côté  de  la  cavité  carrée,  réservée  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fondation  pour  la  pose  des  pierres 

de  fond 4,00 

Profondeur  de  dito.  ^ 1,10 

Côté  de  la  base  carrée  du  double  muraillement.  .  13,00 
Côté  de  la  plate-forme  carrée  du  gueulard  non 
compris  la  corniche  saillante.  . 8,00 


^■^ 


t. 


Il 
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met. 

Côté  de  la  base  carrée  de  la  fondation 14,50 

Gâté  de  la  plate-forme  carrée  de  dito .  13^00 

Sauteur  totale  de  dito 5,50 

Epaisseur  totale  de  la  maçonnerie  entre  le  creuset 
et  les  conduits  d'assèchement  de  la  fondation.  .     1,50 

RÊSUMâ  SOMMAIRE  ORS  QUANTITÉS  DR  HATËRIAUX  DB 
DIVERSES  SORTES  ENTRANT  DAMS  LA  CONSTRUCTIOAÎ 
DU   HAUT-FOURNEAU. 

Maçonnerie  en.  moellons   bruts,    avec 

mortier  de  chaux  et  de  sable OlOm^eub. 

Méçonnerie  en  briques  ordinaires.  .   .  113  dito. 


Massif  ou  doMe  muraillemeni. 


,  ^  _     '  Maçonnerie  en  briques  ordinaires  avec 

mortier  de  chaux  et  de  sable 982  tu.  ciib. 

Pierres  de  taille  pour  les  Quatre  angles , 
le  cordon  de  la  base  et  la  cornicue  de 
la  plate-forte  du  gueulard,  lesdites 
pierres  présentant  ensemble  une  sur- 
face taillée  et  visible  de  88  mètres 

carrés  et  un  cube  de 24  dito. 

Fer  forgé  pour  encrages 5.406  kilog. 

Fonte  moulée  pour  gros  sommiers,  pla- 
l  ques  de  suppwt,  marâtres,  etc.  .  .  .     41.050  dito. 

^^  Fonte  moulée  pour  80  plateaux  d'ancraoe      4.000  dito. 

>  Fonte  moulée  pour  plaques  diverses  de 

^  I*avant-creuset  et  ae  la  cheminée  du 

gueulard 3.448  dito. 

Revêtement  réfractaire. 

Pierres  réfractaires  pour  le  creuset ,  l'ou- 
vrage et  la  partie  inférieure  des  éta- 
lages   f5  m.  cub. 

fiableaquartzeux  pour  asseoir  les  pierres 

de  fond. 4.500  kilog. 

Briques  réfractaires  de  qualité  supé- 
rieure pour  revêtement  intérieur  de 


^ 
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k  cOTe  et  des  étnlagef  (1). 117.000  kilog. 

Briques  réfractaîres  de  qualité  moyenne 

^         pour  la  chemise  extérieure  de  la  cuve.     72.000  dito. 

^  Briques  réfractairçs  de  qualité  inférieure 
pour  la  partie  basse  et  la  corniche  de 
ta  cheminée  du  gueulard 3.700  dite. 

"^  Maçonnerie  réfractaire  en  briqués  au- 
tour du  creuset  y  de  l'ouvrage  et  des 
étalages  et  à  la  partie  supérieure  de  la 
cfaennnée  du  gueulard 34  m.  cub. 

Exécution  des  ombrages. 

La  couche  d'argile  A,  sur  laquelle  sont  assises 
les  diverses  construetioDS  de  TusinedeMaubeuge, 
n'avait  pas  paru,  dès  le  premier  abord  ,  présen- 
ter  d'une  manière  incontestable  tonte  la  solidité 
désirable.  Elle  était,  en  effet,  très-4*acile  à  traver- 
ser avec  une  tige  de  fer  rond  deo^^ot)  de  diamètre , 
qu'un  homme  pouvait  «sfoncer  à  la  main  et  en 
peu  de  temps  à  une  profondeu  r  de  pi  us  de  4  mètres. 
Un  puits  creusé  à  quelque  distance  des  fouilles 
eommencées  pour  les  fondations  avait  d'ailleurs 
paru  indiquer  que  les  sables  et  graviers  sur  les- 
quels repose  cette  couche  d'argile  étaient  mélan- 
gés d'une  assez  grande  quantité  de  vase  pour  être 
compressibles;  mais ,  lorsqu'on  eut  laissé  monter 
et  reposer  l'eau  dans  ce  puits,  on  fut  complète* 
ment  rassuré  à  cet  égarci.  On  reconnut  que  ces 
sables  et  graviers  présentaient  une  résistance  no- 
table annoncée  par  le  son  qu'ils  rendaient  lors- 
3u'on  les  frappait  avec  une  tige  en  fer.  On  comprit 
es  lors  que ,  si  pour  un  moment  ils  avaient  paru 
mouvants  y  c'est  qu'ils  étaient  soulevés  par  les 

(1)  Le  mètre  cube  de   briques  réfractaires ,  supposé 
plein ,  pèse  environ  2.000  kilogrammes. 
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eaux  affltientes  que  Ton  épuisait  pour  le  fonçage 
du  puits.  Afin  de  reconnaître  si  la  couche  d'argile 
présentait  elle-même  une  résistance  suffisante 
pour  porter  les  constructions,  bn  Féprouva  en 
chargeant  une  surface  de  9  décimètres  carrés  d'un 
poids  correspondant  à  celui   d'une  maçonnerie 

Erismatique  qui  aurait  eu  la  même  base  et  une 
auteur  de  10  mètres,  charge  qui  ne  devait  pas 
être  atteinte  dans  l'exécution  des  travaux.  L'argile 
ayant  bien  résisté  à  cette  épreuve ,  et  n'ayant  pour 
ainsi  dire  pas  reçu  l'empreinte  de  la  charge  qu  elle 
avait  portée ,  on  n'hésita  plus  à  commencer  les 
constructions,  en  ayant  soin  toutefois  d'en  élargir 
la  base,  de  sorte  que  la  charge  réduite  n'excédât 
pas  13  mètres  de  maçonnerie.  Les  résultats  ont  été 
aussi  satisfaisants  qu'on  pouvait  le  désirer ,  aucun 
bâtiment  n'est  lézardé ,  les  argiles  n'ont  pas  souf- 
flé aux  environs,  bien  que  l'on  ait  dû  différer 
jusqu'à  l'année  suivante  I  exécution  des  remblais 
qui  élèvent  le  sol  de  l'usine  au-dessus  des  plus 
hautes  eaux  connues  de  la  Sambre,  et  consolident 
en  même  temps  les  constructions. 

L'exécution  de  la  fondation  D  n'exige  aucun 
soin  particulier.  Je  renverrai  pour  cet  objet  à  ce 
que  j'ai  dit  dans  ma  notice  sur  les  fours  à  coke  (i). 

Après  avoir  arasé  horizontalement  la  partie  su- 
périeure de  Ja  fondation  D,  on  y  trace  les  quatre 
embrasures  M  et  N ,  ou,  ce  oui  est  la  même  chose, 
les  quatre  piliers  du  massit  ou  double  muraille- 
ment.  On  élève  ensuite  ces  piliers  en  y  ménageant 
les  conduits  principaux  de  dessiccation  H,  lesquels 
sont  verticaux  dans  leur  partie  inférieure,  et  les 
galeries  horizontales  I  qui  mettent  ces  conduits 


(1)  yf finales  des  mines  j  3*  série ,  tome  XX,  page  3,  etc. 
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en  communication  avec  les  deux  embrasures  laté- 
rales de  tuyères.  A  la  partie  inFérieure  et  exté* 
rieure  de  ces  piliers  règne  un  cordon  en  pierres 
de  taille  de  o'^^So  de  queue.  Les  quatre  arêtes 
extérieures  et  montantes  sont  formées  par  une 
chaîne  également  en  pierres  de  taille  y  mais  dont 
la  plus  grande  dimension  se  trouve  alternative- 
ment sur  une  face  et  sur  l'autre  (  i)* 

Parvenu  à  une  hauteur  convenable,  on  place 
les  plaquée  de  fonte  P  et  ensuite  les  gros  som- 
miers O  y  dont  le  plan  supérieur  constitue  le  plan 
de  naissance  des  voûtes  dfes  quatre  embrasures. 

Pour  établir  ces  voûtes ,  on  arase  les  piliers  et 
on  pose  les  cintres ,  qui  sont  formés  de  lattes  en 
bois  blanc ,  clouées  sur  trois  demi -cercles  faits  en 
planches  de  chêne  et  disposés  dans  des  plans  ver- 
ticaux. Ces  demi-cercles  ont  leurs  diamètres  paral- 
lèles, horizontaux ,  placés  dans  le  plan  même  de 
la  naissance  des  voûtes  et  reliés  par  des  pièces  de 
bois  horizontales.  H  est  bien  entendu  qu'ils  sont 
disposés  de  telle  sorte  que  leurs  circonférences  se 
trouvent  sar  une  même  surface  conique ,  et  que , 

fionr  cela ,  leurs  diamètres  sont  différents.  Si  on 
es  recouvrait  de  lattes  convenablement  disposées 
on  formerait  un  cintre  à  surfiace  conique  parfaite- 
ment régulière  ;  mais  il  serait  fort  difficile  d'exé- 
cuter cette  voûte  avec  des  briques  rectangulaires. 
Pour  rendre  cette  exécution  plus  facile  et  par  con- 
séquent moins  coûteuse,  on  sacrifie  une  partie  de 
la  régularité.  Une  seule  latte  est  placée  suivant 
une  génératrice  du  cône ,  c'est  celle  qui  passe  par 

(1)  Lorsque  des  pierres  de  taille  sont  unies  à  de  la  ma- 
çonnerie en  briques ,  chaque  assise  de  ces  pierres  doit  cor- 
respondre à  un  nombre  entier  d'assises  de  nriques. 

Tome  IF,    1843.  ai 
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les  paiol3  culininantfi  des  trois  deaii-*eeroleft.  Les 
autres  6oat  équidisUntes  eDlre  elles ,  et  deux  à 
deux  équidistautes  de  la  première.  Les  deux  oui 
aboutissent  aux  extrémités  inférieures  du  plus 
petit  des  tit>is  demi-i^erdes  laissent  au-dessous 
d'elles  une  surface  triangulaire  dite  le  soufflet  de 
la  voûte,  que  Ton  recouvre  avec  des  lattes  toutes 
inclinées  à  l'horizon  et  dont  la  longueur  va  en  dé* 
croissant.  L'inspection  des  voûtes  représentées 
Jig,  8,  PI.  yjlly  fait  comprendre  cette  disposition 
assez  facUement  pour  qu'il  soit  inutile  de  donner 
ici  un  dessin  des  cintres.  J'ajouterai  seulement  que 
le  plus  grand  des  trois  deaii-cercles  étant  placé 
verticalement  comme  les  deux  autres,  ne  coindde 

Îms  avec  la  face  extérieure  du  massif,  sa  partie  in- 
érieure  rentre  dans  l'embrasure,  et  les  lattes  qui 
la  recouvrent  la  dépassent  de  telle  sorte  que  leurs 
extrémités  forment  ime  courbe  siiuée  teui  entière 
dans  le  plan  de  cette  faeeextérieure ,  et  par  consé- 
quent à  très* peu  près  elliptique. 

Les  cintres  étant  mis  en  place ,  rexécutâon  des 
voûtes  ne  présente  aucune  difficulté.  Ooeommence 
par  poser  la  brique  taillée  qui  se  trouve  k  la  partie 
inférieure  et  extérieure  de  la  «aissaoce,  en  c' ,  et 
ensuite  on  établit  les  autres  attises  telles  qu'elles 
sont  indiquées,  en  remarquant  qu'une  assise coair- 

(>osée  de  briques  présentant  leur  ktogueur  parais 
élément  k  la  génératrice  corraspoiidante  de  la  sur- 
face de  la  voûte  doit  être  recouverte  par  use  assise 
formée  de  briques  dont  la  laideur  est  tournée  dans 
ce  sens.  Cette  disposition  a  l'avantage,  non-seule- 
ment  de  relier  la  maçonnerie  en  croisant  le^^joints» 
maïs  encore  de  permettre  de  placer  de  deux  en 
(Jeux  assises,  près  de  l'extrados,  des  briques 
choisies  et  uu  peu  plus  épaisses  que  celles  qui  for- 


œeot  ri»M()€M^(i)*  Le»  pariiea  (rô^gulnir^  &S 
c',  ^,  (Uies  las  soutUets ,  qui  se  irouveot  Oâ  ch#r 
que  eéié  cf  une  niêoia  voûte,  sontéleyées  si|£ulU"- 
oément.  Lorsqu'elles  soot  exécutées,  la  partie  à 
terminer  présente  la  mêoie  largeur  sur  toute  sa 
longueur  ;  on  comprend  dès  lors  facilement  com- 
ment on  doit  Tachiever  avec  des  briques  rectangu«- 
laires^  On  na  plus  à  tailler  que  celles  de  ces  bri- 
ques qui  forment  la  tête  de  la  voûte  sur  la  face 
extérieure  du  oanssif* 

Après  avoir  terminé  les  voûtes  des  quatre  en^ 
brasures,  on  en  remplît  les  reins  et  on  en  ferme  le 
fond  avec  les  trois  assises  de  plaques  de  fonte  Q 
dites  marâtres,  séparées  les  unes  des  autres  par  trois 
assises  de  briques  réfraciaires  préférables  aux  bri- 
ques ordinaires  uniquement  parce  qu'elles  sont 
mdins  fragiles ,  car  elles  n'auront  jamais  à  supppr* 
ter  uue  température  éJLevée  (a). 

Jusqu'à  la  hauteur  des  gnos  sommiers  en  fonte 
O ,  le  vide  réservé  dans  l'intérieur  du  massif  pour 
recevoir  les  revèteaients  réfiractaires  présente  une 
flieetion  horisKontale  carrée  de  4  mètres  de  côté  ; 
mais  à  partir  de  ces  sommiers,  au  lieu  de  conser- 
ver à  ce  vide  une  forme  carrée  comme  on  pourrait 
le  croire  à  la  première  inspection  de  la  fig.  3, 

(1)  Il  est  bien  entendu  que  ces  briques  épaisses  ont 
toules  leur  longueur  parallèle  à  la  génératrice  correspon- 
dante de  la  surface  de  la  voûte. 

(2J  Les  briques  réfractaires  ne  peavent  être  empioyëés 
que  dans  les  parties  des  constructions  ^pii  ae  sont  pAse»- 
posées  aux  intempéries.  Elles  résistent  mal  aux  variations 
atmosphériques,  aux  alternatives  de  sécheresse,  d^  pluie 
et  de  gelée.  LtB  briques  ordinaires  bien  cuites  doivent  leur 
élie  préférées  dans  ces  circonstances ,  sans  doute  parce 
qu'eues  ont  mbi  un  cauuufiac^foififii  de  vitrification  qui 
kur  donne  de  la  cohésion. 
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PL  f^Illf  on  remplit  les  quatre  angles  avec  de  la 
maçQ^pnerie  en  briques  ordinaires  appuyées  sur  les 
parties  des  quatre  plaques  de  fonte  P  saillantes 
dans  l'intérieur  du  carré  (fi^.  /^)  ,  de  telle  sorte 
qu'au  niveau  du  gros  anneau  en  foute  R  la  section 
horizontale  est  parfaitement  circulaire.  A  cette 
hauteur,  on  ménage  dans  la  maçonnerie  une  ban- 
quette horizontale  pour  y  placer  cet  anneau,  au- 
tour duquel  on  laisse  d'ailleurs  un  vide  de  trois 
ou  qiiatre  centimètres  pour  faciliter  les  effets  de 
la  dilatation. 

A  partir  de  la  banquette  inférieure  qui  supporte 
le  gros  anneau  de  fonte  R,  jusqu'à  la  plate-forme 
du  gueulard ,  le  massif  cooserve  constamment  la 
forme  circulaire  à  son  intérieur.  Pour  en  diriger 
la  construction ,  on  y  établit  un  arbre  vertical ,  le 
long  duquel  glisse  une  r^le  horizontale  en  bois 
et  dont  on  fait  varier  la  longueur  à  volonté.  Cet 
arbre  est  maintenu  en  haut  par  un  coll^  :  à  sa 
partie  inférieure  se  trouve  un  tourillon  en  fer  qui 
repose  sur  une  traverse  horizontale  appuyée  sur  la 
maçonnerie.  Pour  reconnaître  si  cet  arbre  reste 
bien  vertical  dans  son  mouvement  de  rotation , 
on  y  trace  une  ligne  droite  que  l'on  compare  avec 
un  fil  &  plomb  qui  y  est  attaché. 

A  mesure  que  l'on  élève  le  massif,  on  y  ménage 
les  conduits  de  dessiccation  H  et  K,  ainsi  que  les 
petits  conduits  horizontaux  dans  lesquels  op  place 
immédiatement  les  barres  de  fer  qui  maintien- 
nent les  plateaux  d'ancrage  (i).  Arrivé  au  niveau 

(I)  Oq  pourrait  différer  la  pose  des  plateaux  d'ancFa^e 
jusqu'au  moment  où  Ton  commence  à  dessécher  le  massif, 
et  si  Ton  avait  à  construire  deux  bants-foumeanx  dont  un 
S(»ul  devrait  être  mis  à  feu  immédiatement,  il  conviendimit 
de  différer  dans  celui  qui  ne  devrait  pas  éU^adievé,  non- 
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convenable  on  réserve  la  banquette  horizontale 
et  circulaire,  sur  laquelle  doit  être  posée,  sans 
l'intermédiaire  d'un  anneau  de  foute ,  la  cbeniise 
réfractaire  extérieure  S. 

Après  avoir  achevé  le  massif,  on  établit  la  che- 
mise réfractaire  extérieure  S ,  qui  repose  directe- 
ment sur  la  banquette  circulaire  et  horizositale 
réservée  à  cet  effet  dans  la  maçonnerie  ordinaire , 
comme  il  a  été  dit  précédemment.  Cette  chemise 
est  composée  de  briques  réfractaires ,  non-seule- 
ment moulées  (  i  )  en  forme  de  voussoirs ,  mais 
taillées  dans  l'intérieur  même  du  kaut-foumeau , 
de  8<H*te  qu'elles  présentent  des  joints  parfaitement 

seulement  la  pose  des  plateaux  d'ancrage  L,  mais  encore 
celle  des  gros  sommiers  de  fonte  O,  de  leurs  taques  de 
supports  P,  des  marâtres  Q,  et  du  gros  anneau  en  fonte  R; 
cela  n'empêcherait  pas  de  construire  la  majeure  partie  des 
voûtes  des  embrasures,  et  d'éleTer  le  massif  sur  toute  sa 
hauteur. 

(1)  Pour  donner  exactement  aux  briques  réfractaires  de 
la  cuve  la  forme  géométrique  qu'elles  devraient  avoir,  il 
faudrait  employer  pour  leur  confection  autant  de  moules 
qu'il  y  a  d'assises  diiférentes  ^  mais  cette  multiplicité  des 
moules  ne  serait  d'aucune  utilité  dans  la  pratique,  les  dia- 
mètres variant  peu  dans  des  assises  voisines,  et  les  briques 
moulées  se  déformant  toujours  par  la  dessiccation  et  la 
cuisson.  On  se  contente  de  huit  moules  différents  appro- 
priés à  divers  diamètres  de  la  cuve,  indépendamment  de 
ceux  nécessaires  pour  confectionner  les  briques  de  diverses 
longueurs  placées  à  la  partie  inférieure  du  ventre  dans  la 
chemise  intérieure.  ^ 

Les  diverses  assises  des  étalages  ayant  des  diamètres  très- 
diffévents,  on  emploie  pour  confectionner  les  briques  qui 
doivent  les  composer  autant  de  moules  qu'il  y  a  d'assises. 
liors  de  la  pose,  on  dégrossit  les  briques  avec  une  petite 
hachette  aciérée  présenUnt  un  double  tranchant,  deO'^yO^ 
de  largeur.  On  finit  la  taiUe  avec  le  ciseau  et  le  maillet  de 
bois,  semblablesà  ceux  doot^e^f  vent  les  taiUeiiri  de  pieive* 
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plans.  Ces  briques  doivent  être  posées  de  telle 
sorte  que  les  joints  verticaux  ne  coïncident  jamais 
dans  deux  assisescontiguës.Pour  éviter  celte  coïn- 
cidence, on  intercale ,  lorsque  cela  est  n'!cessaire, 
urie  brique  plus  étroite  que  les  autres.  La  surface 
supérieure  ae  chaque  assise  doit  être  parfaitement 
ragréée  après  la  pose,  de  manière  h  être  rendue 
exactement  plane  et  horizontale. 

La  chemise  réfractaire  extérieure  étant  placée , 
on  établit  celle  intérieure  désignée  par  la  lettre  T. 
Celle-ci  doit  être  composée  de  briques  de  pre- 
mier fchoix  taillécfs  et  posées  avec  plus  de  soin  en- 
core que  celles  de  l'enveloppe  précédenté(t).  Les 
joints  doivent  êti^e  assez  bien  faits  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  y  introduire  une  lame  de  couteau  même 
très-mince.  Les  briques,  après  avoir  été  taillées, 
sont  frottées  avec  une  brosse  pour  en  enlever  les 
petits  éclats  qui  pourraient  empêcher  de  serrer  les 
joints.  Elles  sont  mouillées  au  moyen  d'un  pin-* 
ceau,  et  c'est  également  avec  un  pinceau  que  Ton 
applique  le  mortier  réfractaire.  Après  avoir  mis 
une  brique  en  place,  et  après  l'avoir  pressée  avec 
la  main  en  la  faisant  glisser  et  osciller,  on  la  frappe 
avec  un  maillet  pour  faire  sortir  le  mortier  qui 
peut  se  trouver  eh  trop  grande  quantité  dans  les 
joints  (3). 

(1)  Pour  se  guider  dans  Texécution  de  ces  maçonneries 
.  réfractaires  circulaires»  on  emploie  un  afbtc  tournant  ver- 
tical nfuni  d*tine  règle  horizontale  dont  on  peut  f^ire  va- 
rier la  longueur  à  yolonté.  Cet  arbre  ressemHe  à  c^liii  qui 
a  été  indiqua  au  sujet  du  massif  ;  il  doit  ét^e  établi  àvee 
beaucoup  de  précision. 

(2)  Pour  Ift  confection  du  mortier  et  des  bri<{uea  rëfrac* 
tâires,  voir  ma  Notice  sur  les  fours  à  coke  :  j^MtOkê  dèft 
ÂKneê,  3*  éëric,  t.  XX,  p.  9  à  1 1 ,  etc. 
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Après  avoir  élablt  tooto  la  partie  réfiractaira  de 
la  cu?e,  Qo  procède  à  la  pose  du  creuiel.  .Pour 
cela ,  on  commence  par  placer  sur  le  food  et  au 
milieu  de  la  cavité  F  la  plaque  de  fonte  carrée  U 
destinée  à  protéaar  les  voûtes  des  conduits  d'assé-» 
chement  de  la  fondation.  On  remplit  ensuite  le 
fond  de  cette  cavité  avec  de  la  maçonnerie  réfinc- 
taire  de  petites  briques  rectangulaires  y  en  y  mé- 
nageant  les  quatre  conduits  Y,  qneTon  peui  rem- 
plir  de  briques  ou  pierres  concassées ,  mais  non 
tassées.  Ce  remplissafi^e  neqapdche  pas  la  sortie  de 
la  vapeur  d'eau  lors  du  séchage  on  de  la  mise  è 
feu.  Après  avoir  recouvert  ces  conduHs  >  on  élève 
la  maçonnerie  de  remplissage  et  on  établit  les 

Îierres  de  fond  sur  une  couche  de  sable  quartzeux 
Ldeo"*,io  d'épaisseur  (i)«  On  remplit  ensuite  « 
avec  de  la  maçonnerie  réfractai  re  de  ^alîté  ordi* 
paire  «  tout  l'espace  qui  se  trouve  enfr»  ees  pierres 
de  fond  et  les  parois  ae  k  cavité  F. 

Après  avoir  posé  les  pierres  de  fond ,  on  établit 
les  diverses  autres  assises  de  pierres  composant  le 
creuset ,  l'ouvrage  et  b  partie  inférieure  dks  éta» 
lages  9  en  ajantsoin  deserrer  les  joints  autant  que 
possible.  On  garnit  de  mortier  réfractaire ,  avec 
une  truelle  »  les  fisiocs  de  okaque  pierre  avant  de 
les  appliquer  l'une  contre  l'auire ,  et ,  pour  rem- 
plir les  vides  qui  peuvent  rester  malgré  oetiepré» 
caution ,  ou  se  sert  d'un  instrument  nommé  fiche, 
représenté^.  48  et  49  >  Pi»  -^-  Api^s  avoir  ap- 
pliqué du  flMnier  naou  sur  le  ,îoint  que  Von  veut 


(1)  Cette  méthode  de  pose  des  pierres  de  fond  sur  une 
couche  de  sable  quartzeux  pur  est  expëditive,  mais  elle 
n'ofke  aucun  autre  avantage.  Mieux  yaut  établir  ces 
piema  ior  de  la  maçonoarie 
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remplir,  on  enfonce  et  on  retire  ahemacivement  la 
fiche,  qui,  par  suite  de  la  forme  de  ses  dents , 
pousse  le  mortier  en  avant  et  ne  le  ramène  pas 
en  arrière.  Lorsque  le  joint  est  bien  rempli, 
on  serre  la  pierre  avec  un  lefier  on  pince  en 
fer. 

Pour  mettre  ces  pierres  ea  place ,  on  peut  se 
servir  avec    avantage  d'une  espèce  de  cabestan 
composée  d'un  tambour  horizontal  portant  un 
engrenage  commandé  par  un  piffnon  dont  Taxe, 
également  horizontal ,  est  muni  de  deux  mani- 
velles.  Les  deux  montants  verticaox  qui  soutien- 
nent les  axes  du  tambour  et  du  pignon  ont  la 
forme  d'un  triangle ,  dont  la  base  r^ose  sur  une 
plate- forme  rectangulaire,  de  sorte  que  l'appareil 
peut  être  facilement  transporté  partout  où  on  le 
juge  convenable.  On  le  fixe  au  moyen  de  pieux 
enfoncés  dans  le  sol.  Sur  le  tambour  est  enroulée 
une  corde  qui  passe  sur  des  poulies  de  renvoi  con« 
venaUement  fixées  à  divers  points,  selon  les  cir- 
constances ,  et  s'attache ,  par  son  autre  extrémité, 
k  la  pierre  que  l'on  vent  mouvoir. 

Après  avoir  mis  en  place  la  cinquième  assise, 
dite  couverture  du  creuset,  on  est  obligé  de 
faire  passer  par  l'ouverture  circulaire  et  inté- 
rieure de  celte  assise  les  diverses  pierres  com- 
posant les  deux  assises  supérieures^  et  qui  doî* 
vent,  comme  on  l'a  déjà  ait,  être  assez  étroites 
pour  cela.  Cette  opération  s'exécute  facilement  au 
moyen  du  cabestan  dont  il  a  été  fait  mention  pré- 
cédemment ,  et  au  moyen  d'une  moufle  dont  les 
poulies  supérieures  sont  attachées  à  une  pièce  de 
Dois  placée  en  travers  du  gueulard  et  sur  la  plate- 
forme. Pendant  cette  opération,  on  laisse  ouverts 
FavantHU'euset  et  les  deux  aasiaes  de  perres^UT 
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périeures ,  dans  lesquelles  la  lympe  en  briijues  ce 
doit  être  engagée  plus  tard  (i  ). 

A  mesure  qu'on  élève  la  maçonnerie  de  pierres 
réfractaires  y  on  remplit  l'intervalle  qui  se  trouve 
entre  cette  maçonnerie  et  le  double  muraillement. 
Ce  remplissage  se  &it  avec  des  briques  réfrao- 
taires  de  qualilé  moyenne  et  du  mortier  réfrac- 
laire  de  oioix,  jusquà  la  distance  de  i",io  du 
feu.  Les  parties  distantes  de  plus  de  l'^fio  sont 
faites  en  briques  ordinaires  et  mortier  réfractaire 
de  qualité  ordinaire. 

Aussitôt  qu'on  a  mis  en  pkce  l'assise,  dite  cou- 
verture du  creuset ,  on  place  les  plaques  de  fonte  a 
destinées  à  empêcher  ces  pierres  d'être  rejetées 
dans  les  embrasures  pajr  la  poussée  des  matières 
dont  le  haut-fourneau  sera  rempli. 

Après  avoir  mis  en  place  toutes  les  pierres  i^éfrac* 
taires  et  terminé  le  remplissage  qui  les  environne, 
on  achève  les  étalages  avec  les  grosses  briques  by 
qui  doivent  être  de  très-bonne  qualité ,  taillées  et 
placées  avec  le  plus  grand  soin.  Immédiatement 
après  la  pose  de  chaque  assise ,  l'espace  qui  reste 
Imre  entre  le  double  muraillement  est  rempli  avec 
de  bonne  maçonnerie  réfractaire  en  briques  de 
choix  9  mais  de  petites  dimensions.  Les  étalages 

(1)  Les  yievresemj^yécs  pour  k  confection  du  creuset, 
de  Touviageet  de  la  partie  imérieure  des  élalages'aont très- 
dures  ;  on  les  taille  au  moyen  de  tranches  aciérées  qu'un 
cmvrier  maintient  à  l'aide  d'un  manohe  en  bois,  tandis 
qu'un  autre  frappe  dessus  avec  un  gros  marteau,  ts.  surface 
taillée,  y  oompêis  les  joints,- est  d'eeviroti  180  mètres  car- 
rés. Il  Câu&t,  pour  exécuter  ce  travail,  environ  600  journées 
d'ouvriers,  dont  nn  tiers  pour  la  réparation  des  outils. 
Pour  4  ouvriers  tailleurs  travaillant  à  la  tâche  et  répartis 
en  deux  groupes,  il  Caut  un  feu  demarédialerie  servi  par 
un  foq^eron  et  sonaide. 
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sont  raccordés  par  une  couii>e  avec  ïé  ventre  de  la 
cuve  :  on  évite  avec  le  plas  grand  soin  les  angles 
qui  pourraient  donner  lien  à  desattachenieBCs. 

Lorsque  les  étalages  sont  terminés ,  on  pose  les 
anneaux  en  fonte  ueti^j  ainsi  que  les  sis  chambran- 
les t  j  qui  constituent  la  charpente  de  la  cheminée 
du  gueulard.  On  remplit  avec  des  briques  taillées 
en  forme  de  voussoirs  les  trois  espaces  qui  restent 
libres  entre  les  trois  portes^  et  enfin  on  établit  la 

fiartie  supérieure  de  cette  dieminée ,  qui  eat  éga^ 
ement  composée  de  briques  réfractttires  (t). 

Après  avoir  achevé  la  cheminée  du  gueulard , 
on  pose  les  neuf  grosses  briques  d  quicoi»titoefltla 
tympe  et  la  plaque  de  fonte  coudée  df  y  qni  b  pro« 
tége  contre  l'action  des  ringards^  Ensuite  on  pto^ 
cède  au  séchage  de  la  maçonnerie,  et  enfin  k  ki 
mise  à  feu.  La  dame  en  pierre,  la  plaque  de  fonte 
qui  la  protège  ,  et  la  plaque  gentilkomme  ne  sont 
placées  qu'au  moment  où  l'on  veut  donner  le  vent. 

Séchage  et  mise  à  Jeu. 

Le  séchage  se  divise  en  dent  opéraltoqs  distinc- 
tes, le  séchage  do  double  muraillement  et  celui 
de  la  maçonnerie  réfractaire. 

(1)  Pour  donner  ^fes  de  soHrfité  à  cette  pai'Uesupéiicuic 
de  k  ehemiiiéfe,  on  ne«rndt  ^phoeir  en  desiii»  utt  «lAeaa  en 
fonte,  que  Ton  rouerait  au  moyen  de  tirants  en  fer  avec 
celui  (mi  forme  les  linteaux  des  portes.  Ces  tirants^  disposée 
verticdement,  seraient  termines  par  <ks  vis  et  sen^  sa 
moyen  d'écrous. 

C'est  surtout  lorsqu'tm  emploie  é&è-wê^gafM  que  l'on 
élève  pour  en  verser  directement  le  chargement  dânsvn 
gueulard,  c'est  surtout  alors,  dis  je,  ou'il  importe  de  don* 
ner  à  la  cheminée  une  grande  solidité  et  même  un  certain 
poids  pour  qu'elle  puisse  résisteraïut  fortes  secousses  q«i*dk 
reçoit  inévitablement. 


Pour  ^her  le  double  muraillement,  on  établit 
ddns  ebâcune  des  denx  embrasures  de  tuyères  la-* 
térales  une  grille  pt^éaentant  une  surftice  de  o,4o 
mètre  carré  et  recouverte  d'une  voûte.  La  flamme 
de  ce  fojer,  alimenté  avee  de  la  houiUé ,  est  par-* 
tagée  entre  deut  rampants  ^ui  la  Wtiduisent  aut 
deux  gdleties  I  déb^dbànt  dans  Tembrasure.  De 
là  elle  se  rend  dans  lëscOhduits  principaux  de  des*» 
siccation  H ,  d^oà  elle  se  subdivise  entre  les  divers 
conduits  secondaires  K.  L'air  chaud  tedd  toujourft 
b  sortir  par  les  ouvi^eaux  les  plus  élevés ,  en  en^* 
traînant  de  Tair  fh)id  qui  èSt aspiré  parles  autres J 
aussi  pour  régulariser  le  séchage  Convient-il  de 
fermer^  dans  le  commencentent  de  rôpératioui 
les  ouvheaux  les  moins  élevés  poUf  ne  les  débou«i> 
cher  que  plus  tard,  lorsque  Ife  vapeur  d*eau  ,  ces* 
sant  de  se  dégager  par  les  plus  ^evés,  on  ferme 
ceux-ci  succe^ivenient  en  Mmmençahc  par  ceux 
qui  sont  lès  phis  rapprochés  de  la  plate  lorthe  du 
gueulard. 

Lecôuraut  d'air,  en  traversant  lé  foyer,  entraîné 
des  cendres  qui  s'accumulent  à  la  partie  infé^ 
rieure  d«  èOndutt  H  ;  il  èonvtent  dé  disposer  l'ap- 
pareil de  manière  à  pouvoir  les  retirer  à  volonté. 

A  Miubeuge  ,  le  séd^age  de  la  maçonnerie  or*- 
dinaire  tl'è  été  commmicé  qu'une  année  après  Ta- 
chèverii^t  de  cette  mtiçotilierie,  mais  avant  que 
le  revêtement  réfractaîre  fût  terminé.  L'opération 
exécutée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  a  duré  deux 
mois.  La  consommation  a  été  d'environ  âo.ooo 
kilog.  de  houille. 

Pour  sécher  le  revêtement  réfractaire ,  on  éta- 
blit dans  l'embrasure  de  coulée  une  grille  pré^ 
sentant  nne  surface  de  0,60  mètre  carré  et  recou- 
verte par  Une  yoAie  semblable  à  celles  exécutées 
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dans  tes  embrasures  de  tuyères  l&téraIe^.La  ^mme 
est  conduite  dans  l'ouvrage  au  moyen  d*uD  ram» 
pant  passant  sous  la  tympe  et  disposé  de  lelle 
sorte  que  Ton  puisse  retirer  par-dessous  les  cen- 
dres entraînées  du  foyer,  et  qui ,  tombant  sur  le 
fond  du  creuset,  ainsi  que  les  éclats  de  pierres 
détachés  des  parois,  empêcheraient  ce  fond  de 
s'échauflPer.  La  voûte  de  ce  foyer  doit  être  faite  en 
briques  réfractaires ,  parce  que  le  feu  doit  y  être 
plus  fort  que  dans  les  embrasures  de  tuyère.  Dès 
que  ce  foyer  est  allumé,  le  gueulard  doit  être 
fermé  avec  une  plaque  de  tôle  qui  force  la  flamme 
à  séjourner  dans  l'intérieur  du  fourneau  et  em- 
pêche  la  déperdition  de  la  chaleur.  On  commence 
par  chauffer  doucement  et  on  augmente  pen  à 
peu  Tintensité  du  feu ,  afin  de  ménager  les  pierres 
réfractaires  qui ,  malgré  cette  précaution ,  se  fen* 
dillent  et  laissent  tomber  de  nombreux  éclats. 
Lorsqu'une  fois  elles  sont  échauffées,  il  faut  éviter 
de  les  laisser  refroidir,  et  même  de  les  laisser 
\er  momentanément  par  un  courant  d'air 


Lorsaue  le  dégagement  de  la  vapeur  d'eau  entre 
le  double  murai  llement  et  la  maçonnerie  réfrac- 
taire  a  cessé ,  les  pierres  qui  constituent  la  partie 
inférieure  du  revêtement  réfractaire  sont  cnauf^- 
fées  au  rouge ,  le  moment  est  venu  de  remplir  le 
fourneau  avec  du  coke«  On  en  jette  immédiate- 
ment par  le  gueulard  une  quantité  suflEbante  pour 
couvrir  toutes  les  pierres  réiractaires.  On  démonte 
le  foyer  établi  dans  l'embrasure  de  coulée ,  et  on 
ferme  Tavant^creuset  avec  du  sable  pour  éviter 
que  le  courant  d'air  ne  soit  trop  actif»  A  mesure 
que  le  feu  s'élève  dans  l'intérieur  du  haut-four- 
neau ,  on  jette  du  nouveau  ocke  pour  recouvrir 
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celui  qui  se  montre  en  îgaition  à  la  surface.  Pour 
activer  la  combustion  on  débouche,  à  certains 
iBoments ,  TayaDt-creuset  après  avoir  établi  préa- 
lablement une  grille  qui  supporte  le  combustible 
contenu  dans  le  haut-fourneau.  Cette  grille  se 
compose  de  longues  barres  de  fer  que  Ton  en^- 
fonce  à  coups  de  masse  au-dessous  de  la  tyrape 
jusqu  à  ce  que  leur  pointe  ait  atteint  la  rustine. 
La  partie  antérieure  de  ces  barres  est  supportée 
par  une  traverse  horizontale  appuyée  sur  les  deux 
pièces  de  fer  recourbées  implantées ,  à  cet  effet , 
dans  les  deux  plaques  de  fonte  a,  qui  garnissent 
les  deux  côtés  du  creuset  dans  l'embrasure  de 
coulée.  Lorsque  la  combustion  a  été  convenable^ 
ment  activée,  on  démonte  la  grille  et  le  coke 
enflammé  tombe  dans  le  creuset ,  dont  on  ferme 
Touverture  antérieure  avec  du  sable  incomplète- 
ment tassé.  On  commence  par  faire  des  grilles 
semblables  de  48  en  48  heures ,  puis  de  ^4  ^^  ^4  > 
et  enfin  de  6  en  6  heures ,  lorsque  le  hautr-four- 
aeau  est  rempli  de  coke.  A  mesure  que  le  haut- 
fourneau  s'échauffe,  on  ferme  moins  exactement 
l'a vant-creuset ,  et  on  pratique  même  de  temps 
en  temps,  k  l'aide  d'un  ringard ,  des  trous dansie 
sable  qui  le  recouvre ,  afin  ae  donner  aooès  à  Fair. 
Lorsque  le  haut-fourneau  est  rempli  de  coke, 
on  ajoute  plusieurs  bâches  de  castine  pendant 
deux  ou  trois  charges  consécutives ,  et  ensuite  un 
mélange  de  minerai  et  de  castine,  dans  lequel  la 
castine  domine  et  s'élève  environ  aux  deux  tiers 
du  minerai  en  volume  lorsque  ce  minerai  n'est 
qu'ai^ileux.  La  charge  en  minerai  doit  être  faible 
d'abord,  mais  il  ne  faut  pas  trop  l'atténuer,  car 
ce  sont  les  matières  fondues ,  qui  seules  échauffent 
le  fond  du  creuset  dans  lequel  elles  tombent. 


« 
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La  €Mttnc  ani?e  au  bas  du  haut-fouriieau 
plua  loi  qu'on  ne  devrait  s'j  attendre  y  en  com- 
parant la  oontenance  totale  du  vide  intérieur  au 
nooibre  et  au  volume  des  charges  (i).  Celte  arri- 
vée  doit  être  observée  attentivement  lorsqu'on 
retire  le  coke  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  grille, 
car  elle  annonce  que  le  moment  est  venu  de  donr 
ner  le  vent.  Pour  cela  on  nettoie  avec  soin  le 
creuset ,  on  yjette  du  charbon  de  bois ,  et  même 
de  la  chaux  ann  d'empêcher  l'adhérence  des  ma- 
tières fondues  qui  vtmt  y  tomber ,  on  place  la 
dame  en  pierre  y,  la  plaque  de  fonte  g^  qui  la 
protège  y  et  enfin  la  plaque  de  gentilhomme.  On 
remplit  de  fraisil  et  de  cendres  de  coke  l'intero 
valle  qui  se  trouve  entre  la  face  gauche  de  l'em- 
brasure et  cette  plaque.  Elnfin  y  après  avoir  placé 
les  tuyères  et  les  buses ,  on  commence  à  donner 
le  vent  k  une  pression  manométrique  d'eavirOB 
;  o",o6  de  mensure,  avec  des  buses  de  o'^^oS  de  :  * 

diamètre.  On  augoaente  peu  à  peu  la  pvesûoa  du 
vent  et  le  diamètre  des  buses,  de  manière  k  ee 
que  la  pression  atteijçne  son  terme  normal  quinse 
jours  après  que  l'on  a  commencé  à  donner  le  vent, 
tandis  que  c'est  seulement  un  mois,  et  même 
auelqueibîs  deux  mois  plus  tard,  que  le  diamèue 
des  buses  est  porté  k  son  maximum.  Les  tuyères 
à  eau  sont  employées  seulement  lorsque  les  cosr 
iâères  sont  trop  écfaaufiées  :  on  commence  toujours 
la  canspagne  avec  des  tuyères  en  fonte. 

{\)  Il  y  A  to«t  li»n  4e  croire  qu'il  en  est  de  aoièBM  pen- 
dant la  marche  régulière  du  naut-fourneau,  et  qu'aion 
une  charge  de  castine  et  de  minerai  se  fond,  près  de  la 
tuyère,  au  moment  où  y  brûle  une  charge  de  coke,  mise 
dans  lehaut-foumeau  longtemps  avant  ce  minerai  et  cette 
castioe. 


Pendant  les  premiers  jours  d'un  fondage  il  faut 
travailler  presque  coDstaounent  dans  le  creuset  ^ 
avec  des  ringards ,  pour  en  enlever  les  matières 
qui  s'y  figent  proinpt«aent.  Si  Ton  ne  prenait 
cette  précaution ,  le  ereoset  serait  bientôt  entîè- 
renient  obstrué.  On  comprend  facilement  qu'il 
doit  en  6tre  ainsi,  car  la  partie  dp  hau^fo^meau 
qui  se  tit>uve  en  dessous  des  tujères  ne  peut  être 
échauffée  que  par  l'affluence  des  matières  fon-* 
•dues ,  de  même  que  la  partie  supérieure  ne  peut 
l'être  que  par  le  courant  gazeui  qui  s'y  élèv« ,  la 
cooabuslion  du  charbon,  et  par  conséquent  la 
production  de  la  chaleur  ayant  lieu  dans  un  espace 
très-restreinl  autour  des  tuyères. 

11  faut  environ  35 .000  kiL  de  bouille  pour 
sécher  et  échauffer  le  revêtement  réfractaire  ;  on 
brûle  ensuite  environ  70.000  kil.  de  coke  avant  de 
donner  le  vent;  enfin  on  peut  évaluer  à  environ 
200.000  kil.  de  coke  l'excédant  de  consommation 
qui  a  toujours  lieu,  eo  sus  delà  consommation 
nM>yenne,  avant  que  l'allure  du  haut-fourneau 
soit  de^eiMie  normale.  La  dépense  en  combustible 
occasionnée  par  une  mise  à  teu  est  donc  considé- 
rable ,  elle  ne  forme  néanmoins  qu'une  petite  par- 
tie de  la  dépense  totale ,  qui  comprend  en  outre 
le  ooat  de  revêtement  réfractaire  et  les  frais  géné- 
raux toujours  considérables  pour  les  usines  de  ce 
genre.  Dans  le  département  du  Nord  et  en  Bel- 
gique,  on  évalue  à  3o.ooo  fr.  les  frais  résultant 
de  la  mise  hors  d'un  haut^^fourneau,  et  ce  chiffre 
fait  comprendre  tont  le  soin  que  l'on  doit  appor- 
ter dans  la  réparatioci ,  tant  sous  le  rapport  du 
choix  des  matériaux  réfractaires  que  sous  celui  de 
leur  pose. 
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Production  et  consommation.         ^ 

Après  trois  mois  de  roulement ,  le  haut-four* 
neau  de  Maubeuge,  marchant  constamment  à  l'air 
fi-otd,  donnait,  par  jour,  de  loà  i3  millekil.de 
fonte  grise  propre  à  la  deuxième  fusion  (i).  La 
consommation^  pour  i.ooo  kil.  de  fonte,  était 
alors  de  2.400  kil.  de  coke  renfermant  16  p.  0/0 
de  cendres  argilo-siliceuses,  3.5 10  kil.  de  minerai,, 
et  i.8o4  kil.  de  castine  (3).  La  machine  à  vapeur 
qui  mettait  en  mouvement  la  soufflerie  et  Taj^* 
T&l  élévateur  des  charges  (3)  consommait  en 
outre  600  kil.  de  houille. 

Cette  machine  est  à  cylindre  fixe  avec  balan- 
cier. Elle  fonctionne  à  basse  pression  et  conden- 
sation ,  mais  sans  détente.  Elle  reçoit  la  vapeur 


(1)  L'allure  d'un  haut-fourneau  au  coke  est  beaucoup 
moins  rt^gulière  que  celle  d'un  haut-fourneau  alimenté  avec 
du  charbon  de  bois.  Le  feu  se  porte  tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt de  l'autre,  et  quelquefois  on  doit  fermer  momentané- 
ment l'une  des  tuyères  pour  le  ramener  à  l'état  normal. 

(2)  Dans  les  hauts-fourneaux  au  coke,  on  surcharge  les 
laitiers  de  chaux  pour  absorber  le  soufre  du  coke,  et  sur- 
tout parce  qu'avec  des  laitiers  ainsi  composés,-  l'allure  do 
haut-fourneau  est  beaucoup  plus  régulière,  et  la  fusioii 
beaucoup  plus  facile,  les  laitiers  dont  la  composition  se 
rapproche  de  la  formule  BS  paraissant  être  à  la  haute  tem- 
pérature de  ces  fourneaux  plus  fusibles  que  ceux  dont  la 
composition  se  rapproche  de  la  formule  BS*.  Les  laitiers 
deviendraient-ik  comme  le  soufre ,  moins  liquides  lors- 
qu'on élève  la  température  au-denus  du  point  de  fiuion? 

(3)  Cet  appareil  consiste  en  un  plan  incQné  avec  ornière 
de  fonte  sur  lequel  les  chariots  sont  entraînés  par  une  chaîne 
sans  fin,  passant  sur  deux  poulies  placées  aux  extrémités, 
et  dont  la  supérieure  reçoit  le  mouvement  de  la  maclàne  à 
vapeur. 
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de  deux  chaudières  en  tôle  dont  les  faces  sont 
planes  en  partie. 

La  soufflerie  consiste  en  un  cylindre  en  fonte  à 
double  effet,  dont  le  piston  garni  de  cuir  reçoit 
le  mouvement  du  balancier  de  la  machine  à  va- 
peur au  moyen  d'une  bielle.  Ce  piston  a  i"',49^ 
de  diamètre  et  2",4^8  de  course.  Dans  une  oscil- 
lation complète  comprenant  la  montée  et  la  des- 
cente, il  engendre  donc  un  vohime  de  8,5qo 
mètres  cube^.  Le  vent  sortant  du  cylindre  souf- 
flant est  conduit  par  un  tuyau  en  tôle  de  o'^ySo 
de  diamètre,  dans  un  réservoir  cylindrique  de 
même  nature ,  à  capacité  constante  et  d'un  volume 
de  41  mètres  cubes.  De  ce  réservoir  il  se  rend  aux 
tuyères  par  une  conduite  en  fonte  de  o°',29  de 
diamètre  intérieur  et  i3  mètres  de  développe- 
ment. Le  réservoir  est  muni  d'un  manomètre  à 
mercure  et  à  air  libre.  Il  porte  également  une 
soupape  de  sûreté  de  o*,  1 2  ae  diamètre  et  chargée 
h  l'ai  de  d*un  levier. 

Cette  soufflerie  étant  en  parfait  état,  aucune 
partie  da  vent  ne  s'échappa nt  par  la  soupape  de 
sûreté  du  régulateur,  ou  ne  paraissant  refluer  des 
tuyères,  lorsque  le  pistou  faisait  S  oscillations 
complètes  par  minute  ^  cest-à*dire  lorsqu'il  en- 
gendrait par  minute  un  volume  de  68.720  mètres 
cubes,  on  bmiait  dans  le  haut-fourneau  25.ooo  kil. 
de  coke,  renfermant  16  p.  0/0  de  cendres  argilo- 
siliceuses.  On  fondait  3b.56o  kil.  de  minerai  et 
i8.7i5ÔkiL  de  castine,  produisant  10.400  kil.  de 
fonte.  Lorsqu'on  augmentait  la  vitesse  du  pis- 
ton soufflant ,  on  activait  proportionnellement  la 
descente  des  charges  et  la  production,  mais  ja« 
mais  on  n'a  fait  Kiire  à  ce  pistoa  13  oscillations 
/orne  fF,   1843.  22 
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par  minute ,  coiutue  on  aurait  pu;  Wk  aorait  eraiot 
de  détériorer  promptement  Touvrage» 

La  tension  du  vent  dans  le  régulateur  était 
habituellenLieut  deo"',!^  à  o'^yiS  de  mercure,  en 
outre  de  ]a  pression  atmosphérique;  on  la  portait 
même  quelquefois  de  o",  i5  a  o'^fSO  »  maïs  seule- 
ment pour  quelques  heures ,  lorsqu^on  acciunu* 
lait  les  laitiers  dans  louvrage  pour  le  nettoyer  (i). 

Je*ne  prétends  pas  fixer  ici  la  quotité  du  pro- 
duit que  Ton  doit  chercher  à  obtenir  dans  un  haut* 
fourneau  de  dimensions  déterminées;  cettequotité 
varie  nécessairement  avec  la  richesse  dea  minerais 
et  la  proportion  de  ces  minerais  relativement  au 
GOmbustinle  ^  suivant  que  Ton  veut  produire  de  la 
fonte  blanche  ou  de  îa  fonte  grise.  Je  crois  d*aii-» 
leurs  que  l'expérience   n'a  pas  encore  indiqué 


(1)  En  Belgique,  lorsque  les  tuyères  et  le  faaaxle  Toii' 
vrage  sont  engorgés ,  on  les  dégage  en  y  accumulant  les 
laitiers  qui  dissolvent  les  matières  figées.  Pour  cela  ,  on 
couvre  Tavant-creuset  avec  du  sable,  et  on  le  charge  avec 
des  plaques  de  fonte,  puis  on  active  la  soufflerie  afin  d'au^ 
uienter  la  tension  du  vent,  de  manière  à  retenir  et  refou- 
ler dans  l'ouvrage  le  laitier  qui  tend  à  sortir  paries  tuyères 
dont  il  dépasse  promptement  le  niveau.  Lorsqu'on  juge 
que  les  matières  durcies  sont  ramoUies,  on  pratique  une 
ouverture  à  la  partie  supérieure  de  Favant-creufet,  el  le 
laitier  jaillit  avec  force.  Il  se  faut  alors  un  mouvement 
brusque  dans  l'intérieur  de  la  cuve,  par  suite  de  la  sortie 
du  laitier  et  de  la  diminution  de  tension  du  vent  Lies  ma- 
tières durcies  qui  n'auraient  point  été  refondues  peuvent 
même  étredétachéespar  le  frottement.  Cette  métbodepro- 
duit  bien  réellement  le  résultat  désiré  ;  mais  si  elle  était 
trop  fréquemment  employée,  elle  amènerait  promptement 
la  détérioration  de  l'ouvrage,  car  le  vent  arrêté  par  le  lai- 
tier se  répand  au-dessus  des  tuyères  et  active  la  combus- 
tion près  des  parois. 
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combien,  dans  im.  içoijpâ  fixéi  00  peut  brûler 
avantageusement  de  combustible  dans  un  hauW 
fourneau  de  dimensions  déterminées.  Ëa  beau- 
coup de  localités  on  conduit  ces  appareils  de  telle 
sorte  que  les  matières  y  séjournent  au  moins 
a4  heures;  et  en  Toscane,  au  contraire,  on  ex- 
ploite avantageusement  des  hauts- fourneaux  au 
charbon  de  bois,  dans  lesquels  ce  séjour  est  de 
6  heures  seulement  (i). 

£n  écrivant  cette  notice,  j'ai  eu  pour  but  unique 
de  donner  des  renseignements  relativement  à 
l'exécution  des  hauts-fourneaux  dont  on  aura  dé- 
terminé le^  dimensions,  à  la  fois ,  par  des  considé- 
rations d  art  et  par  l'examen  des  ressources  que 
la  localité  peut  offrir,  sous  le  rapport  des  débou- 
chés aussi  bien  que  sous  celui  des  matières  pre- 
mières et  même  des  ouvriers.  Les  dimensions  des 
machines  soufflantes  sont  facilement  déterminées 
lorsqu'on  connaît  la  quantité  de  combustible  que 
l'on  doit  brûler  dans  un  temps  donné;  quant  à  la 
force  nécessaire  pour  mettre  ces  machines  en  jeu. 


(1)  Mémoire  de  M.  Garella,  ingénieur  des  mines  ,  An- 
nales des  Mines ,  3*  série ,  tome  XVI,  p.  3. 

J'ai  vu  moi-même,  en  1829,  dans  le  département  du 
Gber,  un faaut-fourneau dans  lequel,  en  activant  la  souf- 
flerie, on  avait  augmenté  considérablement  la  production 
journalière  sans  amener  une  trop  prompte  détérioration 
de  l*ouvra£e  et  une  trop  forte  consommation  de  charbon 
de  bois,  remtivement  au  poids  de  la  fonte  obtenue. 

C'est  la  quantité  d'air  injectée  dans  un  haut-fourneau 

2111  règle  la  descente  des  charges,  et  par  conséquent  la  pro- 
ttction,  car  cet  air  brûle  le  combustible  presque  instan- 
tanément, et,  lorsque  le  combustible  est  brûlé,  la  castine, 
ainsi  que  le  minerai ,  sont  fondus. 
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elle  ne  peut  être  ccMi^létement  déterminée  que 
lorsqu'on  a  fixé  la  tension  de  Pair  h  injecter  dans 
le  haut-fourneau. 
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HOTE 

Sur  le  four  à  réverbère  à  double  sole  dans 

[usine  d^ Albertville. 

Pftr  M.  BBPLAT. 


Dans  le  mémoire  sur  le  travail  du  fourneau  k 
réverbère  à  double  aole,  inséré  dans  le  tomeXVIU, 
3*  série  des  Annales  des  nUnes ,  j'ai  annoncé  quel- 
ques modifications  que  je  me  proposais  d'exécu- 
ter, qui  avaient  pour  objet  la  dessiccation  du  bois 
et  celle  da  schlicfa  avant  leur  introduction  dans  le 
fourneau. 

L'accueil  favorable  que  les  métallurgistes  ont 
bien  voulu  faire  à  ce  premier  mémoire  m'a  dé- 
terminé à  en  publier  la  continuation.  On  verra 
avec  intérêt  que  les  résultats  ont  parfaitement  ré- 
pondu à  mon  attente. 

Je  n'ai  jamais  douté  de  1  avantage  qu'il  y  aurait 
à  faire  sécher  le  bois,  tout  au  moins  celui  des- 
tiné au  grillage  que  l'on  introduit  dans  le  deuxième 
compartiment  sur  la  chaîne;  mais  des  circon-* 
stances  locales  ne  m'ont  pas  permis  d'établir  des 
étuves  en  fonte ,  comme  je  me  Tétais  proposé 
Cependant ,  pour  atteindre  le  même  but ,  je  fais 

E lacer  sur  la  voûte  du  premier  compartiment  le 
ois  destiné  au  grillage ,  après  l'avoir  préalable- 
ment réduit  en  bûches  de  1 5  à  30  centimètres 
de  circonférence.  H  y  reste  seize  heures ,  temps 
sufiisant  pour  l'amener  à  un  état  complet  de  des- 
aiocation. 

Quant  au  schlich ,  j'ai  fait  établir  au-dessus  du 
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deuxième  compartiment ,  0|i  fourneau  de  gril- 
lage (  PL  XI y  fig.  I ,  a ,  3) ,  une  caisse  A  en  fonte, 
de  i'',25  de  longueur,  i  mètre  de  largeur  et o^iSo 
de  hauteur,  pouvant  contenir  un  peu  plus  de  la 
charge  ordinaire,  qui  est  de  1.260  kii.  schlich 
humide.  Le  fond  de  celte  caiti^  a  la  forme  d'une 
trémie,  soit  d'une  pyramide  tronquée,  dont  la 
petite  base  ouverte  a  30 eenti mètres  de  côté;  elle 
est  fermée  par  une  soupape  à  tiroir  P  {^Jig^  7  )♦ 
qui  s'ouvre  à  volonté.  Au-<lessous  de  la  caisse ,  la 
voûte  du  fourneau  est  percée  ;  on  y  a  placé  un 
cadre  en  fonte  b  {fisc  3  et  4  )  »  dans  lequd  s*ajuste 
un  tampon  il  pyramide  tronquée  L  (/^.  4)  de 
la  même  matière,  qui  ferme  exactement  cette 
ouverture.  Ce  tampon  est  articulé  à  Textrémité 
d'un  levier ,  dont  le  point  d'appui  est  posé  sur  un 
petit  chariot  a  mobile  à  Taide  de  quatre  roulettes 
que  Ton  fait  mouvoir  à  volonté. 

Lorsque  l'on  veut  établir  la  communication 
entre  Féluve  et  le  fourneau ,  on  soulève  le  tam- 
pon ,  on  le  retire  en  arrière,  on  fait  glisser  la  sou* 
pape  à  tiroir  qui  porte  un  appendice,  de  manière 
qu  elle  forme  la  quatrième  paroi  du  canal  de  com- 
munication entre  Fétuve  et  le  fourneau. 

A  i5  centimètres  de  distance  de  la  surface  ex- 
térieure des  parois  verticales  de  la  caisse  en  fonte, 
on  a  élevé  un  petit  mur  en  briques,  qui  forme 
ainsi  uii  canal  autour  de  l'étuve,  et  dans  lequel 
on  introduit  une  partie  de  là  flamme  du  premier 
compartiment  au  moyen  d'une  ouverture  prati- 
quée dans  la  paroi  verticale  du  rampant.  Cette 
flamme,  après  avoir  circulé  autour  de  l'étuve, 
rentre  dans  la  cheminée  du  deuxième  comparti* 
ment  par  une  ouverture  analogue  à  la  première 
et  semblablement  placée. 
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AncîenDetnent ,  pour  charger  le  fourneau,  on 
versait  le  scfalich  sur  le  sol  de  la  fonderie,  et  les 
fondeurs ,  à  Vaide  de  pelles  courbées ,  le  puisaient 
et  le  jetaient  sur  la  sole  par  les  trois  ouvreaux  du 
fourneau.  Cette  manœuvre  faisait  perdre  une 
denii*heure  et  fatiguait  beaucoup  les  ouvriers; 
le  grillage  était  retardé ,  et  malgré  les  soins  que 
Ton  prenait  on  perdait  nécessairement  du  sclilich. 

Actueilcment,  lorsque  la  fonte  est  terminée 
dans  le  fourneau  de  fusion  ^  que  Ton  a  retiré  les 
crasses  par  le  premier  ouvreau  du  côté  de  la 
chauffe  et  lingoté  le  plomb ,  on  fait  passer  la 
charge  grillée  du  deuxième  compartiment  dans 
le  premier  :  on  se  sert  avec  avantage  de  l'ouvreaù 
placé  dans  le  trumeau  intermédiaire  entre  les 
deux  fourneaux,  qui  n*est  ouvert  que  pour  cette 
opération,  laquelle  dure  trois  quarts  d'heure. 

La  sole  du  deuxième  compartiment  étant  net- 
toyée sans  perdre  de  temps  et  sans  laisser  refroi- 
dir le  fourneau  ,  on  établit  la  communication  entre 
Tétuve  et  le  fourneau  de  la  manière  expliquée  :  le 
fichlich  sec  et  chaud  tombe  sur  la  sole  ;  on  letend 
avec  des  ringards  ou  des  spadelles,  et  en  moins  de 
cinq  minutes  le  fourneau  est  chargé;  quelques 
bûches  de  bois  sont  jetées  sur  le  schlich ,  le  gril- 
lage commence  immédiatement,  et  la  fonte  est  en 
activité  dans  le  premier  compartiment. 

On  s'occupe  alors  de  remplir  la  caisse  en  fonte. 
Par  un  escalier  mobile  à  1  aide  d'une  charnière 

SueTon  élève  à  la  hauteur  de  la  partie  supérieure 
u  fourneau  pour  ne  pas  gêner  la  circulation  au- 
totir  du  fourneau,  et  qui  conduit  sur  un  palier  en 
fonte  au  niveau  de  la  partie  supérieure  du  four* 
neau,  deux  ouvriers  portent  le  schlich  dans  des 
hardies  qui  contiennent  io5  kil.  Douze  voyages 
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font  la  charge  de  i  .260  kil.  On  met  le  5  p.  0/0 
pour  faire  face  à  l'humidité  ;  on  ne  compte  que 
1 .200  kil.  de  schlich  sec.  On  couvre  1  etuve  par 
des  plaques  de  fonte  ou  de  tôle.  Le  scblich  resle 
ainsi  8  heures  :  la  charge,  qui  est  mise  à  4  heures 
du  matin,  descend  à  midi  sur  la  sole  du  grillage. 
Après  une  heure  environ  on  passe  un  petit  rin- 

fjard  à  crochet  (  petite  bécasse);  on  sillonne 
a  surface  du  schlich  pour  rompre  la  croûte 
mince  qui  est  formée  et  hâter  la  sulfatisation. 
Après  avoir  ainsi  mêlé  le  schhch  de  la  partie  su- 
périeure avec  celui  de  la  partie  inférieure  y  on 
passe  les  spadelles ,  dont  le  travail  est  continué 
jusqu'au  moment  où  on  passe  la  chax;ge  dans  le 
compartiment  de  fusion. 

Pourfaire  juger  des  avantages  des  modifications 
introduites ,  soit  dans  le  fourneau ,  soit  dans  le 
mode  de  travail ,  je  présente  ci-après  le  tableau 
des  fontes,  consommations  et  produits  pendant  les 
cinq  années  1 834- i  838  intérieures  à  rétablisse- 
ment des  deux  soles,  et  pendant  les  années  1809 
et  1840  9  avant  l'établissement  de  Vétuve ,  et  pen- 
dant les  années  1841  et  184^2,  postérieurement  à 
la  construction  de  cette  étuve. 

En  examinant  ce  tableau  on  remarquera  que, 
pendant  la  dernière  fonte  des  produits  de  184^9 
la  consommation  du  bois  est  réduite  à  la  moitié 
de  ce  quelle  était  moyennement  de  i834  à  i838, 
et  au  lieu  de  brûler  1 .600  à  i  .800  stères  de  bois 
pour  une  fonte  de  4-ooo  quintaux  de  schlich ,  on 
n'en  brûle  plus  que  800  à  85o  ;  ce  qui  représente 
une  valeur  de  4-5oo  fr.  à  5.5oo  fr.  que  1  on  éco- 
nomise. 

La  consommation  de  charbon  est  peu  considé- 
rable ,  et  l'économie  qui  s'en  est  faite  est  de  76 
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charges  (3o  mètres).  II  y  a  encore  une  économie 
sur  la  main-d'œuvre  et  sur  la  consommation  du 
fer  de  800  à  900  kil . 

Outre  les  économies  obtenues  »  îl  y  a  eu  amé* 
lioration  dans  les  produits.  Ainsi»  en  184I9  on  a 
obtenu  65.io3  plomb  d'œuvre  au  0/0  deschlich. 
Dans  la  dernière  fonte ,  on  a  retiré  64. 1 36.  Le 
produit  moyen  de  i834  ^  i838  a  été  de  60.837.  : 
différence  3  à  4  p-  0/0.  Sur  4*ooo  quintaux  de 
schlich,  c'est  120  à  160  quintaux  de  plomb  d'oeu- 
vre, dont  la  valeur  est  de  80.470. 

Ces  résultats  m'ont  paru  assez  intéressants  pour 
devoir  être  inmiédiatement  signalés  aux  métal- 
lurgistes. 

Je  m'occupe  encore  de  diverses  autres  modifi- 
cations f  Tune  entre  autres  ayant  pour  objet  de 
recueillir  la  portion  de  sulfates  qui  se  perdent  par 
la  grande  cheminée ,  portion  qui  ne  laisse  pas  que 
d'être  considérable.  JTen  ferai  plus  tard,  s'il  y  a 
lieu,  l'objet  d'une  nouvelle  communication.  J'ai 
essayé  d'employer  le  vent  chaud  au  traitement 
des  crasses  au  fourneau  à  manche  :  les  résultats 
ont  été  satisÊiisanta. 
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EXPUCiTION  DE  LA  PLANCHE  XL 

A^  fig.  1,3.  Etvre  en  fonte  y  formée  de  cinq  plaques  qvi 
•ont  réunies  par  ées  claTettes ,  et  qui  s  embotlent  à 
l'aide  de  raîqures. 

B ,  /ijjr.  1 ,  â ,  3.  Petite  cheminée ,  soit  rampant  du  premier 
cDOipulÎMent. 

D.  Petite  cheminée,  soit  rampant  du  deuxième  comparti- 

mexkU 

cecc.  Petite  cheminée  qui  circule  autour  de  Vétuve,  la- 
quelle part  du  rampant  B,  et  s'ouTre  dans  le  ram- 
pant D. 

E.  Plaques  mobiles  à  l'aide  de  charnières  qui  forment  la 

partie  supérieure  de  la  cheminée  tournante. 

FFFF.  Ouvertures  pratiquées  dans  les  parois  en  maçon- 
nerie, par  Lesquelles  on  extrait  les  sulfates  qui  se  dé- 
posent dans  la  cheminée. 

cccc»  Ces  ouvertures  sont  fermées  à  l'aide  de  tasseaux  en 
briques. 

H.  Plaques  mobiles  au  nombre  de  trois  ,  en  fonte  ou  en 
plâtre ,  qui  recouvrent  l'étuve  lorsque  le  schlich  y  a 
été  introduit. 

I.  Plaque  serrant  de  fond  à  l'étuve  et  faisant  la  paroi  in- 
férieure de  la  cheminée  tournante.  La  partie  centrale 
de  cette  plaque  a  la  forme  d'une  trémie  ouverte  à  la 
partie  inférieure  en  G. 

Sur  trois  côtés  de  cette  ouverture  est  ajusté  un  ca- 
nal composé  de  trois  plaques,  1.  2, 3,  qui  laissent  en- 
tre elles  un  passage  pour  le  sdilich. 

La  quatrième  paroi  de  oe  canal  est  formée  par  la 
partie  verticale  de  la  plaque  P,  qui  est  en  tôle  , 
fig.6,7. 

K.  Ouverture  pratiquée  à  la  voûte  dans  laquelle  est  placé 
un  cadre  en  fonte  6,  fig.  3, 4,  par  laquelle  le  schlich 
tombe  sur  la  sole  du  fourneau. 

L.  Tampon  en  fonte  qui  ferme  l'orifice;  il  est  mobile  à 
laide  d'un  petit  cnariot  en  fer  a,  fig.  4. 5,  que  l'on  fait 
mouToir  sur  une  plaque  de  fonte.  Dans  la  position 
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indiquée ,  le  tampon  est  soulève  ;  il  ne  8*agit  plus 
que  de  le  retirer  pour  ouvrir  Torifioe  G,  ferme  par  la 
plaque  de  tôle  P,  fig.  6,  ?,  que  Ton  tire  dans  le  même 
sens. 
H ,  /^.  2  et  3.  Plaoue  en  fonte  servant  de  palier  pour 
arriver  auprès  oe  l'étuve  et  décharger  les  barelies  de 
schlich.  Cette  plaque  est  supportée  par  des  trin^de 
fer,  et  posée  sur  trois  barreaux. 

S.  Escalier  en  bois  pour  arriver  sur  le  palier  avec  les  ba- 
rdles. 

Cet  escalier  est  mobile  autour  du  barreau  T,  fig,  â 
et  3,  et  oh  l'élève  à  l'aide  d'une  poulie,  afin  de  faciliter 
la  circulation  autour  du  fourneau. 


BSBBSSSSSS3SaBSZ=3      33()       ^» 

NOTICE 

Sur  kl  préparation  mécanique  des  minerais 
de  plomb  du  Hartz  (*). 

Par  M.  DE  HENNEZEL,  Ingénieur  des  mioei. 


La  méthode  suivie  au  Hartz,  jusqu^en  1826,      Ancienne 
pour  la  préparation  mécanique  des  minerais  de     "»*^*»*>***- 
plomb^  ne  aifi^re  que  par  des  détails  peu  impor- 
tants de  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Héron  de 
Villefosse  (Journal  des  mines ,  t.  XVH).  L'on  sait 

Sue ,  dans  cette  ancienne  méthode  ,  le  procédé 
u  criblage  à  la  cuve  était  d'un  emploi  très-res- 
treint  y  que  le  bocardage  à  Teau  était  appliqué  à 
la  pi  us  grande  partie ,  et  que  toutes  les  matières 
bocardées  étaient  livrées  au  lavage  proprement 
dit. 

Des  essais  faits  pendant  les  années  i8a4  ^^ 
I A25  ont  montré  : 

1"  Que  ia  perte  occasionnée  par  le  lavage  était, 
suivant  la  naturedes  gangues  (légères  ou  pesantes), 
de  10  à  25  pour  0/0  du  plomb  et  de  l'argent  con- 
tenus dans  les  matières  soumises  à  cette  opé- 
ration ; 

a**  Que  0,57  environ  des  métaux  perdus  étaient 
entraînés  par  les  eaux  du  bocardage  et  du  lavage, 
et  que  o,43  se  trouvaient  dans  ces  derniers  ré- 

C^}  Les  renseignements  oui  ont  servi  à  la  rëdacdon  de 
«xtle  notice  ont  été  pris  dans  les  mémoires  publiés  par 
^i.M.  Ey  (Archivée  de  Karsten,  tome  X);  dans  un 
eitraîiqàien  a  été  fait  par  M.  de  Marignac,  élève^ingé- 
nieur  des  mines;  et  dans  les  notes  que  j'ai  eu  Foocasion 
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sidus,  les  plus  fins,  ti*op  pauvres  pour  être 
traita. 

Ces  résultats  ont  mis  en  évidence  tout  Favan* 
tage  qu'il  y  a  2i  soustraire  le  plus  de  minerai  pos- 
sible aux  opérations  qui  exigent  un  courant  d*eau, 
et  pour  celles-ci  mêmes,  à  ne  réduire  que  le 
moins  possible  le  minerai  en  schlamms  fins.  Dans 
ce  but ,  d'importantes  modifications  ont  été  adop- 
tées depuis  1836.  Voici  principalement  en  quoi 
elles  consistent  : 


derecaeiilir^  en  visitantles  principaux  atelier»  des  environs 
de  Clausthal  et  de  Zellenfeld. 

Faleur  et  notation  des  unités  de  mesures  employées. 

I*  Meturei  de  loagneor. 
m. 

1  toise.  .  V  =  1,920  =  80  pouces; 
I  pied.  .  1'  =  0,288  =  12  ponces; 
1  pouce.  1"  =  0,024  =  12  lignes; 
1  Ugae. .  f"  =:  0,002. 

0*  Mcsaret  de  capacité. 

1  treibea  »  6,968  ss.  40  tonnes  ; 
1  tonne     »  0,159  :rL    4  kùLJ  ; 
1  kiibel     =  0,040  =     4  bergtrog. 

3*  Poids, 
kil. 

1  quinUl  =  46,771  =  100  livres; 

1  livre       =     0,468  ==       2  marcs; 

1  marc      =     0,234  =     16  loths; 

1  leth       =    0,015. 

4*  MoBliaîef  (  tu  pair), 
fr. 

1  thaier    =  3,90      =:  24  gros  ; 
1  gros       =  0,1625  =  12  deniei-s; 
1  denier  =  0,0135. 
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1°  L*OD  iKi«t  beaucoup  plus  de  soin  à  bien  trier  Méthode  adop. 
et  à  bien  assorûr  les  minerais.  '*•  '*«p""  »^»<>- 

ol*  Le  minerai  à  bocarder  à  Feau  est  soumis 
d*abord  à  un  bocardage  grossier  (rôschpocheu)  y 
dans  lequel  Técoulenient  a  lieu  sur  un  grand  côté 
de  Fauge,  à  travers  une  grille  dont  les  barreaux 
sont  écartés  de  ^  à  -;•  de  pouce. 

3**  Lei»  fragoieots  provenant  de  ce  premier  bo- 
cardage soni  Réparés  par  une  machine  de  classe- 
ment en  quatre  grosseurs ,  dont  chacune  est  cri- 
blée k  part. 

4*  Les  levées  impures  de  ce  criblage  passent  à 
un  second  bocardage  grossier,  et  cette  fois  Técou- 
lement  a  lieu  sur  un  petit  côté  de  Tauge,  à  tra- 
vers «oe  grille  dont  les  barreaux  sont  écartés 
de  ^  de  pouce. 

5*  Les  plus  gros  sables  sont  classés  ^  par  une 
machine,  en  trois  sortes,  que  Ton  crible  séparé- 
ment. 

6'  Les  parties  impures  éprouvent  encore  succès-» 
sivement  un  bocardage  moyen  et  un  bocardage  fin, 
pour  lesquels  l'écoulement  se  fait  par  des  grilles 
transversales  ayant  respectivement  8*423  trous 
(mitteiblech)  et  1 1.776  trous  (afterblech)  par  pied 
carré.  Le  bocardage  fin  n'est  ainsi  appliqué  qu'à 
du  minerai  disséminé  en  parties  très-fines  dans  Id 
gangue  (fein-eingesprengtj. 

Afin  de  comparer  cette  nouvelle  méthode  avec    ^^^  ^^^ 
celle  de  18214 1  ^'^^  ^  traité,  par  chacune  d'elles ,  avec  l'ancienne 
5o  treibens  ou  io.o38  quintaux  de  minerai  de  la  ™^^^^^** 
mine  de  Kraaich.  Les  râultais  de  ces  essais  ont  été 
que  : 

i""  Ponr  100  parties  de  minerai  livrées  à  la  la- 
irene,  00  a  obtenu  : 
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Par  la  métliode   ancienne,  nonTelle. 

Déchets  entraînés  par  les  eaux  et  schlamms 

très -fins •  33  4 

Schlamms  ordinaires «  67  33 

Gros  sables  et  fragments »  73 

Total.  .  .  .  1M      100 

a*"  La  proportion  du  plomb  et  de  Targent  con- 
tenus dans  les  produits  définitifs  du  lavage,  s^est 
trouvée  augmentée  de  5  pour  o/o  par  la  nouvelle 
niéthode. 

S""  Le  bénéfice  qui  en  résulte  ,  malgré  une  plus 
forte  dépense  en  main-d'œuvre,  s'élève,  pour 
chaque  treiben  (environ  21 1  quintaux)  déminerai 
à  bocard,  à  4  thalers  9  gros;  ce  qui  &it  21  à 
:ia.ooo  thalers  pour  les  4*9^^  treioens  que  Ton 
soumettait  annuellement  au  bocardage  à  l'eau, 
dans  les  districts  de  Clausthal  et  de  Zellenfeld. 

La  grande  extension  donnée  dans  la  nouvelle 
méthode  à  l'opération  si  avantageuse  du  criblage 
n'est  devenue  possible  que  par  la  substitution  à 
secousses  d'un  système  de  cribles  mécaniques  de 
94  à  4o  pouces  de  diamètre ,  sur  lequel  je  revien- 
drai plus  loin. 
NouTeiie  amé-  Le  bocardage  grossier  ne  remédierait  entière- 
lioration  iniro-  jj^gut  aux  inconvénients  reconnus  pour  le  bocar- 

dage  tin,  que  si,  après  chaque  coup  de  pilon ^  le 
minerai,  suffisamment  pulvérisé,  pouvait  être 
soustrait  à  l'action  de  la  trituration.  Un  fort  cou- 
rant d'eau  et  un  mode  d'écoulement  facile  tendent 
à  produire  cet  effet,  mais  ils  donnent  lieu  à  la 
perte  des  parties  les  plus  fines,  qui  sont  ausà  les 

F  lus  riches.  C'est  pour  diminuer  cette  perte,  que 
on  a  été  conduit,  en  i832,  h  faire  usage  de  cy- 
lindres broyeurs;  ainsi,  dans  la  méthode  du  Hartz, 
ces  cylindres  remplacent  en  partie  le  bocardage 
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grossier  à  leau,  et  rexpérience  a  pleinement  con- 
firmé les  espérances  que  l'on  avait  fondées  sur  leur' 
emploi  (*). 

En  i836,  un  essai  comparatif  a  été  fait  à  l'ate- 
lier  de  Dorothée,  le  sixième  où  l'on  eût  déjà  intro-  ^^aai  compara 
duit,  k  cette  époque,   un  appareil  de  cylindres i»f' 
broyeurs.  1800  quintaux  déminerais  de  la  classe 
dite  schurerz,  provenant  du  triage,  et  équivalent 
à  1 79 1 ,22  quintaux  de  minerais  secs,  ont  été  par- 
tagés en  deux  parties  égales.  La  première  (A)  a 
été  soumise  aux  quatre  bocafdagés  successifs  m- 
diqués  plus  haut,  après  chacun  desquels  l'on  a  re- 
tiré le  plus  de  minerai  purifié  possible  au  moyen 
des  cribles,  des  caisses  à  tombeau,  des  tables  nio- 
biles  et  des  tables  fixes.  Pour  la  secondé  partie  (B), 
les  deux  premiers  bocardages  ont  été  remplacés 
par  le  broyage  aux  cylindres  avec  uu  écartemeut 
de  V  6t  de  7^  de  pouce  ;  le  reste  du  traitement,  a 
été  le  même  que  pour  la  première  partie.  Cet  essai 
a  donné  lieu  aux  observations  suivantes  :     r  ^'  .\ 
i""  Dans  Vensemble  des  quatre  triturations  de 
chaque  série,   les   schlamms   très-fina,  qui  ont 
été  entrâmes  au  delà  des  canaux  intérieurs  de 
l'atelier,  équivalent  à  un  poids  de  matières  sèches 
^al  à  3.938  livres  pour  A,   et  à  3.Ô28  livires 
pour  B;  en  sorte  que  la  proportion  de  cesscfalammis 
nonrecueillis  correspond  respectivement  aux  o«o44 
et  aux  0.041  du  poids  des  matières  sèches  traitées 
par  chaque  procédé ,  et  qu'elle  a  diminué  dans  le 
rapport  de  1  .ooo  à  9:11  •  Toutefois,  la  difiereifoe  ne 

(*)  Les  premiers  cylindres  broyeurs  ont  été  établis  au 
Hartz  sur  la  proposition  et  par  les  soins  de  M.  Jordan, 
inspecteur  des  machines,  auquel  Ton  devait  déjà  la  con- 
struction de  la  belle  machine  à  colonne  d'eau  de  Stlber- 
seegener  Richtsch«vdbt. 

T  me  IFy  i843.  aS 


♦*fl» 
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provient  pas  entièrement  de  ce  que  les  opéra- 
tions B  ont  produit  moins  de  parties  fines  ,  mais 
aussi  de  ce  que  cdlesH^i  ont  pu  se  déposer  en  plus 
forte  propQ^on  dans  ces  canaux  intérieurs  da 
traitement  B,  où  Ton  emploie  moins  d'eau  cou- 
rante, 

o!"  Les  produits  définitifs  contenaient  ; 

Plomb.  Argent. 

Pour  fi.   . 23.884 livres.  69  marcs  5loths. 

PoW  A 23.464  65  i3 

Différence  en  faveur  de  B.       420  3  8 

Ainsi  y  le  plomb  contenu  dans  les  produits  équi- 
valut pour  A  et  pour  B  aux  0,262  et  aux  0,367 
du  poids  des  minerais  secs  soumis  à  chaque  trai- 
tement; il  a  augmenté  dans  le  rapport  de  1.000 
à  I  o  1 8.  L*ar^nt  contenu  dans  les  produits  est  de 
0.367  ^^  ^^  0.586  pour  i.ooo  des  minerais 
traités  :  il  a  augmenté  dans  le  rapport  de  i.ooo  à 
1 .057. 

y^  Les  900  quintaux  pris  pour  chaque  série 
forment  un  volume  de  3  treibeus,  18  tonnes,  d'où 
l'on  conclut  que,  pour  i  treiben  de  minerai,  laug" 
mentation  sur  les  métaux  contenus  dans  les  pro- 
duits représente  une  valeur  de  pr^  de  20  thalers , 
le  quintal  de  plomb  étant  compté  à  5  th.,  et  le 
marc  d'argent  à  i3  ^  th.  Or,  dans  l'ensemble  des 
ateliei*s  de  ClausthaL  l'on  traite  annuellement 
565  treibens  de  minerais  de  la  même  classe  que 
ceux  sur  lesquels  la  comparaison  a  été  établie; 
l'emploi  des  cylindres  broyeurs  doit  donc  produire 
une  augmentation  de  plus  de  11.000  thalers  sur 
la  valeur  des  métaux  contenus  dans  les  produits  de 
la  préparation  mécanique  (*)• 

(*)  Les  nombres  rapportes  ici  sous  les  w^*  l^^^^etS^ 
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Les  résultatsqui  précèdent  ont  été  jngés  d  autant 
plusconcluantsqueiesmîneraisdeDorothéenesont 
as  ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  au  nouveau  mode 
e  traitement,  parce  qu'ils  sont  accompagoéfe  de 
quelques  gangties  plus  dures,  et  quih  y  sonldië* 
séminés  en  parties  plus  fines  que  cela  n^a  lieu  pour 
la  plupart  cfes  minerais  des  environs  de  Oausthal. 
Aussi  les  cylindtes  broyeurs  sont^ils  aujcHird'hui 
adoptés  pour  presque  tous  les  ateliers  du  Hartz. 

A  mesure  ^ue  ce  nouveau  procédé  s*est  répandu 
davantage,  Texpêrience  a  appris  à  le  perfectionner 
dans  ses  détails  et  dans  son  application.  En  même 
temps  de  nouveaux  soins  étaient  apportée  k  amé- 
liorer toutes  les  parties  de  la  préparation  méca- 
nique, et  surtout  à  les  coordonner  entre  elles,  de 
manière  à  établir  Tordre  qu'il  est  le  plu^  avanta- 
geux de  suivre  dans  la  succession  des  opérations 
appliquées  à  chaque  classe  de  produits  interne 
diaires. 

La  méthode  actuelle  est  le  résultat  de  toutes  ces ,  ^nffjnWe  de 

11  .  .  .  .,  li_i        •    *•  méthode  ac- 

recnerches;  après  en  avoir  exposé  lenseràbie,  jetneiie. 
présenterai  quelques  renseignements  plus  détaillés 
sur  les  opérations  les  {dus  importantes  dont  elle  se 
compose. 

Le  seul  triage  que  le  minerai  éprouve  dans  l'in- 
térieur de  la  mine  a  pour  objet  d'en  séparer  des 
parties  stériles  et  d'extxaire  séparément  : 


résument  des  tableaux  beaucoup  plus  détaillés  qtii  font 

Sartie  d'un  mémoire  inséré  dans  le  tome  X  des  AfcMtéê 
e  Karsien.  Il  est  à  regretter  que  l'auteur  de  cet  intéres- 
sant travail  n'y  ait  pas  consigné  le  poids  des  minerais  pu- 
rifiés de  chaque  série ,  afin  de  montrer  que  la  moindt^ 
perle  en  métaux  ne  correspond  pas  à  un  degré  d'éurîchis* 
sèment  moins  élevé  des  produits  définitifs. 
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(i)  Le  gros  (wande)  ,  comprenant  tous  les 
DQiorceaux  de  plus  de  3^',  et 

(2)  Le  menu  (gmoenklein) . 

(  I  ) ,  soumis  sur  la  nalde  même  à  un  cassage  et  à 
un  triage,  donne,  outre  les  rebuts, 
A,  massif  à  foudre  (stufferz); 

(3)  Minerai  à  trier  (sclieide-erz); 

(4)  Assez  bon  fschurerz),  contenant  des 
parties  métalliques  assez  abondantes, 
mais  non  séparaoles  par  le  triage; 

(5)  Médiocre  (glangerz) ,  où  la  proportion 
des  parties  métalliques  est  moinore  ; 

(6)  Maigre  (bergerz) ,  qui  ne  renferme  que 
des  traces  de  minerai  disséminées  dans 
les  gangues  ; 

(7)  Débris  de  cassage  (kriimpfenerz). 

(a)  passe  à  une  machiue  de  débourbage  et  de 
classement  (râtter) ,  composée  de  grilles  à  bascules. 
Les  plus  gros  morceaux  (klauberz)  sont  soumis  au 
klaubage  (triage  sans  cassage) ,  dont  les  produits 
sont  A,  (3),  (4)»  (5)  et  (6),  Le  reste  est  classé, 
comme  il  suit,  par  la  machine  et  par  les  canaux 
disposés  à  la  suite  : 

(8)  Cinq  sortes  de  mines  à  cribler  (graupen) 
de*    I  -  -  et— '''•V 

(9)  Gros  sable  (sandkorn)  ; 

(10)  Sable  fin  (mehlkorn); 

(11)  Schlamm  (schlamen)  ; 

»■  ■  ■        '  II.     ^^^^i.— ^— — ^1^— 

(*)  Selon  Tusage  adopté  au  Hartz,  i'on  désigne  chaque 
sorte  par  le  plus  grand  diamètre  que  puissent  avoir  les 
fragments  qui  la  composent  ;  ainsi  les  graupens  de  ^  sont 
celles  qui  ont  traversé  une  grille  à  trous  carrés  de  ^*  de 
côté,  et  n'ont  pas  traversé  la  grille  suivante,  dont  le» 
trous  ont  1"  de  côté.  La  même  convention  s'applique  à 
toutes  les  indications  de  ce  genre. 
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(3)  est  envoyé  à  Fatelier  du  scheidage  (cassage 
et  triage) ,  oui  on  obtient  encore  des  produits  ana- 
logues à  A,  (4),  (5)  et  (6),  et  de  plus, 

(1:2)  Débris  de  scheidage  (erzstiicke).  • 
(4) ,  (5),  (6),  sont  livrés  séparément  aux  cylin- 
dres broyeurs  dont  l'écartement  est  de  ^'.  Les 
broyées  sont  délayées  dans  un  canal  à  fond  ascen« 
dant  (durchiass) ,  et  passent  alors ,  avec  un  faible 
courant  d'eau,  dans  une  machine  de  classement; 
ce  qui  donne  : 

(i3)  Deux  sortes  degraupens  de  |  et  de^y, 
et  en  outre,  des  sables  et  des  scnlamms  analogues 
aux  numéros  (9) ,  (lo)  et  (i  i). 

(7)  est  également  divisé,  par  un  râtter  à  eau, 
en 

(i4)  Quatre  sortes  de  graupens  de  |,  j,  | 
et-'' 
et  en  sables  et  schlamms  (9),  (10)  et  (i  i). 

(1  d) ,  qui  se  compose  de  fragments  et  de  mine- 
nerai  en  poussière ,  subit  un  tamisage  )i  sec  dans 
un  râtter  mu  k  la  main.  L'on  obtient  : 

(j5)  Deux  sortes  de  graupens  de  \  et  7'-, 

et 
B ,  une  poussière  (râtterschlich)  assez  ridie 
pour  être  livrée  à  la  fonderie. 
(8),  (li),  (i4)et(i5)  forment  Fapprovkion- 
neinent  des  cribles  (setzsieb).  L'on  y  traite  sépa- 
rément les  matières  de  grosseurs  et  d'origines  dif- 
férentes ,  et  Ton  obtient  des  produits  qui  se  rangent 
dans  les  classes  suivantes  : 

(16)  Maigre  (l)ergerz-graupen)  ; 

(17)  Médiocre  (glanzera-gr.); 

(18)  Assez  bon  (schuzér&-gr.)  ; 
G   Mine  à  fondre  (stuff-gr.)  ; 

(19)  Dépôt  de  la  cuve  (setzfasfr-yorrath). 
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(  1 6) ,  (  1 7)  et  (  1 8)  sont  traités  diversement  sdon 
leur  nature.  £n  général ,  lorsqu'ils  sont  assez  ri- 
ches ,  et  que  leur  diamètre  est  de  plus  de  j\  ils 
soQt  envoyés  aux  cylindres  broyeurs  et  traités 
CQHime  les  matières  (4),  (5)  et  (6).  Les  autres  sont 
soiimis  à  yn  hacordage  à  l'eau  plus  ou  moins 
gros^r  oi|  au  bocardage  fin ,  selon  que  lexige  la 
mimi^cç  d'âtre  dq  minerai  qu'ils  renfermept.  Les 
produits  de  ce  bocardage  sont  classés  par  un  râtteri 
s'il  y  a  lieu ,  et  par  les  canaux  du  labyrinthe  en 
sables  et  en  schlamms  (g)  ^  (ip)  ^t  (1 1}. 

(19)  ^t  ^)ujours  mêlé  de  fragments  qui  soxl\ 
toinbés  accidentellement  dans  la  cuve.  0^  les  en 
sépare  au  moyen  d'un  râtter  pour  les  remettre  dans 
la  classe  de  matières  à  cribler,  à  laquelle  ils  a|^ 
pî)rtienaent.  Les  parles  ^es  avec  lesquelles  ils 
étaient  mêlés  sont  recueillies  dansle^  panauxkla 
suite  du  i^^tefr  et  rentrent  encore  dans  les  cl^sse^ 
(9),  (10)  et (u), 

(o)est  lavéau^  caisses  à  tombe^^  (§chlammgra- 
ben) ,  où  Ton  a  repueilli,  après  plusieurs  payées  suc- 
pessîves  : 

D,  schlich  n*"  i  (graben-schlichj; 
]£^  scliiinh  n""  a  (schw^nzel-ç.); 
(20)  S^bl^  débpurbé  (a%anç)  ; 
4l  m  pMpre ,  dans  le^  <^naux  inférie^rs>  des  4^ts 
4|^i  Mpt  analogues  aux  ïïwmjéfos  (10)  fi^  (ii)>  «t 
4ont  titaités  de  mêmq. 

.    (ao)  ?a  au  cr}bl§   fifi.   I^e^  Iev6e3  du  crible 
sont  : 

(21)  S^We; 

(22)  Grains  (JLorner)  ; 

E,    schlich  R°  3  (  s^fitrsçy jçfi) ,  p^  l'on  a 
de  plus 

(23)  B^ppt  de  ]a  puîe. 
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(fil),  après  avoir  été  débourbé  dans  u^  canal 
à  fond  ascendant  (durchlass) ,  ce  qui  en  sépare  led 
parties  les  plus  fines  (lo)  et  (i  i) ,  passe  sur  les  ta- 
bles à  toiles  (plannheerd) ,  et  il  en  résulte 

G ,  scMicli  n**  4  (grobgewaschen-acWich), 

Dans  les  caisses  de  chute  (abfall**gerenne)  que 
traverse  le  sable  (21)  avant  d'arriver  sur  la  téte'du 
planenherd,  Ton  recueille  les  grainslesplusgros  qui 
retournent  au  crible  fin  comme  (ao\  Ugn  soumet 
de  même  au  criblage  fin  les  dépôts  qui  se  ras- 
semblent dans  les  premiers  canaux  inférieurs 
au  planenheerd.  Ceux  des  canaux  suivants  spnt 
réservés ,  sous  le  nom  d^after^  pour  être  bocar- 
dés  fins  pendant  l'hiver,  et  lavés  aux  i|;ables 
dormantes  pour  le  compte  de  la  caiase  de  secoui]^ 
des  ouvriers. 

(22)  est  également  réservé  pour  le  bocardage 
fin  de  l'hiver  au  profit  de  la  caisse  des  ouvriers/ 

(23)  ,  s'il  n'est  assez  riche  pour  être  considéré 
comme  schlich^il  est  mis  au  durchlas^  qui  donne 
lieu  à  un  classement  en  sables  et  schlanmis  (9)  , 
(10)  et  (11). 

(10)  et  (i  i)  sont  concentrés  séparément  sur  des 
tables  dormantes  ou  tables  à  balais  (kehrherde),  et 
produisent  chacun  deux  sortes  de  schlich,  sai- 
voir  : 

f    \  (H,  schlich  n^'B  (untergereen-schlich): 
^    ^r,     —      n®  6  (gereen-s.)  ; 

(i\^  ff,     —      n*7(schlamm-s.); 

^     ^  1K,   —      n''8(gerènnschlamm-s.)^ 
et  des  déchets  qui  vont  aux  eaux  perdues. 

Parmi  les  produits  définitifs,  le  massif  A  et  )es 
graupens  C  sont  ordinairement  bocardés  ^%  passés 
à  sec,  à  unratter  qui  est  mu  parlarbre  du  bocard, 
et  dont  les  mailles  ont  -'  de  côté.  Lp^  schlic^  ]3 , 
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D,  E,  F,  G,  H,  I,  J  et  K  sont  immédiatement  li- 
vrés à  la  fonderie. 

D'après  des  moyennes  calculées  sur  les  états  de 
la  préparation  mécanique  de  tous  les  ateliers  de 
Claustbal,  i.ooo  kilogrammes  du  minerai  pré- 
paré, pendant  Tune  des  dernières  années, se com* 

posaient  de  : 

Produit  du  triage  et  du  criblage.  .  .       706  kil. 
Produit  du   lavage 294 

et  contenaient  553  kilogr.  de  plomb  et  i^,oi6 
d'argent. 

La  mélbode  exposée  plus  haut  ne  s'applique 
pas  avec  une  entière  uniformité  à  tous  les  mine- 
rais du  Hartz  ;  mais  c'est  celle  qui  est  maintenant 
le  plus  généralement  suivie,  et  les  variations 
qu'elle  éprouve  sont,  pour  la  plupart,  assez  peu 
importantes  :  j'en  signalerai  quelques^ines  dans 
]c6  détails  particuliers  relatifs  à  chacune  des  prin- 
cipales opérations. 
Triage.  Les  oroduits  du  triage  sont,  en  réalité  ,  beau- 

coup plus  nombreux  qu'ils  n'ont  été  indiqués.  B 
est  souvent  nécessaire  ,  soit  pour  l'économie  et  le 
succès  des  opérations  ultérieures  de  la  préparation 
mécanique,  soit  en  vue  du  traitement  métallur- 
gique, que  Ton  ait  égard,  non-seulement  à  la  pro- 
portion et  à  la  manière  d'être  du  minerai  dans  les 
morceaux  à  classer,  mais  aussi  à  sa  nature  et  k 
celledes  gangues.  Ainsi,  lorsquelemineraibrutcon- 
tientà  la  fois  de  la  galène  et  de  la  pyrite  cuivreuse, 
l'on  subdivise  chacune  des  classes  A,  (3),  (4)>(5)  ^t 
(6)  en  troissortes,de  manière  à  séparer  les  minerais 
de  plomby  les  minerais  de  cuivre  et  les  mélanges  des 
deux  minerais  non  séparables  par  le  triage.  En  outre. 
Ton  distingue  quelquefois  les  minerais  à  gangues 
pesantes  (baryte  sulfatée,  pyrite  de  fer,  blende' 
fer  carbonate,  etc.),  et  les  minerais  k  gangues  lé- 
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gères  (chaux  carbonatée,  grauwacke,  schiste  ar* 
gileuxy  etc.);  et  quelquefois  même  Ton  réuuit, 
autant  que  possible,  les  morceaux  dont  la  gangue 
dominante  appartient  k  la  même  espèce  miné- 
rale. 

La  machine  (râtter)  employée  pour  le  débours  Débowiiag* 
bage  et  le  classement  du  menu  est  du  même  genre  •*  ci«"«««a*- 
que  celle  qui  a  été  décrite  dans  le  mémoire  déjà 
cité  de  M.  Héron  de  Yillefosse.  Elle  se  compose 
de  deux  caisses  à  bascule,  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  alternativement  soulevée  et  abandonnée 
£ar  une  communication  de  mouvement  avec  l'ac- 
re des  bocards.  L'amplitude  de  la  course  est  de 
6  à  9  pouces,  avec  une  vitesse  de  4o  coups  par  mi- 
nute. 

Le  fond  de  la  caisse  supérieure  est  muni  d'une 
grille  en  fonte  ,  dont  les  trous  ont  ^''  de  côté.  Les 
morceaux  qui  ne  le  traversent  pas  sont  rejetés  sur 
une  table  où  des  enfants  les  attirent  vers  eux ,  en 
les  faisant  passer  sur  des  grilles  fixes  à  ouvertures 
carrées  de  i''  et  de  j''  de  côté.  Ce  qui  reste  sur  la 
table  est  immédiatement  soumis  au  klaubage.  Sous 
les  grilles  fixes,  l'on  recueille  deux  classes  de  grau- 
pens.  Quelquefois  aussi  les  grilles  fixes  n'ont  que 
des  ouvertures  de  |"  ;  alors  les  morceaux  qu  elles 
laissent  passer  sont  de  grosseurs  très-inégales,  et 
on  les  passe  à  un  autre  râtter  ayant  des  ouvertures 
de  ~  '^  et  de  i  "  de  côté. 

La  partie  du  menu  qui  traverse  la  grille  de  la 
caisse  supérieure  tombe  dans  la  caisse  inférieure. 
Celle-ci  porte  trois  toiles  métalliques  dont  les  mail- 
les ont  ^ ,  7'^  et  ^"  de  côté.  Les  parties  les  plus 
fines  sont  entraînées  par  l'eau,  à  travers  la  pre- 
mière toile,  dans  le  canal  au  gros  sable  et  dans  le 
labyrinthe;  les  autres  se  classent  sous  la  deuxième 
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et  SOUS  I9  troisième  toile,  ou  sont  rejetées  en  ayant 
de  la  caisse  inférieure. 

Il  résulte  donc  de  cette  opération,  outre  les 
produits  du  ktaubage  et  les  dépôts  des  canaux,  les 
cinq  sortes  de  graupens  limitées  par  des  orifices 
•  de  -    I    -     *    -   et  -  '^ 

Le^  disppsitioDS  et  le  modç  jd^  classement  qui 
yiennen^  a  être  indiqués  sont  peux  que  Ton  ren- 
coqtre  le  plus  fréquemment;  au  fiartz.  Uon  en 
trouve  quelques  modifications  justifiées  par  la  na- 
ture particulière  des  minerais  à  traiter.  A  Berg- 
y7erks-Wo)^|fart ,  par  lexemple,  où  le  minerai  est 
le  plus  ric^p  en  argent ,  et  où  il  est  accompagné 
ae  narjte  sulfatée ,  le  triage  à  la  main  est  poussé 

»lus  loin  ;  il  s'applique  à  tous  les  morceaux  de  plus 
\"  ;  le  cl^s^ciiment  4pnn.e  quatre  sortes  de  grau- 

»^ï»s  qui  9Rt  pris  Dour  limites  lii  7if.^»  ^,et~". 

ja  machii^e  employée  dans  cet  atelier  a  été  dé- 
prjte  et  représenté^  dans  l'Atlas  ^u  mineur  et  du 
métallurgiste  (1'*  année ,  page  3,  pi.  12). 

Cylindres  L'appareil  sc   çompQse  de  deu^  cylindres  ^ 

broyenrt.  foute ,  à  wrface  Unie,  ayant  i5'^  de  diamètre  et 
18'^  de  longueur.  Ce  sont  de  simples  manchons 
qui  s'ajustent  sur  un  axe  carré,  ce  quîpe^et  de 
les  remplacer  facilement  lorsque  la  surface  en  e^t 
usée.  Xi  un  de  ces  cylindres  est  mu  par  une  roue 
hydraulique ,  et  communique ,  paj:  un  engrenage, 
un  mouvement  de  même  vitessje  au  second  cj^ 
.  lindre.  L(^  cou,S3inets  du  premier  sont  fixes;  ceux 
du  second  sont  mobiles  dans  les  paliers  qui  les  por- 
tent. IJn  levier,  phargé  d'un  contre-poids ,  teud  à 
maintenir  les  cylindres  à  la  distance  de  |''  (à  Bei^- 
werks-Wohlfart,  ^y ) ,  mais  leur  laisse  priendre  uji 
plu6  grand  écartement,  lorsqu'il  se  présente  des 


DES    MINEKdl^    PB   PLQIfB    DU   pA^'TZ.  ^^3 

morceaqiç  très-durs  qui  ppurr^ient  produire  It 
rppture  de  l'appareil  (*). 

La  coofection  de  ces  cylindres  n'est  pas  sans  dif- 
ficultés ;  trop  durs^  ils  ne  mordent  pas;  tendres  ^ 
ils  s'usent  en  quelques  jours.  |1  a  fallu  d'hissé? 
longs  tâtonn^mepts  avaut  que  l'on  parvînt  à  leuf 
donner  le  degré  de  dureté  le  plus  popvenable pooç 
les  minerais  qu  Hartz.  Jj'qp  emploie,  pour  les  taire, 
une  fonte  légèrement  (rpitée,  presque  ^lanphe,  et 
l'op  coule  très-rapid^meaf;  au  fnqjep  de  jet^  eu 
sipbpp ,  de  manière^qpe  le  xnoule  placjé  yef tica|e- 
jpent  se  remplisse  en  uq  instant. 

Spu^  les  pylîndres,  le  ipinerai  broyé  est  r^u 
par  une  grille  à  bascule  qqj  a  des  );rou9  carrés 
de  !''  de  pôté ,  et  oui  rejette  les  morceaia  non  ^uf- 
xisaipment  fritures  daqs  une  roue  poomle  autqpr 
d'un  axe  lipnzpntaj.  Çe(te  rpue  est  munie  d'augets 
fernaés  à  1^  circonféreqce^t^riepre,  pt  ouverts  du 
cpté  de  Tase;  elle  reçoi(  les  fragments  tj^ès-groSi  à 
sa  partie  inférieure ,  et  les  aoandonqp ,  près  de 
son  sommet,  ^ur  un  plan  incUfié  gqi  les  paqt^^ne 
aux  cylindres. 

On  a  const.até  ^  à  Clausthal ,  qu'il  faut  une  force 
de  41  chevaux-vapeur  de  n5  k.  m.  (force  motrice 
d^  l'eBU  dépensée) ,  pour  dooxier  le  mouvement  ^ 
une  paire  de  cyliudres ,  à  la  grillp  à  baspule  et  à  |a 
roue  qui  remonte  le  minerai. 

Le  travail  d'une  paire  de  cylindres  occupe  deux 
ou  trois  enfants ,  savoir  :  un  ou  deux  pour  charger 
le  minerai  sur  les  cylindres,  et  un  pour  l'enlever 
sous  la  grille. 

Depuis  l'établissen^ent  des  cylindres  brpyeurt, 

■  Il  I  -■■■  I,  II»!  I  laMim 

(*)  Vrnr,  pour  pins  de  détails ,  l'Atlas  da  mineur  et  du 


Criblage. 
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la  dépense  en  main-d'oeuvre  de  la  préparation  mé- 
canique est  un  peu  plus  grande  qu  auparavant. 
L'augmentation  provient  de  ce  que,  i^  le  travail 
est  plus  lent  aux  cylindres  qu'aux  bocards;  ^^  le 
traitement  des  produits  du  nouveau  mode  de  tri- 
turation exige  plus  de  manutention  ;  3""  les  mor- 
ceaux qu'on  livre  aux  cylindres  «loivent  être 
Sréalablement  réduits  &  la  grosseur  de  2^^  Afin 
e  compenser  cette  dernière  cause  d'augmenta* 
tion  ,  1  on  a  essayé ,  dans  quelques  ateliers ,  des 
cylindres  cannelés  pour  remplacer  le  cassage  à  la 
main;  mais  jusqu'à  présent,  ces  cylindres  n'ont 
pas  présenté  assez  davantage  pour  qu'ils  fassent 
généralement  adoptés. 

Les  anciens  cribles  à  main  ont  été  successive- 
ment remplacés  par  des  cribles  suspendus  à  un 
balancier,  puis  par  des  cribles  recevant  des  se- 
cousses au  moyen  d'une  communication  de  mou- 
vement avec  la  roue  des  bocards  ou  des  cylindres. 
L'économie  qui  en  résulte,  sur  le  temps  et  sur  les 
frais  de  main-d'œuvre,  ressort  du  tableau  sui- 
vant : 


CHIBLAOI»   PAU   VW   UUL   OOTMISll  « 

de  0,10  qninUnz  de  minerais  classés. 


Au  crible  à  main ,  simple ,  de  i6"  de  diamètre. 
An  crible  à  main ,  de  a4''  de   diamètre  ,   avec 

balancier  et  contre-poids 

Aux  cribles  mécaniqaes  : 

a ,  avec  nn  crible  de  36"  de  diamètre 

b  ,  aTec  nn  crible  de  4o"  de  diamètre 


c ,  ayec  deux  cribles  de  a4"  ^^  diamètre. 


Q 


heures. 
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L'avantage  important  que  présentent  les  det-- 
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niers  cribles  a  permis  de  donner  le  plus  grand  dé- 
veloppement à  l'opéra tîon  du  crinlage,  et  c'est 
certainement  la  modification  plus  heureuse  qui 
ait  été  apportée  à  la  préparation  mécanique. 
Voici  queues  sont  les  principales  conditions  aux- 
quelles Ton  doit  avoir  égard  dans  rétablissement 
et  dans  l'emploi  des  crimes  mécaniques  : 

1°  Pour  que  des  corps  différents  se  déposent 
dans  l'eau,  suivant  Tordre  des  densités,  il  est  né- 
cessaire qu'ils  aient  la  même  forme  et  le  même  vo- 
lume (*). 

:)''  Il  faut  que  la  chute  du  crible  soit  vive  et 
bien  verticale,  afin  que  l'eau  en  traverse  rapide- 
ment et  uniformément  le  fond,  et  mette  toutes 
les  matières  en  suspension.  La  levée,  au  contraire, 
doit  être  assez  lente  pour  que  des  déplacements , 
par  ordre  de  densité ,  aient  pu  se  produire  avant 
que  les  matières  soient  soutenues. 

3*^  L'amplitude  de  la  chute  du  crible  et  le  nom- 
bre des  coups  que  l'on  donne  à  chaque  charge 
dûârent  être  assez  grands  pour  que  ces  déplace- 

C)  Ed  discutant  l'expression  de  la  vitesse  d'un  corps 
sphérique ,  tombant  sans  vitesse  initiale  dans  un  milieu 
résistant ,  l'on  trouve  que  la  vitesse  acquise ,  à  un  instant 
donné ,  varie  suivant  une  loi  de  progression  un  peu  moins 
rapide  qu'en  raison  directe  des  racines  carrées  de  ia  den- 
sité et  du  diamètre  du  corps,  et  qu'en  raison  inverse 
de  la  racine  carrée  de  la  densité  du  fluide.  Deux  sphères 
de  nature  différente  tomberont  donc  avec  la  même  vitesse 
dans  l'eau ,  si  les  diamètres  sont  en  raison  inverse  des 
densités.  A  égalité  de  volumes  et  de  densités,  la  résistance 
du  milieu  sera  plus  grande  pour  un  solide  aplati  que  pour 
une  sphère  :  cette  circonstance  est  avantageuse  ou  défa- 
vorable au  criblage,  selon  que  la  gangue  ou  le  minerai  a 
une  forme  lamellaire. 
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ineots  partiels  aient  amené  les  corps  les  plus  den- 
ses à  la  partie  inférieure. 

La  première  condition  justifie  le  soin  extrême 
que  Ton  met  au  Hartz  à  classer,  suivant  la  grosseur^ 
les  diverses  matières  à  cribler.  L'on  satisfait  aux 
autres  par  les  détails  de  la  construction  et  dé  la 
main^'œuvre. 

La  disposition  de  Fappareil  est  très-simple; 
une  roue  hydraulique ,  qui  est  communément 
celle  des  bocards ,  transmet  le  nlôuvement  par  des 
leviers  ou  par  des  courroies  à  un  arbre  à  centimes. 
Les  Gammes  agissent  sur  le  balancier  du  crible  de 
manière  h  relever  celui-ci ,  qui  retombe  ensuite , 
et  par  l'effet  de  son  poids  et  par  la  pression  de 
deux  perches  élastiques,  dont  les  extrémités  s  ap- 
puient sur  deux  tasseaux  fixés  à  une  tige  direo 
trice  que  porte  l'extrémité  antérieure  du  balan- 
cier. 

Le  crible  lui*méme  est  un  cylindre  en  bois  ou 
en  tôle,  de  8"  de  hauteur,  dont  le  fond  esl  une 
grille  ou  une  toile  métallique  soutenue  par  àm 
traverses  et  par  deux  bandes  de  fer  en  croix. 

Le  diamètre  des  cribles  est  de  24,  27»  3o,  36  ou 

40".  Ceux  de  ^4  ^  ^^  4^"  5^°^  ^^  P^^^  ^'^" 
ployés  ;  un  ouvrier  fait  indifféremment  le  service 
de  deux  cribles  de  la  première  sorte  ou  d'un  crible 
de  la  seconde,  et  les  ràsultats  que  l'oii  obtient 
sont  les  mêmes  sous  le  rapport  économique.  La 
chute  du  crible  de  4"  étant  plus  rapide,  à  cause 
de  son  plus  grand  poids,  semble  devoir  favoriser 
l'action  du  criblage  ;  mais,  d'un  autre  côté,  il  est 
plus  difiîcile  de  Tasscrjettir  de  manière  qu'il  reste 
exactement  horizontal  pendant  le  mouvement, 
condition  importante  pour  que  l'eau  en  traverse 
uniformément  le  fond. 
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Lorsque  le  minerai  à  cribler  contient  dès  gan- 
gues pesantes,  et  qu'il  doit^  par  conséquent, 
rester  plus  longtemps  sur  le  crible ,  Ton  emploie 
deux  cribles  de  27'^,  au  lieu  de  deux  criblés 
de  34". 

Les  cribles  de  3o  et  da  36"  ne  paraissent  être 
employés  que  lorsque  le  défaut  de  place  ou  de 
force  motrice  ne  permet  pas  d'en  établir  de  plus 
grands,  ou  bien,  lorsquon  a  à  cribler,  sur  un 
point  donné,  des  matières  en  quantité  insuffi- 
santes pour  approvisionner  un  crible  de  40  • 

Chacune  des  diverses  grosseurs  à  cribler,  obte- 
nues par  le  classement  au  ratter  ou  au  labyrintlie, 
est  soumise  séparément  au  criblage.  L'on  emploie, 
pour  cela ,  trois  sortes  de  cribles  : 

1^  Le  gros  crible  pour  les  graupens  de  |,  i  ^  et 
ï"  (grobes)  ; 

2**  Le  crible  moyen ,  pour  celles  de  ^  et  7V' 
(mittleres)  ; 

3^  Le  crible  fin  pour  le  sable  compris  environ 
entre  ^  et  -^  (feines  ou  schlâmm-korn). 

Au  delà  et  en  deçà  des  limites  extrêmes  de  |  et 
de  ^'^  le  criblage  ne  se  fait  que  d'une  manière 
imparfaite.  Pour  des  fragments  de  plus  de  j'^  les 
dinerences  de  formes  deviennent  plus  sensibles  et 
contre-balancent  les  effets  que  tendent  à  produire 
les  différences  de  densités.  De  plus ,  la  vitesse  ab- 
solue de  la  chute  est  trop  grande  pour  qu'avec  les 
dispositions  ordinaires  du  criblage ,  la  séparation , 
suivant  l'ordre  des  densités ,  puisse  se  produire. 
Enfin ,  pour  de  tels  morceaux ,  le  triage  à  la  main 
peut  encore  se  faire  avec  beaucoup  de  facilité. 

Les  matières  plus  fines  que  celles  de  la  troisième 
classe  ont  trop  d'adhérence  entre  elles  et  avec  le 
fond  au  crible  ;  l'eau  né  les  traverse  que  difficile- 
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ment;  et  au  lieu  de  les  mettre  uniformément  en 
suspension,  elle  se  fraye  tumultueusement  un  pas- 
sage à  travers  une  partie  des  matières  et  les  rejette 
pêle-mêle  sur  les  parties  voisines. 

Au  surplus,  les  limites  indiquées  plus  haut  ne 
sont  qu'un  exemple  de  ce  qu'on  observe  le  plus 
communément  au  Hartz  ;  elles  sont  quelquefois 
beaucoup  plus  rapprochées.  Ainsi,  lorsque  la  ga- 
lène a  pour  gangue  de  la  blende  ,  de  la  baryte  sul- 
fatée ou  du  fer  carbonate ,  on  ne  crible  pas  de 
matières  de  plus  de  \^\  et  cette  opération  n'est 
même  très-efficace  que  pour  les  graupens  de  la 
seconde  classe. 

Le  fond  du  gros  crible  est  en  fil  de  fer,  à  mailles 
carrées  d'environ  7"  de  côté  ;  dans  quelques  ate- 
liers Ton  a  remplacé  avec  avantage ,  sous  le  rap- 
port de  la  durée,  ce  treillis  en  fil  de  fer  par  une 

laque  en  fonte  à  trous  ronds  évasés  vers  le  bas. 

»e  tond  des  deux  autres  cribles  est  fait  en  fils  de 
laiton,  parallèles  entre  eux  et  disposés  comme 
dans  lesjbrmes  que  l'on  emploie  pour  la  fabrica- 
tion du  papier  à  la  main.  L'écartement  des  fils  est 
Sénéralement  de  ^  à  l"^  pour  le  crible  moyen,  et 
'au  plus  -,  à  J'^'pour  le  fin.  .  . 

L'amplitude  de  la  chute  du  crible  doit  être 
d'autant  plus  grande  que  les  matières  sont  plus 
grosses,  et  que  la  différence  des  densités  du  mi- 
nerai et  des  gangues  est  moindre.  Dans  la  plupart 
des  ateliers ,  elle  ne  varie  que  de  ^  à  j",  suivant  la 
grosseur  des  grains  ;  mais  pour  les  minerais  à  gan- 
gues pesantes ,  elle  est  de  i  à  {". 

La  vitesse  du  mouvement  est  de  130  â  2:20 
coups  par  minute;  la  plus  grande  vitesse  corres- 
pond à  la  moindre  amplitude. 

Le  nombre  des  coups  que  l'on  donne  à  chaque 


t 
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charge  a  été  trouvé  par  expérience  devoir  être  de 
80  à  i5o;  mais  lorsque  le  méaie  ouvrier  sur- 
veille à  la  fois  deux  cuves,  ce  nombre  devient 
plus  grand  et  s'élève  quelquefois  à  a5o  coups; 
parce  qu'il  résulte  alors  du  temps  nécessaire  pour 
desservir  Tautre  crible.  Après  chaque  charge,  on 
lève  généralement  deux  couches ,  et  on  laisse  la 
couche  inférieure  pour  la  recribler  avec  les  chaiges 
suivantes.  Ce  n'est  qu'après  3  à  lo,  moyenne- 
ment 5  à  8  charges  successives ,  que  Ton  prend 
aussi  la  tranche  inférieure.  Celle-ci  est  déposée  à 

Eart  pour  être  soumise  à  un  second  tour  de  cri- 
lage  (reinsetzen) ,  qui  donne  de  la  mine  à  fondre 
et  des  produits  intermédiaires  d'une  classe  plus 
élevée  que  ceux  du  premier  tour. 

Les  charges  (  einziige)  et  les  levées  (abhiibe  )  se 
font  sur  des  quantités  d'autant  plus  faibles  et  à 
des  intervalles  d'autant  plus  longs  que  les  matières 
sont  plus  fines  et  que  les  différences  de  densités 
sont  moindres.  Afin  d'introduire  plus  de  régularité 
dans  le  travail,  et  de  le  rendre  plus  indépendant  de 
l'habileté  de  l'ouvrier.  Ton  a  coutume  aedétermi-* 
ner  par  expérience  la  quantité  de  matières  qu'il 
convient  de  comprendre  dans  chaque  sorte  de  pro- 
duits, et  de  la  prescrire  au  cribleur  par  l'indication 
de  l'épaisseur  des  couches  qu'il  doit  chaque  fois 
lever  séparément. 

La  préparation  mécanique  des  minerais  de 
Lautliental ,  dans  lesquels  la  galène  est  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  blende,  offre  un  exemple  re- 
marquable de  la  perfection  avec  laquelle  l'on  est 
parvenu  à  appliquer  le  criblage  aux  matières  les 
plus  difficiles  à  enrichir  par  cette  opération.  Elle 
produit  des  graupens  et  des  schlichs  presque 
entièrement  oébarrassés  de  blende  et  aYnenés 
Tome  IF,  i843.  ii 
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à  une  teneur  t»  plonÀ  de  64  à  74  pour  o/o« 
Crible  fixe  â        Comoie  appendice  k  Varticledu  criblage,  Ton 


pompe foDbnie. doit  menlKHiner  un  procédé  qui  est,  depais  quel- 
ques années ,  l'objet  d'un  grand  nombre  d'essais 
au  HartE,  et  qui  parait,  après  plusieurs  modifica- 
tions ,  être  arriTé  maintenant  à  fonctionner  d'une 
manière  avantageuse ,  surtout  pour  les  matières 
fines  (*)•  J'ai  signalé  plus  haut  la  diflicolté  que 
présente  le  cri  Mage  de  ces  matières,  qui  ne  se  met- 
tent pas  uniformémenl  en  suspension  ;  il  faut 
ajouter  k  cela  que  )e  mouvement  ascensionnel  du 
crible  il  secousses  contre-balance  toujours  en  partie 
l'efièt  avantageux  que  tend  à  produire  sa  chute. 
Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  ion  a  été 
conduit  à  l'idée  d'employer  un  crible  fixe ,  et  de 
soulever  les  matières  à  cribler  par  la  pression  de 
l'eau  foulée  de  bas  en  haut  à  travers  le  crible. 

Des  cribles  de  ce  genre  sont  établis  depnis  plus 
de  dix  ans  à  Arany-Idka  (Hongrie)  (**);  mais  l'ap- 
pareil qui  est  maintenant  usité  b  Andreasberg 
(Harts)  est  beaucoup  plus  simple.  Il  consiste  eu 
une  caisse  prismatique  à  base  rectangulaire,  par- 
tagée en  deux  compartiments  :  dans  Tun  se  trouve 
le  crible  fixe,  et  dans  l'autre  un  piston  plein ,  en 
bois,  très-simple,  laissant  un  peu  de  jeu  entre  ses 
bords  et .  les  parois  de  la  caisse ,  de  manière  que 
l'eau ,  affluant  à  la  partie  supérieure  du  second 
compartiment  puisse  passer  sous  le  piston.  La  tige 
de  celui-ci  est  fixée  à  un  balancier  qui  est  mis  en 
mouvement  par  l'arbre  de  la  roue  des  bocards.  Au 
moyen  de  cette  disposition,  l'eau  foulée  par  le 
piston  passe  dans  le  premier  compartiment,    k 

n  archivée  de  Kar$ten^  1845Î,  tome  XVI,  page  797. 
(**)  Métalttirgie  de  Karsten,  tome  II,   page   154  et 
figut^  109  à  114. 
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travers  une  large  ouverttire  pratiquée  daos  la  cloi- 
son ;  soulève  les  matières  à  cribler  ei  s'éoaule  par 
un  dégorgeoir  établi  a  la  partie  supérieure.  Ce 
nouveau  procédé  de  criblage  réussit  trèfl^bien  à 
Andreasbcrg,  et  Ton  assure  qu'il  donne  lieu  à  une 
assez  grande  économie  de  temps  et  de  force  nQU>«- 
trice  (*). 

Les  procédés  employés  pour  le  lavage  propice»- u^age  proprt 
ment  dit  n'ont  été,  dansces  derniers  temps,  Tobjet  '"*"*  ^*^' 
d'aucune  modification  importante,  et  la  princi* 
pale  différence  qui  existe,  sous  ce  rapport,  entre 
la  méthode  actuelle  et  les  méthodes  antérieures, 
consiste  en  ce  que  les  matières  à  laver  sont  en 
proportion  plus  faible  et,  en  mênie  temps,  plus 
pauvres  qu  elles  ne  Tétaient.  Les  appareils  du  la- 

Viige  sont  toujours  : 

■  ■       »  ■■■—■■■  .  . 

(*)  Sur  les  mines  de  houille  de  Potsch appel  (Saxe),  Ton 
eoipiofe  un  crible  fixe,  à  pompe  foulante,  pour  foi^mer 
deux  classes  de  menu  charbon  dont  la  densité  moyenaeest 
de  i  ,2 et  de  i  ,6,  et  pour  en  séparer  les  parties  impuœs,  dont 
la  densité  est  2,3  à  2,6.  La  profondeur  de  la  caisse  est  de 
0"',62;  le  compartiment  du  piston  a  1",67  de  longueur  et 
0",43  de  largeur  ;  celui  du  crible  a  l", 67  de  longueifr  sur 
1",14  de  largeur;  le  crible  est  à  O'^ySB  au>da»iMms  du 
bord  supérieur  de  la  caisse.  La  course  du  piston  est  d'envi- 
ron Û^^IO;  Ton  donne  18  à  20  coups  par  minute,  et  70  à 
80  coups  suffisent  pour  produire  une  séparation  ass<z 
complète  des  rebuts  et  des  deux  qualités  dehouillemenue. 

Le  même  appareil  était  ei^sayé ,  en  1841 ,  pour  te  criblage 
du  minerai  de  plomb,  à  Kurpring(Saxe} ,  où  la  densité 
sioyeDiie  du  minerai  est  de  7,3  ,  et  celle  des  gangues  qui 
l'accompagnent  de  4,3.  Dans  ces  premiers  essais ,  l'on 
obtenait  de  meilleurs  résultats  avec  le  crible  moyen  à  36 
ouvertures  qu'avec  le  gros  crible  à  25  ouvertures  par 
pouce  carré;  mais  l'avantage  était  encore  du  côté  des 
cribtes  à  secousses  ordinaires.  Il  est  vrai  que  Tappareil 
fimctioonait  mal  ;  Ton  a  dû  le  modifier  depuis  et  faire  de 
nouveaux  essais,  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore 
les  résultats. 


36a  sun  la  pbbparatiox  méoanioik 

i  "  Pour  les  gros  sables  :  la  petite  table  mobile 
(sichertrog) ,  la  caisse  à  tombeau  (schlaramgrabcn) 
et  la  table  à  toiles  (planenbeerd); 

a*"  Pour  les  sables  fias  et  les  schiamms  :  la  table 
à  secousses (stossheerd)  etlatabledoiniaDte(kehr 

heerd). 

L'emploi  du  sichertrog  devient  de  plus  en  plus 
restreint  depuis  que  Ton  est  parvenu  à  cribler  avec 
avantage  les  matières  de  ^''  à  ^''\  qui  étaient  celles 
pour  lesquelles  le  lavage  au  sichertrog  convenait 
le  mieux.  Aussi  cette  dernière  opération  ne  fi« 
gure-t  elle  pas  dans  Texposé  général  delà  mélhode 
actuelle ,  quoiqu'on  la  pratique  encore  dans  beau- 
coup d'ateliers. 

Le  schlammgraben  a  été  reconnu  préférable  au 
sichertrog  pour  des  grains  de  f  à  j''^ 

Le  planenbeerd  est  destiné  à  recueillir  les  par- 
ties métalliques  qui  ont  passé  dans  les  déchets  du 
lavage  au  sichertrog  et  au  schlammgraben.  Les 
produits  qu'il  donne  sont  impurs,  les  aspérités  des 
toiles  retenant  aussi  bien  des  crains  de  gangue  que 
de  minerai;  et  cependant,  tontes  les  tentatives 
faites  jusqu'à  présent  pour  renoncer  à  un  procédé 
aussi  imparfait ,  n'ont  servi  qu'à  en  faire  constater 
l'utilité  dans  l'ensemble  de  la  mélhode  usitée. 

Le  lavage  à  la  table  dormante  est  pratiqué 
avec  tout  le  succès  que  comporte  ce  genre  d'opé* 
rations. 

Quant  aux  tables  à  secousses ,  il  en  existe  fort 

{)eu  dans  les  ateliers  du  Hartz.  Avec  des  conditions 
ocales différentes ,  il  est  très-probable  qu'au  moins 
une  partie  desschlammgrabenset  des planenheerds 
seraient  remplacés  avec  avantage  par  des  tables  à 
secousses ,  où  le  lavage  des  mêmes  matières  serait 
beaucoup  plus  rapide.  Mais  ici ,  le  bas  prix  de  la 
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main-d'œuvre  permet  d'appauvrir  les  derniers  ré- 
sidus de  la  préparation  mécanique  à  un  degré  tel, 
que  1 .000  parties  de  ces  résidus  sont  indiquées  ne 
contenir  que  de  5  îi  9  de  plomb  et  de  o,ob'7  à 
0,017  d'argent.  Cette  indication  suffit  pour  mon- 
trer que  Ton  peut  sappliquer  beaucoup  plus 
qu'ailleurs  à  diminuer  plutôt  les  déchets  que  la 
dépense  en  main-d'œuvre  du  lavage;  et,  à  ce  point 
de  vue,  l'on  doit  trouver  que  la  manipulation 
minutieuse  du  lavage  au  schlammgraben ,  faite 
avec  soin  par  des  ouvriers  très*exercés ,  donne  de 
meilleurs  résultats  que  le  travail  aux  tables  à  se- 
cousses. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  général  sur  les  amé-     observaiîont 
lioratîons  qui  ont  été  successivement  introduites^*"^"  *"'*!*' 

,  ,  7  •  /         •  j      T¥  u  préparation  me - 

dans  la  préparation  mécanique  du  liartz,  I  on  re-camqae  des  mt- 
connaît  qu  elles  ont  toujours  eu  pour  objet  de  mieux  "*"'•  méuiu- 
satisfaire  aux  conditions  essentielles  de  la  prépa-^"* 
ration  des  minerais  métalliques  qui  consistent  à 
obtenir  le  plus  de  minerai  purifié  possible  par  les 
opérations  du  triage  et  du  criblage,  et  à  limiter  la  ~^ 
trituration  du  minerai  même  qui  ne  peut  s'euri- 
chir  que  par  le  lavage,  au  degré  strictement  né- 
cessaire pour  qu'il  puisse  y  avoir  séparation  des 
gangues  et  des  parties  métalliques  (i).  Parmi  les 
moyens  qui  ont  été  adoptés  dans  ce  but ,  plusieurs 
ont  un  caractère  de  généralité  tel  qu'il  y  a  peu  de 

\)  Quelque  incontestables  que  ces  principes  paraissent 
aujourd'hui,  ce  n'est  pourtant  que  depuis  une  époque 
assez  peu  éloignée  qu  ils  ont  été  mis  en  évidence.  En 
France  ,  rimportanre  en  a  été  signalée  dans  un  mémoire 
où  M.  Bertbicr  a  discuté,  à  l'aide  de  la  composition  des 
divers  produit*»,  les  résultats  d'expériences  faites  à  Pebcy 
de  1803  à  1S05  (j^nnales  des  minça,  T*  série,  tome  III}'. 
-^  A  Freioerg,  les  premiers  essais  concluants ,  qui  aient 
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minerais  auxquels  ils  ne  puissent  être  utilement 
appliqués.  Ainsi,  à  moius  que  Ion  ait  uniquement 
h  traiter  des  minerais  disséminés  en  parties  très- 
fines  dans  leurs  gangues,  il  doit  y  avoir  générale- 
ment avantage  à  établir  un  triage  très-soigné,  de 
bonnes  machines  de  classement ,  des  cribles  méca- 
niques et  un  procédé  de  triturations  successives 

conduit  aux  inémes  conséqueoce»,  ite  reinontent  qu'aox 
annécs1824el  1825  j  ils  ont  prouvé  que  lebocardageàreau 
pratiqué  jusqu  alors  faisait  perdre  de  32  à  €0  p.  0/0  de 
fargcnt  contenu  dans' les  matières  soumises  au  bocardage; 
que  la  pins  grande  partie  de  cette  perte  avait  lieu  dans  le 
Uvage  des  dépôts  les  plus  fins  du  labyrinthe;  et  que  Je 
surp!u6  (7  à  20  p.  0/0)  était  entraîné  par  les  eaux  perdues 
du  labyrinthe  des  bocards  (  Annuaire  de  Freiberg  ,  1829). 
Depuis  cette  époque  Ton  est  parvenu  à  réduire  d'une  ma- 
nière notable  les  pertes  de  la  pré[^aration  mécanique ,  aa 

moyen  de  diverses  modifications  dor.t  voici,  en  résumé, 
les  plus  importantes  :  1*^  une  partie  du  minerai  qui  était 
livrée  au  bocaida^^e  à  l'eau  a  été  soustraite  à  cette  opéra- 
tion par  un  triage  plus  soigné ,  soit  pour  rentrer  dans  la 
classe  du  minerai  a  foudre,  soit  pour  être  grossièrement 
bocardé  à  sec  et  enrichi  par  le  criblage.  2o  Lon  a  bocardé 
séparément  les  inerais  dont  les  gangues  sont  de  duretés 
différentes.  Z"*  £n  élevant  la  sole  des  bocards  à  eau  ,  et  en 
étabJUsant  un  écoulement  plus  facile ,  généraiemeut  sur 
les  deux  grands  côtés  de  Tauge  à  la  fois,  l'on  a  produit 
beaucoup  plus  de  gros  sable  (  bâuptel  )  et  moins  de  faiioe 
(  todt-gepocht)j  il  en  est  résulté,  en  même  temps,  une 
économie  de  près  d'un  tiei*s  sur  le  temps  nécessaire  pour 
bocarder  une  quantité  donnée  de  minerai.  4o  Au  moyen 
d'une  meilleure  disposition  des  labyrinthes,  composés  de 
canaux  de  plus  en  plus  larges  et  suivis  de  bourbiers  txè>- 
étendus,  les  dépôts  se  sont  mieux  classés  suivant  la  gros- 
seur des  grains,  et  Ton  a  recueilli  des  schlainms  a»sei 
riches  qui  étaient  précédemment  entraînés  par  les  eaux, 
5*  Les  tables  à  secousses  (dans  les  conditions  actoettes  de 
ces  appareils)  ont  été  reconnues  moins  avantageuses  pour 
les  schiamms  fins  (sumpfshiAmmc)  que  les  ^andes  tables 
dormantes  de  20  pieds  de  longueur,  et  celles-ci  ont  étc 
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qui  permelte  d'enrichir  eocore  par  le  cribUge  une 
partie  du  rainerai  pulvérisé,  et  qui  produitse  ie 
moios  possible  de  schlamms  fins.  Lea  canditiona 
locales  y  le  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre,  semblepl 


généralement  adoptées  pour  la  concentration  des  deraières 
classes  de  schiamms. 

Gomme  un  exemple  de  Tétat  actuel  de  la  préparation  Exemple  de  k 
mécanique  en  Saxe,  j'extrais  du  Journal  de  voyage  de P'*^P*^*^*<^<' "^ 
M.  de  Marignac  (  1840  )  l'exposé  de  la  série  des  opérations  ^"'"ï"*  "  **^' 
que  Toupratique  pour  le  minerai  de  Alte  Mord  Grube^ 

Eres  de  Freiberg.  Ce  minerai  se  compote  de  i^alène  et  de 
lende  qui  forment  Ja  paj*tie  principale  du  filon ^  et  qui 
sont  accompagnés  dcfahierz,  de  pyrite  cuivreuse,  de  py- 
rite de  fèr^  de  pyrite  arsénieaie ,  a  un  peu  de  quartz  et  de 
braunspatk  et  de  beaucoup  d'argile  et  de  gneiss  décom- 
posé. 

Dans  la  mioe  même  Ton  sépare  autant  que  possible , 
pour  les  traiter  à  part,  les  fahlerz  des  autres  minerais. 
Pour  ceux-ci ,  l'on  extrait  séparément  : 

(1)  le  gros  (  gânge  )  ; 

(2)  le  menu  (grubenklein  ). 
(1),  casàé  sur  les  haldes,  est  divisé  en  : 

(3)  mine  à  trier  (scheide-erz); 

(4)  mine  à  bocard  (  poch-gânge  ). 

Dans  ce  triage  et  dans  les  suivants  Ton  sépare  aussi  avec 
beaucoup  de  soin  la  pyrite  arsenicale. 

(3)  va  à  l'atelier  du  scbeidage,  où  Ton  forme  quatre 
classes  : 

A    massif  (  derbes-erz  )  ; 

(5)  mine  à  cribler  (  selx-gftnge  )  ; 
(6}  mine  à  bocard; 

(7)  débris  du  scheidage  (  scheinc-mclil  ). 
Pour  chacune  des  classes  A ,  (5) ,  (6)  l'on  distingue  trois 

sortes:  galène,  fahlerx,  pyrite  cuivreuse.  Chaque  sorte 
est  traitée  sépai*ément  dans  les  opérations  ultérieui*es. 

(2)  passe  au  débourbage  (  ablÀnterii  )  sur  une  grille  mo- 
bile dont  les  trous  ont  3  lignes  de  câté  ;  Ton  obtient  : 

(8)  minerai  déboorbé  ; 

(9)  graupens  et  gros  sabkr; 
(IQ)  sable  fiu  et  schlamm. 
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devoir  restreindre  très-souvent  lapplication  de 
ceux  de  ces  moyens  qui  occasionnent  une  aug- 
mentation de  dépense;  mais  il  est  aussi  à  re- 
marquer qu'ils  sont  accompagnés  d'une  économie 

(8)  est  soumis  au  triage  et  donne  les  mêmes  produits 
que  (3). 

(9)  est  reçu  daus  un  canal  à  fond  ascendant  ou  on  le 
retourne  plusieurs  fois  pour  bien  Ten  séparer  (10),  puis  il 
est  tivié  an  gros  crible,  dont  les  mailles  ont  3  lignes  de 
côté.  Les  levées  du  crible  sont,  outre  le  stérile  s 

(11)  mine  à  bocard; 

B     mine  à  fondre  (  glauz-graupen  );  et  l'on  a 
de  plus  : 

(12)  dépôt  de  la  cuve. 

(12)  passe  au  crible  fin ,  dont  les  mailles  ont  2  Uj^nes  de 
côté  ;  les  produits  sont  : 

(13)  mine  à  bocard; 
G     mine  à  fondre  ; 

B    dépôt  de  la  cuve  (  fassen  ). 

(7)  subit  un  tamisage  à  sec  sur  une  grille  qui  a  quatre 
trous  par  pouce  carré  ^ 

(14)  reste  sur  la  grille , 

(15)  la  traverse. 

(5)  et  (14)  sont  soumis  au  bocardage  à  sec  (  kleinpochen) 
jusqu'à  ce  qu'ils  traversent  une  grille  dont  les  ouvertures 
ont  2  lignes  et  demie  de  côté.  On  les  délaye  alors  dans  un 
durchlass ,  afin  de  les  débairasser  des  parties  fines  qui 
sont  cntraiaées  dans  le  labyrinthe  du  bocard  à  eau ,  et  on 
les  traite  par  le  criblage  de  la  même  manière  que  (9). 

(15)  est  également  débourbéau  durchlass,  et  traité  par 
le  criblage  il  donne  les  mêmes  produits  que  (9). 

(10)  est  lavé  sur  une  table  dormante  de  16  pieds;  Ton 
en  retire  : 

E     schlich  n^  1  ; 

(16)  déchets  (  unterfass  ). 

(16)  repasse  sur  la  même  table  et  est  amené  à  Tétat  de 

F    schlich  n"*  2  (  geringes-«ra  ). 

(4),  (6),  (11)  et  (13)  sontbocardésàreau.  Les  dépôU 
u  labyrinthe  ibiment  un  grand  nombre  de  classes  ;  mab 
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notable  qui  est  due  au  criblage  mécanique  opéré 
sur  des  matières  mieux  préparées  pour  ce  travail; 
qu'ils  abaissent  les  frais  du  lavage  proprement  dit, 
en  diminuant  la  masse  des  matières  à  y  soumettre; 

Sru'ils  réduisent  de  beaucoup  les  pertes  que  Ton 
erait  au  bocardagc  à  Veau  et  au  lavage  ;  et  que , 
de  cette  dernière  circonstance  résultent  une  pro- 
duction plus  forte,  par  conséquent  y  une  économie^ 
dans  les  prix  de  revient ,  sur  les  frais  généraux  et 
sur  les  frais  d'exploitation  et,  en  outre,  l'avantage 
important,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général , 
de  transformer  en  valeurs  utiles  une  forte  proppr- 


il  suffit,  pour  indiquer  le  traitement  ultérieui*,  de  les  di- 
viser en  : 

(1 7)  sables  gros  et  fins  et  gros  schlamms  (  hâup- 

tel  ^  mitteUschlamm ,  schlamm  )  ; 

(18)  schlamms  fins  (  sumpfschiamm  ). 

(17)  est  envoyé  aux  tables  à  secousses.  Chacune  des 
classes  de  (17)  y  est  lavée  séparément  en  deux  tours  et 
donne  : 

G  schlîch  n*  3  (glauz  ). 
Pendant  la  seconde  lavée,  ou  mise  au  net ,  Ton  recueille 
les  déchets  pour  les  repasser  sur  la  table ,  et  l'on  en  retire  . 
H  schlich  no  4  (  geringes-erz). 

(18)  est  concentré  sur  des  tables  dormantes  de  20  pieds 
et  prodoit  : 

I    schlich  n'^S. 

A,  B,  C  sont  soumis  au  bocardage  à  sec  (  trocken- 
pochen  )  jusqu'à  ce  qu'ils  traversent  une  grille  qui  a  38 
trous  par  pouce  carré,  et  livrés  alors  >  la  fonderie  avec 
les  autres  produirs  D  à  I. 

Des  essais  ont  été  faits  en  Saxe  pour  comparer  le  bocar» 
dage  à  sec  des  matières  à  cribler  avec  le  bocardage  grossier 
à  leau,  suivant  la  méthode  adoptée  au  Hartz  en  1826. 
Cette  seconde  manière  de  procéder,  quoiqu'elle  donnât  un 
peu  d'économie  sur  la  main-d'œuvre  ,  a  été  trouvée  moins 
avantageuse,  à  cause  d'une  plus  grande  perte  en  argent. 
(  jÉnnmirt  de  Freiberg^  1840.  ) 
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tion  des  produits  des  mioes  métalliques.  Toutes 
ces  circoDstauces  doiveut  êtres  prises  en  grande 
considération ,  et  elles  conduiront  généralement 
h  apporter  beaucoup  plus  de  soins  qu'on  n  a  cou- 
tume de  le  faire  aux  opérations  du  triage ,  du  clas* 
seraentet  des  triturations  successives;  condition  es- 
sentielle pour  le  succès  du  travail  si  avantageux 
des  cribles  mécaniques. 

L'opération  du  criblage ,  au  moyen  de  cribles 
fixes  à  pompe  foulante,  semble  être  aussi  par- 
venue à  prendre  rang  parmi  les  procédés  les  plus 
utiles  et  le  plus  généralement  applicables  de  la 
préparation  mécanique.  En  principe,  lavantage 
qu'on  peut  en  attendre  n'est  pas  douteux,  et, 
d'après  les  communications  les  plus  récentes ,  les 
diflicultés  pratiques  qu'en  présente  l'application, 
seraientenlièrement surmontéesauHartz,  au  point 
que  ce  moyen  s'appliquerait  à  l'enrichissement  de 
matières  hnes  pour  lesquelles  ie  criblage  ordi- 
naire était  imparfait. 

La  question  n  est  peut-être  pas  aussi  avancée  en 
ce  qui  concerne  l'emploi  général  des  cylindres 
broyeurs.  Les  bons  effets  que  l'on  en  obtient  au 
Hartz  peuvent,  en  effet,  tenir  principalement  à  ce 
que  les  gangues  dominantes  sont  tendres  (chaux 
carbonatée,  fer  carbonate,  blende,  achi&te  argi- 
leux, baryte  sulfatée,  etc.).  Il  est  très-probame 
qu'avec  les  gangues  dures  et  tenaces  qui  accompa- 
gnent si  souvent  les  minerais  métalliques,  le^  ap- 
pareils du  Hartz  éprouveraient  une  destruction 
trop  rapide,  sans  rendre  les  mêmes  services.  Si  les 
cylindres  étaient  eux-mêmes  beaucoup  plus  durs  ^ 
et  toujours  à  surfaces  unies,  ils  ne  mordraient 
pas  et  tourneraient  sous  les  matières  à  broyer,  sans 
que  celles-ci  s'engageassent  eaire  eux.  Cet  incoa- 
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vénîent  disparait ,  si  Ton  a  recours  à  des  cylindres 
à  surface  cannelée  ou  ondulée  ;  mais  il  existe  un 
autre  danger.  La  pression  qui  maintient  ces  deux 
cylindres  à  la  distance  voulue  ,  et  qui  est  produite 
par  l'action  d'un  contre-poidsou  par  l'élasticité  d'un 
ressort,  doit  être  d'autant  plus  forte  que  les  ma- 
tières sont  plus  dilBciies  à  broyer,  sans  quoi, 
celles-ci  passeraient  librement  entre  les  cylindres, 
en  les  écartant  l'un  de  l'autre,  et  Veffet  produitse- 
rait  nul.  D'un  autre  côté,  en  augmentant  la  pres- 
sion, l'on  augmente  anssi  les  chances  de  rupture 
de  l'appareil  et  de  toutes  les  pièces  servant  à  la 
transmission  du  mouvement.  Avec  les  cylindres 
actuels,  il  n'est  pas  certain  que  les  limites,  entre 
lesquelles  la  pression  devrait  être  fixée  pour  des 
miut.'rais  it  gangues  duœs  et  tenaces,  ne  s'entre- 
croisent pas,  ou  que  du  moins  la  pression  nedoîve 
pas  rester  assez  modérée  pour  qu'il  faille  repasser 
un  grand  nombre  de  fois  les  mêmes  matières  entre 
les  cylindres ,  ce  qui  changerait  entièrement  l'éco- 
nomie du  procédé. 

Les  exemples  de  cylindres  broyeurs  ,  qui  sont  à 
notre  connaissance,  sont  plus  propres  à  fortifier 
ces  doutes  qu'à  les  résoudre. 

En  Angleterre ,  où  le  procédé  du  broyage  a  pris 
naissance,  et  où  il  est  extrêmement  répandu, 
les  bocards  sont  encore  préférés  aux  cylindres 
broyeurs  pour  les  minerais  d'une  trituration  diffi- 
cile. L'on  en  trouve  des  exemples  dans  la  prépara- 
tion mécanique  des  minerais  de  cuivre  du  Corn- 
wall  et  du  Devonshire,  et  des  minerais  de  plomb 
du  Cumberland  ('^),  et  dans  celles  des  minerais  de 


0  Mémoires  de  MM.  Doiréaoy  et  Elie  defieaumont; 
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plomb  du  Yorkshire  ^*).  Quelques-uns  des  mine- 
rais destinés  à  être  criblés  sont  même  cassés  à  la 
batte,  notamment  dans  le  Derbysbire,  et  c^est  un 
fait  trètMligne  de  remarque  que  ce  travail  à  la 
main,  pratiqué  dans  le  pays  où  la  main-d'œuvre 
coûte  le  plus  cber,  où  les  procédés  mécaniques 
sont  le  plus  en  usage ,  et  où  Ton  trouverait  plus 
de  facilités  que  partout  ailleurs  pour  faire  confec* 
tionner  des  cylindres  d'une  qualité  déterminée. 
Dans  les  ateliers  du  Flintshire  que  j'ai  visités,  Fou 
emploie  des  cylindres  ;  mais  les  gangues  sont  de 
la  cbaux  carbonatée,  du  scbiste,  du  fer  bydraté 
argileux,  de  la  blende,  etc.,  et  elles  n'opposent 
qu  une  résistance  assez  faible  à  l'action  des  cylin- 
dres. 

En  résumé ,  sur  cette  question ,  pour  les  mine- 
rais qui  se  prêtent  à  être  enricbis  par  le  criblage,  le 
broyage  aux  cylindres  est,  parmi  les  procédés  con- 
nus, l'opération  préparatoire  qui  satisfait  le  mieux, 
théoriquement,  aux  conditions  d'un  bon  travail, 
puisqu  il  permet  de  régler  la  trituration ,  de  ma- 
nière qu'elle  cesse  d'agir  sur  tous  les  fragments 
déjà  réduits  à  une  grosseur  déterminée;  maisTex- 

Eérience  n'a  pas  encore  appris  (du  moins  d'après 
is  données  qu'il  m'a  été  possible  de  recueillir)  de 
quelle  manière  ce  procédé  serait  applicable  au  trai- 
tement de  minerais  à  gangues  (Uires  et  tenaces  ^ 
et  quels  seraient  les  résultats  économiques  de 
cette  application,  comparée  soit  aux  bocardages 
-successif ,  à  l'eau ,  de  la  méthode  du  Hartz(id36}, 


Annales  des  minet,  V*  série,  tome  X,    page  421,  et 
tome  Xi I,  pa^e  366. 

(•)  Mémoire  de  MM.  Coste  etPerdonnet;  Annale$  des 
mines ,  2*  série,  tome  Vil ,  page  13. 
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soit  au  bocardage  à  sec  de  la  méthode  de  Frey- 
l^erg. 

Les  machines  de  débourbage  et  de  classement 
du  HarCz  (rUtter)  sont  préférables  à  ]a  plupart  de 
celles  que  l'on  emploie  dans  d'autres  localités;  l'o- 
pération occasionne  moins  de  frais  de  main-d'œu- 
vre que  les  grilles  iîxes  en  cascade  (fallwiische) , 
et  le  classement  est  beaucoup  plus  parfait  qu'avec 
les  caisses  à  secousses  (kippwasche)  de  la  Saie. 
L'inclinaison  la  plus  convenable  des  caisses  du 
ratter  doit  être  déterminée,  par  expérience,  entre 
les  limites  où  l'opération  serait  trop  lente  et  celles 
où  les  matières  descendraient  avec  une  trop  grande 
vitesse  pour  qu'elles  pussent  tomber  verticalement 
par  les  trous  des  grilles.  Il  faut,  en  outre,  que  le 
trajet  h  parcourir  sur  chaque  grille  soit  assez  long; 
il  peut  arriver,  sans  cela,  que  beaucoup  de  frag- 
ments, en  atteignant  l'extrémité  inférieure,  sans 
être  venus  correspondre  assez  exactement  aux 
vides  plus  grands  qu'eux  ,  et  par  conséquent,  sans 
avoir  trouvé  l'occasion  de  s'échapper  au  travers. 
Cet  inconvénient  n'est  pas  purement  hypothéti* 
que;  mais  avec  les  meilleures  machines  du Hartz, 
chaque  classe  renferme  toujours  des  fragments  qui 
devraient  se  trouver  dans  la  classe  précédente.  Si 
l'on  voulait  augmenter  beaucoup  la  longueur  des 
grilles,  les  râtters  deviendraient  très-encombrants 
et  ils  exigeraient  une  force  motrice  beaucoup  plus 
grande. 

Aucune  disposition  ne  me  paraîtrait  plus  con- 
venable pour  opérer,  en  même  temps  que  le  dé- 
bourbage, un  bon  classement,  suivant  la  grosseur 
des  grains ,  que  celle  du  trommel ,  à  surface  hé- 
licoïdale ,  employée  à  Horhausen ,   près  Sayn  ^ 
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Four  le  débourbage  du  minerai  de  fer  (*).  Pour 
appliquer  à  cet  usage,  il  suffirait  (ainsi  que  le 
font  observer  MM.  Daubrée  et  Declerck  dans  la 
descripûon  qu'ils  oot  donnée  de  cet  appareil)  de 
diviser  la  longueur  du  cylindre  en  plusieurs  par- 
ties, et  d'adopter,  pour  les  barreaux  des  différentes 
parties,  un  écarlement  de  plus  en  plus  grand,  à 
partir  de  la  base  où  se  trouve  la  porte  de  chaîne-;- 
ment.  La  cuve  serait  plus  profonde  qu'à  Horhau- 
sen;  elle  serait  séparée  en  plusieurs  compartiments 
par  des  cloisons  correspondant  aux  divisions  du 
cylindre,  et  ne  laissant  autour  de  celui-ci  que  le 
jeu  nécessaire  pour  que  le  mouvement  n'en  fût 
pas  gêné. 

La  loi  de  variation,  à  laquelle  la  distance  des 
barreaux  devrait  être  soumise,  est  facile  à  élablîr. 
Soient  e  et  E  l'écartement  des  barreaux  pour  deux 
parties  consécutives  du  cylindre  (ce  seront  les  U* 
mites  extrêmes  des  diamètres  des  fragments  reçus 
dans  le  même  compartiment);  soient  J  et  D  les 
densités  de  la  gangue  et  du  minerai.  Pour  qu'au 
criblage  les  plus  petits  grains  de  minerai  puissent 
se  séparer  des  plus  gros  grains  de  gangue ,  il  faut 
que  1  on  ait 

fD>E(l,       d'oQE<~e. 

a 

Lorsqu'on  aura  fixé  l'écartement  minimum  pour 
la  première  partie  du  cylindre,  Ton  déterminera 
celui  de  la  seconde ,  de  manière  à  satisfaire  à  cette 
rdation.  L'écartement  de  la  troisième  partie  du 
cylindre  se  déduira  de  même  de  celui  de  la  seconde 
et  ainsi  de  suite. 

C^)  Atlas  du  mineur  et  du  métallurgiste,  l'*  année, 
page  4,  planche  16. 
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Sur  Tune  des  faces  latérales  de  la  cuve ,  chaque 
compartiment  aurait  un  orifice  d'écoulement,  par 
lequel  les  divers  dépôts  seraient  amenés  dans  une 
caisse  à  fond  ascendant  (durchlass)  ;  Ton  y  achè- 
verait le  débourbage  des  matières  classées. 

Les  détails  de  la  construction  seraient  d'ailleurs 
susceptibles  de  recevoir  diverses  modifications  sur 
lesquelles  Texpérience  aurait  bientôt  prononcé.  Au 
lieu  de  changer  la  disposition  des  barreaux  pour 
chaque  partie  du  trommel,  l'on  pourrait,  par 
exemple,  les  faire  courir  sur  toute  la  longueur  du 
cylindre,  en  leur  donnant  une  largeur  décrois- 
sante,  de  manière  à  en  augmenter  l'intervalle,  ou 
bien  prendre  des  barreaux  a  une  largeur  uniforme, 
et  les  placer  suivant  les  arêtes  d'un  tronc  de  cône. 
L'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières  disposi- 
tions paraîtrait  surtout  convenir  au  cas  où  les  dif- 
férences de  densité  seraient  faibles,  et  où  il  im- 
porterait d'établir  avec  précision  de  faibles  diffé- 
rences dans  l'écaitement  des  barreaux. 

L'effet  d'un  trommel,  qui  serait  approprié  à 
Topération  du  classement,  et  qui  aurait,  comme 
celui  de  Horiiausen,  un  diamètre  de  o",90,  et 
huit  spires  k  claire-voie  d'un  pas  de  o'',24 ,  serait 
comparable  à  celui  d'un  ensemble  de  grilles  de 
plus  de  2 1  mètres  de  longueur,  tandis  que  le  che- 
min parcouru  sur  toutes  les  grilles  d'un  râtter 
n'est  que  de  2  à  3  métrés.  Enfin ,  le  trommel  of- 
frirait, sur  les  machines  actuelles,  l'aTantage  de 
mieu^  s'accorder*  ainsi  avec  le  bon  emploi  de  la 
force  motrice  (*). 


(*)  Lorsque  je  proposai  ici  des  modifications  propi'es  à 
rendre  le  trommel  applicable  au  débourbage  et  au  classe- 
ment ^es  minerais  métalliques ,  j'ignorais  que  l'application 
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Appiicaiion  do     Le  projet  d  essayer,  pour  la  préparation  méca- 

procedérdécritl ^^"^  ^^^  minerais  de  plomb,  de  cuivre,  elc,,  uu 
à  ia  préparaUon  procédé  déjà  en  usage  pour  Tépuration  des  mioe- 
de^s  minerais  de  ^.^j^  j^  ^-^^^  conduit  naturellement  à  rechercher  si 

le  traitement  de  ceux-ci  nepourrait  pas  profiter,  à 
sou  tour,  des  perfectionnements  introduits  dans 
les  méthodes  que  Ton  suit  pour  les  premiers. 

La  préparation  mécanique  des  minerais  de  fer 
na  généralement  consisté  jusqu'à  présent  qu  en  un 
simple  débourbage;  les  autres  opérations  d'enri* 
chi&sement  étaient  regardées  comme  devant  occa- 
sionner des  frais  que  ne  comporterait  pas  la  faible 
valeur  des  produits.  Il  a  dû  réellement  en  êtreainsi 
jusque  dans  ces  derniers  temps  ;  mais  Téconomie 
avec  laquelle  Ton  parvient  maintenant  à  prati- 
quer quelques-unes  de  ces  opérations,  tend  de 
plus  en  plus  à  les  rendre  applicables  à  Findustrie 
du  fer  ;  tandis  qu'en  même  temps ,  le  prix  crois* 
sant  des  combustibles  peut  justifier  davantage  une 
augmentation  de  dépenses ,  qui  aurait  pour  objet 
de  diminuer  les  consommations. 

Le  rendement  moyen  des  minerais  de  fer  traités 
en  France  n  atteint  pas  35  p.  o/o;  la  proportion 
des  matières  stériles,  soumises  à  la  fonte,  est 
donc  certainement  beaucoup  plus  eonsidérahle 
que  ne  l'exigerait  la  production  de  la  quantité  de 

s'en  faisait  déjà  au  traitement  de  la  galène  et  de  !a  calamine 
delà  Silésie.  M.  Ddesse,  ofoi  a  publié  sur  ce  traîtement 
quelques  dessins  dans  l'Atlas  du  mineur  et  du  métallor- 
^iste  (5'' et  6*^  année),  possède  en  outre  une  coUectioQ 
Ijfès -complète  de  plans  cle  construction  et  de  documents 
qu^il  a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer,  et  dont  la  pu- 
blication-prochaine sera  d'autant  plus  intéressante  qu'ils 
conduiront ,  suivlint  toute  apparence ,  à  améliorer  ausâ 
la  préparation  mécanique  d'une  classe  nombreuse  de  mi* 
nerais  de  fer  de  la  France.  E.  H. 
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laitiers  nécessaire  pour  la  bonne  allure  des  hauts- 
fourneaux  ;  de  plus ,  une  partie  importante  de  ces 
matières  stériles  ne  se  trouve  pas  à  Tétat  de  com- 
hinaison  chimique  dans  les  minerais.  La  classe  la 
plus  nombreuse  des  minerais  de  fer  se  compose  de 
grains  ou  de  fragments  mélangés  de  nodules  cal- 
caires ou  siliceux  ;  quelques-uns  sont  accompagnés 
de  fragments  de  schiste ,  qui  les  rendent  beaucoup 
plus  réfinctaires,  tout  en  les  appauvrissant.  Lîa 
différence  des  densités  de  ces  gangues  et  des  mine* 
rais  mêmes  est ,  k  la  vérité ,  assez  faible  ;  mais  j  le 
plus  souvent,  elle  est  encore  telle ,  que,  suivant 
toute  apparence ,  la  séparation  en  serait  possible  » 
an  mojen  d^opérations  convenablement  appti* 
quées.  Celles  dont  l'essai  me  parait  le  plus  à  con- 
seiller sont  le  débourbase  et  le  classement  au 
trommel  modifié  et  le  criblage  des  diverses  classes 
de  minerai  débourbé. 

L'emploi  du  trommel  donnerait  Keu  k  une  éco- 
nomie, partout  où  l'on  pratique,  sur  l'usine 
même ,  un  débourbage  définitif  au  moyen  de  la- 
voirs à  bras  ;  en  outre ,  il  produirait  >  sans  nouvelle 
dépense  de  main- d'oeuvre ,  un  classement  qu  il 
importerait  de  rendre  assez  rigoureux,  par  la 
construction  même  de  l'appareil. 

Le  criblage  se  ferait  soit  au  moyen  d'un  crible 
mécanique  à  secousses ,  soit  sur  un  crible  fixe  à 
pompe  foulante.  L'une  et  l'autre  de  ces  machines 
exigent  peu  de  frais  d'établissement  ;  le  travail  y 
est  rapide,  et  elles  ont  le  grand  avantage  de  ne  ré- 
clamer aucune  habileté  de  la  part  des  ouvriers 
qu'on  y  emploie.  H  faut  seulement  qu'elles  soient 
établies  avec  soin,  et  que  l'on  détermine,  par 
quelques  tâtonnements,  quels  sont  l'amplitude 
de  la  course  (du  crible  ou.  du  piston) ,  le  nombre 
Tome  /r,   i8<3.  iH 


I 
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des  coups  et  Vépaisseui  d«ft  ir^ndpies  k  le?»  sur  k 
criUe,  qui  couvieunent  U  mieux  ppur  chaque 
sorte  de  minerai. 

D  après  les  résultats  généraux  consignés  dans  le 
dernier  compte  rendu  ^  la  consommation  en  com- 
bustibles de  toute  espèce  repcéstante  Uftoycume 
ment  i  en  France ,  une  valour  de  91^4^  P*'*  1  «000 
lûlog.  de  fonte  produite.  I)  ne  parait  piw  y  avoir 
exagératiou  k  supposer  que  Ton  puisse  souvent  en- 
richir df  plus  d  un  dixièi»e  1«  mélaB|(e  k  ficmdre  ; 
la  dépense  en  combustibles  «erajt  iJora  réduite 
d'au  moins  df,3o«  abstraction  faite  do  ee  que  le 
minerai  serait  souvent  d'autant  plus  fîisîMe  »  an'il 
serait  plus  rich«^  U  est  présumahle  que ,  d«as 
beaucoup  de  cas  9  cette  économie  nesetuit  pason*- 
tièrement  absorbée  par  les  frais  queiigerait  une 
BPueiUeuire  préparation  des  miiievaîi»  et»  km 
même  qu'il  en  serait  ainsi ,  il  rcptamit  t^oere  Ta* 
vantage  d'augme^iter  h  prodHdcon  ymfmUère  et 
de  repdre  di^[>o«ible  une  partie  du  combvatiUe 
aotuellement  nécessaire  pour  la  fidnioation  d'une 
quantité  donnée  de  fonte. 

Sans  doute  ^  la  valeur  de  cesoCi\|ect«r6s  cet  ett- 
tièrementsubordonnéeaux  résultais  d'cspénences 
positives  ;  mais  je  les  crois  asseï;  fcmdéaa  pour  qu'il 
soit  déskahle  de  voir  entreprendre  quelques  «ssais 
de  ce  geiMrei;  et>  lorsqu'on  recbeix^he,  avec  tsoit 
de  raison,  tous  les  mojens  ifiù  teodeat  è  diminuer 
ia  consommation  des  cdmbwtibWs,  employés 
dans  la  fabrication  du  fiiri  il  y  aura  |ient-ètre 
qunlque  importance  k  ne  pas  négliger  ceux  ^pe 
peuvent  £ourmr  les  progvès  obtenus  dasis  les  m^ 
thodes  las  plus  parfaites  de  la  préparMâon  laéea» 
nique  4as  minemis  naéiallîques» 


SmÉPAAATIOW  MdaoAinQus 

De  ta  calamine  et  de  'la  galène  dans  la  haute 

Silésie. 

Par  M*  Acaïuf  DELE8SE ,  Atpirant-Ingipieur  des  minei. 


Depuis  qvelqnés  années  la  préparation  méca- 
nique etie  lavage  du  minerai  de  zinc  et  de  plomb 
ont  fait  de  très-mnds  progrès  dans  la  haute 
Silésîe;  c*est  à  M.  le  bergmeister  de  Carnall , 
^Q^  des  ingépieursTes  fjus  distingués  avec  lesquels 
je  me  sois  trouvé  en  relation  pendant  le  cours  de 
mon  voyage  dans  cette  portion  de  ^Allemagne  , 
que  revient  tout  Thonneur  de  ces  perfectionne- 
ments. Je  vais  essayer  de  faire  connaître  d  après 
les  renseignements  qu'il  m'a  communiqués  com-' 
ment  sont  construits  les  nouveaux  appareils  qu'on 
emploie  pour  le  lavage  de  la  galène  et  de  la  ca- 
lamine ;  je  donnerai  ensuite  la  description  du  tra- 
vail» je  ferai  connaître  son  organisation  et  les 
résultats  obtenus ,  enfin  je  terminerai  en  compa- 
rant le  nouveau  procédé  avec  l'ancien. 

Occupons-nous  d'abord  du  minerai  de  zinc  et 
de  la  préparation  mécanique  de  la  calamine; 
cette  préparation  est  plus  simple  que  celle  de  la 
galène ,  car,  comme  on  doit  surtout  chercher  à 
éviter  que  la  calamine  se  réduise  en  menu,  ce  qui 
diminuerait  considérablement  sa  valeur  commer* 
ciale ,  on  la  sounàet  au  plus  petit  nombre  possible 
d'opérations. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

FASPARATlOir   HtCAiriQUB  DE  LA  CAUklIlin. 

Giicment         PouF  se  rendre  bien  compte  des  difficultés  qu'il 
de  u  caUmincfaut  vaincre  dans  le  lavage  de  la  calamine,  if  est 

nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  sa  position 
géologique.  M.  Gallon ,  dans  un  mémoirepublié 
dans  les  Jnnales  des  mines  (3*  série,  tomeAVII), 
s'est  déjà  occupé  de  cet  objet  ;  pour  éviter  toute 
répétition  ,  je  m  abstiendrai  de  reproduire  aucune 
partie  de  ce  travail  que  je  suppose  connu  ;  je  m'é- 
tendrai surtout  avec  détail  sur  la  construction  de 
la  laverie  et  sur  les  résultats  obtenus  par  Je 
nouveau  procédé  depuis  le  voyage  de  M.  Calloa 
dans  la  Sflésie. 

Des  observations  géologiques  récentes  faites 
principalement  par  M.  de  Cornall  ont  appris  que 
calamine  blanche  et  la  calamine  rouge  ont 
chacune  un  mode  de  gisement  particulier, 
caïamînt         La  calamiuc  blanche  se  présente  comme  une 
blanche,      couche  ;  SOU  épaisscuF  varie  peu  et  son  inclinaison 
est  très-faible  ;  le  plus  ordinairement  son  toit  est 
une  argile  plastique  ;   quant  à  son  mur^  il  est 
formé  par  le  muschelkalk ,  toutefois  il  n  j  a  pas 
de  séparation  tranchée  entre  la  calamine  et  le  mus- 
chelkalk; ce  dernier  est  d'abord  très-argilcux  et 
carié  comme  s'il  avait  été  corrodé  par  un  liquide  ;  il 
contient  même  des  amas  irréguliers  c(e  calamine 
et  une  argile  zincifère;  mais  quand  en  d'enfonçant 
on  est  arrivé  à  un  muschelkalk  compacte  et  à  cas- 
sure conchoïde,  on  ne  trouve  plus  de  calamine. 

L'épaisseur  du  gîte  de  calamine  blanche  peut 

•  aller  jusqu'à  3",3o;  mais  le  plus  ordinairement' 

elle  n  est  que  de  0*^60  à  l'i^S,  et  elle  se  réduit 


c 
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même  à  quelques  centimètres  ;  généralement  le 
minerai  forme  des  bandes  de  o",o3  à  o^'yiS,  in- 
tercalées dans  une  argile  jaunâtre  ou  grise  qui 
contient  elle-même  des  rognons  de  calamine  :  dans 
quelques  endroits  l'exploitation  peut  avoir  lieu  à 
ciel  ouvert,  mais  le  plus  ordinairement  il  faut  tra- 
verser 1 1  à  iS"*  pour  atteindre  le  gite,  et  du  reste 
il  ne  se  trouve  jamais  à  plus  de  2 3  ou  de  28"  de  la 
surface. 

La  calamine  rouge  occupe  peu  d'étendue  et  neCaUmmeroog« 
présente  presque  jamais  les  caractères  d'une  cou- 
che ,  mais  elle  se  trouve  en  amas  puissants  ^  à  la 
limite  d'une  dolomie  qui,  ordinairement,  repose 
elle-même  sur  le  muschelkalk;  la  calamine  est  en- 
gagée très-irrégulièrement  dans  la  dolomie  par 
laquelle  elle  est  quelquefois  complètement  recou- 
▼erte,  mais  le  plus  souvent  le  toit  est.  formé  d'ar- 
.ile  :  la  puissance  du  gite  peut  être  de  1 1  et  même 
e  iS"",  mais  elle  est  très- variable^  souvent  elle  a 
5  et  9"";  cependant  quand  le  toit  est  formé  par  de 
la  dolomie  elle  a  au  plus  ^. 

Lorsque  la  calamine  rouge  est  en  contact  avec 
la  calamine  blanche,  elle  lui  est  toujours  superpo- 
sée, et  elle  peut  même  la  recouvrir,  mais  on  re- 
marque qu'alors  elle  est  moins  riche;  même  dans 
ce  dernier  cas  la  calamine  blanche  ne  s'étendja- 
mais  au-dessous  de  la  dolomie  :  du  reste  elle  n  est 
presque  jamais  en  contact  avec  elle,  et  les  points 
où  elle  a  le  ^lus  de  puissance  sont  toujours  éloi- 
^és  de  la  dolomie  et  de  la  calamine  rouge. 

Cest  principalement  la  calamine  rouge  qui  est 
employée  pour  la  fabrication  du  zinc,  et  elle  re- 
présente les  3^  ou  même  les  \  de  la  quantité  totale 
de  calamine  exploitée  dansla  hauteSilésie. 


s 


Mine  de 


Occupons-nous  maintenant  de  la  préparation    Scbariey 
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ibécanique  de  la  calamine  à  la  mine  de  Schailey; 
et  d*abord  comme  elle  se  fait  au  moyen  d'une  sé^ 
rie  d'appareils  assez  compliqués,  il  est  nécessaire  de 
les  étuaier. 
Detcrtpiion  Le  bâtimeût  dans  lequel  s'exécute  la  prépara^ 
de»  appareilâ.  ^j^^^  mécanicTue  se  trouve  aune  petite  distance  de 

flg.   1,    PI.  XU.  .  J  II        -1  !•        *l  ^  ^        ^ 

la  mine  >  à  laquelle  il  se  relie  du  reste  par  nfi 
chemin  de  fer  ;  il  a  été  construit  dans  un  endroit 
où  on  pouvait  disposer  d'une  chute  de  5'',65, 
fournissant  3",7o  à  3'*,85  d'eau  par  minute;  le 
dessin,^?^'.  i ,  PL XII ^  en  représente  lepbn  général. 
Roue  motrice.  La  roue  motricc  est  une  roue  h  augets  <fct, 
Fig.  1,  PI.  XII.  aygj^^  5",02  de  diamètre  et  faisant  li  tours  par 

minute;  il  lui  faut  pour  mettre  éû  tnouYement 
tout  le  système  des  appareils  un  peu  plus  de  3^ 
d'eau  par  minute,  ce  qui  représente  uûe  ftnrce  de 
2  ^  a  3  chevaux- vapeurs,  en  supposant  que  la  roue 
rende  seulement  0^,75  d'eflet  utile. 

Cette  roue  fait  aller  quatre  sortes  d'appareils, 
savoir  :  des  trommelsj  une  roue  de  séparation^ 
un  ràtter  et  des  tamis  à  secousse.  La  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  le  service  de  ces  diverses  ma- 
chines  est  de  o"%63  par  minute. 

i«  TrommeU.       Examinons  d'ahord  quel  est  le  mode  de  con- 
Fig.  a  et  3,    structiou  des  trommels.  Il  est  facile  de  voir(^- 1 

^  '  ^*  *  et  2)  comment  l'arbre  principal  bb  communique 
un  mouvement  de  rotation  à  leur  axe  àu  moyen 
d'un  engrenage  conique  ce. 

Chaque  troramel  est  à  moitié  plonsl  dans  Teau  ; 
il  est  formé  d'une  partie  pleine  et  d'une  partie  k 
claire-voie  ;  son  axe  est  en  fer,  la  partie  pleine  est 
en  forte  tôle,  la  partie  à  claire-voie  est  formée  par 
des  barreaux  en  fer  de  o'',oi2  d'épaisseur,  espacée 
de  o"*,oofi  depuis  d  jusqu'en  p,  et  de  0,012  depuis 
e  jusqu'en/  :  dans  finténeuril  règne  une  couronne 
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hélicoïdale  qui  amène  lé  minerai  jusqu'en  ê  ;  de 
là  il  se  rend  dans  le  cylindre  en  tîoîs  ee^f^ff^e^x 
comme  en  vertu  de  son  poids  il  se  tient  toujours  a 
sa  partie  inférieure,  lorsqu  après  une  rétolui^on 
entière  dti  trommel  l'ouverture  h  se  présente  dans 
la  veiticale,  il  totnbe  dans  le  deuxième  cylindre  à 
claire-voie,  qui  est  d'un  rayon  plus  grand  que  le 
premier,  et  il  en  sort  après  un  tour  entil^r  par  une 
ouverture  trapézoïdale  pratiquée  en  i  à  la  tête  du 
trommel. 

Il  est  feûîle  de  voir,  sur  la  /^.  3  ,  PI.  XII ^  com- 
ment ce  résultat  est  produit  an  moyen  de  la  tfoî- 
sonindfnëe  Pf'  qui  est  placée  à  côté  de  l'ouverture 
h^  et  qui  ne  fera  sortir  les  morceaux  de  minerai 
que  lorsqu'elle  sera  voisine  de  sa  position  verticale 
supérieure. 

Xa  mne  de  séparation  est  un  appareil  de  triage  2«  Roue  de  se- 
à  rotation  qui  a  été  inventé  par  M.  de  Camall;  les    pjP"'^^^j.*|"5 
premiers  essais  qu'il  fit  réussirent  très-bien  pouf  pi.  xii^ei  xiV. 
des  minerais  ayant  Une  certaine  grosseur,  mais 
pour  le  menu  la  séparation  ne  s'elrcctua  presque 
pas;  ayant  fait  diverses  expériences  dans  des  ap- 

Ï pareils  cylindriques  à  rotation  plus  ou  moins  ana- 
ogues  à  celnt-ci,  il  n'obtint  pas  de  meilleurs 
résultats;  cela  tenait  à  ce  que  le  sable  qui  aecom- 

fagne  la  dolomie  se  pelotonnant  avec  le  minerai  et 
eau  employée  pour  le  lavage  formait  une  pâte 
qui  adhérait  à  la  cinconférence  de  la  roue,  et  re- 
tenait av^  elle  la  plus  grande  paftie  du  sable  qui 
aurait  dû  ^verser  la  portion  à  claire-voie.  M.  de 
Camall  eèsaya  de  remédier  à  cet  inconvénient  en 
donnant  {dus  d'eau  \  l'appareil ,  mais  ce  fitt  en 
vain-,  il  eut  alors  l'heureuse  idée  de  diriger  une 
lame  d'eau  sur  la  circonférence  de  la  roue  et  il 
obtint  toujours  les  résultats  les  plus  satisftrisants, 
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car  le  choc  de  Teau  détruit  les  petits  pelotous  de 
pâte  sableuse,  qui  adhèrent  à  la  sur£ice  du  treil- 
lage, et  le  sable  se  sépare  alors  très-facilement. 

L'appareil  employé  à  Scharley  est  représenté 
fig.  5  et  6,  FL  XI II  et  XI f^;  il  reçoit  son  mouve- 
ment de  Tarbre  principal  au  moyen  d'une  chaîne 
sans  fin ,  et  il  fait  9  ^  tours  par  minute.  U  est  en 
quelque  sorte  formé  de  deux  roues  différentes  qui 
sont  accolées;  le  premier  compartiment  reçoit  par 
le  conduity  le  minerai  qui  a  traversé  la  portion  à 
claire- voie  des  trommels;  il  est  formépar  une  cou- 
ronne cylindrique  à  fond  de  bois  kW^k^^^  ;  elle  pré- 
sente deux  cloisons  inclinées  telles  que  W  qui  sont 
k  ido""  l'une  de  l'autre  y  et  ont  même  hauteur  que 
la  couronne  cylindrique.  On  conçoit  alors  que  par 
suite  du  mouvement  de  rotation  de  la  roue  de  sé- 
paration le  minerai,  qui  en  vertu  de  son  poids  se 
tient  en  kk\  sera  entraîné  lorsque  la  cloison  W  se 

Î présentera;  il  glissera  sur  le  plan  incliné  qu'elle 
orme ,  et  pénétrera  par  l'ouverture  m  dans  le 
Fig.  6,  pi.  XIV.  deuxième  compartiment  de  la  roue  :    cela  aura 

évidemment  lieu  deux  fois  pendant  un  tour  de 
l'appareil. 

Quant  au  deuxième  compartiment  il  forme  une 
couronne  cylindrique  fermée  ;  la  surface  intéi'ieure 
est  en  bois,  tandis  que  la  surface  extérieure  est  à 
claire- voie  et  formée  par  des  fils  de  fer  de  o^^ooS 
de  diamètre  distants  de  o™,oo3.  Arrivé  dans  ce 
deuxième  compartiment  le  minerai  ^t  d'abord 
entraîné  sur  le  treillage,  mais  la  lan^d'eau  qui 
s'échappe  par  le  conduit  en  fonte  le  Serrasse 
complètement  du  sable  et  du  menu  qup  l'accom- 
pagne; après  un  demi-tour  de  la  roue  il  est  en- 
traîné par  la  cloison  en  bois  n,  et  bientôt  il  tombe 
en  vertu  de  son  poids  par  Vouverture/?  >  ce  aiine* 
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rai  est  reçu  sur  un  plaa  incliné  qoi  l'amène  en  r 
SUT  le  sol  de  l'usine. 

Du  reste  si  on  a  placé  deux  ouvertures  p  eip'  k 
180*  l'une  de  l'autre,  c'est  afin  que  la  calamine  ne 
reste  dans  le  deuxième  compartiment  que  pen- 
dant un  denai-tour  de  roue,  et  que  par  suite  elle 
ne  se  réduise  pas  trop  en  menu  dans  l'opération. 

Quant  au  râtter  ss ,  il  est  semblable  à  ceux  du  ?*  ^'^rs 
Hartz  et  ne  présente  rien  de  particulier  dans  sa  con-  *^'  ^  ^ 
struction  :  comme  c'est  une  machine  connue  de  tout 
le  monde,  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  en  donner  la 
description  ;  je  ferai  seulement  observer  qu'il  re- 
çoit 'ja  secousses  par  minute;  de  plus  sa  table  est 
formée  de  trois  portions  à  claire- voie ,  la  première 
est  formée  par  des  fils  de  fer  parallèles  écartés  de 
o",oo4;  les  deux  autres  par  des  treillages  en  fil  de 
fer  présentant  des  trous  carrés  qui  ont  respective- 
ment o"^oo5  et  o"',oo7  de  côté. 

Le  ràtter  a  du  reste  de  très-grands  inconvé- 
nients, il  travaille  fort  lentement  et  demande  sou- 
vent des  réparations. 

Enfin  il  y  a  encore  8  tamis  à  secousse  ty  qui  sont  .^ ,    . 
aussi  organisés  comme  ceux  du  Uartz;  ainsi  ils  re-     cousj«. 
çoivent  leur  mouvement  de  l'arbre  principal  auP>?'  ^  ^''  ^'^• 
mojen  de  deux  arbres  secondaires  uu\  vv^^  munis 
de  leviers  allant  frapper  sur  les  perches  élasti- 
ques x'xor  qui  portent  les  tamis;  ils  peuvent  rece- 
voir 1 44  chocs  par  minute. 

Tels  sontlles  divers  appareils  qui  servent  au  la- 
vage de  la  calamine  à  Scharley;  occupons-nous 
maintenant  du  personnel  employé  pour  la  ma- 
nœuvre de  ces  divers  apparens. 

Ce  personnel  se  compose  d'un  contre -maî- 
tre ou  waschsteiger^  ayant  sous  ses  ordres  un 
certain  nombre  aouvriers  qu'on  divise  en  trois 


Bte- 


Perfonnel. 
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classes  :  i*  les  tamiseurs  (setzer)  qui  sorveil* 
lent  le  travail  des  tamis  à  secousse;  quand  les 
tamis  ne  vont  pas  on  les  emploie  aux  trans- 
ports sur  le  chemin  de  fer  ;  t!*  quatre  chargeurs 
{einschlàger)  qui  font  le  service  des  troi&niels  ; 
deux  d'entre  eux  déchargent  les  wagons  pleins  de 
minerai  qui  arrivent  par  le  chemin  de  fer,  les  detix 
autres  chargent  le  minerai  datte  les  tromtttels; 
3"^  enfin  on  occupe  aiis^  ttiôyennement  quinte  à 
vingt  jeunes  gens  {klûubeiutigen)  pour  le  Ma^ 
du  minerai,  pour  le  service  des  tajtnis,  et  pour  les 
transports  à  la  brouette  qu^on  est  obligé  de  ftdre  de 
rintérietir  à  l'extérieur  de  la  laverie. 

Les  premiers  ouvriers  reçoivent.  •  it^ooo. 

Les  deuxièmes o,  J 

Les  ti^oisiëmes •  •  •  o,  6: 

DeteripUon        Maintenant  il  nous  sera  facile  de  pateér  en 
du  iraraii.    fCvuc  la  sérfc  de  opéraiîODs  auxquelles  oû  soumet 
le  mfnerai  de  zinc  )avant  de  le  traiter  dans  fes 
usines ,  et  dont  l'ensemble  constitue  la  prépara-' 
tion  mécanique. 
Triage.  D'abord  la  calamine  subi t  un  premier  triagt  à  la 

mine  et  sur  le  lieu  même  de  son  exploitation  :  ce 
triage  donne  ce  qu'on  ap{^lte  te  stuck  gabnûi;  qui 
est  de  la  calamine  à  peu  près  pure  en  morceaux 
de  la  grosseur  du  poing,  et  même  plus  gros.  Une 
partie  de  la  calamine  rouge,  celle  qui  eai  la  plus 
compacte,  est  assee  pure  pour  être  Aivoyée  à  l'u- 
sine immédiatement,  et  sa  richesse  en  tinc  est  de 
3o  à  5o  p.  ^.  Ge  qui  reste,  calamine  rouge  ou 
blanche,  est  rangé  sur  une  aire  par  tas  de  5o  kS., 
et  exposé  pendant  un  ou  deux  mois  à  faction  de 
l'air  atmosphérique  et  de  la  pluie,  qui  le  débar- 
rassent d'une  partie  de  l'at^le  et  de  la  doknme  ; 
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le  temps  pendant  lequel  le  minerai  doit  être  ainsi 
exposé  dépend  de  la  saison,  mais  il  né  dépasse  ja* 
mais  trois  innni  ;  quand  on  juge  qa*il  est  suffisant 
on  fait  un  triage  à  la  main  des  gros  iioorceaux,  et  on 
retire  avec  un  rài^au,  dont  les  dettts  sont  espacées 
de  o'^yoSy  les  ttlorceàtix  qui  sont  plus  petite  ;  au  be- 
soin y  oa  enlève  avec  «m  couiieaa  les  portions  argi- 
leuses ou  dolomitiques  qui  soatrestéeeadhérentes  ; 
le  aiinerai  provenant  de  te  nouveau  triage ,  qui 
vorte  aussi  le  nom  de  siuck  galmei^  peut  être  éga« 
lement  traité  de  suite  dans  fes  iisines  à  tinc» 
.  Quant  au  menu  de  la  aune  ou  grubenkiem  y  Débonrbagt. 
il  est  aussi  soumis  à  une  opération  préliminaim 


qui, 

se  mélangent  toujours  avec  le  minerai.  Pour  cela 
on  le  débourbe  en  le  remuant  au  moyen  d'un  râ- 
teau dans  de  larges  caisses  enhois  (waschgraben)  ; 
quand  le  minerai  est  seulement  mélangé  d'argile 
on  l'agite  à  plusieurs  reprises  dans  divers  tamis 
très-fins  et  qu'on  manœuvre  à  la  main  ;  on  les 
plonge  dans  l'eau  et  on  les  fait  tourner  horizon- 
talement f  alternativement  dans  un  sens  et  dans 
l'autre  ;  quand  le  minerai  est  mélangé  de  gangue 
calcaire  ou  dolomitique,  on  emploie  au  contraire 
un  tamis  suspendu  k  lextrémité  d'une  perche 
élastique. 

Quoi  qu'A  en  soit,  toute  cette  manipulation  n'est 
que  préparatoire,  etonconçoitquele^n^i^^iÂr/em 
n'est  encore  qu'un  minerai  très-impur.  On  met 
donc  dans  des  wagons  le  gruhenklein  et  le  résidu 
de  l'opération  qui  a  donné  le  stuck  galmeiy  et  uu 
chemin  de  fer  les  amène  à  la  laverie  de  Scharley  ; 
on    a   seulement  bien  soin   de   ne  pas  mêler 
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la  calamine  rouge   avec  la    calamine  Uandie. 
Le  poids  du  grubenklein  est  Hbsez  variable  ;  ce- 
pendant généralement  il  est  compris  entre  les 
nombres  suivants  : 

1  m.  c.  calamine  rouge  pesa.  •     134<**,31     à    144-"%89 
id.      blaDcbe    id.  .    ii      ,M    à    12      ,85 

Il  laut  maintenant  examiner  de  quelle  ma- 
nière s'exécute  le  travail  au  moyen  des  divers  ap- 
pareils qui  composent  l'usine  de  Scharley  ;  mais 
afin  de  faciliter  Vintelligence  de  la  description,  il 
convient  d'abord  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau 
suivant  qui  résume  toutes  les  opérations  qu'on 
exécute  : 
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TABLEAU 


Rénmani  ta  préparation  mécanique  à  Scharley. 


LA  Mm  DOm 


Calamine  blanche. 


Kla«bew«rk. 

d«  • 
on 


Ya  dant  lea  Troounals ,  d*où 


I 


Msntt 
des  trommelt. 


Caiamime,      Gtm^t»      Mena 

dea  tables 


Va 


dans  la  roue  de  tépaiation,  d'où^ 


Cmiamint  rouge.        Calamine  blanche. 

Vasarle  RXtter,  d'où 


SeCzkom. 


1.       II.    ni.      J/t 


I 


I  I 


AfUrn, 


Va  aax 
tamis  à  secousse,  d'où 

Catamitte.        Fmis/orrath»  Gangae. 

I 


Ces  résidas  sont  traités  qnand  le  aine 
cflt  à  anprâéI«Té;  ils  rendent  de  7  à  10 
p.  0/0. 


Sed 


tfflijfit 


I 


ji/term.         ScÙamm. 


Se  rend  dans  des  bassins  de 
dépôt,  d*où  on  l'extrait 
une  fois  par  an  ;  il  donne 
4  à  6  p .  0/0  de  zinc.     
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TpaTaii  à  la  Le  minerai  ou  grubenklein,  qui  a  été  chargé 
laverie  deSchar-  dans  le  wagon ,  tombe  en  a  9  sur  un  plancher  élevé 
^^^'  de  2  mètres  au-dessqs  du  rai  d^  l'usine  Jes  deux 

ouvriers  le  chargent  immédiatement  dans  les  trom- 
mels  par  leç  entonnoirs^^  qui  reçoivent  en  méoie 
temps  de  Feau  en  abondance.  On  emploie  autant 
que  possible,  surtout  pendant  l'hiver,  de  Feau  de 
condensation  provenaoi  d'une  machine  à  vapeur 
d'épuisement,  qui  se  trouve  à  proximité ,  car  le 
lavage  se  fait  alors  beaucoup  mieux. 

La  moitié  environ  d^l'cttu^  tenant  en  suspen- 
sion la  plus  gvwMk partie  des  MUmims  j  ressort  à 
la  partie  antérieure  du  trommel ,  m  vmà  dans  le 
résef^r  f ,  puis  dans  le  conduit  y,  qui  Famène 
dans  des  bassins  de  dépdt  très-hirees  eUrès-pro- 
fonds.  On  est  dblDcdébarrassédcrafie  ictesscUamms 
qui  généraient  beaucoup  pour  les  opérations  ulté* 
rieures  du  lavage. 

Quant  au  minerai  qui  a  été  chargé  dws  le 
trommel,  il  est  poussé  par  la  surface  hélicoïdale, 
il  se  rend  dans  les  cytindrea  à  cIaire*voie,  et  une 
portion  ressort  par  l'ouverture  i  h  sa  £^)r(iis  anté- 
rieure. On  donne  à  ce  produit  du  lavage  le  nom 
de  klauhewerk.  Un  plan  iacliné  la  reçoit  et  le 
conduit  sur  des  tables  en  fonte  Ç,  présentant  àe^ 
trous  carrés  de  o^.oaô  de  côté.  Il  est  composé  en 
grande  partie  de  calamine  pure,  surtout  quand  on 
opère  9ur  de  la  calamine  roug#)  cependant  il  y  a 
encore  de  l'argile  adhérente  ou  des  morc^ux  de 
gangue;  des  jeunes  ffens  enlèvent  toutes  oaa  ma- 
tières étrangères,  en  Java^i^  le$  morcewx  ou  en  lea 
raclant  avec  un  petit  grattoir^  ou  enfin  eQ  em- 
ployant le  npiarteau.  tiC  minerai  qui  sort  de  leurs 
mains^  ainsi  que  la  gangue  qui  a  été  séparée^sont 
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trwsportég  k  la  brauette  horH  de  la  lav^Wy  et  le 
minerai  est  mis  en  tas  poyr  être  vendu. 

Le  menu  que  donne  l'opération  précédente 
traverse  le$  trous   carrés  de  o%oa5,  qui  soot 

Sratiquég  dans  la  table  (^^  et  se  rend  dan»  une  fosse 
e  laquelle  on  Textrait  de  temps  en  tepop^  pour  le 
faire  passer  à  la  roue  de  séparation. 

Quant  au  menu  q^i  peut  Uaverser  la  portion  à 
claire  voie  des  trommek,  il  est  entraîné  par  l'eau 
dans  le  réservoir  e,  et  amené  par  le  coudoity  dans 
la  roue  de  séparation  ;  de  petites  poptea  placées  à 
l'orifice  dv  réservoir  e  permettent  d'ailleurs  de 
régler  la  quantité  d'eau  et  d'auf  meiiter  au  besoîa 
la  rapidité  du  courant  »  de  manièiti  que  tout  le 
minerai  soit  entraîné;  l'ouvrier  doit,  d'un  aulxe 
côté,  avoir  soin  de  les  ouvrir  cQaveoaUanMsnt , 
afin  qu'il  ne  se  produis  pas  d'eagorgemen^i. 

SuppofM)»  W  menu  des  tronamels  arrivé  par  le 
oonduity,  dans  la  roue  de  aéparation;  pendant 
un  demi«4our  de  la  iroue^  il  reste  è  la  partie  ijafé* 
rieure  esk  kk\  e^  dana  le  premier  opmpaiv 
timent«  daps  lequel  il  eat  agité  avec  l'eau  qui 
arrive  ou  induit  ;  puis  la  Qkîaw  iP  l'eniraine 
dans  le  deuicième  compartiment,  ou  il  se  divise  en 
àfiw  parlies.  I#  preqiière  partie,  qui  est  la  plus 
ténue  t  entvaînée  par  l'aetMin  de  la  lanae  d'eau, 
traverse  les  vides  laissés  par  les  fils  de  fer^  et  ae 
rend  4raa  le  coursier  9  au^ssons  de  la  lOue  ;  au 
metyen  d'une  petite  porte  k  »  on  peut  régler  à  vo-* 
lonté  le  moiivenient  de  l'eau  dana  ce  coursier,  et 
empêcher  que  les  parcelles  métalliques  me  soient 
entminéet  par  u»  tm^nm  tmp  rapioe.  Un  ouvrier 
muni  d'une  pelle  <ast  oonatamment  occupé  k  ra-r 
vejaar  vars  la  roue  le  menu  qui  a  traversé  le 
tffeillage,  et  qm  9e  tiouae  dam  le  conduit  X; 
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il  le  débarrasse  ainsi  complètement  des  ma*» 
tières  boueuses  qui  raccompagnent  encore  ,  et 
il  le  rejette  à  mesure  sur  le  sol  de  Tusine  ;  on 
donne  à  ce  produit  du  lavage  le  nom  ^(iftem^ 
sa  richesse  est  de  7  à  i  o  pour  o/o.  Quant  aux 
schlamms  qui  sont  entrain^  par  le  courant ,  ils 
se  rendent  par  le  conduit  X  ou  par  le  petit  ca- 
nal jx  dans  des  bassins  de  dépôt,  d'où  on  les  extrait 
ordinairement  une  fois  par  an.  Ils  sont  principa- 
lement formés  d  argile  zincifère  ;  leur  richesse  est 
de  4  ^  6  p.  0/0  de  zinc. 

La  portion  de  minerai  qui  n'a  pu  traverser  le 
treillage  de  la  roue  de  séparation,  est  rejetée 
à  chaque  demi-tour  de  la  roue  j  par  les  ouver- 
tures pet p  ;  elle  tombe  sur  le  sol  de  la  laverie. 

Quand  on  traite  de  la  calamine  rouge,  le  pro- 
duit qu'on  obtient  ainsi  est  pur  et  peut  être  im- 
médiatement livré  aux  usines;  mais  quand  on 
opère  sur  de  la  calamine  blanche,  ce  même  pro- 
duit est  encore  mélangé  de  calcaire  et  surtout  a  une 
argile  qui  a  résisté  aux  nombreuses  manipulations 
auxquelles  le  minerai  a  été  soumis.  L'expérience 
a  appris  qu'en  multipliant  encore  le  nombre  des 
appareils  cylindriques  à  rotation ,  on  ne  parvenait 
pas  à  un  meilleur  résultat,  ou  que,  du  moins, 
c'était  compensé  par  le  déchet  éprouvé  ;  c'est  pour- 
quoi on  a  eu  recours  au  ràtter  :  quoique  ce  soit 
un  instrument  assez  impar&it,  son  emploi  permet 
cependant  de  faire  tomber  sur  le  minerai  une 
grande  quantité  d'eau ,  et  c'est  surtout  ce  qui  est 
nécessaire  ici. 

Il  répartit  le  minerai  en  quatre  grosseurs  diflEë- 
rentes,  on  donne  encore  le  nom  S^aftem  ii  la  plus 
petite  variété  ;  elle  est  entraînée  par  le  canal  f^, 
dans  le  bassin  qui  reçoit  les  aftem  de  la  roue  de 
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séparation,  qui  sont  oependaat  de  dimension 
plus  petite,  et  on  ne  lui  iait  plus  subir  aucune 
opération. 

Quant  aux  trois  autres  variétés  qui  sont  dési-? 
gnées  sous  le  nom  de  setzkorn  I ,  Il ,  III ,  elles 
sont  traitées  sur  les  tamis  à  seamsse;  Taigile 
schisteuse  et  les  portions  calcaires  ou  dolomili- 
ques  sont  alors  amenées  à  la  surface  par  le  mouve- 
ment des  tamis,  tandis  que  la  calamine  gagne  le 
fond. 

On  conçoit  du  reste  que  dans  ce  travail  le  frot- 
tement du  minerai  doit  en  faire  tomber  des  par- 
celles dans  le  tonneau  où  joue  le  tamis  ;  on  donne 
à  ce  produit  du  lavage  le  nom  de/assforrath^  il 
a  une  richesse  de  7  à.io  p.  0/0. 

Il  est  inutile  d^ajouter  ici  que  quand  la  cala- 
mine rouge  contient  de  la  dolomie,  le  minerai, 
rejeté  par  les  ouvertures  p  etp^  de  la  rone  de  sé- 
paration, est  traité  comme  on  vient  de  l'indiquer 
{)Our  la  calamine  blanche ,  c'est-à-dire  d'abord  sur 
e  ràtterj  puis  dans  les  tamis  à  secousse  ;  mais  en 
tout  cas  le  travail  de  ces  divers  appareils  se  fait 
très-rapidement  et  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 
Du  reste,  il  est  rare,  surtout  à  Scharley,  que  la 
calamine  rouge  contienne  de  la  dolomie,  car 
comme  une  grande  partie  de  l'exploitation  se  fait 
à  ciel  ouvert ,  on  peut  séparer  les  roches  qui  for- 
ment le  toit  ou  le  mur,  plus  aisément  qu'il  n'est 
possible  de  le  faire  dans  une  mine. 

Enfin  il  faut  observer  que  l'emploi  du  ràtter  se 
restreint  de  plus  en  plus ,  car  il  n'est  bien  néces- 
saire que  pour  une  petite  partie  de  la  calamine 
blanche,  et  tout  l'avenir  de  l'exploitation  du  zinc 
dans  la  Silésie  repose  principalement  sur  ki  cala- 
mine rouge. 

Tome  IV,  18  f 3.  .  26 
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Td  est  Tensemble  des  opérations  auxcfueiies  on 
soumet  le  minerai  de  zinc  à  Tusine  de  Scharley. 
Voyons  maintenant  quels  sont  les  résultats  gêné* 
généMÔr.     raux  qui  ont  été  obtenus. 

Dans  un  essai  tenté  en  mai  1841,  pour  recher- 
cher quelle  était  la  quantité  maximum  de  mine- 
rai lavé  qu  on  pouvait  préparer  en  faisant  rnanœu* 
vrer  les  divers  appareils,  on  a  reconnu  quen  9 
heures  1/2  de  travail  il  est  passible  ée  traiter  90 
mètres  cubes  de  calamine  rouge ,  ce  qui  rendait 
33", 37  de  tvaschgallmei ,  c'est-à-dire  ue  minerai 
en  morceau  provenant  des  trommels ,  de  la  roue 
de  séparation  et  des  tamis;  par  conséquent,  sans 
tenir  compte  des  aftem  et  des  schlamtns^  cda  fait 
3",93  de  waschgallmei  par  heure  de  traraîK 

Quand  on  traite  de  la  calamine  Manche,  la 
production  est  diminuée  de  moitié,  c*e  qui  tient 
surtout  k  ce  que  le  ràtter  travaille  avec  lenteur. 

L'expérience  a  appris  que  le  poids  da  mètre 
cube  de  waschgftllmei ^  provenant  de  la  calamine 
rou.^e  et  tel  qu'il  sort  de  l'usine ,  est  environ  de 
i3",48;  mais,  pour  avoir  le  poids  réel  du  mine- 
rai ,  il  faut  retrancher  h  peu  près  le  dixième  de  ce 
nombre,  à  cause  de  l'eau  qui  imbibe  la  calamine; 
on  peut  donc  admettre  1 2^:.™-,i5  pour  le  poids  du 
mètre  cube  de  waschgallmei  dans  l'état  où  on  le 
vend  aux  usines  à  zinc. 

Pour  donner  une  idée  des  résultats  obtenus  par 
l'usine  de  Scharley  pendant  une  année  entière  de 
travail  nous  prendrons  l'année  184^  >  pendant 
laquelle  il  y  a  eu  255  jours  d'activité ,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  10  mois  t/2. 

On  a  traité  : 

Calamine  rouge.    .   .  .       S.iSl"'**-)  ^  oAOQ^.f 
Calamine  blaDche.  .  .       3.592       j''^»*'*^      ' 
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On  a  obtenu  :  H 

ff^aschgallmei. 

V  Klatibetcerh  des  trommeh.  .  .  .       1.673"'*'- 
2"  Calamine  rouge  rejetée  par  la 

roue  de  séparation.       1.730       }3.798"«- 
,3^  Calamine  blanche  des  tamis  à 

secousse.   .         395 

b.  AfÊem 2.037 

c.  Schlamms  pouvant  être  traités  pour 

zinc 2517 

Somme  totale 8.382 

Ainsi  j  en  i84o,  l'usine  de  Scharley  a  préparé 
8.382  mètres  cubes  de  minerai  pouvant  être  traité 
f)Our  zinc,  et  représentant  un  poids  qu'on  doit 
évaluer  à  environ  io3.i6o  quint,  métr. ,  dont 
46.4^2  q,  m.  pour  le  waschgallmei^  et  S^.^iS 
pour  les  aftern  et  les  schlamms.  Par  conséquent 
la  l'icbesse  du  grub  enklein  en  minerai  marchand 
eftt  Ae  64  p.  0/0  de  son  volume ,  dont  moitié  eht 
recueilli  à  Tétat  de  wasdigallmei. 

Quant  à  la  dépense  en  main^-d'œuvre ,  elle  a  été 
la  suivante  pour  l'année  i84o  ; 

248  {  journées  à  1  fr.  248^- ,50 

1.128  T  0,987  1.057  ,40 

4.1461  0»625         2.591  ,56 

5.523  3.897  ,46 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  prix  mo^^en  de 
la  journée  a  un  ouvrier  laveur  dans  la  haute  Si- 
Jésie  est  de  o*,7o6.  Par  conséquent  le  prix  du 
niètre  cube  ou  du  quintal  de  minerai  lavé,  en  y 
comprenant  les  aftern  et  les  schlamms ,  est  donné 
par  les  nombres  qui  suivent  : 

1  m.  c.  demande  0,659  journée  de  travail  =  0f*,465 
1  q.  m.      id.       0,054  id.  =0  ,038 


3^4  ^^^   ^  PBSPAKATIOX  VÊCAMQUE 

^  on  regarde  le  waschgaHmei  comme  le 
seul  minerai  qu'il  soit  possible  de  traiter,  ce 
qui  aurait  lieu  de  fait  si  le  zinc  tombait  à  vil  prix, 
on  a  pour  frais  de  main-d'œuvre  : 
Im.c,  ff^OÊOiqaUmn  i,♦S3jo^l^lécdctravaa«i^a25« 
Iq.m.  id.  0,iU  id.  =0,0807 

Eu  sidoptant  ces  derniers  nombres  pour  le  prix 
de  revient  du  waschgallmei,  le  prix  réel  leur  sera 
évidemment  bien  inférieur,  car  depuis  plusieurs 
années  la  grande  valeur  commerciale  du  zinc  a 

fiermis  de  traiter  avec  avantage  non-seulement 
es  aftem ,  mais  même  les  scniamms ,  et  le  bé- 
néfice qui  est  résulté  de  leur  vente  a  largement 
compensé  les  frais  du  nouveau  procédé  de  lavage, 
savoir  :  Tintérêt  à  5  p.  o/o  du  capital  de  2îi,5oo  fr. 
employé  à  la  construction  de  l'usine ,  Tentretien 
des  appareils ,  etc. 
CdmpiiraUonan     H  cst  asscz  difficile  de  comparer  le  nouveau 
nouveau  procé-  procédé  de  lavase  avec  Faiicien.  parce  que  la  ri- 
>vec  1  ancitn.    chessc  du  mmerai  varie  d  une  année  à  i  autre ,  et 

que  certains  éléments  de  la  comparaison  ne  se 

{>rêterit  guère  à  une  évaluation  numérique  :  ainsi 
a  calamine  lavée ,  qu'on  obtient  par  le  nouveau 
procédé ,  est  plus  ridie  que  celle  qui  était  donnée 
par  l'ancien ,  par  conséquent  son  prix  marchand 
est  plus  élevé;  en  outre,  le  minerai  préparé  par  les 
trommels  et  par  la  roue  de  séparation,  se  prête 
beaucoup  mieux  au  jeu  des  tamis  qu'auparavant; 
la  galène  surtout,  qui ,  comme  on  le  sait,  est  très- 
nuisible  dans  le  traitement  du  zinc,  y  est  séparée 
d'une  manière  plus  rapide,  plus  complète  et  plus 
économique  qu'il  n'était  possible  de  le  faire  au- 
trefois  

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  on  cherche  quel  est  le  prix 
du  waschgallmei  obtenu  par  l'ancien  procédé  de 
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lavage ,  on  trouve  pour  une  moyenne  de  8  années, 
de  i83o  à  i838,  en  ayant  égard  à  la  main-d'œu- 
vre, aux  travaux  d'entretien  et  de  réparation ,  et  à 
Faccroissement  du  prix  de  la  journée  de  travail, 
que  1  quint,  métr.  de  wasehgallmei  revient  à  : 

Of-,458  =  0J,3231 
Par  le  nouveau  procédé,  il  coûte,  au  maximum  : 

0  ,0807  =  0  ,114 
Différence ,  0  ,2424 

jpar  conséquent  pour  les  4^.^22  q.  m.  de 
wcLschgallmei  obtenus  en  i84o,le  bénéfice  dû  à 
l'emploi  du  nouveau  procédé  de  lavage  est  au 
moins  de  11.000  à  13.000  fr.;  cest-à-dirè  près 
de  la  moitié  du  capital  qua  demandé  la  con-- 
struction  de  t usine  de  Scharlejr. 

Ce  résultat  est  aussi  satisfaisant  que  possible, etil 
explique  suffisamment  pourquoi  ta  méthode  em- 
ployée par  M.  de  Carnall  pour  la  préparation 
mécanique  de  la  calamine  a  été  rapidement 
adoptée  dans  les  grandes  exploitations  ae  zinc  de 
la  haute  Silésie. 

Enfin  remarquons  encore  que  les  nouveaux  ap* 

}>arei1s  de  lavage  permettent  de  réduire  au  quart 
e  nombre  des  ouvriers  qu'on  employait  autrefois 
pour  la  préparation  du  minerai  de  zinc  ;  ils  sub- 
stituent au  travail  de  l'homme  \e  travail  des  ma- 
chines, qui  est  beaucoup  plus  parfait;  c'est  le  but 
vers  lequel  tendent  en  général  tous  les  procédés 
industriels,  à  mesure  qu'ils  se  perfectionnent. 

Pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  de  l'impor- 
tance de  l'exploitation  de  la  calamine  dans  la 
Silésie,  nous  allons  donner  un  tableau  des  produits 
obtenus,  en  1840,  par  l'ancien  et  par  le  nou- 
veau procédé  de  lavage.  On  a  extrait  : 
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Rieheflfe.        QnanUié       Rapport 
extraite. 

Sluckgallmei  ou  calamine  \ 

en  morceaux  de  la  gros  [       2        309.48(H-*'      4 

seur  du  poing  et  plus.  ) 

IVaschgalltnei 22        232.110  3 

Menu   (aftern  fassforrath  |   7^10       77  370  1 

etc.) ) 

Schlamms 4à6      103.160  1 

Somme 722. 120^" 

On  voit  que  les  divers  produits  obtenus  par 
le  lavage  sont  entre  eux  comme  les  nombres 
fi  10  :  i3  :  3o  :  4'»  O"  P^^s  simplement  fi  1 :  1  : 
3:4)  le  minerai  le  plus  riche,  c'est-à-dire  le 
stuckgallmeiet  le  Waschgallmeij  forment  donc 
environ  les  7/9  de  la  quantité  totale ,  le  reste 
n'étant  que  les  2/9. 

De  ce  minerai  on  extrait  à  peu  près  :  1 15.855*''^ 
de  zinc  métallique,  ce  qui  donne  une  richesse  ou 
plutôt  un  rendement  moyen  de  16  à  17  p.  0/0. 

Quand  la  valeur  commerciale  du  zinc  baisse,  on 
ne  traite  plus  ni  le  menu  ni  les  schlamms,  dont 
l'emploi  comme  minerai  date  seulement  de  i836. 

A  des  époques  antérieures ,  le  zinc  étant  à  des 
prix  très-vils  ,  il  est  même  déjà  arrivé  qu'on  n'en- 
voyait dans  les  usines  que  le  stuckgallmei  le  plus 
riche  :  on  conçoit  qu  alors  le  rendement  étaiy 
beaucoup  plu.^  considérable. 

En  admettant  que  le  zinc  soit  à  70  fr.  le  quintal 
métrique,  ce  qui  est  un  prix  assez  ordinaire,  et  au- 
dessus  duquel  il  s'est  maintenu  à  Breslau  en  i84o> 
ou  voit  que  le  minerai  exploité  représente  une 
valeur  commétcialede  plus  de  7  millions  de  francs: 
ce  chiffre  exprime  pour  la  Silésie  prussienne,  l'im- 
portance de  l'exploitation  qui  nous  occupe  en  ce 
moment. 

FIN    DE    LA    PREMIÈRE    PARTIE. 


NCyTE 

Sur  la  composition  chimique  de  la  pechblende  y 

Par  M    CBEL%mi  ,  Ingéaieor  de*  mÎDM. 


Le  miaéral  connu  sous  le  oom  de  pechblende 
se  présente,  comme  ou  tait,  ea  masses  amorphes, 
à  cassure  coacboide,  d'un  noir  éclatant,  formées 
esseatiellement  d'un  oxydç  d'urane.  Oa  a  consi- 
déré justiu'ici  cet  oxyde  comme  îdenficjie  avec 
l'oxyde  duraae  vert-olive,  qu'on  appeLtit,  avant 
les  travaux  de  M.  Péligot,  le protorrde  durane; 
maLs  \\  càI  à  remaiquer  que  la  pechblende ,  même 
réduite  çn  poudre  trèà-ane ,  conserve  sa  couleur 
d'un  noir  Toacc.  J'ai  reconnu  eo  outre  qu'en  la 
chauff  nt  ihms  un  courant  d'azolCj^  pour  lui  faire 
perdre  la  petite  quantité  d'eau  qu'elle  contient, 
elle  conserve  sa  couleur  noire  y  tandis  qu'elle  de- 
vient immédiatement  d'un  vert  olive ,  si  on  la  fait 
rougir  au  contact  de  l'air;  ou  peut  conclure  de  là 
que  l'oxyde  de  la  pechblende  n'est  pas  identique 
avec  l'oxyda  vert-oUv^  des  laboratoires. 

J'ai  cherché,  dans  ce  travail,  à  reconnaître  U 
véritable  nature  de  cet  oxyde.  Cette  recherche 
préscule  quelque  difficulté,  k  cause  de  la  com{jo- 
sition,  toujours  fort  complexe,  de  la  pechblende. 
Les  échantillons  dont  la  texture  parait  le  plus  ho- 
mogène renferment  encore  des  proportions  con- 
sidérables de  substances  étraogères.  Le  minéral 
que  j'ai  examiné  provenait  des  mines  de  Joachim- 
sthaf  en  Bohême  ;  il  s'y  trouve  en  petits  amas ,  au 
milieu  d'un  calcaire  lamelleui  rougeàtre  ;  la  ma- 


3^  GOIlMSlTlOlf  QHIIUQIIB 

lière  concassée  a  été  triée  avec  soin ,  et  Ton  n^a 
soumis  à  Taïuilyse  que  des  fragments  examinés 
avec  une  forte  loupe. 

Essais  qualificatifs.  —  L'acide  chlorhydriqoe 
donne  avec  la  pechblende  un  dégagement  d  acide 
carbonique,  puis  d'hydrogène  sulfuré,  et  la  dis- 
sout presque  complètement ,  en  ne  laissant  pour 
résidu  que  de  la  silice  gélatineuse ,  entièrement 
soluble  dans  la  potasse.  Dans  la  liqueur- filtrée, 
on  a  reconnu ,  par  les  procédés  ordinaires ,  la  pré- 
sence du  plomb,  du  fer,  du  manganèse,  de  la 
chaux ,  de  la  noagnésie  et  d'une  petite  quantité  de 
soude.  Chau£fée  dans  un  courant  de  chlore  sec, 
la  pechblende  ne  donne  que  du  chlorure  de  sou- 
fre ,  et  l'on  ne  trouve  pas  trace  d'arsenic  ou  d'an-> 
timoine  dans  la  liqueur  où  l'on  fait  passer  le  cou- 
rant de  chlore.  La  pechblende  attaquée  par  le 
chlore  est  en  partie  soluble  dans  l'eau,  et  laisse 
un  résidu  jaune  d'uranate  de  chaux  et  de  magné- 
sie. Cette  réaction  et  les  résultats  de  l'attaque  du 
minéral  par  l'acide  chlorhydrique  prouvent  bien 
qu'il  ne  renferme  pas  d'antimoine ,  d'arsenic  et  de 
bismuth.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  non  plus  de  traces 
de  cuivre  ni  de  zinc. 

Analyse. — Pour  analyser  la  pechblende ,  je  l'ai 
traitée  par  l'acide  nitrique.  La  silice  a  été  s^arée 
par  évaporation  de  la  liqueur  à  siccité.  On  a  repris 
par  l'acide  chlorhydrique  et  filtré.  Le  plomn  a 
été  séparé  par  Fhydrogène  sulfuré  et  dosé  à  l'état 
de  sulfate  ;  la  liqueur ,  débarrassée  du  plomb ,  a 
été  traitée  par  Thydrosulfate  d'ammoniaque  qui 
précipite  l'urane,  le  fer  et  le  manganèse.  J'indi- 
querai tout  à  l'heure  le  procédé  que  j'ai  suivi  pour 
analyser  le  mélange  de  ces  trois  corps.  La  liqueur 
précipitée  par  i'hydrosulfate  d'ammoniaque,  puis 
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bouillie»  a  été  traitée  par  Foxalate  d'ammoniaque 
et  la  chaux  dosée  à  1  élat  de  sulfate.  La  liqueur 
filtrée  a  été  évaporée  à  siccité  »  et  le  résidu  rougi 
pour  chasser  les  sels  ammoniacaux ,  puis  traité 
par  Tacide  sulfurique»  pour  obtenir  des  sulfates 
qu'on  a  pesés.  L'alcali  a  été  séparé  de  la  magnésie 
au  moyen  de  l'acétate  de. baryte,  en  suivant  le 
procédé  connu. 

Le  soufre  a  été  dosé  dans  une  expérience  spé- 
ciale ,  et  j'ai  trouvé  que  son  poids  était  exacte* 
ment  proportionnel  à  celui  du  plomb. 

L'adde  carbonique  a  été  dosé  en  attaquant  la 
pechblende  par  Tacide  nitrique  dans  une  petite 
noJe  miinie  d'un  tube  de  d^agement  et  d'un  tube 
à  entonnoir  pour  verser  l'acide.  Les  gaz  traver- 
saient une  solution  de  baryte  contenue  dans  un 
appareil  k  boules.  L'acide  carbonique  a  été  déduit 
ou  carbonate  de  baryte  obtenu. 

L'eau  se  dégage  à  la  première  impression  de  la 
chaleur;  je  lai  obtenue  en  chauffiint  la  pech* 
blende  dans  un  courant  d'air  sec  et  désoxygéné 
par  le  cuivre  ^  et  en  recueillant  l'eau  dégagée  sur 
du  chlorure  de  calcium.  Cette  eau  ne  contient  pas 
trace  de  substances  bitumineuses  ;  la  pechblende 
reste  noire. 

Séparation  de  turane  du  fer  et  du  manganèse. 

La  dissolution  du  carbonate  uranique  dans  le 
carbonate  d*ammoniaque  n'est  pas  troublée  par 
l'addition  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque  ;  et  ce 
fait,  qui  n'a  pas  encore  été  indiqué,  permet  de 
séparer  l'urane  de  plusieurs  oxydes  métalliques 
soiubles  en  partie  dans  le  carbonate  d'ammonia- 
que, comme  les  oxydes  de  manganèse ,  de  cobalt, 
de  nickel  et  de  zinc ,  que  Fhydrosulfate  d'ammo* 
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DÎaqoe  précipite  oompléteanent  de  celte  diasofah- 
tîoD.  La  sépûatîoii  de  Fuiaoe  de»  osjdes  qiK  je 
viens  de  citer,  et  qui  était  considérée  eonune  une 
difliculté  d'analyse,  denent  très^sinaple  par  ce 
procédé. 

Dans  le  cas  particolier  qui  noos  oeeiipe ,  le  fer, 
le  manganèse  et  Turaoe  ajant  été  précipités  par 
Thydrosulfate  d'ammoniaque,  ont  été  redissous 
dans  l'eau  régale  faible,  et  la  liqueur  sursaturée 
avec  du  carbonate  d'amoMmiaque  qui  a  laissé  du 
peroxyde  de  fer,  mêlé  d'une  œrtaîae  quantité  ds 
manganèse.  A  la  liqueur  filtrée  os  a  ajouté  du 
sulfbydrate  d'ammoniaque  qui  a  séparé  un  peu  de 
sulfure  de  manganèse,  puis  on  sf  fait  bouillir  jus- 
qu'à décoloration  complète;  le  précipilé  obtenu 
est  verdàtre,  par  suite  d'une  réduction  partielle  de 
l'oxyde  uranique  par  l'hydrobulfate.  On  le  fikre  et 
on  dose  l' urane  par  calcination  ii  1  etat«l'oKyde  vert. 

Le  fer  et  le  manganèse  ont  été  sépatés  à  Vaide 
du  succinated'anunoniaque. 

On  a  obtenu  les  résultats  suivants,  l'urau'étant 
dosé  à  l'état  d'oxyde  vert-olive  : 

I.  II.  m.  IV.         V.        Mojeone. 

Eau »         »          »         »    1,85  1,85 

Acide  carbonique.  .     »       3,35     3,30      >  ■  3.32 

Silice 3,67  3,4!     3,50     3,36    »  3,48 

Soult-e »      0,60      >         »  »  0,60 

Plomb 4,23     »       4,23     4,i9  »  4,22 

Chaux •        »       5,34     5,14  »  5,24 

Magnésie »        »       1,91     2,24  »  i?;07 

Solide 9        »       0,25       •  »  0,25 

Protoiyde  de  fer.  .  .     >        »       3,00    3,20  »  3,10 

Protoxyde  de  manfi.     »        »       0,77     0,87  »  0,82 

Oxyde  veit  d'uiane.     »        »     75,79  76,10  »  75,9 1 

100,89 

Pour  déierminer  le  â^vc  d'oxydation  d^  Tu- 
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rane  daiosh  pechblende,  j'ai  cherché ki  qiianlité 
d'osy^»e  qu- absorbe  le  minéral  pour  que  tous  les^ 
corps  qu'il  renferme  passent  au  maxvmufn  d'oxy- 
dation. Pour  j  arriver,  j'ai  suivi  le  procédé  géné- 
ral que  j  ai  décrit  il  y  a  quelques  années,  et  qui 
consiste  à  mêler  la  matière  d'essai  avec  un  poids 
connu  de  peroxyde  de  maoganèse,  et  à  traiter  le* 
mélange  par  l'acide  chlorbydrique  pur  (i).  On  re- 
çoit Ite  chlore- dans  une  solution  d'acide  sulfureux, 
et  l'on  coaipare  la  quaetké  de  snlfate  de  baryte 
produite  avec  celle  qu'aurait  fournie  le  peroxyde 
de  manganèse  employé  seul.  La  différence  corres- 

nd  à  la  quantité  d'oxygène  absorbée  pendant 
issolution  de  la  matière  qu'on  essaye.  J'ai  in* 
diqué  {Annales  d/es^  min^Sy  t.  XVI,  p.  Sgo)  les 
précautions  à  prendre  pour  opérer  avec  Texacth- 
tudc  désirable;  mais,  au  lieu  deme servir  d'oxyde 
de  nianganèîje,  jtai  préféré  employer  le  bichro- 
mate de  potasse  fondu.  Voici  les  résultais*  de  six 
'  essais  fiiits  en  n'employant  que  du  bichvoiiKite  de 
potasse. 


Poids  dii  bicbrotoate 

Sairate  àe  baryte 

Ox/gèoe  cédé  par 

de  potOAse. 

Salfate  de  baryte. 

sur  1  gramme. 

1  gr.  debichrom. 

R*^- 

r- 

0,942 

2«3â0 

2,463 

0,1694 

0,968 

2,378 

2,457 

0,1690 

1,582 

3,852 

2,435 

0,1675 

1,350 

3,3165 

2,457 

0,1690 

1,339 

3,302 

2,465 

0,1696 

1,197 

2,936 

2,453 

0,1687 

Moyennes.  .  . 

.     2,455 

0,1689 

(1)  Il  est  surtout  important  que  l'acide  ne  renferme  pas 
de  chlore  Kbre  *•  l'acide  pur  du  commerce  en  contierit 
toujours.  Pour  enlever  le  chlore  ,  on  fait  bouillir  l'acide 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  bleuisse  plus  ta  colle  d'amidon',  à  la-  ^^ 

quel  le  on  a  ajouté  quelques  gouttes  d'iodure  de  potassium. 

Pour  obtenir,  dans  les  laboratoires ,  de  l'acide  chlor- 
hydrique  parfaitement  pur  et  exempt  de  chloi'e ,  on  peut 
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Les  nombres  obtenus  dans  les  six  ezpérienott 
concordent  très -bien  entre  eux.  Les  quantités 
d'oxygène  indiquées  par  les  poids  du  sulfate  de 
baryte  restent  toujours  exactement  proportionnel- 
les aux  poids  du  bichromate  de  potasse  employa, 
et  cela  nous  suffit  pour  assurer  l'exactitude  du 
procédé.  La  quantité  d'oxygène  abandonnée  par 
un  gramme  cie  bichromate  de  potasse  est  un  peu 
plus  forte  que  celle  déduite  de  la  composition  ad- 
mise pour  ce  sel ,  qui  serait  oc^*,i583.  Cette  difie- 
rence  entre  les  résultats  de  l'expérience  et  ceux 
du  calcul  peut  tenir  à  plusieurs  causes ,  notam- 
ment à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  soude 
dans  le  sel  employé. 

Pour  essayer  la  pechblende  par  ce  procédé ,  j'ai 
mêlé  : 

Pechblende lff'-,8965 

Bichromate 1    »8790 

On  a  obtenu  : 

Sui&te  de  baryte ^9r,Mi 

Or,  lsi--,379  auraient  donné  seuls.      3    ,385 

DiflFérence 0    ,824 

Ou,  pourl  gramme  de  pechblende.      0    ,590 

ce  qui  correspond  à  une  absorption  d'oxygène 
égale  à  o*'-,o4o6. 

Deuxième  essai  : 

Pechblende 1,254 

Bichromate f,334  qui  devaient  donner, 

suif,  de  bar.  as^-^SSs 

ajouter  à  Tacide  du  peroxyde  de  manganèse ,  irai  trans- 
forme l'acide  sulfureux  en  acide  sulfîirique,  puis  distiller 
l'acide  sur  du  cuivixî  métallique  et  du  sel  marin,  qui  re- 
tiennent le  chlore  en- excès  et  l'acide  sulfurique.  Ce  {«'«H 
cédé  est  actuellement  employé  avec  avantage  dans  le  labo- 
ratoire de  l'Ecole  des  mines. 


DE  LA  PECHBLENDE.  J^oi 

Sulfate  de  baryte 2,550 

Difféi-ence 0,735 

Sur  1  gr.  de  pecbbiende.     0,586 

Oxygène  absorbé 0,0403 

Moyenne  des  deux  essais  :  Oxygène  absorbé ,  sur  100 
parties  de  pechblende,  4,045. 

Or,  d'après  la  composition  trouvée  plus  haut, 

4s''' ,82  de  sulfure  de  plomb  ont  pris  pour 

se  changer  en  sulfate 1 ,28  d'oxy<». 

3  ,10  de  protoxyde  de  fer  pour  se  chan- 
ger en  peroxyde 0,34 

Total.  ....      1,62 

La  quantité  d'oxygène  prise  par  Foxjde  d^urane 

pour  se  changer  en  oxyde  uranique  a  donc  été 

seulement  de  2^'',4^5. 

Si  la  pechblende  renfermait  de  l'oxyde  vert , 


pechblende  était  le  protoxyde  (l'urane  ancien), 
la  quantité  d'oxygène  absorbée  aurait  dû  être 
45'', 329.  La  proportion  d'oxygène  donnée  par 
l'expérience  s'approche i>eaucoup  de  celle  qui  cor- 
respondrait à  un  oxyde  salin  de  la  formule 

U*0^  +  3U0, 
qui  aurait  absorbé  2«%i65  d'oxygène.  L'oxyde 
U'O^  +  3U0  aurait  absorbé  2S''fig&  d'oxygène. 
11  est  assez  difficile  de  se  prononcer  d'une  ma- 
nière affirmative  entre  ces  deux  formules.  Si  le 
fer,  que  j'ai  supposé  à  l'état  de  protoxyde,  se 
trouvait  dans  la  pechblende  à  l'état  de  peroxyde, 
la  quantité  d'oxygène  absorbée  par  l'oxyde  d'u- 
rane  serait  ^'^'•,765,  et  sa  composition  serait  par 
conséquent  très-voisine  de  U'O»  -+•  3U0.  On  ne 
peut  pas  apprécier  exactement  l'état  d'oxydation 
du  fer,  parce  que  la  matière  s'attaque  par  l'acide 
chlorhydrique  avec  dégagement  d'hydrogène  sul- 
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furé  y  et  par  conséquent  le  fer  est  coujour»  à  l'état 
de  protoxyde  dans  la  dissolution.  La  détermina- 
tion très-exacte  de  l'oxyde  de  la  pechblende  exige 
qu'on  opère  sur  des  matières  d  une  composition 
moins  complexe  que  le  minéral  que  j'ai  analysé  ; 
il  faudrait  aussi  pouvoir  produire  artificiellement 
cet  oxyde. 

En  admettant  U^O^  +  aUO  pour  la  composi- 
tion de  l'oxyde  de  la  pechblende ,  les  résultats  de 
Tanaly^re  ci-dessus  conduisent  aux  nombres  sui- 
vants : 

Otjs^«. 

Oxyde  noir  d'uraoe.  .  .  75,23 

Sulfure  de  plomb.  .  .  •  4,82 

Silice 3,48  1,809 

Chaux 5,24  1,47> 

Magnésie â,07  0,801 

Soude 0,25  0,062^3,^40 

Protoxyde  de  fer 3,10  0,705 

Protoxyde  de  manganèse.  0,82  0,200 

Acide  carbonique.  .  .  .  3,32  2,41 

Eau 1,85  1,64 

•  100,18 
La  proportion  d'acide  carbonique  n'est  pas  suf- 
fisante pour  former  des  carbonates  neutres  avec 
toutes  les  bases  autres  que  Foxyde  d'arane  ;  il  faut 
admettre  qu'une  partie  de  celles-ci  est  combînée 
avec  la  silice.  Cette  supposition  est  d  autant  plus 
admissible,  que  la  silice  est  entièrement  k  Vétat 
gélatineux  après  l'attaque  par  l'acide  chlorbjdri* 
que,  et  se  dissout  complètement  dans  la  potasse 
caustique.  Si  l'on  retranche  de  l'oxygène  des  bases 
kl  moitié  de  celui  contenu  dans  l'acide  carboni- 
que, le  reste,  ^k^^joZo,  est  à  peu  près  égal  à  ro^y- 
gène  de  la  silice.  Dans  le  silicate  que  renferme  la 
pechblende ,  la  silice,  les  bases  et  l'eau  renferme* 
raient  la  même  quantité  d'oxygène. 
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NOUS 

Sur  la  composition  du  wolfram. 


Par  M.  ESBLMEN. 


Jusqu  à  ces  derniers  temps  »  od  avait  coDsidéré 
le  wolfram  comme  une  combinaison  d'acide 
tUDgstique  avec  les  proloxydes  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Dans  un  travail  récent  {Annales  de  chi-^ 
mie  et  de  physique  ^  t.  II,  pagr  53 a) ,  M.  Schaff- 

f;otsch  a  annoncé  que  ce  minéral  renfermait  de 
oxjrde  de  tungstène  et  non  pas  de  l'acide  tung- 
stique.  Il  a  déduit  cette  conséquence  des  résultats 
de  ses  analyses,  qui  lui  ont  toutes  donné  un  excès 
de  poids  de  5  à  6  centièmes  lorsqu'il  dosait  le 
tungstène  à  l'état  d'acide  tungstique.  M.  Wôhler 
était  parvemU)  de  son  côté,  à  ia  mdme  conclusion, 
eu  se  fondant  sur  les  résultats  de  l'action  du 
chlore  sur  le  wolfram;  on  obtient  ainsi  un  su- 
blimé de  chloride  tungstique  ;  et  comme  l'acide 
tungstique  n'est  pas  altéré  par  le  chlore,  M.  Wôh- 
ler en  a  conclu  que  le  wolfram  contenait  de 
l'oxyde  de  tungstène  qui ,  dans  cette  réaction,  se 
change  en  acide  tungstique  et  en  chloride  tung- 
stique. 

Une  expérience  facile  à  exécuter  m'a  paru  pou- 
voir décider  la  question.  Le  wolfram  est  atta- 
quable par  l'aciae  clilorhydrique  bouillant,  et 
laisse  un  résidu  bien  reconnaissable  d'acide  tung- 
stique. Si  ce  minéi'al  renferme  effectivement  de 
l'oxyde  de  tungstène,  l'attaque  doit  se  faire  avec 
dégagement  d'hydrogène.  Or,  en  employant  pour 
cette  expérience  de  l'acide  bien  dépouillé  de 
chlore  liore,  je  n ai  pu  recueillir  la  moindre  trace 
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de  gaz  hydrogène.  Le  wolfram  s  est  attaqué, 
comme  à  rorainaire,  en  laissant  un  dépôt  jaune 
d'acide  tungstique.  La  liqueur  contenait  le  fer  en- 
tièrement à  l'état  de  protoxyde. 

A  la  suit 
concluante 

examiné  deux  variétés  de  ce  minéral  :  l'une  pro- 
venait des  environs  de  Limoges,  l'autre  de  Zinn- 
wald.  Après  l'avoir  porphyrisé  avec  beaucoup  de 
soin ,  je  l'ai  attaqué  dans  un  ballon  à  long  col  par 
l'acide  chlorhydrique  bouillant,  que  j'ai  renou- 
velé plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  fut 
d'un  beau  jaune.  J'ai  filtré  et  lavé  le  dépôt  à  l'eau 
bouillante.  Ce  lavage  doit  être  longtemps  conti- 
nué pour  enlever  les  dernières  traces  de  cUorure 
de  fer  et  de  manganèse  que  l'acide  tungstique  re- 
tient avec  beaucoup  de  torce.  L'acide  tungstique 
resté  sur  le  filtre  a  été  lavé  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'ammoniaque,  qui  a  laissé  pour  résidu  le 
wolfram  non  attaque ,  que  Ton  déduit  de  la  quan- 
tité totale.  Je  n'ai  jamais  pu,  dans  aucune  de  mes 
expériences,  attaquer  complètement  le  wolfi'am 
par  l'acide  chlorydrique.  Lors  même  que  le  dé- 
pôt paraissait  jaune  et  bien  pur,  il  restait  toujours 
4  à  5  centièmes  de  wolfram  non  attaqué  qui ,  du 
reste,  n'avait  éprouvé  aucune  altération;  la  dis- 
solution ammoniacale  était  évaporée  à  siccité 
dans  une  capsule  de  platine ,  puis  grillée  ,  ce  qui 
donnait  l'acide  tungstique.  La  dissolution  chlor- 
hydrique des  oxydes  était  rapprochée  presqu'à 
siccité  pour  chasser  l'excès  d'acide.  11  s'en  sépa- 
rait une  petite  quantité  d'acide  tungstique,  qu  on 
filtrait  et  que  l'on  traitait  ensuite  par  l'ammo- 
niaque pour  le  réunir  à  la  liqueur  principale. 

La  dissolution  des  oxydes  a  été  précipitée  par 


DU  WOLFRAM.  4^7 

un  excès  de  sulfliydrate  d'ammoniaque.  Le  pré- 
cipité ,  composé  de  sulfures  de  fer  et  de  manga- 
nèse ,  a  été  redissous  dans  Tacide  chlorhydrique , 
et  les  oxydes  ont  été  séparés  par  le  procédé  connu 
au  moyen  du  succinate  d'ammoniaque.  Le  man- 
ganèse a  été  dosé  à  l'état  de  protoxyde.  La  }i- 
queur  précipitée  par  le  sulfhydrate  d'ammonia- 
que y  a  été  évaporée  à  siccité ,  et  a  donné,  par  cal- 
cination ,  un  résidu  dans  lequel  on  ne  trouve  que 
des  traces  impondérables  d  acide  lungstique.  Le 
wolfram  de  Limoges  laisse  ainsi  une  quantité 
très-notable  de  sulfate  de  magnésie  ;  le  wolfram 
de  Zinnwald,  traité  de  la  même  manière,  donne 
un  résidu  de  sulfate  de  chaux ,  sans  magnésie.  La 
présence  de  ces  deux  bases  n'avait  pas  encore  été 
signalée  dans  le  wolfram. 

J'ai  vérifié  les  résultats  obtenus  par  le  procédé 
que  je  viens  de  décrire ,  en  fondant  le  wolfram 
avec  trois  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude,  et 
reprenant  la  masse  fondue  par  l'eau  bouillante  ; 
j'ai  reconnu  ainsi  qu'il  restait  toujours  avec  les 
oxydes  une  petite  quantité  de  soude  que  les  la- 
vages n'avaient  pu  enlever. 

Voici  les  résultats  des  analyses  ; 


Wolfram  des  environs  de  Limoges  (  fragments  de  clivage). 

Garbooat^ 
I.  II.  III.        IV.        V.  de  «onde.  MoirenDe.  Oxygène. 

Acide  longsUque.  76,69  'jô^Sô  76,3©  76,44  76,510       •       70,20   15,41 5 

Proloxyde  de  fer.  19,05       »       I9ii3  '9*49       • 

Prolox.  de  mang.     4,61       »         4,53     4,3a       • 

Ma^néûe >        0,75     o,83    0,81       » 

ff^olfram  de  Zinnwald   (fragments  d'un  gros  cristal). 

1.  11. 

pu-racide       par  le  carboo* 

cUorhydr.        detoude.  MoyeDoe.  Oxygène. 


•        70,20    23,qi3 
19,10   19,19     4.360) 

4.48    448    i,oo5|  5,684 
0,80    0,80    0,3 10* 


Acide  lungstique.     75,90  •  ^  75,^  x5,366 


Protoxyde  de  fer.       9,45  0,78  9,6a  2,190 

Protoz.  de  mang.     ii^^on  i5,85  13,96  3,i'3i 

Chaux o.5o  0,40  0,48  o,i35 


Tome  IV,  l^^. 


ioo,o5 
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Ces  deax  sénés  dana1y>es  ne  présentent  qn^'an 
trèî»-iéger  excès  de  poids.  Ce  résultai  rient  con- 
firmer celui  que  j'avais  déduit  de  faction  de  Ta- 
cide  cfalorbydrique  sur  ce  minéral. 

Le  résullat  obtenu  par  M.  Wôhler  en  chauflânt 
le  wolfram  dans  un  courant  de  chlore  peut  s*ex- 
pliquer  en  a<Jmettant  que  Tacide  tun^tiqoe  cède 
une  pariie  de  son  oxygène  aux  protoxjdes  de  Fer 
et  de  manganèse,  et  se  comporte  alors,  en  pré* 
senoe  do  cblore ,  comme  de  l'oxyde  de  tungstène 

Les  deux  minéraux  présentent  un  léger  excès 
de  base  par  rapport  à  facîde  tungstique.  On  ne 
peut  pas  les  considérer  cependant  autrement  que 
comme  un  sel  neutre ,  dont  la  formule  serait  : 

WOUFeO,  MnO,  CaO,  MgO). 

Toutes  les  bases  combinées  à  1* acide  tungstique 
étant  isomorphes  et  donnant,  lorsqu'elles  se  trou- 
vent en  diverses  proportiops  dans  le  wolfram ,  des 
minéraux  également  isomorphes ,  je  pe  pense  pas 
qu'on  doive  admettre  des  formules  différentes 
pour  les  wolfram  provepant  de  diverses  localités, 
en  se  fondant  sur  ce  que  les  bases  paraissent  sy 
trouver  à  peu  près  en  proportions  atomiques. 
Ainsi,  en  admettant  des  sels  doubles,  le  wolfram 
de  Limoges  serait  représenté  par  la  formule  : 

3WO'FeO  +  (MnO,MgO)W(y; 

celui  de  Zinnwald,  par  la  formule  : 

aWOTeO  +3(MnO,CaO)WO\ 

Je  ferai  remarquer  ici  que  le  tungstate  de  chaux 
naturel  (scbéélin  calcaii*e),  dont  la  formule  est 
WO^CaO,  ne  cristallise  pas  dans  le  même  système 
que  le  wolfram  ;  c'est  un  nouvel  exemple  de  di» 
morphi-me. 
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NOTE 

Sur  le  dosage  du  manganèse. 

Par  M.  EBELMEN. 


On  dose  généralemeat  le  manganèse,  dai^s  les 
recherches  analytiques ,  à  l'état  d'oxyde  rouge. 
Mais  cet  oxyde  a  la  propriété  d'absorber  en  refroi- 
dissant une  certaine  quantité  d'oxygène  et  de  pas- 
ser à  l'état  de  sesquioxyde,  circonstance  qui  occa- 
sionne quelque  incertitude  dans  le  dosage. 

11  me  parait  préférable  de  doser  constamment 
le  manganèse  à  Tétat  de  protoxyde  ,  en  réduisant 
les  oxydes  supérieurs  par  l'hydrogène.  Pour  exé- 
cuter cette  expérience  d'une  manière  commode , 
j'emploie  un  creuset  de  platine  dont  le  couvercle 
porte  un  tubulure  au  centre.  On  fait  arriver  dans 
le  creuset  un  courant  d'hydrogène  pur  et  sec  par 
un  tube  en  verre  vert  d'un  diamètre  à  peu  près 
égal  à  celui  de  la  tubulure,  et  Ton  chautté  sur  la 
lampe  à  esprit-de-vin.  La  réduction  est  achevée 
après  quelques  minutes.  On  laisse  refroidir  le 
creuset  en  continuant  à  y  faire  passer  un  courant 
rapide  de  gaz.  L'oxyde  de  manganèse  obtenu  se 
dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  sans  le  noircir 
et  sans  dégager  de  chlore. 

L'emploi  d'un  creuset  de  platine,  muni  d'un 
couvercle  à  tubulure ,  est  extrêmement  commode 
pour  beaucoup  de  recherches  analytiques  où  I  on 
a  besoin  de  faire  réagir  des  gaz  sui  des  solides. 
Dans  tous  les  cas  où  les  matières  que  l'on  soumet 
à  l'action  du  gaz  pourraient  attaquer  le  platine , 
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on  se  servira  d*un  creuset  de  porcelaine  avec  le 
couyerde  en  platine.  Cet  appareil  remplace  avan- 
tageosement  les  tubes  à  boules  dont  1  emploi  est 
embarrassant  y  soit  pour  les  pesées ,  soit  pour  Tin-* 
troduction  des  matières. 


■« 
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Sur  les  expériences  récemment  entreprises  par 
le  gouvernement  sarde ,  en  vue  de  perfec^ 
tionner  la  fabrication  du  fil  de  fer  (i). 

P«r  M.  F.  LS  PItAT»  Ingénieur  en  chtf  dti  minti* 


Le  perfectionnement  des  arts  industriels  con- 
stituera yraisemblablement  un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  de  l'activité  humaine  pendant  le 
XIX*  siècle.  Ce  sera  un  jour  pour  Thistorien ,  une 
tâche  intéressante  que  celle  d'apprécier  le  con- 
cours apporté  par  chaque  nation  au  progrès  de 
ces  arts,  et  de  suivre ,  dans  cette  nouvelle  phase 
des  sociétés 9  l'influence  du  génie  particulier  à 
chaque  peuple ,  et  des  conditions  physiques  sous 
l'empire  desquelles  il  est  placé. 

Dans  les  luttes  qu'engendrera  cette  tendance 
universelle  vers  l'industrie ,  de  même  que  dans 
les  luttes  d'un  autre  ordre  qui  ont  agité  le  monde 
à  d'autres  époques,  l'initiative  et  le  succès  appar- 
tiendront souvent  encore  aux  grandes  nations. 
L'exploitation  d'un  territoire  étendu,  l'existence 
d'une  nombreuse  population  chez  laquelle  la  com- 
munauté des  institutions,  la  concentration  des 
capitaux ,  et  la  facilité  des  communications  créent 
de  puissants  moyens  de  production  et  de  con- 
sommation ,  sont  en  effet  des  conditions  presque 

(1)  Ricerche  sulla  fahricaxiane  deifili  di  ferro  negli 
skUx  di  S.  M.  U  Re  ai  Sardegna,  —  Aechercnes  sur  la 
fabrication  des  fils  de  fer  dans  les  Etats  de  S.  M.  le  roi 
de  Sardaigoe.  —  Tarin ,  1843  ;  un  vol,  in-8*. 
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aussi  essentielles  pour  l'essor  de  Tindustrie,  que 
pour  le  développement  de  la  puissance  politique. 
C'est  donc  aux  principales  af^lomérations  poli-- 
tiques  qu'appartient  en  généitii  la  gloire  de  créer 
ces  nouveaux  moyens  de  production  vui  vieonent 
chaque  jour  décupler  les  forces  et  le  bien-être  de 
l'homme  :  èl  tel  est  le  rôle  élevé  que  jouent  sur- 
tout en  Europe,  depuis  'j5  ans',  l'Angleterre  et  la 
France. 

Toutefois  ces  utiles  conquêtes  oe  doivent  pas 
seulement  profiter  aux  peuples  qui ,  favorisés  par 
d'heureuses  conditions,  ont  devancé  les  autres 
dans  la  carrière  industrielle.  Ce  serait  en  vain 
qu'un  peuple^  visant  au  monopole  des  principales 
industries,  prétendrait  réduire  tous  les  autres 
peuples  à  la  condition  de  producteurs  des  matières 
brutes  que  lui  seul  mettrait  en  œuvre.  Les  mêmes 
sentimenisde  justice distributive  qui  n'ont  permis 
à  aucune  époque,  dans  Tordre  politique,  l'éta- 
blissement d'une  domination  universelle  se  ma- 
nifestent aujourd'hui ,  avec  non  moins  de  force  , 
dans  l'ordre  industriel.  On  ne  peut  raécoonaiti^ 
que  de  toutes  les  tendaucas  qui  préoccupent  les 
différents  peuples ,  la  plus  prononcée  est  de  fixer 
sur  chaque  territoire  tous  les  Itcnres  d'activité 
que  con^portent  le  sol ,  le  climat  et  la  situation 
commerciale.  Dans  l'avenir,  un  peuple  ne  se  con- 
ciliera la  sympathie  de  ses  voisins,  quà  iaooudi- 
tioo  de  respecter  chez  etix  cette  tendance  ;  et  c'est 
surtout  en  la  favorisant  avec  discernement,  et 
autant  que  le  comportent  ses  moyens  d  action , 
que  chaque  gouvernement  se  montrera  digne  de 
la  confiance  de  ses  administrés. 

Les  expériences  dont  je  me  proipose  d'indiquer 
dans  cette  *uote  les  prittdpwx  résulurt8>  olirettt 
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un  Douvel  exemple  de  cette  propensioa  des  30- 
ciétés  européeoiies.  Cette  fois,  c est  à  la  France 
qu'appartient  Thoaueur  d'avoir  porté  à  un  remar- 
quable degré  de  perfection  rîndustrie  que  des 
foisins  vîeDneai;  imiter)  c'est  le  gouvernement 
sarde  qui ,  avec  autant  de  zèle  que  d'habileté , 
vient  fournir  à  l'industrie  taatioBnle,  tous  les  ren- 
seignements dont  celle*ci  a  besoin  pour  perlée-- 
tionner  l'une  des  plus  importantes  élaboralioos 
usuelles  du  fer  forgé. 

L  art  de  Aibriquer  Je  fil  «le  fer  existait  déjà  en 
France  danB  la  seconde  moitié  du  xvu*  sièc4e'; 
mais,  restreinte  par  le  manque  de  débouchés, 
cette  iadustrie  n'ei*t  pendant  longtemps  qu'une 
faible  importance.  Un  document  olitciei  constate 
qu'en  i  7^2 ,  il  Vexislait  en  France  qu'une  seule 
tré&lerie  située  dans  les  Vosges;  et  que  cette 
usine,  en  portant  son  personnel  k  3o  ouvriers, 
aurait  pu  suffire  à  la  consommation  de  tout  le 
royaume. Cette  inéccation ,  si  elle  est  exacte ,  per« 
met  d'estimer  que  la  France  ne  consommait  pas 
alora  plus  de  3.5oo  q.  m.de  fils  de  fer  assortis. 

Cest  k  cette  môme  époque  cfue  des  tiélilerîés 
coma^encèrent  a  s'établir  en  Franche-Gomté  dans 
la  dépendance  des  forges  existant  depuis  plusieurs 
siècles  dans  la  chaine  du  Jura.  Les  excellents  fers 
produits  dans  ces  forges  ofiraient  des  qualités  si 
précieuses  pour  la  faSrication  du  iil  de  fer ,  que 
cette  élaboratiou  fie  Uirda  pas  à  devenir  une  Kpé<- 
cialité  in^portante  pour  la  région  méridionale 
du  groupé  des  forges  de  l'P^st. 

La  supériorité  des  fils  de  fer  de  Franche*Gomté 
fut  mieox  appréciée  de  jom*  en  jour,  non-seule- 
ment en  France ,  mais  eticore  dans  la  plupart  des 
payé  étraugei-s.  La  production  des  tréfileries  du 
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Jura  et  des  Vosges  s'accrut  dans  une  progression 
si  rapide  pendant  la  fin  du  xym*  siècle ,  sous 
l'empire  y  et  surtout  à  partir  de  18:22,  qu'en  i83o 
elle  avait  atteint  le  chiffre  de  loo.ooo  quint,  met. 
Elle  avait  donc  augmenté  en  un  siècle  dans  le 
rapport  de  i  :  23. 

A  dater  de  1 83o ,  de  profondes  modifications 
s'introduisirent  ^ans  la  situation  des  tréfileries 
françaises  qui,  jusque-là  s'étaient  concentrées  dans 
les  départements  du  Jura,  du  Doubs  et  des  Vosges. 
Ces  établissements  ressentirent  en  cela  le  contre- 
coup de  la  révolution  produite  par  l'adoption  de 
la  houille  comme  élément  essentiel  de  la  fabri- 
cation du  fer.  Les  nouvelles  méthodes  de  fabrication 
n'ont  pas  eu  seulement  pour  résultat  de  livrer 
des  produits  à  bon  marché  ;  elles  ont  en  outre 
coilduit  les  consommateurs  à  constater  qu'ils  pou* 
vaient  employer  avec  avantage  des  qualités  de 
fer  inférieures  et  à  bas  prix ,  dans  beaucoup  de  cas 
où  d'anciennes  habitudes  prescrivaient  autrefois 
de  recourir  à  des  qualités  supérieures. 

Cette  tendance  aes  consommateurs  a  déterminé 
l'établissement  de  tréfileries  fort  importantes  dans 
plusieurs  groupes  de  forges ,  où  les  fers  préparés 
au  charbon  de  bois  ou  même  à  la  houilleypeuvent 
être  obtenus  à  un  moindre  prix  qu'en  Franche- 
Comté.  Les  anciennes  tréfileries  ont  conservé  le 
privilège  de  fournir,  soit  à  la  consommation  in- 
térieure, soit  aux  pays  étrangers,  les  fils  de  fer 
qui  doivent  se  distinguer  parleur  ténacité;  tandis 
que  les  nouveaux  établissements  ont  puissanmient 
contribué,  par  l'attrait  du  bon  marché,  h  pro- 
ager  l'emploi  de  sortes  communes  de  fil  de  fer. 
'est  dans  ces  conditions  que  de  i83o  à  .1841  « 
la  production  des  tréfileries  françaises  s'est  encore 
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accrue  de  ioo*ooo  à  i54-ooo  quint,  métr.  Le 
tableau  suivant  indique  au  reste  le  progrès  j  le 
déplacement  graduel  des  tréfileries ,  et  surtout  la 
diminution  des  frais  de  fabrication  et  du  prix  de 
vente  pour  chacune  des  années  comprises  entre 
i834et  i84i. 

Production  des  tréfileries  françaises  de  1834  â  1841. 


M 


Poids 

total 

do  fil 

de  fer 

fabriqué, 


i834 
i835 
i836 
183; 
i838 
i839 

1841 


Valeur 

totale 

do  fil  de  fer 

iabriqaé. 


Frais  de  fabrication  et  bénéfices  dos 
à  Ja  prodoction  do  fil  de  fei, 


daus 

le  Doobs , 

leJora 

et  les 

Vosges. 


111.775 

i33.o83 
J19.109 
129.900 
1^3.900 
133.017 
i33.6io 
154.330 


fr. 

10.6)7.000 
ia.6i5.ooo 
10.413.000 
10.338.000 
9499-000 
10.474*000 
10.598.000 
ii.668*ooo 


tr. 
3.333.000 

a.85iux>o 
I.386.0OO 
873.000 
894.000 
1.357. 000 
1 .305.000 
i.o35.eoo 


dans 
les  antres 
départe- 
ments. 


fr. 
1.594*000 
i.585«ooo 
1.481.000 
1.966.000 
a*ii8u>oo 
a. 054.000 
2.339.000 
a.497000 


dans 

toot  le 

royaome. 


fr. 

3.837.000 

4  «380.000 

3.867.000 
3.838.000 

3.113.000 

3.411.000 
3.644*000 
3. 533. 000 


• 

Les  exportations  de  fils  de  fer  ont  d'abord  suivi 
la  même  progression  que  la  production  inté- 
rieure ;  mais  elles  tendent  aujourd'hui  à  se  res- 
treindre. Ce  commerce  a  surtout  pour  base  les 
qualités  de  choix  pour  lesquelles  la  France  se 
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distiBgtie  entre  tous  les  pays  prodacteurs.  UEs- 
pagne  reçoit  depuis  loni^temps  la  plos  grande 
partie  de  cette  exportation  ;  puis  viennent ,  sui- 
vant l'ordre  d'importance  des  quantités  expédiées, 
les  Deux-Siciles ,  la  Sardaigne,  la  Belgique,  la 
Suisse,  l'Algérie,  les  Etats  barbaresques.  Pour 
les  années  1840,  1841  et  184^,  les  quantités  ex- 
portées ont  été  réparties,  ainsi  que  l'indique  la 
liste  suivante ,  entre  4e6  divers  pays  de  «lesimi- 
tion. 

Quantités  ée  fil  de  fertxpùrtées  par  les  tréfUeries  françaises^ 
en  1840  e<  1 841 ,  avec  distinction  des  pays  de  destinatien. 


Espagne 

Etats  sardes 

Deux-Siciles 

Suisse 

Alfférie 

Belgique 

Association  ailemande. 
Tou<i  les  autres  pays. 

Total.  .  . 


1840. 

1841. 

q.  m. 

q.  m. 

f.n* 

2.117 

14# 

458 

33$ 

273 

377 

81 

21s 

235 

281 

229 

91  i 

6i 

345  < 

946 

3.497 

I  4.401 

L'Angleterre,  qui  importe  chaque  année  3o  à 
40  qakitanx  métriqties  de  Ms  fie  fer  IrMiçaiia^e 
1**  qualité,  exporte  elle-même  des  quantités  oëse^ 
considérables  de  fils  de  qualité  médiocre,  mais 
que  certaines  classes  de  consommateurs  Te<^er»- 
cheot chaque  jour  davantage,  en  raison  de  leur  l>a6 
prix.  Sous  ce  rapport ,  les  tréfileries  anglaises  font 
depuis  dix  ans  sur  les  marchés  neutres  aux  tréfi- 
leries  de  Franche -Comté,  la  même  concurrence 
que  celles-ci  ont  à  subir,  à  Tintérieur  du  royaume, 
de  la  part  des  tréfileries  récemment  établies  dans 
les  groupes  de  forges  de  Ghatnpagne,  du  Nord- 
Est  et  du  Nord. 
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Led  ez^rtatîons  anglaises  et  françaises  se  sont 
accrues  depuis  i834  ,  dans  la  progression  qu'in- 
dique la  liste  suivante  : 

Quantités  de  fit  de  fer  exportées^  deiSH  â  1841 , par  la 
Oranae-Bretagne  et  la  France. 

Grande- 


France. 


q.  m. 

4.044 

q.  m. 

S.897 

5.487 

â.913 

6.539 

3.059 

4.606 

3026 

5.5i5 

4.400 

7.898 

3.342 

9.900 

3.497 

13.:)€4 

4.401 

1884 

1835 

1836 

1837 

1838 

1839 

iWê 

1841 •  .  .  . 

Les  ftiîts  que  j'ai  observés  en  Angleterre  pen- 
dant l'at^née  184  s,  nie  portent  à  penser  que  les 
exportaliotvs  anglaises  tew4ent  k  strccvcAtn  chaque 
année,  et  h  restreindre  sut*  les  marchés  neutres, 
notamment  en  Belgique  et  en  Espagne ,  la  con^ 
sonïmation  des  fitsde  i^r  français. 

Les  contrées  où  fleurit  l'art  des  forges,  fabri- 
quent pour  la  plupart,  la  majeuito  partie  du  fil 
de  fer  nécessaire  ft  fMr  eonsommation.  Le  rom- 
plétnent  est  -fourni  par  la  l^nce  pour  leaqmiités 
de  choi^ ,  et  par  l'An^ierre  pour  les  qualités 
comnfenneë.  Gest  ailié^i  qoe  l'Allemtf^e  du  Nord , 
qui  fabrique  annuellement  de  60  k  70.^000  quint, 
métt».  de  'fils  de  fer ,  emporte  en  outre  chaque 
année  une-certaine  quantité  de  fiis  de  fer  français 
et  anglais. 

Lapartieeontrnèntaledu  royaume deSardaigne, 
ne  produit  et  ne  consomme  que  de  faibles  quan- 
tités de  fil  de  fer.  Les  tréfileries  actuelles,  toutes 
situées  ea  Piémont,  sont  au  noiubre  de  quatre  : 
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ce  sont  odles  de  Poni  et  de  Locana  (Ivrée),  de 
Pont'Bosset  (Aoste),  el  de  Giaveno  (Suse).  ÉlIeB 
livrent  aonuellement  au  commerce,  moios  de 
looo  quint,  met.  de  fils  de  fer  de  médiocre  qua- 
lité. Cette  infériorité  est  tellement  reconnue,  que 
les  constructeurs  de  sept  ponts  suspendus,  ré- 
cemment établis  dans  le  royaume,  cmt  obtenu, 
comme  clause  essentielle  du  cahier  des  charges» 
l'autorisation  de  n'employer  que  des  fils  de  fer 
étrangers ,  et  surtout  des  fils  de  fer  fimnçais ,  k 
l'exclusion  des  produits  indigènes. 

La  persistance  que  mettaient  les  constructeurs 
de  ponts  suspendus,  à  repousser  les  fils  de  fer 
indigènes ,  éveilla  la  sollicitude  du  gouvemenoient 

aui  confia  à  une  commission  composée  d'officiers 
'artillerie ,  la  mission  de  comparer ,  au  moyen 
d'expériences  directes ,  la  ténacité  des  fils  de  fer 
indigènes  et  des  fils  français  :  ceux-ci ,  parmi  les 
produits  étrangers,  furent  seuls  compris  dans 
cette  comparaison.  Ces  expériences  mirent  hors 
de  doute  la  supériorité  de  ces  derniers  ;  il  fat 

Îrouvé  que  les  fils  de  fer  firançais  employés  en 
^iémont  dans  la  construction  des  ponts  suspendus, 
supportaient  avant  de  se  rompre  un  poids  de  70 
à  &>  kilogr.  par  millimétré  carré  de  sectioa 
transversale;  tandis  que  les  meilleurs  fils  indi- 
gènes, se  rompaient  sous  un  poids  de  54  hîlo- 
grammea. 

A  la  suite  de  ces  essais,  le  gouvernement 
institua  une  nouvelle  commission,  composée 
d'ingénieurs  des  mines ,  et  l'invita  à  rechercher 
les  moyens  k  l'aide  desquels  les  tréfileries  indi- 
gènes pourraient  améliorer  la  qualité  de  leurs 
produits.  Cette  commission,  composée  de 
MM.  Despine,  inspecteur  des  Mines,  Motta  et 
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Melcbionî ,  ingénieurs  des  Mines,  s*est  livrée  à 
ces  recherches  dans  ie  cours  des  trois  années  1840, 
1841  et  1842.  Les  résultats  intéressants  auxquels 
elle  est  parvenue,  ont  été  publiés  sous  les  aus- 
pices du  gouvernement  dans  l'ouvrage  précé- 
demment indiqué.  MM.  Despine,  Motta  et  Mel- 
chioni  ont  complètement  résolu  les  questions  qui 
se  rattachaient  à  leur  mission  ;  et  ils  ont  indiqué 
avec  une  remarquable  précision  les  conditions 
dans  lesquelles  doivent  se  placer  les  tréfileries 
sardes,  pour  rivaliser  avec  les  fabriques  étran-^ 
gères.  Us  ont  en  outre  signalé  plusieurs  principes 
essentiels  à  cette  branche  de  1  art  des  forges ,  et 
démontré  la  convenance  de  certaines  méthodes 
de  travail  adoptées  depuis  longtemps  dans  les 
tréfileries  qui  se  distinguent  par  la  perfection  de 
leurs  produits. 

Dans  une  première  série  dessais,  la  commis- 
sion a  converti  en  fils  de  fer,  n**  17  et  18  (*) 
(diamètres  employés  généralement  pour  la  con- 
struction des  ponts  suspendus) ,  a8  qualités  de 


(*}  Les  fils  de  fer  se  distinguent  eu  égard  à  leur  dia- 
mètre par  des  nombres  conventionnels,  croissant  depuis 
Tuntlé  jusqu'à  28. 1^  numéros  extrêmes,  1  et  S8,  corres- 
pondent respectivement  aax  diamètres  de  7  et  de  9  milli- 
mètres. Les  diamètres  intermédiaires  croissent  suivant  une 
progression  peu  régulière,  et  d'autant  plus  rapide,  que  les 
dinmèlres  sont  plus  gros  :  ainsi  les  différences  entre  les  nu- 
méros inférieurs  ne  sont  guère  que  d  un  dixième  de  miUi- 
aiètie ,  tandis  qu'elles  s'élèvent  à  7  dixièmes  environ  pour 
les  numéros  supérieurs.  Les  numéros  dont  il  est  particu- 
lièrement question  dans  les  essais  de  la  commisson  corres* 
pondent  aux  diamètres  indiqués  ci-après  : 

N^l.  .  .      0»,0005  N^'23.  .  •      0"',0062 

17.  .  0»,00â9  24.  .  .       a»,0070 

18    .  .       0-,0034  28.  .  .       0»,0090 
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fer,  proTenant  des  principaux  groupes  de  forges 
da  royaume,  où  ils  avaient  été  obtenus,  de  mi- 
nerais assez  variés ,  par  diverses  méthodes  d'afli- 
nage.  Tous  les  fils  de  fer  ont  été  fabriqués  dans 
des  conditions  identiques  soigneusement  consta- 
tées, et  essayés  de  la  même  manière  par  la  com- 
mission d'omciers  d  artillerie. 

Dans  une  deuxième  série  d  essais  ^  la  commis^ 
sion  a  examiné  f  influence  qu'e^ieroent  sur  la  téna- 
cité d '8  produits,  le  recuit  et  le  décapage  opérés 
sur  le  fer,  avant  le  passage  k  la  filière. 

Enfiu,  dans  une  troisième  série  d'essais,  la  com* 
mission  voulant  constater  plua  autheptiquapoent 
Tinfluence  du  minerai  et  de  la  fonte,  en  éb'mi* 
nant  celle  des  diverses  méthodes  d'affinage ,  a  fait 
affiner  par  la  méthode  comtoi«e  dans  des  condi- 
tions identiques ,  les  foutes  avec  lesquelles  avaient 
été  obtenus  les  lérs  qui  s  étaient  le  mieux  com- 
portés dans  les  premiers  essais.  Elle  a  en  outre 
vérifié  séparément  Vinfluence  de  diverses  particu- 
larités de  l'affinage ,  en  affinant  une  mé|ne  fonte 
dans  diverses  conditions,  par  exemple,  à  Tair 
froid  ou  à  lair  chaud,  par  la  méthode  comtoise 
ou  par  le  puddlage  au  moyen  du  gaz  d'un  haut 
fourneau,  etc. 

Les  principales  conclusions  de  ce  beau  travail 
peuvent  être  groupées  en  trois  paragraphes,  et  se 
rapportent:  i""  à  la  nature  des  minerais  et  des 
fontes  servant  à  la  fabrication  des  fers  k  tréfiler; 
a^  aux  procédés  ayant  pour  but  de  convertir  le 
minerai  ou  la  fonte  en  verge  inonde  à  tréfiler  j 
3*  enfin  au  travail  même  de  la  tréûlcrie. 
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^  I*'.  Influence  de  la  nature  des  minerais  et  des 
fontes  sur  la  qualité  desjers  à  tréfiler. 

La  nature  du  minerai  a  certainement  une  très 
grande  influence  sur  la  qualité  du  fer  à  tréfiler  : 
sous  ce  rapport ,  les  rainerais  qui  aliaientent  les 
principaux  groupes  de  forges  des  Etats  sardes ,  se 
sont  niontré.s  de  qualités  fort  inégales,  et  peuvent 
être  rangés  dans  tordre  suivant  ; 

Fer  carbonate  spathique  de  St.- George  d'Hur* 
tières  (Maurieune). 

Fer  oxvdulé  du  Cogne  (Aoste). 

Id.         de  Traverselle  (Ivrée). 

Fer  oxydé  hydraté  de  Montescheno  (PalUnza), 
etc.,  etc. 

Les  fers  forgés  provenant  des  minerais  de  Saint- 
Georges  d'Hurtières  l'emportent  tellement  sur 
tous  les  antres  y  comme  matière  première  des  tré<- 
fileries,  que  la  commission  croit  devoir  en  con- 
seiller l'emploi,  pour  la  fabrication  des  sortes 
supérieures  de  fil^  de  préférence  aux  fers  de  Tra- 
verseile  qui  jusqu'alors  étaient  presque  exclusive- 
ment raaployés  par  les  tréfileries  piémontaises. 

La  commission  n'a  pas  fait  d'expériences  assez 
décisives,  pour  déterminer  l'influence  des  divers 
modes  de  préparation  de  la  fonte  de  fer.  Elle 
eonstate  seulement  qu'en  France,  en  Allemagne 
et  en  Sardaigne ,  les  fontes  avec  lesquelles  on  fa- 
brique les  fer»  de  tréfilerie ,  sont  exclusivement 
préparées  au  charbon  de  bois;  enfin,  elle  croit 
devoir  conseiller  Temploi  des  fontes  h  l'air  froid, 
de  préférence  à  celles  obtenues^  toutes  autres 
dK)6es  égales,  au  mojen  de  l'air  chaud. 
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2.  Influence  de  la  méthode  de  fabrication  des 

fers  à  tréfiler. 

De  toutes  les  méthodes  d'affipage  pratiquées 
dans  les  États  sardes,  la  méthode  comtoise  est 
celle  qui  produit  les  meilleurs  fers  de  tréfilerie. 
Les  fers  préparés  "^ar  la  méthode  bergamasque , 
offrent  encore  des  qualités  fort  convenables  à  ce 
genre  d'élaboration  :  mais  ils  sont  moins  homo- 
gènes et  moins  faciles  à  travailler  que  ceux  obtenus 
par  la  méthode  comtoise.  Les  méthodes  assez 
variées,  fondées  comme  les  précédentes ,  sur  l'em- 
ploi exclusif  du  charbon  de  bois,  et  qui  sont 
encore  en  usage  dans  les  districts  de  Suse,  d'Aoste, 
de  Pallanza  et  de  Savone ,  ne  peuvent  entrer  en 
comparaison  avec  elles;  enfin  les  fers  puddlés  ob- 
tenus, soit  à  la  houille,  soit  au  moyen  des  gaz 
des  hauts-fourneaux ,  dans  les  conditions  où  1  on 
opère  maintenant  en  Savoie,  sont  tout  à  lait 
défectueux ,  et  impropres  au  travail  de  la  tréfilerie. 

L'emploi  de  l'air  chaud  pour  Taffînage ,  dété- 
riore singulièrement  la  qualité  des  fers  à  tréfiler  ; 
elle  diminue  de  5  pour  loo  la  ténacité  qu'au- 
raient eue  les  fils  préparés  avec  des  fers  obtenus  à 
l'air  froid. 

Les  fers  provenant  des  diverses  parties  d'une 
même  loupe,  ne  se  montrent  pas  également 
propres  au  travail  de  la  tréfilerie.  L'expérience  a 
vérifié  la  convenance  de  la  pratique  suivie  à  cet 
égard  dans  certaines  usines  françaises,  où  l'on 
réserve  pour  la  tréfilerie  les  barres  fabriquées  avec 
le  centre  de  chaque  loupe.  Pour  donner  plus  de 
précision  à  ses  essais ,  la  commission  a  jugé  con- 
venable de  faire  successivement  fabriquer  deux 
loupes  :  la  première,  dont  la  nature  pouvait  être 
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modifiée  par  des  fragments  ferreux  restant  dans 
le  foyer  à  la  suite  d  une  opération  pratiquée  sur 
d'autres  fontes ,  a  toujours  été  laissée  de  côté ,  et 
l'on  n'a  soumis  aux  essais  que  les  fers  provenant 
de  la  portion  centrale  de  la  seconde  loupe.  Cette 
portion  a  d'abord  été  façonnée  sous  le  marteau  en 
lopin  brut:  celui-ci  a  été  réchauffé,  puis  étiré 
en  barres.  Enfin  celles:ci  réchauffées  de  nouveau, 
ont  été  étirées  au  laminoir,  en  verges  rondes  de 
o^jOog ,  et  de  o^jOoS  de  diamètre. 

Le  corroyage  améliore  singulièrement  la  qua- 
lité des  verges  rondes  de  trénlerie  :  en  chauffant 
des  paquets  composés  de  petits  tronçons  de  barres 
déjà  étirées,  au  lieu  d'étirer  isolément  ces  der- 
nières ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  ou  augmente 
d'environ  6  ^  pour  loo  la  ténacité  du  fil  de  fer. 

La  verge  ronde  préparée  au  laminoir  donne  des 
fils  plus  tenaces  que  ceux  qu'on  obtient  avec  la 
verge  crénelée,  qui  autrefois  était  exclusivement 
préparée  pour  le  service  des  tréfileries ,  et  qui  est 
encore  en  usage  dans  plusieurs  usines  du  conti- 
nent. 

La  verge  ronde  préparée  au  laminoir ,  donne  les 
mêmes  résultats  que  celle  obtenue  au  martinet  : 
toutefois  le  laminoir  est  un  meilleur  moyen  de 
fabrication ,  en  ce  qu'il  permet  d'obtenir  aisément 
des  diamètres  de  8 'et  même  de  7  millimètres; 
tandis  qu'il  est  fort  difficile  de  parvenir,  au  moyen 
du  martinet,  à  des  diamètres  inférieurs  à  1 1  mil- 
limètres. L'outillage  le  plus  convenable  est  celui 
qu'ont  adopté  la  plupart  des  forces  françaises  ;  il 
comprend  trois  équipages  de  laminoirs  qui,  au 
moyen  de  locannelures  successives^  transforment 
en  verge  ronde  de  tréfilerie ,  des  barres  ayant  de 
7  à  8  centimètres  carrés  de  section. 

Tome  IV,   \^^.  38 
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Le  travail  au  lammoir  étant  plus  écooqmique 
que  le  travail  de  la  tréfilerie,  on  prolongerait 
plus  qu'on  ne  le  fait  ordinairement ,  Vemploi  de 
ce  premier  mode  d'étirage ,  s'il  n'existait  une  lî* 
mite  au  delà  de  laquelle  Tipterveption  du  lami* 
noirdéveloppe  moins  la  ténacitéque  l'intervention 
de  la  filière.  Ainsi,  d'après  la  mo^^enne  de  18 
essais,  la  ténacité  de  fils n""  18,  ol^tenus  avec  de 
la  verge  ronde  de  o"*,o09 ,  l'emporte  de  7  pour 
100  environ,  sur  celle  de  fiU  obtenus  avec  de  la 
verge  ronde  de  o»,oq8.  Squs  ce  rapport ,  l'expé- 
rience est  donc  venue  confirmer  la  pratique  adoptée 
dans  les  tréfileries  françaises,  où  l'on  s'applique 
à  préparer  des  fils  doués  d'une  grande  ténacité. 

tiCs  fers  de  Maurienne,  que  lesi  recherches  delà 
commission  ont  classés  au  premier  rang  pour  le 
(ravail  de  la  tréfilerie,  ont  les  mêfnes  propriétés 
physiques  que  )cs  meilleurs  fers  ^e  Franche- 
Comté.  L^  pesanteur  spécifique,  tout  en  offrant 
quelques  variations,  n'est  jamais  inférieure  à  7,75; 
la  couleur  est  le  gris  d'acier ,  un  peu  bleuâtre;  la 
cassure  estgrenue,  compacte,  très-uniforme. 

3.  Influence  des  procédés  suivis  dans  le  travail 

même  (ie  la  tréfilerie* 

L'e}(P^rience  a  démontré  la  oonvenaace  de  la 
plupart  des  pratiques  adoptées  dans  les  meilleures 
tréfileries  françaises. 

Il  est  utile  de  soumettre  la  vei^e  ronde  i  un 
décapage  opéré  au  moyen  de  l'acide  sulfurique 
très-étendu  d'eau.  Cette  préparation  ne  rend  pas 
retirage  plus  facile,  mais  elle  augUEiente  la  Xéna* 
cité  du  fil  obtenu.  Le  recuit  préalable  de  la  irerge 
ronde   rend  l'étirage  plus  facile,  mais  dioainue 


I 
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la  téoacité  du  fil.  Le  décapîige  est  doqc  la  aeule 

{^réparation  à  laquelle  il  convienne  de  soumettre 
a  verge  ronde  à  tréfiler. 

£n  ce  qui  concerne  le  mouvement  à  imprimer 
aux  bobines  à  axes  horizontaux  et  verticaux  ^  que 
l'on  emploie  successivement ,  les  premières  pour 
étirer  les  filsdun^  28  au  n""  ^3 ,  les  secondes  pour  fa- 
briquer tous  les  numéros  inférieurs  »  la  commission 
a  constaté  que  les  vitesses  variaient  dans  les  tré- 
fiieries  piémontaises,  à  peu  près  en  raison  inverse 
du  diamètre  des  fils.  Elle  a  de  plus  reconnu  que 
la  vitesse  de  bobines  à  axe  horizontal  ayant 
o^jôo  de  diamètre,  employées  pour  étirer  la  verge 
ronde,  ne  devait  pas  dépasser  1  ^  tour  pur  minute  ; 
et  qu'un  aocroissen^nt  de  vitesse  au  début  de 
fétu  âge  y  diminuait  la  ténacité  du  fil  obtenu. 

Pour  passer  aisément  à  la  filière ,  le  fil  doit  être 
enveloppé  d'une  certaine  quantité  de  graisse  -  mais 
un  excès  de  cette  substance  altère  notablement 
la  ténacité  du  fil. 

Chaque  passage  à  la  filière  diminue  la  ductilité 
qui  ne  peut  être  régénérée  que  par  des  recuits 
opérés  en  vase  clos.  11  est  fort  dimcile  d'étirer  le 
fer  du  n*  2d  au  n""  18,  sans  le  soumettre  à  un 
recuit,  et  les  fragments  de  fils  qu'on  pourrait 
obtenir  ainsi ,  seraient  rempl^  de  pailles  et  de 
gerçures.  D'un  autre  côté,  un  fil  qu'on  aurait 
soumis  k  de  très-nombreux  recuits ,  afin  d'en 
rendre  l'élaboration  plus  facile ,  perdrait  en  grande 
partie  :$a  ténacité.  Les  fils  n®  18  ayant  le  maximum 
de  ténacité  ^  doivent  être  obtenus  au  moins  avec 
un  recuit  et  au  plus*  avec  deux.  Pour  un  nombre 
donné  de  recuits ,  la  ténacité  est  d'autant  plus 
grande  que  le  numéro  auquel  a  été  appliqué  le 
dernier  recuit ,  est  plus  éloigné  du  n*  i 
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Les  décapages  k  Tacide  sulfurique  opérés  sur  les 
fils  après  les  recuits  intermédiaires,  n  ont  aucune 
influence  sur  la  ténacité  des  fils ,  et  sont  par  con- 
séquent inutiles. 

jËn  résumé ,  la  méthode  qui  convient  le  mieux 
k  la  fabrication  des  fils  n^  18,  comprend  les  opé- 
rations ci-après  :  i*  corroyer  les  barres  de  fer  en 
paquets,  et  les  étirer  sous  le  laminoir  en  verge 
ronde  n*  28  ;  3^  décaper  cette  verge  à  l'acide  sul- 
furique étendu  d'eau  ;  3*  passer  à  la  filière,  à  di- 
verses reprises,  la  verge  ainsi  préparée,  de  manière 
à  ramener  sans  recuit  au  n""  24  ;  4^  soumettre  ce 
fil  à  un  recuit ,  puis  étirer  sans  nouveau  recuit 
jusqu'au  n^  18. 

La  ténacité  du  fil  croit  à  mesure  que  le  diamètre 
du  fil  diminue.  Cet  accroissementdeténacitéparait 
être  dû  à  l'accroissement  de  cohésion ,  que  l'action 
de  la  filière  imprime  à  la  surface  du  fil  ;  du  moins 
le  fait  observé  s  explique  naturellement  dans  cette 
manière  de  voir  y  puisque  le  rapport  de  la  masse 
de  fer  ainsi  modifiée  k  la  masse  totale ,  augmente 
k  mesure  que  le  diamètre  du  fil  diminue  (1). 

La  ténacité  pour  un  diamètre  donné  du  fil, 
est  d'autant  plus  grande ,  que  ce  diamètre  a  été 

(1)  Les  expérience  de  MM.  Brix  et  SéguÎD  (  voir  le 
Traité  de  TExploitation  des  iiiines^  par  M.  Gombes; 
tome  I ,  conduisent  à  modifier  renoncé  de  cette  loi  que 
les  auteurs  ont  déduite  d'expériences  faites  seulement 
sur  les  plus  gros  numéros  de  fils  de  fer.  IL  est  con- 
staté que  la  ténacité  ne  croît  pas  régulièrement  à  mesure 
que  le  diamètre  diminue ,  mais  qu'elle  présente  entre  les 
numéros  extrêmes  une  suite  de  maximum  et  de  nniiîmtifii. 
Ce  fiait  me  paraît  être  un  résultat  complexe  dû  à  ce  qu'on 
pourrait  nommer  l'interférence  de  plusieurs  lois  ùmples. 

1<^  L'action  répétée  de  la  filière  augmente  graduelle- 
ment la  ténacité  des  fils  aux  dépens  de  la  ductilité  jusqu'à 
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obtenu  par  de  plus  nombreux  passages  à  la  fi- 
lière. 

L'allongement  que  subissent  les  fers  avant  la 
rupture,  augmente  avec  le  poids  qui  produit  la 
tension  et  le  nombre  de  recuits  auxquels  ce  fil  a 
été  soumis  :  il  a  varié,  pour  l'unité  de  longueur, 
dans  les  fers  essayés  par  la  commission  entre 
o,oo4  et  0,007 • 

Si  le  fil  de  fer  est  tendu  par  un  poids  moindre 
que  celui  qui  est  nécessaire  pour  la  rupture,  il  re- 
vient exactement,  en  vertu  de  son  élasticité ,  à  la 
longueur  primitive ,  lorsque  le  poids  ne  dépassant 

J>as  une  certaine  limite,  cesse  d'agir  sur  lui; 
orsque  cette  limite  est  dépassée ,  le  fil  conserve  un 
certain  allongement.  Le  poids  à  partir  duquel  cet 
allongement  commence  h  devenir  appréciable, 
mesure  la  propriété  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
résistance  élastique.  Lisi  commission  a  constaté  que , 
dans  les  meilleures  sortes  de  fils  de  fer  indigènes, 
la  résistance  élastique  varie  entre  les  4^  c*  l^s 
67  centièmes  du  poids  qui  détermine  la  rupture. 
La  commission  conclut  de  l'ensemble  de  ses 
recherches ,  qu'en  suivant  la  méthode  de  fabrica- 


un  maximum  où  la  ductilité  étant  détruite,  la  continua- 
tion de  la  même  action  altérerait  la  structure  du  fil. 

^  Le  recuit  donné  au  fit  amené  à  cet  état  rétablit  la 
doctilité  en  diminuant  la  ténacité. 

3^  L'action  de  la  filière  appliquée  de  nouveau  au  fil 
recuit,  rétablit  la  ténacité  jusqu'à  un  nouveau  maocimum 
d'autant  plus  élevé  que  le  diamètre  du  fil  est  moindre  et 
que  Faction  de  la  filière  a  été  plus  prolongée. 

Dans  les  expériences  faites  par  MM.  Brix  et  Séguin  sur 
une  suite  de  numéros  obtenus  avec  le  même  fil ,  chaque 
mtmtnum  de  ténacité  correspond  vraisemblablement  aux 
numéros  pour  lesquek  le  recuit  précédent  a  été  suivi  du 
moindre  nombre  oe  passages  k  la  filière. 


±  I 
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tioD  indiquée ,  les  tréfîleries  sardes  pourront  livrer 
des  fils  de  fer  dont  la  ténacité  sera  supérieure  à 
celle  de  tous  les  fils  employés  dans  les  ponts  sus- 
pendus construits  jusqu'à  ce  jour  en  Piémont- 
Reconnaissant  au  reste  que  les  changements  à 
introduire  dans  les  méthodes  actuelles  et  dans  la 
constitution  des  usines,  amèneront  une  augmen- 
tation dans  le  prix  de  revient,  la  commission 
émet  le  vœu  que  les  tréfileries  sardes  soient  en- 
couragées à  entrer  dans  cette  voie  par  diverses 
mesures  dont  le  gouvernement  prendrait  Tini- 
tiative,  et  surtout  par  Télévation  du  tarif  de 
douanes. 


««■eaaissiABttâs! 


NOTE 


Stir  les  masses  tuberculeuses  de  carbone  dépO" 
sées  derrière  la  maçonnerie  réfraciaire  de^ 
hauts  'fourneaux  de  Niederoronn  (  Bas^ 
Rhin). 

rar  M.  F.  ENGFXHARDT,  direetenl'  de  l'atine  dt  Niederbronn. 


A  la  iBiae  hors  des  hauts -fourneaux  on  remar- 
que ,  en  démolissant  les  ouvrages  encore  chalidsj 
une  pluie  d  étincelles  ou  de  poussier  de  charbon  I 
embrasé  qui  tombent  des  fentes  et  des  crevasses 
du  fourneau  ^  on  croit  d'abord  que  ce  n'est  que  dfi 
poussier  qui  s'enflamme ,  mais  quand  on  suit  ces 
étincelles  et  qu'on  recherche  d'où  elles  provien- 
nent, on  remarque  que  ce  sont  des  dépôts  de 
charbon  qui  se  sont  formés  derrière  les  pierres  de 
l'ouvrage,  derrière  les  étalages,  ou  même  quel- 
quefois jusqu'au  haut  derrière  les  parois  du  gueu- 
lard. 

Ce  charbon,  qui  parait  avoir  pénétré  par  les  fis- 
sures les  plus  fines,  vraisemblablement  à  l'état 
gazeux ,  se  trouve  déposé  en  masses  tantôt  amor- 
phes ,  tantôt  sous  forme  de  boules  plus  ou  moins 
fortes,  deo",o5  à  o",4^  de  diamètre,-  ces  boules 
ont  un  centre  c*ompacte  amorphe^  entouré  d'une  ' 
masse  de  structure  radiée  et  offrant  à  sa  surface 
des  tubercules  stalagmitiques.  Ce  carbone,  doux 
au  toucher,  a  tous  les  caractères  de  la  plombagine. 
En  le  frottant  entre  les  doigts  il  les  tache  d'un 
noir  brillant  comme  celle-ci ,  il  se  brûle  complè- 
tement et  ne  laisse  après  l'incinération  que  quel- 
ques traces  d'oxyde  de  fer. 
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Ce  carbone  ne  me  parait  pouvoir  être  arrivé 
aux  endroits  où  il  se  trouve  déposé  qu*à  l'état  ga- 
zeux. M.  Le  Play ,  dans  son  beau  Mémoire  sur 
Faction  du  carbone  dans  la  cémentation  ^Annales 
des  mines ^  iS4<9  XTX,  p.  267),  est  déjà  porté  à 
Topinion  d'admettre  le  carbone  volatilisé  dans  les 
hauts-lburneaux  ,  et  il  cite  comme  ayant  établi  le 
premier  la  volatilité  du  carbone,  les  expériences 
de  M.  Laurent ,  Ann.  de  chim.  et  pbys. ,  t.  LXY , 

Les  faits  que  je  viens  d'indiquer  me  paraissent 
confirmer  ces  idées  et  sont  bien  difliciles  à  expli- 
quer sans  admettre  la  gazéification  du  carbone. 


asaSE 
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Sur  des  publications  de  M.  Ebelmen ,  concert 
nant  i application  des  gaz  à  la  métallurgie^ 

Par  MM.  LAURENS  «t  THOMAS ,   Inginiturt. 


Depui»  1 835 ,  époque  à  laquelle  le»  avautages 
manufactuners  que  nous  avions  obtenus,  firent 
adopter  dans  les  usines  les  chauffages  de  généra* 
teurs  au  moyen  du  combustible  gazeux  qui  se 
perd  par  le  gueulard  des  hauts-lourneaux ,  divers 
essais  ont  eu  lieu  y  soit  en  France ,  soit  à  TéU'an* 
ger,  sur  le  même  sujet.  Les  résultats  significatifs  et 
nouveaux  auxquels,  dès  le  principe ,  nous  étions 
parvenus,  nous  avaient  bien  montré  toute  la 
portée  de  l'application  des  gaz  dans  les  forges  : 
aussi  avons-nous  sans  cesse  travaillé  au  perfection- 
nement de  cette  application ,  dont  Timpartance 
est  aujourdlmi  si  bien  sentie.  Au  conpucneiMseinent 
de  1841 ,  après  de  longs  travaux,  nous  sommes 
parvenus,  en  collaboration  de.  M]M(.  d'Andelarre 
et  de  lisa ,  à  mettre  en  roulement  le  procédé  de 
Trevcray. 

On  ne  doit  pas  être  étonoié  qu'il  ait  fallu  bien 
du  teoips , .  bien  des*  études,  et  de  si  grandes  dé- 

Îienaes  pour  arriver  à  constituer,  puis  à  régulariser 
e  vaste  appareil  chimique  composé  d'un  haut* 
fourneau ,  ae  fours  à  gaz  et  de  leurs  accessoires  : 
cet  appareil  cependant  fonctionne  avec  la  plus 
grande  régularité  dans  les  mains  de  simples  ou- 
vriers, et  il  donne  des  produits  économiques. 
(Voir  le  Compte  rendu  des  travaux  de  Tadminis- 


I 

veotion. 
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tration  des  mines  en  184^  7  page  43;  voir  égale- 
ment Fouvrage  de  M.  François,  ingénieur  des 
mines  y  sur  la  métallurgie  du  fer  dans  rAriége.) 
IN^ajant  sollicité  aucune  subvention  du  gouverne- 
ment pour  poursuivre  et  atteindre  ce  but,  nous 
avons  dû  mettre  nos  droits  acquis  par  tant  de  sa« 
crifices  de  temps  et  d'argent,  sous  la  protection 
de  la  loi,  en  nous  munissant  de  brevets  d'in- 


C'est  avec  une  pénible  surprise  qné  nous  avons 
vu  plusieurs  fois  nos  travaux  et  nos  droits  méooo'' 
nus  ou  attaqués  indirectement  dans  les  jà futaies 
des  mines ,  par  M.  Ëbelmen.  De  graves  iflexacti* 
tudes  ont  été  commises  >  sans  doute  bien  iuvôlon* 
tairement ,  par  leurs  auteurs.  RéeemmedtenGore, 
M.  Ëbelmen ,  danb  son  mémoiri»  »ur  le  moyen  d% 
convertit*  en  gaz  les  combustibles  pour  les  applp> 
quer  à  k  métallurgie  (tome  3  de  lu  4'  ^^^  ^ 
Annales  des  mines  y  publié  en  septembre  der^ 
nier),  s'attribue  la  priorité  d'invention  du  procédé 
qu^il  dédrit.  Aux  dates  de  ses  publieuiioaB  m  ift43 
et  même  dé  1^2,  lut  lesquelles  il  a'uppuift^ 
nous  opposerons  Kielie  du  brevet  que  M.  d'Abd^<- 
larre  a  déposé  le  \^  JÉÎHet  iÔ4i>  à  Bur^k4>uo;  le 
titre  fort  clair  <d«  ee  brevet  ^  que  Ton  irouvepit^ 
blié  partout,  est  ainsi  conçu  :  «  Brevet  (luar i'a^- 
»  plicatiôh  des  gaa  d«s  hâulSi^IoQfuéiittx  et  Mires 
/>  foyers  industrielè  ou  pnxiliîtB  divers  >  VêX  tmU 
»  tenients  métallu^gi^ikeê  M  toutes  autres  imôms  h 
»  feu,  et  encore  pour  la  criEiét^ion  «t  Tuittsaimi  des 
»  ga2  autres  que  ceux  de»  bauts^foun^eaux.  »  l^tt- 
sieurs  additions  suivirebt  biedlôt  les  8  ao6i ,  1 3 
novembre,  32»  décembre  1841,  ^tc,  etc.  Ge  texte 
contient  antérieurement  à  toute  publtcaûoo  de 
M.  Ëbelmen ,  les  principes  théoriques ,  les  pro* 
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cédés  qu'il  a  exposés  dans  ses  mémoires  et  l'appa- 
reil producteur  de  gaz  qui  vient  d'être  essayé  à 
Audincourt,  appareil  que  nous  avions  dénommé 
gazogène  ou  générateur  de  gaz. 

L'idée  d'employer  des,  combustibles  gazéifiés 
dans  les  forges ,  là  où  l'on  ne  brûlait  que  des  com- 
bustibles solides  y  a  dû  se  présenter  à  un  trèsrgrand 
nombre  de  personnes  dès  que  furent  connus  les* 
remarquables  résultats  du  travail  du  fer  par  les 
gaz  des  hauts-fourneaux;  mais  l'importance  d'une 
semblable  question  tout  industrielle  ,  n'est  pas 
même  indiquée  par  cette  simple  idée  :  celle-ci 
n'acquiert  de  valeur  que  quand  elle  est  accompa- 
gnée d'appareils  manufacturiers  et  de  procédés 
capables  de  donner  un  résultat  économique. 

Aussitôt  qu'un  travail  sur  un  procédé  de  con- 
version des  combustibles  en  gaz  fut  présenté  à  l'A- 
cadémie pr  M.  Ebelmen ,  nous  avons  appelé  l'at- 
tention de  cette  assemblée  sur  nos  droits  acquis. 

INous  nous  sommes  toujours  abstenus  de  récla- 
mations et  même  de  cette  polémique  à  laquelle 
diverses  publications  semblaient  nous  inviter , 
parce  que  nous  voulions,  ce  que  nous  voulons  en- 
core aujourd'hui;  nous  maintenir  sur  le  terrain 
manuËicturier  et  sur  le  terrain  légal  où  nous  trou- 
verions les  juges  naturels  et  compétents  de  sem- 
blables débats. 

Uons  n'ajouterons  plus  à  cette  note^  beaucoup 
trop  longue  déjà,  que  cette  observation  générale, 
qu'il  est  d'usaçe,  quand  on  fait  des  expériences 
sur  des  procédfés  brevetés ,  de  se  pourvoir  d'une 
autorisation  des  détenteurs  de  brevets.  (Nous 
voyons  en  effet,  dans  le  cahier  de  juillet-août  1 843, 
des  Annales  des  ponts  et  chaussées,  que  M.  Guey- 
mard,  ingénieur  en  chef  des  mines,  voulant  pra- 
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tiquer  l'essai  d'un  procédé  pour  la  conservatioQ 
des  bois ,  ce  savant,  aussi  respectable  par  son  ca- 
ractère que  par  son  talent,  fit  demander  à  l'auteur 
du  brevet  l'autorisation  de  mettre  sa  découverte 
en  expérimentation  :  elle  lui  fut  accordée  avec 
empressement. 
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Aux  ohservaiiofis  de  MM,  Laurens  et  Thomas. 

Par  M.  EBELMEN ,  logénieor  des  mine«. 


Il  y  a  deux  choses  parfaitement  distinctes  dans 
la  note  précédente  :  Femploi  des  gaz  des  hauts- 
fourneaux  pour  te  travail  du  fer,  la  transformation 
des  combustibles  solides  en  gaz. 

MM.  Laurens  et  Thomas  se  plaignent  d'avoir 
vu  leurs  droits  méconnus  ou  attaqués  indirecte- 
ment par  moi  dans  les  Annales  des  mines.  Le 
manque  de  précision  des  allégations  relatives  à 
Vemploi  des  gaz  des  hauts- fourneaux  me  dis- 
pense à  cet  égard  de  toute  réponse. 

J*arrive  maintenant  à  la  transformation  des 
combustibles  solides  en  gaz.  Je  tiens,  autant  que 
personne  y  à  voir  cette  question  parfaitement 
éclaircie. 

Après  avoir  lu  la  note  de  MM.  Laurens  et 
Thomas^  J'ai  examiné  le  texte  des  brevets  sur 
lesquels  ils  fondent  leur  réclamation  de  priorité. 

Le  brevet  principal  du  i*'  juillet  1841  (i)»  les 
additions  des  8  août ,  1 3  novembre  et  7  décem- 
bre :84i  contiennent  la  description  d'un  procédé 
pour  le  puddlage  de  la  fonte ,  au  moyen  des  gaz 
des  hauts-fourneaux.  Pour  augmenter,  soit  le  vo- 
lume j  soit  la  teneur  en  principes  combustibles  de 


(1)  Toutes  les  dates  indiquées  sont  celles  de  la  demande 
du  brevet.  Le  brevet  n'est  délivre  que  quelques  mois  après , 
et  c'est  seulement  alors  que  le  public  peut  en  prendre 
connaissance. 
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ces  gaz,  M.  d^Andelarre  indique  reni|iloi  de  cor- 
nues chauffées  extérieurement  ou  l'utilisation  des 
gaz  des  fours  à  coke. 

Le  brevet  d'addition  du  23  décembre  i84f 
Raccordé  le  39  avril  1842),  contient  la  description 
a'un  appareil  qu'on  nomme  gazogène  y  construit 
comme  un  fourneau  à  cuve,  et  dans  lequel  on 
injectera  de  l'air  mêlé  avec  de  la  vapeur  d'eau, 
pour  produire  des  gaz  combustibles. 

Ainsi,  l'invention  du  gazogène  de  MM.  Lau- 
renset  Thomas  ne  date  que  du  23  décembre  i84i* 
Quinze  jours  auparavant  (7  décembre),  les  au«' 
teurs  de  la  réclamation  demandaient  encore  un 
brevet  d'addition  pour  faire  des  gaz  dans  des  cor- 
nues chauffées  extérieurement. 

De  mon  côté ,  il  me  sera  facile  d'établir  la  date 

!>récise  de  mes  premières  expériences  sur  la  trans- 
brmation  des  solides  en  gaz. 

Mon  mémoire  intitulé  :  «  Recherches  sur  la 
composition  et  l emploi  des  gaz  des  hauts-four- 
neaux {Annales  des  mines  ^  t.  20,  p.  35o),  a  été 
adressé  à  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux 
publics,  le  27  décembre  1841  (1).  Il  a  été  présenté 
à  l'Académie  des  sciences  le  17  janvier  1842,  et 
un  extrait  de  ce  travail  a  été  inséré  dans  le  Ckmipte 
rendu  de  la  séance  du  24  (tom.  XIV,  p.  174)- 
Les  premiers  résultats  que  j'avais  obtenus,  en 
transformant  des  combustibles  fixes  en  gaz ,  par 
C injection  de  Vair  seul  ou  mélange  de  vapeur 
dans  un  fourneau  à  cuve ,  sont  clairement  décrits 
dans  mon  mémoire  (page  4^7),  dans  le  Compte 
rendu  de  l'Académie  (page  179),  et  dans  le  Rap- 


(1)  Date  de  Tenregistreinent  au  ministère. 
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port  fait  sur  ce  mémoire  le  a8  mars  1842  (p.  475), 
par  M.  Chevreul. 

Aucune  réclamation  ne  fut  adressée  à  TAcadé- 
mie  par  MM.  Laurens  et  Thomas ,  soit  h  Foccasion 
do  mémoire ,  soit  à  ToccasioB  du  rapport. 

Il  est  incontestable  que  mes  expériences  ont  été 
faites  à  Audincourt  dès  le  mois  d'octobre  1841 9 
>uisque  j  ai  été  rappelé  à  Paris  dans  les  premiers 
ours  de  novembre?,  par  la  reprise  des  cours  de 
*École  polytechnique  et  de  l'Ecole  des  mines. 
Cette  date ,  qui  pourrait  au  besoin  être  établie 
légalement^  prouve  que  mes  expériences  ont  pré- 
cédé de  deux  mois  la  prise  du  orevet  du  32  dé- 
cembre j  époque  à  laquelle  les  premiers  résultats 
de  mes  essais  avaient  été  communiqués  déjà  à 
plusieurs  personnes^  soit  à  Paris ,  soit  en  Franche- 
Comté. 

On  concevra  avec  peine  que  MM.  Laurens  et 
Thomas,  qui  venaient  de  demander  un  brevet 
pour  l'invention  de  leur  gazogène,  trois  semaines 
avant  la  présentation  de  mon  travail  à  l'Académie, 
aient  attendu  deux  ans  pour  réclamer  la  priorité, 
et  qu'ils  aient  laissé  passer,  sans  une  seule  obser- 
vation ,  le  compte  rendu  du  1 7  janvier  184a  et  le 
rapport  du  28  mars  suivant. 

Au  surplus,  on  peut  examiner  si  les  principes 
théoriques,  si  les  appareils  décrits  dans  tous  les 
brevets  antérieurs  au  32  décembre  i84i>  pré- 
sentent de  l'analogie  avec  mes  expériences  d'oc- 
tobre 1841- 

Il  est  bien  évident  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
ressemblance  entre  le  fourneau  à  cuve  que  j'ai  em- 
ployé à  ^udincourt,  comme  générateur  de  gaz, 
et  qui  m'a  permis  de  maintenir  au  blanc  un  petit 
four  à  réverbère  pendant  plusieurs  heures ,  et  les 
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cornues  décrites  par  MM«  Laurens  et  Thomas 
clans  leurs  brevets. 

J'ai  produit  des  gaz  en  lançant  de  Fair  seul  on 
mélangé  avec  de  la  vapeur  d'eau  sur  du  charbon 
en  colonne  épaisse,  et  j'ai  obtenu  un  mélainie 
d'oxyde  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'azote.  Or 
les  principes  théoriques  relatifs  à  la  production  de 
ces  gaz  sont  dans  le  domaine  de  la  science.  On  sait 
depuis  longtemps  que  toute  combustion  du  char- 
bon en  excès  par  l'air  donne  de  l'oxyde  de  car- 
bone (i).  On  sait  auss\  que  la  vapeur  d'eau  est  dé- 
composée par  le  charbon  incandescent.  Le  seul 
fait  théorique  que  j'aie  déduit  de  ces  premières 
expériences  est  l'absorption  de  chaleur  produite 
par  la  décomposition  de  la  vapeur  au  contact  du 
charbon  y  résultat  qui  a  confirmé  les  conclusions 
que  j'avais  tirées  des  expériences  de  Dulong. 

Ces  premiers  essais,  faits  en  collaboration  de 
feu  de  M.  Jeanmaire,  directeur,  et  M.  Page,  ingé- 
nieur de  la  compagnie  d'Audi ncourt ,  nous  avaient 
conduits  à  ce  résultat  important,  qu'on  pouvait 
obtenir,  avec  des  combustibles  en  menu  et  mé- 
langés de  matières  terreuses,  comme  le  fraisil  dea 
halles,  des  gaz  en  assez  grande  abondance  et  assez 


(1)  Traité  de  chimie,  par  M.  Damas,  t.  1,  p.  511 
(1828).  «L'oiyde  de  carbone  se  forme  quelquefois  aans  La 
3»  combustion  du  charbon ,  lorsque  le  courantd*  air  est  trop 
»  faible  relativement  au  volume  du  charbon  incandescent. 
)>  C'est  lui  qui  occasionne  souvent  une  flamme  bleue  qui 
»  apparaît  au  dôme  des  fourneaux  à  réverbère.  Ce  pbé- 
9  nomène  se  conçoit  aisément ,  puisque  Tacide  carbonique 
»  est  ramené  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  par  le  charbon  à 
»  la  température  rouge.  »  Dans  Touvrage  de^Benélias, 
1. 1^  p.  222,  édition  belge ,  on  lit  à  peu  près  la  même 
phrase. 
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ricbes  en  principes  combnstibles  pour  maintenir 
UD  four  à  réverbère  à  la  chaleur  blanche  (mémoire 
cité,  page  4^7.) 

Dans  tous  les  brevets  de  MM,  Laurens  et  Tho- 
mas, antérieurs  au  22  décembre  1841 9  il  n'est 
question  que  de  cornues  chauffées  extérieurement 
et  destinées  principalement  à  la  distillation  de  la 
houille.  On  y  fait  également  passer  les  gaz  des 
hauts-fourneaux ,  Tacide  carbonique  provenant  de 
la  décomposition  des  calcaires  par  la  chaleur  ou 
par  des  acides  (1)  ou  un  petit  courant  d  air  forcé. 
Tous  ces  principes  théoriques  sont  dans  le  do^ 
maine  public  ;  mais  on  ne  trouve  dans  ces  brevets 
aucune  description  d  appareil  producteur  de  gaz 
qui  ait  de  l'analogie  avec  le  générateur  employé 
au  mois  d'octobre  à  Audincourt.  Je  n'hésite  pas  à 
affirmer  que  tous  ces  procédés  n'ont  pas  fait  avan- 
cer d'un  seul  pas  la  solution  pratique  de  la  quea- 
tion  qui  nous  occupe,  celle  de  la  transformation 
des  combustibles  solides  en  combustibles  gazeux. 
Je  désire  très-vivement  que  MM.  Laurens  et  Tho- 
mas rendent  public  le  contenu  de  leurs  brevet^, 
afin  que  tous  les  métallurgistes  puissent  juger  de 
la  valeur  de  mon  assertion ,  eu  toute  connaissance 
de  cause. 

II  est  bien  clair  que  la  réussite  des  procédés  em- 
ployés pour  obtenir  de  hautes  températures  par 
la  combustion  des  gaz  des  hauts-fourneaux  a  seule 
fait  naître  Vidée  de  transformer  les  combustibles 
solides  en  gaz.  U  est  donc  tout  naturel  qu'on  se 
soit  occupé  simultanément  de  la  question  en 
France  et  en  Allemagne.  J'ai  résuaié  dans  mon  der- 
nier mémcMre  (  tome  lU ,  page  207 ,  4'  ^^^  )  > 

(i)  Breret  do  13  novembl«  1841. 
Tome  IF,  i843.  29 


^êlquéè  iHdkatfoikâ  fbrl  iiett«è  et  FdM  judl-^ 
cieoseS)  plibKées  sut*  ùè  sujet  pkt  M.  Kàrsten  en 
1 84 1  (0-  Depuis  cette  époque  on  a  fuit  êtk  grand , 
dans  Fusine  royale  de  Kœnîgshutte ,  en  Silëaie , 
dans  celle  de  ^aini^téjihàû ,  eh  StjrHe,  etc.,  de 
tiotnbÉ^tiiéd  eipériettcës  poûi*  «ftipio}^  des  t!ùm^ 
busliblés  dai^s  des  géliéMteurs  de  gat,  qui  Sont 
tous  de  véritables  fourneaux  k  ente  traTéi^és  piar  un 
couratit  d*âir  forcé.  En  France,  lés  ëit{)ériences 
Mr  h  l^i^nètion  dH  pt  ti'Ottt  MéOfë  ëté  fidtes, 
k  ma  donfaaissance ,  que  dans  lés  û^nëb  de  la  com- 
|iàgnïe  d*Aud)n60ufl,  cû  êlltô  ont  dontté  Heti  à  dés 
)pr6cétïés  deveàiHl  aliJobMl'btii  tdnt  à  frit  fMtiqnes. 
Jlftitif  je  Hé  Sache  pûi  ijue  MM.  Làuhehs  et 
T?toiitùs  aient  fait  sut  Ce  Hijet  dUci^e  expé^ 
riêHde  tn  grand  ou  èri  petit ,  dont  les  résukats 
aùefrtt  ëté  portés,  éCufte  mahtëte  i^lùàHtque,  à  la 
ûùHhdisSûMB  du  puMiCi 

Ûânà  tout  ce  qui  précède  ^  je  toie  Htîs  âftistenu 
de  discuter  là  Validité  des  brevets  de  MM.  Lau- 
rens  et  Thomas.  La  question  scientifique  doit  être 
distinguée  soigneusement  de  la  question  légale. 
Les  droits  ^  1  invention  scientifique  s^acquièrent 
par  dès  publications  «A  des  expériences.  Us  ne  sont 
as  définis  d'une  manière  nette,  comme  les  droits 
la  propriété  légale.  Cestaux  détenteurs  des  bre- 
vets h  lés  faire  valoir  comme  ils  ^entendront ,  et 
sans  que  je  veuille  me  mèlev  en  rien  à  une  ques- 
tion toute  d^intérét  privé. 

Au  surplus,  MM.  Laurens  et  Thomas  ne  sont  pas 


r 


><**^*1IM      II        I,       É Il  I  I       I  *#^^^.^fc^»Afa^*i 


(1)  HaMhidi  d&  tslàm  Sfeflmihtluk,  t.  S,  p.  !I73, 
1841 ,  et  l'ouvrage  a  ptru  en  entier  dans  rannée. 
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les  seuls  qui  dieutsos^  hse  oHuiirde  brevets  pour 
la  transformation  des  combustibles  en  gaz.  On  lit 
en  efiet  la  phrase  suivante  dans  un  brevet  du  a 
juin  i84i,  délivré  à  M.  Paravicini  (i)  : 

«  Je  déclare  encore  que  ces  fejei»  de  généra- 
»  tion  (  de  gaz  )  pourront  être  établis  dans  cer- 
T»  tains  cas ,  comme  l'affimige  du  fer  au  bois ,  à 
»  la  tourbe  ou  à  la  bouille,  uniquement  pour 
n  le  cfaauiTage  par  la  combuBtion  des  gaz,  sans 
»  que  les  combustibles  flrhnitifs  servent  à  un  pre^ 
^  mier  emploi.  » 


(I)  Ce  brevet  est  une  addhioo  au  brevet  d'ioiportatkMi 
|dii  29  janvier  1841,  qui  contenait  la  description  du  pro- 
cédé employé  à  Wasseralfingeopar  M.Faber-Dufaur  pouf 
le  puddiage  au  moyen  des  gaz  des  hauts  -fotimeaai. 


aas 


:t  >i  : 
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sur  les  expUcations précédentes  de  M.  Ebelmen , 

Par  MM.    LAUnCra  et  TRONAS ,  lagfuiiiMi. 


Cest  un  devoir  pour  nous  que  d'exprimer  à 
IMM.  les  membres  de  la  commission  des  Jmiales 
des  mines  notre  reconnaissance  d'avoir  bien  voulu 
ordonner  l'insertion  de  nos  observations  sur  les 
mémoires  de  M.  Ebelmen ,  après  les  avoir  exami- 
nées avec  une  attention  particulière  ;  on  ne  devait 
pas  moins  attendre  de  la  baute  impartialité  de  la 
commission,  dans  une  discussion  toute  person- 
nelle entre  un  membre  de  l'administration  des 
mines  et  des  personnes  qui  lui  sont  étrangères. 

Dans  son  mémoire  de  184a  et  dans  une  note 
jointe  à  celui  de  i843y  M.  Ebelmen  s'attribuait  la 
priorité  absolue  au  point  de  vue  scientifique 
comme  au  point  de  vue  de  l'application  à  la  métal- 
lurgie, de  toutes  les  recherches  et  travaux  sur  l'em- 
ploi des  combustibles  à  letat  de  gaz;  dans  la 
réponse  qu'il  vient  de  faire  à  nos  premières  obser- 
vations ,  il  reconnaît  que  les  principes  scientifîqiies 
sur  lesquels  repose  la  transformation  des  cont- 
bustibles  en  gaz  étaient  déjà  connus,  et  il  fait  à  ce 
sujet  diverses  citations  de  savants  ouvrages  qu'il 
n'avait  point  encore  produites  précédemment 
dans  ses  mémoires.  La  question  industrielle,  c'est- 


(1)  Ces  observations  et  celies  qui  ont  été  piécédenuiient 
publiées  nous  sont  communes  avec  MM.  d'Andelare  et  de 
Lisa ,  propriétaires  des  forges  de  Tréveray. 
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ii-dire  la  question  des  appareils  et  du  procédé 
manufiicturier,  laquelle  est  tout  à  fait  indépen- 
dante dé  la  question  scientifique,  reste  seule  et 
entière  :  quant  à  ce  qui  la  concerne,  M.  Ebelmen 
est  également  amené  à  reconnaître  qu'il  ne  peut 
pas  mieux  conseryer  de  priorité.  Si  on  examine  en 
effet  avec  attention  les  nombreuses  dates  qu'il 
cite ,  il  demeure  évMent  que  les  mémoires  des- 
criptift  joints  è  nos  brevets  sont  tous  antérieurs , 
même  à  la  première  de  ses  publications ,  et  que 
par  conséquent  «  la  priorité  du  procédé  industriel 
nous  est  incontestablement  acquise.  Néanmoins  il 
revendique  encore  une  sorte  cle  priorité ,  nous  ne 
ne  savons  de  quelle  nature,  différente  de  celle 
par  nous  acquise ,  parce  qu'en  son  particulier  il 
aurait  inventé ,  en  octobre  1 84 1 ,  et  essayé  alors  à 
Audincourty  un  appareil  convenable,  suivant  son 
auteur,  pour  la  formation  des  gaz  combustibles. 

Ainsi  la  discussion  soulevée  par  M.  Ebelmen  se 
trouve  beaucoup  simplifiée ,  puisque ,  d'après  ses 
propres  explications ,  tous  ses  droits  à  la  priorité 
sont  maintenant  réduits  à  son  essai  d'Audincourt , 
essai  qui ,  nous  le  verrons  plus  loin ,  a  seulement 
consisté  en  deux  expériences  imparfaites,' chacune 
de  très-courte  durée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ii  faire  ressortir 
contre  cette  réclamation  de  priorité ,  les  consé- 
quences  de  ce  fait,  que  toute  publication  de  ces 
expériences  est  postérieure  à  nos  mémoires  des- 
criptifs; nous  ne  nous 'arrêterons  pas  davantage 
sur  cet  autre  fait,  qu  elles  ne  furent  tentées  que 
quatre  mois  après  le  dépôt  de  notre  premier  bre- 
vet, dont  le  titre  à  lui  seul  mentionnait  le  même 
objet,  celui  de  créer  des  gaz  combustibles;  ce 
serait  superflu ,  puisque  ces  expériences  n'ont  porté 
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qae  sur  un  appareil  Qulkpieiit  manufacturier, 
îocapableile  donner  des  ré$idtatsrégulieis»  n'avant 
d'ailleurs  aucun  rapport  avec  le  procédé  actuel  (  i). 
Il  est  facile  de  se  convaincre  de  pette  vérité  en 
lisant  la  description  que  M.  £i)ieln(ien  a  fiiite  de 
oes  essais 9  dont  il  exagène  aujourd'hui  Tinipor- 
tance,  dans  son  méoioire  de  1 843  ;  ils  y  sont  ce- 

Casdant  relatés  déjà  avisée  toute  rextensîon  que 
ur  auteur  a  pu  leur  donner  k  cette  époque  (3). 
ffous  adoieurons  néanil9oins  que  cette  descrip- 
tion soit  serupuleusement  exacte,  et  même 
qu'une  opnetatation  ré^lière  et  légale  le  recon- 
naisse ;  et  cependant  nous  maintiendcons  que  ces 
deux  expériences  ne  constitueraient  point  un  titre 
à  la  priorité  sur  nos  propres  travaux* 

Sur  quoi,  en  effet»  ont^elles  porté?  Nous 
voyons  9  page  466  (3),  que  la  première  a  eu  pour 
but  de  produire  des  gaz  par  la  décomposition  de 
Teau  et  du  charbon  dans  des  cornues  ^  comme 
l'avait  dit  quatre  mois  pius  tôt  un  de  aoe  brevets; 
la  seconde,  fidte  comme  la  précédente,  àiahdie, 
suivant  l'expression  de  M.  Ëbelmea,  aufait  eu 
pottff  but  de  former  des  gas  au  mos^en  d'une  es* 
pèce  de  foyer  k  grille ,  faisant  partie  du  four  à  ré- 
verbère même  y  page  4^7»  Ce  dernier  appaneil 

(1)  On  sait  que  le  procédé  actuel  consiste  à  former  des 
gaz  combustibles  au  moyen  d'un  petit  haat-fourneau  ou 
loiirneau  à  cuve  el  à  tuyère. 

<!i)  Ptife6  4<7et  40e.<ûmcKX,  3*  série  des  ^Iwnafef , 
Tonnes  les  dates  qne  M.  Ebd«en  avcuMnia  4aM  s«  ré- 
ponse, monU^ut  4|ue  ^*il  a  fait  des  expérifipces  à  Audia- 
court ,  il  n'a  pu  les  faire  qu'avant  le  mois  de  novembre , 
époque  de  son  retour  à  Paris  ;  mais  elles  ne  montrent 
point  que  ces  eipérienœs  aient  ea  lieu ,  et  encore  noios 
qlid  esc  Toëjet  snr  lequel  elles  eut  porté. 

O)  Tom  XX,  %•  série  des  ^t§m9ki. 
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n'était  liii-ménie  qnç  Téh^tiche  îcopar&ite  4^  ce^ 
lui  que  M.  Ebelmeu  propose  corama  modèle  i^ 
suivre  dans  son  mémoire  9  mod^b  qp'il  pré9e<)(Q 

comme  plqs  complet,  pluç  propre  k  ioa  a})jit, 
que  l'appareil  d'^sis^i*  CTe^t  aoac  ce  mpdè^  qtjiq 
nou3  m£ttroo$  so^  les  veux  dp  Icçtey/* ,  ^v^c  U 
description  dooi)^e  ppp  î'a^^r;  uws  irpq^  s^iq^ 
de  suite  au  foad  de  la  question  en  examiqi^ff^  )^ 
pensée  achevée  et  toqx  epti^re  de  Mf  ^t^^lipçn. 
Cet  examen,  en  appelaq^  Tattentioa  suf  la  p^turç 
et  le  caractère  du  travail  publié  eq  i8i3  p^r  çe^ 
iogéqipur,  travail  si  différent  d^  son  ipen^oir^e  (Iç 
1843  y  empêchera  de  dopner  crédit  à  )a  si^ppo^ir 
tion  que  s  il  eût  été  publié  quelçjues  moh  plus  tôt| 
il  eût  mia  dans  le  domaine  public,  \p  système 
pratique  de  formfitioQ  4ps  gaz  cpmbu^jitle;?.  Ij 
n'est  question  p  ep  ^flf^t,  de  cp  dernier  s^stèmç 
que  dans  le  mémoire  çle  i8^3 ,  leque)  a  parp  un 
an  et  demi  après  la  description  trè$-délaillée  qu| 
en  fut  donnée  par  nous  en  1841 9  dans  le  mémoire 
joint  au  brevet  en  m  décembre. 

Voici  en  quel  termes  M.  Ebdmen  expose  sea 
idées  anr  la  manière  à%  convertir  les  cMobiistibles 
en  gas<: 

«SoppMonB  q^oii  place  le  charbon  9ur  la 
»  mile  d'un  Ibur  à  réveibèi»  et  qu^qn  alîmeau 
9  la  comboftion  par  im  cornant  d'air  forcé  iqtra<» 
9  duit  ^i^us  la  grille^  Si  le  charbon  est  en  couche 
»  épaisse  leirésukat  de  la  réaetîoi|  aéra  c)e  l'oxyde 
9  de  eanbouft.  » 

L'ainlettr  pmpose  ensuit^  de  brûiar  cet  oxyd« 
de  carbone  par  usa  injection  apéoiafe  d'air  an* 
dessus  de  la  grille;  il  donna  niMie  un  dessin  è 
l'échette  de  aon  système ,  de  £biçod  q<^îl  ne  peut 
y    avoir  de  doutes  ^ur  oe  que  las  (amies  du 
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diflooors  ^gnifient.  Ce  dessin  est  reproduit 
ici  PL  Xyi  ^  Jîg.  f.  La  description  qu'en 
donne  M.  Ebeknen  est  celle-ci ,  page  4^^  • 
\  Toutes  les  conditions  que  je  viens  de  signaler 
me  paraissent  faciles  à  réaliser  dans  la  pratique; 
\^  fig*  O,  Pi'  IX  représente  la  coupe  ion- 
'gitudinale  d*nn  four  établi  d'après  ces  prin- 
cipes. 

»  Le  vent  froid ,  destiné  à  la  production  du  gaz 
oxyde  de  carbone,  arrive  dans  la  chambre  A  à 
double  porte  y  sous  une  tension  supérieure  à  la 

t pression  atmosphérique.  L'air  traverserait  toute 
'épaisseur  du  combustible  placé  dans  le  four- 
neau cylindrique  M  et  produirait  successive- 
ment ae  l'acide  carbonique,  puis  de  Foxyde  de 
carbone  :  un  rampant  B  amène  le  gaz  devant 
les  tuyères  t  qui  projettent  de  l'air  chauffé  ei 
brûlent  complètement  les  gaz  dans  Tintervalle 
c  dp  etc. ,  etc.  » 

Les  lettres  r  i^  indiquent  des  orifices  pour  in- 
jecter de  la  vapeur  au  besoin. 

Le  système  de  M.  Ëbelmen  est  donc  une  sim- 
ple modification  des  foyers  des  fours  à  réverbère; 
comme  précédemment  chaque  Jour  est  muni  de 
son  foyer  qui  est  également  à  grille  et  ne  diffère 
uniquement  des  foyers  ordinaires  que  par  une 
injection  d'air  forcé  dans  le  cendrier.  Ce  genre 
de  foyer,  à  injection  d  air  sous  la  grille ,  a  été 
maintes  fois  employé  dans  l'industrie;  mais  avec 
peu  de  succès ,  excepté  pour  certaines  applica- 
tions ;  ainsi  il  marchait  depuis  plusieurs  années 
adapté  à  des  fours  à  réverbère ,  lorsque  M.  Elbel- 
men  le  proposait  ;  seulement  des  essais  multipliés 
ont  constamment  montré  qu'il  était  superflu  de 
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soufBer  de  Pair  neuf  par  des  tuyères  ty  dans  les 
produits  de  la  combustion;  quil  en  résultait 
même  un  moindre  effet  utile;  nous  disons  pro- 
duits de  la  combustion ,  et  non  gaz  combustible^ 
{)arce  que  réellement  ce  foyer,  même  chargé  de 
a  plus  haute  couche  de  combustible  dont  on 
puisse  pratiquement  couvrir  une  grille,  ne  dé- 
gage qu  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d^azote 
renfermant  très-peu  d'oxyde  de  carbone.  Nous  sa- 
vons bien  qu'en  donnant  à  la  couche  de  com- 
bustible une  hauteur  beaucoup  plus  considérable , 
on  parviendrait  à  obtenir  pi  us  d'oxyde  de  carbone; 
ce  serait  alors  transformer  le  système  de  M.  Ebel- 
men  en  un  autre ,  plus  théorique  il  est  vrai ,  mais 
dont  les  avantages  seraient  au  delà  compensés 
par  la  perte  de  chaleur  provenant  du  rayonne- 
nement  de  la  colonne  en  ignition  :  et,  d'ailleurs, 
ce  système  ainsi  perfectionné  serai t«il  plus  pratica- 
ble et  plus  efficace?  On  ne  peut  l'admettre  ;  car  tout 
fourneau  pour  produire  les  gaz,  basé  sur  le  prin- 
cipe de  ce  système ,  par  conséquent  sur  l'introduc- 
tion de  l'air  par  les  ouvertures  mêmes  qui  servent 
à  l'évacuation  des  résidus  du  combustible  em- 
ployé ,  est  vicieux  en  théorie  aussi  bien  qu'en  ap- 
plication :  il  est  vicieux  en  théorie,  parce  que  les 
ouvertures  d'entrée  d'air  sont  alors  trop  grandes 
pour  que  l'air  pénètre  avec  la  vitesse  nécessaire 
à  la  formation  rapide  de  l'oxyde  de  carbone;  il 
est  inapplicable  en  industrie,  parce  que  quelle  que 
aoit  la  grandeur  de  ces  ouvertures,  elles  ne  peu- 
vent permettre  une  évacuation  régulière  et  con- 
stante des  résidus,  non  plus  qu'une  injection  d'air 
constante^  et  toute  régularité  de  marche  devient 
impossible. 

t)ans    l'appareil    que    M.    Ebelmen    propose 
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comme  modèle  aux  maîtres  de  forges  fig.  \  ^ 
PU  XVI i  quoique  le  cendrier  soit  déjà  à  i^,5oeii 
contre-bas  du  sol ,  Touyner  ne  peut  atteindre  la 
porte  de  travail  du  four  à  réverbère  placée  à  l'^So 
au-dessus  du  sol  ;  et  cette  porte  aemii  encore  bieii 
plus  élevée  ai  la  couche  de  combustible  était  sufr 
fisante  pour  la  formation  de  Tosyde  de  cavbone» 
Nous  nobjecterona  point  Tinceesant  encrasse^ 
ment  de  la  grille  de  oet  apjp^r^,  qui  à  lui 
seul  serait  un  obstacle  sérienx;  son  auteur  a 
répondu  sans  réplique  à  cel.te  qbjeetiim  en  lor 
géant  dans  le  cendrier  de  chaque  £>ar»  »u  dear 
sous  de  la  grille,  un  ouvrier  pour  veiller  au  n^^ 
toyage  de  celle-ci  ;  on  le  voit  page  4^3,  iîgoe  ;i4  » 
où  il  est  dit  :  k  Énân  un  ouvrier  peut  séjou^mer 
»  dans  la  chambre  A  pour  décrasser  la  grille,  et<:.  # 

Assurément  ce  nest  pas  un  haut^fourneaM« 
ni  petit ,  ni  grand ,  ou  un  fourneau  k  cuve  »  qn'ua 
foyer  muni  d'une  grille  et  d'uu  Cendrier^  d'un 
cendrier  fort  important  dans  lequel  un  ouvrier, 
doit  séjourner!  Celui  qui  ^Q^Wtmt  un  pareil 
nom  k  Tappareil  de  Af.  Ëbdmen,  pourrait  bien 
croire  aussi  que, dans  certains  embaiffaa  des  bauté 
fourneaux,  Voui^rier  entre  par  la  tUkjrèm*^*^'^ 

Ce  premier  mémoire  de  M.  Ebeimen»  dont 
nom  venons  de  donner  la  substanee,  fiitrîl  entnr 
rieur  à  notre  mémoire  descriptif  du  3a  décnni«- 
bre  j84i>  quil  ne  nuirait  donc  en  nen  i^  Janine 
piioncé  ;  mais  la  question  est  plus  claire  encoiv 

Fuiequ'il  lui  est  postérieur  ;  les  d^ee  ^citées  par 
auteur  même  de  la  réponse,  en  font  foi. 
Voyons    maintenant,  d'après  la    ration   de 
M*   Ëbelmen,  comment  ses  expéri^^oces  d^Au*- 
dincourt  auraient  été  faites. 

Djbuis  trouvons  d'nbord  qu'il  y  a  eu  simple- 
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ment  deux  eipériences  qui,  ensemble,  n'ont 
duré  que  de  très-eourls  iostanta*  Voir  les  pa^ 

ges  4^^  ^  4^7* 

L'auteur  dît,  paee  4^8: 

a  Le  temps  ne  m  a  paa  permîa  de  contiouer  ces 
»  essais  et  d'en  comparer  les  réaultats  économie 
•  ques  :  ceu^  que  je  i^iens  de  décrire  Qnt  été  faits 
w  a  la  hâte.  » 

Les  appareils  ont  été  iostalléa  de  même  à  U 
hâte  (en  deux  jours)  et  fort  îoeon^létemeDl. 

La  première  expérience  aurait  consisté  k  faire 
passer  de  1  eau  en  filet  mince  dana  un  tuyau  verr 
tioal  en  fonte  de  a^'ySo  de  long ,  rempli  de  char^ 
faon  et  chaufiK  extérieurement* 

Pour  faire  une  expérience  de  quelque  signifr- 
caiion  sur  la  vapeuj:,  il  fiiut  qu'ellaait  en  mtoie 
temps  durée  appréciable  et  régularité:  chacun 
sait  que  pour  cela  une  eliaudière  k  yapeur  oooa^ 
piète  est  néeessûre.  Comme  il  n'y  en  ^vait  pas  k 
AudJacourt,  ni  de  petite,  ni  dé  grande,  noi|S 
deroos  regarder  leç  passages  du  mémoire  relatifs 
à  ce  sujet,  comme  une  simple  indication  d'expé- 
riences à  faire  et  non  comme  le  résultat  d'une 
«Lpérieocefiste,  ce  que  cependant  l'on  serait  tenté 
de  croire  d'après  la  réponse  de  M*  Elbelmen. 

Bious  lisons, page  4^79  qne  la  deuxième  expé- 
rience aurait  consisté  à  faire  rougir  un  petit  four 
à  réverbère  au  moyen  des  gaz  formés  dans  le  foyer 
dont  le  per&ctioDnemeot  est  dessiné  et  publié  dans 
le  aiémoire(le  ^ovtfig.  i ,  PL  XVI)  il  esta  remar- 
quer que  les  gas  arrivent  dans  oe  four  après  avoir 
tras^ersè  la  cornue  de  l expérience  précédente. 
Ainsi  ce  n'est  pas  même  sur  l'appareil  proposé  par 
M.  Ëbelmen  clans  sa  publication  de  aô4^  qu'aurait 
eu  lien  Tessai  :  il  y  a  ajonté  une  coraipe  où  leagaz 
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provenant  du  susdit  appareil  subissent  une  non- 
▼elle  réaction.  Sans  doute  il  pensait,  et  avec  rai- 
son ,  que  ces  gaz  contiendraient  une  trop  grande 
quantité  d'acide  carbonique ,  et  il  voulait  dimi- 
nuer cette  quantité  par  leur  passage  dans  une  cor- 
nue chauffi^  extérieurement. 

Ces  deux  expériences  n'ont  donc  porté  en  réa- 
lité que  sur  des  gaz  formés  comme  ils  Tétaient 
dans  le  brevet  du  i*' juillet  i84i*  Elles  n  ont  po 
être  accompagnées  d'aucune  analyse  des  gaz,  tant 
elles  ont  été  laites  à  la  hâte  et  incomplètement. 
De  l'aveu  même  de  M.  Ëbelmen,  il  n'j  aurait  pas 
eu  d'autres  essais  tentés  k  Audincourt  en  1841  (i)> 
et,  d'aprts  leur  nature,  on  ne  peut  pas  sérieuse- 
ment les  regarder  comme  l'origine  du  procédé 
actuel  de  formation  des  gaz,  avec  lequel  ils  n'ont 
aucun  rapport ,  puisqu'on  ne  saurait  prendre  des 
cornues  j  et  encore  moins  un  foyer  à  cendrier 
pour  le  fourneau  à  cuve  et  à  tuyère  de  notre 
procédé.  M.  Elbelmen  avait  sans  doute  perdu  de 
vue  et  son  mémoire  et  ces  faits  quand  if  confond 
des  choses  aussi  distinctes  dans  sa  r^>onse. 

On  a  pu  juger,  d'un  autre  côté,  si  ces  essais 
avaient  porté  sur  quelque  procédé  manufacturier; 
leur  auteur  même  a  devancé  le  jugement  des  mé- 
tal  I  ursistes  sur  cette  dernière  question  en  abandon- 
nant le  système  d'appareils  qu'il  avait  employé , 
pour  adopter  nos  propres  appareils  l'année  sui* 
vante,  quand  il  fait  son  travail  de  i843.  On 
aura  remarqué  que  dans  son  travail  de  1841? 
M.  Ebelmen  n'ajoutait  aucune  espèce  de  fondant 


(1)  Cet  essai  n'avait  laissé  à  AudiDCOUft  ni  appareîk,  ni 
nrocédé ,  ni  produits  d'aucune  sorte ,  au  mois  de  mars  1842, 
époque  à  laquelle  l'un  de  nous  a  visité  cette  usine. 
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au  combostihle  ;  il  n'en  parle  même  pas  du  tout, 
tant  ridée  de  son  foyer  à  cendrier  et  à  grille  était 
à  cette  époque ,  pour  lui ,  éloignée  de  celle  d'un 
fourueauàcuve.  JNous  ne  trouvons  l'addition  du 
fondant  9  comme  nous  la  faisions  en  184I9  que 
4ans  le  mémoire  de  i843,  alors  qu'il  est  parlé 
pour  la  première  fois  de  notre  appareil ,  cest-à- 
dire  du  petit  haut-fourneau. 

M.  Ekelmen  insiste  longuement  sur  ce  que  nous 
n'aurions  pas  adressé  de  réclamation  k  l'Académie 
des  sciences  après  la  présentation  de  son  premier 
mémoire  non  plus  qu  après  le  rapport  auquel  il  a 
donné  lieu.  La  raison  de  notre  silence  est  bien 
naturelle  :  certains  que  le  mémoire  présenté  con- 
tenait seulement  des  généralités  sur  la  question 
des  combustibles  gazeux  et  pour  procédé  la  fabri- 
cation desgaz  par  1  interméaiaire  des  cornues  (car 
on  ne  pouvait  regarder  comme  nouvelle  et  appeler 
procédé  de  fabrication  des  gas  une  modification 
aux  foyers  des  fours  à  réverbère),  il  n*y  avait 
pas  lieu  pour  nous  à  revendiquer  la  priorité 
d'un  procédé  que  nous  avions  reconnu  défec- 
tueux j  il  est  bien  assez  pénible  de  réclamer 
ce  qui  est  bon ,  sans  le  faire  encore  pour  ce  qm 
ne  l'est  pas.  Il  n'y  avait  pas  de  rédUmations  è 
adressera  l'Académie  après  la  lecture  du  rapport  : 
elles  n'auraient  signalé  que  trop  tard  les  inexac- 
titudes commises  daus  le  mémoire  qui  lui  fut 
soumis,  relativement  à  ces  expériences  d'Audin- 
court  avec  emploi  d'air  chaud  et  de  vapeur  d'eau. 

Aussitôt  que  M.  Ëbelmen  eut  présenté  à  l'A- 
cadémie son  mémoire  de  184*^9  le  premier  où  il 
est  question  du  procédé  actuel  de  rormation  des 
gaz  y  une  note  fut  remise  par  nous  à  cette  assem- 
blée avec  copie  de  nos  mémoires  descriptiis. 
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lÏDiië  iMeafOOfl  dus  ouel  but  M.  Ebeldicn  cke 

des  travaux  aUeaiaods  dans  cette  question  ;  puis- 
quil  les  connaît ,  il  sait  qu  ils  datent  d'une  épo- 
que bien  postéiieure  à  nos  bref  ets;  et  nous  ajou* 
aérons  )  que  quoique  exécutés  aux  frais  des  gouver-* 
neoients ,  ils  aont  bien  moins  importants  que  eeu): 
de  Tréveraj* 

Si  Ton  considère  au  point  de  yue  de  h  science 
le  ntoda  d'emfrfoî  dei  combustibles  à  Tétai  de  gaz, 
qui  semble  deroir  être  si  utile  à  la  métallurgie  » 
on  voit  qu'il  repose  entièrement  sur  la  cannai»* 
aance  et  J'applioatioa  de  deux  fiiila  scieotîfiqoes  : 
le  premier  eti  la  tranaibrmation  complète  et  ra* 
pîoe  de  l'addc  carboaiifue  d'abord  formé,  en 
oxyde  de  carbone,  dans  aous  les  foumcaiiK  k  tnyè- 
m»  C'est  à  M.  Leplay,  ingénieor  en  dief  des 
mines»  qu'est  due  l'observation  et  l'eaiplication  de 
ce  phénomène,  qui  lui  a  senri,  dès  i836,  k  dé* 
temaiaer  les  réaotioos  qui  s'opèrent  dans  les  four- 
neaux è  inaction  diracte  d'air  forcé,  et,  noUm- 
ment  dans  les  bauls^fourneaux. 

Le  second  est  le  développement,  pro<kii(  par  la 
oovibusiioB  de  l'oxyde  de  carbone,  a  une  quantité 
de  cbaleur  bien  ]rfus  considérable  qne  celle  asai* 
gnée  par  la  loi  de  Welter.  Si  ce  gaz  n'avait,  en 
effets  oommeon  le  cn>y ail  enoore  en  id3ft,  qu'une 
puissance  calorifique  proportionnelle  à  l'oxygène 
nécessaire  à  sa  transformation  en  acide  caîboni- 
que,  comment  expliquei^itron  l'abaissement  de 
température  qui  se  manifeste  au  moment  de  aa 
fbitnation,  circonstance  qui  permet  de  le  pit>« 
dttire  dans  un  fourneau  isolé  des  foyers  aiuD- 
qnels  on  le  destine ,  sans  perle  seiinMe  de 
chaleur?  Gottiment  enfin,  aurakH>n  pn  admellre 
la  température  élevée  que  donne  sa  combustion  ? 
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On  doit  aux  travaux  de  Duhmg,  publiée  après  sa 
toovïj  )a  «oûnaisSance  de  la  valeur  t^elle  de  k 
puîssatice  calorifique  de  l'oxyde  de  earbone. 

Qu*ii  nous  soit  permis  de  rappeler,  au  suj<^  de 
cette  grande  puissatacè  eiiioriBque  de  Toxyde  de 
carbone  »  que  longtemps  avAM  la  divulgation  des 
nombres  trouvés  par  l'illustre  savant,  nous  l'avons 
mise  en  évîdetiees  les  pretniet^ ,  dans  les  cbauf-- 
fages  de  ehaudièrto  au  gueulard  des  hauts^four*- 
tieaux  que  nous  éttiMtosions  itès  1^35^  en  nous  fon- 
dant suk*  une  valeur  de  cette  puissance  Calorifique 
supérieuf^  ft  cKSlte  aiors  connue  :  Cette  vateur avait 
été  déduits  de  tiba  ë^MpétiénCêS  industmHes^  les 
"mmbres  obtenus  ariftsi ,  sans  avoir  la  pré(^sioti  ni 
l^Htoffivé  â6  eftux  d^  espériettces  seientiflqtiea, 
teiteM  «apétidafil  asêeàc  positifs  pour  servir  de 
iMeé  k  des  «ttti^eprisaa  impottattes ,  dont  le  sncûèh 
^Aéj^ttdak  de  leur  etaeiittidei  ils  furent  notre 
point  dé  dépefti  tn  «lous  faisait  prétoir  tef  parti 
que  l'on  tireraH  d«»  pit  des  bauts^^yurneaux  pour 
produire  de  hautes  températures. 

hm  tMvattx  que  âoue  yenoù»  èê  tiiter  sont  tous 
amériMra  fc  cmtt  ât  M^  Ebelmm  ;  oè  ne  voit 
doùa  peM  ft  Mêl  fait  pobtniit  s'iippliqu^r  toute 
déclamation  cie  pHofité  sdentifiqye  àt  ia  paît  de 
^t  Ittgéuienr,  relativemmt  li  la  transformaiioti 
déè  MtniMMtiirféB  «n  piz.  Où  ne  aurait  daTan^- 
lage  lui  Hotmimttte  de  priorité  pbdr  rap]^pria<- 
t»M  et  Tapfti^atioti  à  la  méialbii^e  dè«  combua- 
liblès  gaÉenM.  O  n'est,  en  eÉbt,  que  K>ngtemps 
après  nonsqu n  a  essaye  etpuuiie  te  prucecie  prati- 
mie  de  fa  fkbricatioti  des  ga:2,  représenté  par  hfig.2, 
PL  Xyi}  ce  n'est  pas  sur  celui-ci  qu'ont  eu 
lieu  seMapénencea  précipitées  de^i  84  >  •  ^appareil 
qu'il  proposa ,  en  iS^a ,  aux  maîtres  de  forges  à 
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la  saitedeces  expérieiioes ,  a  été  représenté  par  son 
auteur  lui-même,  fig.  g,  PL  IX ,  t.  XX  (ici^ig'.  i, 
PL  XFl  )  ;  c  est  un  foyer  h  grille  m^,  k  cotor 
bustion  imparfiiite,  faisant  partie  du  four  k 
réverbère  lui-même*  Dans  U^*  1 9  PL  VIII  (  ici 
fig.  a,  PL  XV I\  système  de  Tréveray,  on  voit,  au 
contraire,  un  générateur  de  gaz  isolé  dies  fours  à  ré- 
verbère, un  petit  haut-fourneau  qui  envcâe  le  gaz 
produit,  par  des  tuyaux  M,  N,  d'une  longueur 
quelconque,  sur  divers  points  :  un  n^ioet  à 
valve  A:,  placé  sur  ia  conduite,  permet  de  r^ler 
rémission  du  gaz  et  même  sa  répartition  i  plu- 
sieurs appareils  marchant  à  la  fois  ;  rien  de  sem- 
blable n'existe  dans  le  système  de  la^^.  f  :  c'est 
que  le  mode  de  génération  du  gaz  ou  plus  exac- 
tement de  lafiamme ,  n'y  permettrait  aucune  de 
ces  dispositions.  Mous  ne  reviendrons  point  sur 
les  diâéreoces  théoriques  essentielles  qui  existent 
^3tre  ces  deux  appareik  :  nous  les  avons  déjà  si- 
gnalées. Il  nous  reste  à  ajouter  que  cet  appareil , 
fig.  2 ,  PL  XVI ,  est  celui  que  M.  ËbeJmen 
conseille,  en  id439Conmie. générateur  de  g«x. 

M.  Elbelmen  termine  sa  note  en  citant  une 
phrase  d'un  brevet  pris  par  M.  Paravicîni  le  a  juin 
1841  •  rious  avons  été  surpris  en  la  lisant  dans  le 
brevet  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit ,  de  voir 
qu'elle  n'avait  pas  le  sens  que  M.  Ëbelnaen  donnait 
à  entendre  :  et  la  raison  en  est  bien  simple,  il  n  est 
pas  question  dans  cebrevet(i)  de  procédé  de  trans- 
formation des  combustibles  en  gaz  ;  c'est  donc  par 
^^■""^^"'■^•"-■■— •■•^■■■^— "■^~— "-— ^^^^— '^— •— "•^-^-^■"        1  ■  ■  11 

(1  )  Ce  brevet  a  été  pris  pour  l'importatioa  du  système 
depiiddlage  au  gat  des  hauts-fourneaux ,  essayé  à  Wasse- 
ralnngen  ,  dans  l'ignorance  où  étaient  ses  auteurs  que  les 

Kocédés  des  gas  fussent  brevetés  en  IVance  avant  qu'il  en 
t  question  en  Ailemagoe, 
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inadvertance  que  M.  Ebelmen  applique  à  cette  idée 
la  phrase  citée  par  lui.  Noos  devons  sans  doute  à  la 
même  cause  le  changement  de  titre  du  dessin  fort 
essentiel  du  brevet  Sire ,  dans  la  publication  que 
cet  ingénieur  en  a  faite  Tannée  dernière  dans  les 
Annales  (i);  cette  circonstance  ne  fut  pas  inutile 
au  but  d*une  telle  publication,  car  le  titre  nou- 
veau mis  à  ce  dessin ,  s'accordait  bien  mieux  avec 
le  sens  nouveau  que  les  commentaires  joints  au 
texte  par  M.  Ebelmen  domiaîent  à  ce  brevet. 

(I)  Le  titre  du  dessin ,  lequel  fait  partie  Intégrante  du 
brevet,  est  ainsi  eonça  :  «  Hûiut-ffiurneaiià  et  fwim  à  la 
»  mUe  pour  la  fumon  du  minerai  dé  hr  iipaur  la  fàbrir- 
*  eaHon  dufkr  en  barre$  omc  la  chaleur  ae  la  fiamme  et 
»  des  gaz  e(mlbwttihle»qui  wrtvrcnt  du  fourneau  profeté 
»  par  k  rieur  Louis-Ftctor  Sire.  » 

Le  même  dessin  est  reproduit  par  M.  Ebelmen  avec 
un  titre  cbfférent  que  voici  :  «  Appareils  de  M.  Sire 
pour  la  fabrication  du  fer,  au  moyen  dee  gaz  des  kau^ 
fourneaux.  >»  La  suppression  des  mots  chaleur  de  la 
flamme  et  la  généralisation  aux  fourneaux  ordinaires  du 
système  que  t  auteur  n'avait  conçu  que  pour  un  fourneau 
partîcttlier  de  son  invention  changent  totalement  te  sens. 


Tome  ir,  1843.  3o 
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Sur  les  observations  précédentes. 

Par  M.  EBEUfCN. 


Il;  me  parait  impottible  de  laisser  passer  san» 
rectification  quelques-uns  des  faits  énoncés  dans 
les  observations  précédentes  : 

Page  ^4if  ^V^^  i6.  Le  premier  brevet ,  où 
Tactioa  déeomposanle  du  cnarfaon  sur  la  vapeur 
d'eau  aoil  indiquée  »  a  été  demandé  le  ^  déoem- 
bue  1841,  deux  mois  après  les  essais  d^Audin- 
court. 

Page  44^  t  Ugne  24*  La  ohambre  à  air  àdoubk 
porte  d'est  que  l'indication  d'un  appareil  par- 
faitement pratique  et  bien  connu  des  raétanur* 
gistes  sous  le  nom  d* appareil  CabroL 

Jfe  maintiens  qu'en  traversant  les  deux  à  trois 
mètres  d'épaisseur  du  combustible  placé  sur  la 
grille  9  dans  la  cuve  du  fourneau  (i),  Tozygène 
atmosphérique  sera  complètement  changé  en 
oxyde  de  carbone,  et  que  le  four  à  réverbère 
étabh  à  la  suite  devra  être  disposé  comme  un  vé- 
ritable four  à  gaz.  Je  persiste  à  penser  qneVemploi 
de  cette  forme  de  générateur  présentera  des  avaa- 

(1)  Od  appelle  cwoe^  la  capacité  qui  renferme  le  com- 
bustible ,  toutes  les  fois  que  cet  espace  a  une  certaine 
hauteur.  Les  foires  à  soufflets  qui  servent  dans  les  labo- 
ratoires pour  faire  des  essais  sont  des  founMomx  à  eiÊve 
ei  é  cendrier.  (Voir  le  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche, 
M,  p.  642,  «.  FUT.) 
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tageo  poor  tramforiMr  certains  combustibles  en' 

Page  449  *  %^^  I  ■  •  Ub  grand  cylindre  en 
foDte»  établi  dans  un  foyer  spécial ,  nous  a  fourni 
la  vapeur  nécessaire  pour  toutes  nos  ezpérienoes, 
et  nous  a  permis  de  constater  très^^lai  rement  lous 
les  faits  relatés  dans  mon  mémoire. 

Pag^  4^<>  9  /^e  a.  Je  dis  précisément  dans 
mon  mémoire ,  p.  4^7 ,  le  contraire  de  ce  qu'on 
mie  fait  penser.  «  Le  générateur  était  placé  k  Tar- 
n  rière  du  fi»ir,  o|  le  mélange  d'onde  de  carbone 
9  et  dazote  produit  dans  cet  appareil  traversait 
»  le  cylindre  en  fonte  placé  dans  la  cheminée  d^ 
»  four  h  puddler,  pour  arriver  i^  Toriâce  de  aor- 
I»  ti^.  »  Les  expressions  mêmes  qu^  j*ai  employées , 
mélange  doxjrde  p(e  carbone  et  a  azote,  et  tou- 
tes les  considérations  qui  précèdent  dans  mon  mé- 
moi^^,  prouvent  jqçqu'à  T^videncequCi  dans  ma 
pensée, la  transformation  de  Toxygèpe  de  l'air  eq 
oxyde  de  carbone  était  tout  ^  fait  complète  k.  la 
sortie  des  gaz  du  générateur.  Le  cylindre  en  foute, 
dans  ces  expériences  faites  avec  (es  gaz  d'an  généra- 
teur i^o/^  du  four  à  réverbère^  ne  renfermai  t  pas  ç^e 
charbon  »  et  servait  à  réchauffisr  les  gai;  et  à  les 
transmettre,  par  un  conduit  placé  sous  la  sole  du 
four,  devant  la  caisse  à  vent  (Voir  la /&.  3  ,  PL 

(1)  h^Hg.Z,  PI.  XFly  représente  le  générateur  de  gat 
et  le  four  à  rsviKrbère  eaiployés  k  Audiocourt ,  en  octobre 
IMl  :  G  cuve  du  générateur  :  A  cendrier  commoniquaiit 
avec  la  cuve  par  la  fente  f  :  Ha^ère  par  laquelle  on  tn- 
(rodttiwit  de  l'air  seul  ou  de  Tair  et  de  la  vapeur  d'eau  ; 

V  ooavercie  du  générateur  fermé  dans  l'intervalle  de 
deui   charges  ;  D  Cylindre  place  dans  la    cheminée  du 
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A  Tappoi  de  œ  qoi  précède ,  je  pais  encore  citer 
les  phrases  suivantes  extraites  ou  rapport  fiât  à 
Y  Académie  des  sciences  par  M.  Gkevreiu  (Comptes 
rendus ,  t.  XIV,  p.  47^  )  •  «  Cest  en  partant  de 
»  ces  considérations  qtJe  M.  Ebelmen  a  construit 
•  un  petit  fourneau ,  au  moyen  duquel  Toxjde  de 
»  carbone  produit  par  Toiygène  atmosphérique 
»  qui  avait  traversé  une  couche  de  charbon  suf- 
»  nsamment  épaisse ,  a  été  brûlé  ensuite ,  pourvu 
»  encore  de  toute  sa  chaleur  sensible,  dans  un  four 
M  convenablement  construit  oà  affluait  de  l'air 
»  chaud.Latempérature  ainsi dévdoppée,  suflBsait 
»  pour  liquéfier  la  fonte.» 

Page  453,  ligne  Z2.  Les  appareils  employés  et 
les  procédés  suivis  dans  mes  expériences  de  1842 
et  ceux  dont  on  se  sert  actuellement  à  Audin- 
court ,  ne  sont  nullement  identiques  k  ceux  qui 
sont  décrits  dans  le  brevet  demandé  le  2a  dé- 
cembre 1 84 1 .  Dans  ce  brevet ,  il  es^t  dit  expressé' 
ment  que  l'action  de  l'air  seul  sur  un  combus- 


four,  communiquant  avec  le  générateur  pév  le  tnyao  B; 
E  Conduit  placé  sous  la  sole  du  four,  qui  transmet  le 
f9k%  devant  la  caisse  en  tdie  H  :  H  caisse  en  t6le  peroée  de 
deux  rangées  de  trous  qui  lancent  sur  le  gai  de  l'air 
chaufié  à  250®  pris  dans  le  porte^vent  du  fbameau  par 
le  conduit  G  :  K  espace  où  s'opère  la  combustion  du  gas. 
M  sole  du  four.  H  cheminée.  O  orifice  de  sortie  des  gai 
bi*ûlés  (Yoyez  pour  la  description  des  fonraeaux  et  des 
expériences  les  pages  465 et  467,  tome  M,  3  série). 

Le  générateur  représenté /S^.  1,  PL  X^I^  m'a  paru 
préférable  au  précèdent ,  en  ce  que  les  gai  combustibles 
ne  perdent  aucune  partie  de  leur  chaleur  sensible  en  ar- 
rivant devaut  la  caisse  à  vent.  Cette  condition  se  trouve 
réolisec  dans  les  générateurs  de  gai  actuellement  employés 
À  Audincourt. 
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tiUe  doonerait  un  gaz  contenant  trop  d'^aMIe  et 
trop  peu  doa^de  de  carbone ,  pour  que  sa  com- 
bustion peimit  de  dépasser  certaines  limites  de 
température.  Le  mélange  avec  de  la  vapeur  d*eau 
est  indiqué  comme  nécessaire.  Or,  dans  les  essais 
en  grand  faits  en  1 84^  avec  le  générateur  repré* 
sente  Jlg.  a ,  PL  XF'I  (voir  Annales  des  mines, 
t.  m,  p.  aïOy  4*  série),  on  a  employé  précisé- 
ment le  systèipe  rejeté  dans  ce  brevet ,  la  trans- 
fonnation  des  combustibles  en  gaz  par  de  Tair 
seul  f  et  Ton  a  pu  produire  ainsi  les  plus  hautes 
températures  dont  on  ait  besoin  dans  Tindustrie 
du  ter.  Ce  procédé  est  le  seul  qui  ait  fourni  jus- 
qu'à présent,  dans  l'usine  d'Audincourt,  des  ré« 
soltats  manufacturiers. 

Quant  à  l'addition  des  fondants  {Page  4^1 , 
Ugne  4)t  y^^  lu  avec  la  plus  grande  attention  le 
brevet  du  a  a  décembre  i84i  et  les  brevets  an- 
térieurs, et  je  n'y  ai  trouvé  aucune  indication 
qui  fût  relative  à  leur  emploi.  On  dit  même  for- 
mellement dans  le  brevet  du  a  a  décembre  que 
l'on  enlèvera  de  temps  en  temps,  hors  du  creuset 
du  générateur,  les  c^/tâfre^,  scories,  mâchefer  qui 
s'y  accumuleraient. 

Les  expériences  d'Audincourt  ont  prouvé , 
de  la  manière  la  plus  évidente ,  que  le  roulement 
do  générateur ,  jfig.  a ,  PL  Xp^Iy  était  impos- 
sible sans  la  fusion  complète  des  résidus  de  la 
combustion  et  sans  l'addition  des  fondants.  D'au- 
tres expériences  ont  prouvé  (  mémoire  cité  p.  aa3 
et  a58  )  que  t injection  de  la  vapeur  dCeau ,  par 
les  mêmes  orifices  qui  servent  à  F  entrée  de  F  air  y 
rendait  impossible  la  fusion  des  cendres ,  même 
avec  addition  de  fondants,  et  par  suite  la  trans- 
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fornutîan  4es  conbuaûfalet  en  gas  dans  un  gé^ 
uérateur  semblable  k  celui  de  lay&r-  3. 

L'assertion  relalive  à  ridenûlé  des  appareils  se 
trouYe  reproduite  par  les  auteurs  des  Obserua^ 
tUms  dans  le  titre  de  la  j^.  a ,  PL  XVI.  Je  me 
bornerai  ici  ii  contesler  l'exactitude  de  cette  asser- 
tion »  en  faisant  remarquer  que  la  reproduction 
de  mon  apparâl,  déjà  connu  et  publié,  n  aurait 
pu  servir  de  base  à  une  discussion  qu'au  tant  qu  on 
aurait  mis  en  regard  l'appareil  breveté. 

Page  454  »  iigne  aa«  La  phrase  que  j'ai  citée 
et  qui  est  extraite  textuellement  du  brevet  de 
M.  Paravicini  est  trèsK^laire  ,  et  il  ne  me  parait 
pas  possible  d'y  voir  une  autre  idÀe  que  celle  de 
la  transformation  des  combustibles  solides  en  gaz. 

Page  45^9  ligne  2.  Le  titre  et  la  légende  du 
plan  joint  au  brevet  de  M.  Sire  ont  été  reproduits 
textuellement  (t.  a  ,  p.  371 ,  4'  série)  dans  la  no* 
ûce  que  j'ai  rédigée  à  ce  sujet. 

En  résumé ,  il  est  reconnu  que  les  premières 
expériences  faites  em84j  à  Aqdincourtsoatanlé* 
rieures  de  deux  mois  au  brevet  demandé  le  22  de* 
cembre  (1) 

Il  est  constant  que  ces  expériences  put  été  faites 
en  injectant  de  l'air  seul  ou  mêlé  de  vapeur 
d'eau ,  à  travers  un  combustible  en  couche  épaisse  « 
contenu  dans  un  véritable  fourneau  ^  cuve ,  muni 
d'un  espace  vide  ou  cendrier  à  sa  partie  inférieur^. 
11  est  constant  (et  ces  faits  avaient  pour  témoins  Je 
directeur  et  tous  les  employés  de  l'usine)  que  les 


(1)  Le»  jotirnaui  de  l'usine  d'Audincouit  font  foi  de 
l'établissement  de  notre  premier  généra  tenr  et  du  fbvr  à 
te  suite,  en  octobre  i841. 


^  M 
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gaz  ainsi  produits ,  avec  des  combustibles  presque 
sans  valeur,  ont  permis  de  maintenir  à  plusieurs 
reprises  et  pendant  plusieurs  heures  consécutives , 
un  four  à  réverbère  à  la  chaleur  blanche. 

La  seule  différence  importante  entre  le  géné- 
rateur de  gaz  de  1843  et  celui  de  1841  »  consiste 
dans  la  substitution  d'un  creuset  à  un  cendrier. 

Il  n'est  pas  contesté  que  l'usine  d'Audincouré^ 
n'ait  été  la  première  où  lesexpériences  sur  la  forma- 
tion des  gaz  combustibles  aient  donné  lieu  à  des 
résultats  devenus  tout  à  fait  pratiques.  Il  n'est  pas 
moins  certain  que  les  procédés  suivis  dans  cette 
usine  diffèrent  essentiellement  des  procédés  dé- 
crits dans  le  brevet  du  22  décembre. 

Je  ne  relèverai  pas  les  insinuations  personnelles 
que  renferment  les  Observations.  Le  lecteur  les 
appréciera.  En  étudiant  la  question  par  les  ordres 
de  l'administration ,  je  n'ai  fait  que  remplir  un 
devoir 9  et  j'ai  dû  chercher  k  rendre  ma  mission 
aussi  fructueuse  que  possible ,  dans  l'intérêt  de 
l'industrie  et  de  la  science. 


CHEZ  CARILIAN  GOEURY  ET  V  OALHONT,  ÉDITEURS , 

LIBRAIRBl    DBS  C0BP8    BOYAUX    UBS    PONTS   ET   CHAUSSABS    ET   DES    MINES, 

Quai  des  Augustin  s,  39  et  4i. 


RECHERCHES 

SUR 

LE  GISEMENT  ET  LE  TRAITEBIENT  DIRECT 

DES  MINERAIS  DE  FER 

DANS  LES  PYBCNÉES 

J7f  jMirftotif l^r^ittettl  amnm  VAwiége^ 

SUIVIES 

DB     CONSIDÉRATIONS    HISTORIQUES,    ÉCONOMIQUES    ET    PRATIQUES    Sl^R    LB 
TRAVAIL  DU  FER  BT  DB  L'AGÏER  DANS  LES  PYRÉNÉES  ; 


FAK  M.  JUUBS  PRAirÇOIS, 

lagénlear  ta  corpt  royal  det  mines. 


2  voL  iii-4*  dont  un  deplanches.  Paris  1843.  Prix  :  25  fr. 


Les  pnbUcations  faites  depuis  quelques  années  sur  Tari  du  Ter 
ont  eu  géDéralement  pour  principal  objet  la  description  des  pro- 
cédés  métallurgiques,  des  appareils  et  des  usines.  Le  but  de  ces 
pubUcatioDS  était  moins  d*aider  à  la  recherche  des  faits  physiques 
et  chimiques  qui  président  à  Télaboration  des  minerais ,  et  qui 
doitent  être  la  base  de  toute  tentative  d'amélioration,  que  de 
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suivre  et  de  servir  la  tendance  à  une  production  souvent  eiagàie, 
sans  trop  s'inquiéter  de  la  qualité  des  produits.  i 

L'auteur  des  recherches  sur  le  gisement  et  le  TRARmEH 
DES  ifiNERAis  DE  FER,  s'ost  avant  tout  Imposé  rapprédatioD  des 
faits  qui  dans  leur  ensemble  constituent  l'élaboration  des  mineniki 
Dans  la  métallurgie  du  fer,  le  progrès  est  lent;  là  surtout  il  M 
procéder  avec  une  prudente  réserve  du  connu  à  rinconnu.  CeA 
pour  aider  cette  marche ,  la  seule  rationnelle,  que  H*  Jules  Fnihi 
çois  s*est  attaché  à  Tétude  du  traitement  direct  II  y  a  d'ailleuii 
élé  conduit  par  des  considérations  puisées  dans  rexamen  dei| 
faits  généraux  de  la  métallurgie  du  fer  qu'il  indique  à  rintrodiic*| 
tion  de  son  ouvrage ,  ainsi  qu*il  suit  : 

i<  J'ajouterai,  dit  Tauteur,  que  les  recherches  que  j'ai  été  appeK 
»  à  entreprendre  n'ont  point  eu  pour  but  unique  le  traiteoieal 
»  direct  proprement  dit.  Une  première  série  d'observaUoDS  m'ayaiA 
»  démontré  que  dans  l'élaboration  des  minerais  de  fèr  les  pbéno- 
»  mènes  chimiques  et  physiques  sont  du  même  ordre  »  qod  qui 
»  soit  le  mode  de  traitement»  j'ai  cru  devoir  en  poursuivre  rexames 
)>  là  où  l'appréciation  en  était  la  plus  facile  et  la  plus  complèle. 
»  Cest  qu'en  effet ,  dans  le  creuset  catalan ,  les  réactions  qui  coo- 
»  stituent  l'élaboration  des  minerais  de  fer  y  sont  groupées ,  qmt 
»  au  temps  et  à  l'espace ,  entre  les  limites  les  plus  étroites,  et  de 
))  la  manière  la  plus  complète.  L'observation  y  est  d'ailleois  pt» 
»  facile ,  ce  qui  m'a  porté  à  penser  que  l'étude  du  traitement  dired 
»  pouvait  aider  celle  des  principales  questions  de  la  métalluigie 
»  générale  du  fer.  >i 

Cette  citation,  relative  à  l'importance  générale  du  travail  de 
M.  Jules  François,  se  trouve  d'ailleurs  confirmée  par  les  conda- 
sions  du  rapport  de  la  commission  chargée  de  rendre  compte  de 
ce  travail  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

a  L'ouvrage  de  M.  Jules  François,  dit  le  rapport,  peut  être  ooo* 
»  sidéré  comme  un  véritable  traité  didactique  de  Tari  de  fabri- 
9  quer  le  fer.  » 

Les  RECHERCHES  SUR  LE  GISEMENT  ET  LE  nAlTEMBHT  DmiCt 

DES  MINERAIS  DE  FER  j  sont  dîvisées  en  quatre  parties ,  atec  piècei 

justificatives. 
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La  première  partie  préseote  VékU  aciael  de  la  fabriccUian  du  fer. 
Elle  contient  la  description  d^  procédés  suivis  et  des  e^pareils  em- 
phjfés  eux  usines  des  Pyrénées. 

La  deuxième  pardie  est  consacrée  à  Y  étude  des  matières  premières  : 
minerais,  charbon^  air  insufflé  dans  les  feux.  Après  avoir  exposé  et 
déYeloppé  les  faits,  souvent  nouveaux,  qui  se  rapportent  au  mode 
d'origine  et  de  gisement  des  minerais  de  fer,  à  leur  composition 
chimique,  à  l'historique  des  mines  connues,  à  la  recherche  de 
nouveaux  gttes  et  à  l'exploitation  bien  entendue ,  l'auteur  établit 
par  Texpérience  directe  un  ensemble  de  données  importantes  au 
point  de  vue  métallurgique ,  tant  sur  la  combustion  que  sur  l'in- 
fluence de  la  nature  du  combustible  et  de  l'état  hygrométrique  de 
l'air  insufflé  dans  les  feux. 

La  troisième  partie,  la  plus  importante,  et  peut-être  la  plus 
neuve  au  point  de  vue  métallurgique ,  traite  spécialetnent  de  la 
recherche  des  lois  qui  régissent  Vélaboration  des  minerais.  L'auteur, 
après  avoir  initié  aux  réactions  du  feu,  montre  par  quelle  série  de 
phénomènes  phynques  et  chimiques,  le  minerai  de  fer  se  trans- 
forme et  donne  naissance  aux  différents  produits.  Keprenant  une 
à  une  tes  indications  déduites  de  l'observation ,  il  cherche  à  fixer 
non^senlement  le  mode  de  préparation ,  de  fusion  et  de  traitement 
propre  à  chaque  variété  de  minerai ,  mais  aussi  la  meilleure  con- 
stroetîon  des  appareils  et  artifices,  et  surtout  la  marche  à  suivre 
dans  les  nombreuses  et  importantes  améliorations  qu'il  signale 
dans  le  travail  du  fer.  Il  y  indique ,  au  moyen  de  l'analyse  et  de 
Vobservation  microscopique  des  différents  produits  à  tous  les  états 
d'élaboration ,  les  vices  de  l'art  actuel ,  et  appuie  de  nouveau  sur 
les  améliorations  déjà  signalées. 

La  quatrième  partie  est  spécialement  destinée  à  V exposé  historique 
et  à  l'examen  économique  du  travail  direct  du  fer  et  de  Facier. 
L'auteur  en  indique  avec  détail  les  difierentes  conditions  d'existence 
et  de  développement.  Selon  lui,  au  moyen  d'efforts  et  de  transfor- 
mations qu'il  expose,  la  fabrication  du  fer  dans  les  Pyrénées 
pourrait  réunir  ces  conditions ,  surtout  dans  le  travail  des  pièces 
de  résistance  et  de  produits  à  pâte  homogène  et  pure ,  propres  à 
la  fabrication  des  aciers.  Il  signale  les  moyens  d'arriver  à  ce  but^ 


et  de  remplacer  économiquement  sur  nos  marchés  les  bonnes 
moyennes  marques  des  fers  du  nord  de  l'Europe. 

L'ouvrage  de  M.  Jules  François  est  accompagné  d'un  atlas 
composé  de  six  planches  de  dessins  sur  Télaboration  des  minerais 
de  fer,  d'une  carte  géologique  des  gisements  ferrifères,  et  de  douze 
planches  spéciales  à  la  descripUon  des  appareils  des  forges  et  des 
instruments  d'expérimentation. 


Ouvrages  en  publication  chez  les  mimes  éditeurs. 

COKBSS,  ingénieur  m  chef  des  mine$,  professeur  à  VÉeole  royale  des 
mines.  TRAiTi  d'exploitation  de»  mines,  2  vol.  ln*8,  arec  «Uas  d'en- 

firon  50  planches,  ia-folio. 

Le  tome  I",  1  vol.  ln-8  avec  atlas,  est  en  vente. 

Le  tome  II*,  1  vol.  in-8  avec  aUas ,  paraiira  en  mai  prochain. 

L'énuméraUon  suivante  des  chapitres  dont  cet  ouvrage  se  compose,  suffira  pour 
en  faire  apprécier  l'étendue  et  l'utilité. 

Chap.  I".  Do  mode  de  gisement  des  subsUnees  minérales  utiles  et  des  recherches  des 
mines.  ^11.  Des  sondages  exécutés  pour  recherche  dei  mines ,  et  des  eaux  montantes  de 
rond.— UL  Moyens  d'attaquer  et  d'entailler  les  roches.— IV.  Creusement  des  excafa- 
Uons,  et  ezploiUUons  à  ciel  ouvert. -V.  Creusement  des  excaraUens  souterraines  dans 
tous  les  terrains  ;  moyens  de  les  étayer;  revêtements  en  bois  et  en  maçonnerie;  carre- 
lages dans  les  terrains  aqoiféres  ;  serremenu.  —  VL  Digression  sur  la  résisUnoe  des  ma- 
tériaux.—VU.  Méthodes  d'exploitation  des  gttes,  ou  aménagement  des  travaux  souter- 
rains, d'après  l'allure  des  gîtes  et  leur  composiUon.— VIII.  Aérage  et  éclairage  des  mines  ; 
accidents  ;  inoendies  sponunés  dans  les  mines  de  houille. — IX.  Roulage  des  minerais  et 
voies  de  transport  souterraines.  -X.  ExtracUon  des  minerais  par  des  puits  verticaux  ou 
inclinés;  machines  d'extracUon  ;  voies  de  transport  A  la  surface.— XI.  Épuisement  des 
eaux;  machines  à  vapeur  et  roues  hydrauliques;  machines  A  colonne  d'eau;  pompes 
d'épuisement.— XII.  Géométrie  souterraine. 
BUFBÉirOT,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  membre  de  V Académie  des 

sciences ,  professeur  à  l'École  royale  des  mines,  traité  complet  de 

MINÉRALOGIE ,  3  vol.  ln-8,  avec  un  grand  nombre  de  figures  dans  le  texte. 

Le  tome  t«r,  qui  paraîtra  en  mars  prochain ,  comprend  les  matières  suivantes  :  Dei 
génirelUis  sur  les  caroeUres  employés  en  minérahffie.  —  Un  exposé  complet  de  la  cris- 
tallographie ^  aeeompagné  d'exemplet  numériques  pour  la  détermination  du  systimt 
cristallin  et  des  toii  qui  lient  Ui  formée  teeondaireê  d  la  forme  primitive,  —Ladee- 
eripdon  des  earaetéret  phyiiques  et  de  leur  rapport  avec  la  cristallisation.'^  la  des- 
cription des  earaetéres  ehimiques.^Det  principes  dichotomiques  povr  la  déterminatian 
des  minéraux.  Cette  dernière  partie,  imitée  de  la  Flore  Française  de  Decandolle ,  doDM 
le  moyen  de  reconnaître  la  nature  des  minéraux  par  la  comparaison  de  leurs  principaux 
earaetéres. 

Les  tomes  II  et  III  seront  mis  sous  presse  aussilét  après  la  publication  du  tome  I«t. 


PARIS.-IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  THUNOT, 
Rue  Racine ,  28 ,  prés  de  l'Odéon. 
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NOVEMBRE  —  DÉCEMBBE. 


Taaité  élémentaire  de  chimie,  avec  les  applications  de 
cette  science  aui  arts  et  aui  manufactures  ;  par  E.Des- 
marest.  4*  édition.  In-12  de  21  feuilie!S.  Impr.  de  F. 
Dtdol,  à  Paris.  — A  Paris ,  chez  Hachette,  rue  Piene- 
Sarraxio,  n^  12.  Prix r        2fr.  50c. 

CoDBS  complet  de  mathématiques  ;  par  M.  Auguste  Blum. 
Tome  1".  Arithmétique  et  algèbre  élémentaire.  In-S" 
de  31  feuilles  3/4.  Impr.  de  Fain  et  Thunot,  à  Paris. 
—A  Paris,  chez  Gsriian-Gœury  et  Dalmont ,  quai  des 
Augustins,  n'"  39-41.  Prix 6fr. 

Des  cAH avx  d'arrosagb  de  l'Italie  septentrionale  dans  leur 
rapport  avec  ceux  du  midi  de  la  France.  Traité  théo* 
rique  et  pratique  des  irrigations ,  envi>agées  sous  les 
divers  points  de  vue  de  la  production  agricole ,  de  la 
science  hydraulique  et  de  la  légiblation  ;  par  M.  Na* 
dault  de  fibffon,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Tome  IL  ln-8''de28  ièa« Iles  1/4.  Impr.  de  Frfin  et 
Thunoty  k  Paris.  —  A  Paris,  chezGarilian-Gœury  et 
Dalmont,  quai  des  Augut«tins,  n^  39*41.  Prix  de»  deux 
volumes,  avec  atlas  in-4<> 3i2  fr. 

Des  EA13X  MiNéRALEs  de  Gambo  (  fiasses-Pyrénées  )  ;  par 
M.  Délinalde.  In-S°  de  7  teuilles  3/4.  Impr.  de  Lamai- 
gnière,  à  Bayonne.  Prix. 2  fr. 

Eti^ieiiTS  d*électro-chimie  appliquée  aux  sciences  natu- 
relles et  aui  arts 9  parM.Bfcqu«»reL  In-8*deâ7feuillf*s» 
plus  2  pi.  Impr.de  F.  Didot,  à  Paris.  ^  A  Paris,  chez 
F.  Didot ,  rue  Jacob ,  n<»  56.  Prix.  .  .  .         7  fr.  50  c. 

HisToïKB  HATUBBLLB  des  anima ux  sans  vertèbres ,  présen- 
tant les  caractères  généraux  et  particuliers  dt?  ces  ani- 
maux, leur  distribution,  leurs  classes,  leurs  familles, 
leurs  genres,  et  la  citation  dr«  principales  espères  qui 
s'y  rapportent  ^  p<*écéclée  d'uue  Introduction  offrant  la 
détermiaatîoo  des  caractères  essentiels  de  ranÎBMl ,  etc.  ; 

Tome  IF,  i843.  c* 


•  *  • 

|wrJ.-B.-P.-A.  Delamarck.  3*  éditioo,  rewectaugmeo- 
lée  de  notet  préseoUnt  lesfitfUBCMf  veaax  dont  la  M^enoe 
s'est  cDricfaie Jusqu'à  oejour,  p«r  MM.  C.*P.  D«^>lisycs 
et  H.  Milne  Ediraids.  Tome  IK  Hisioire  des  Mollus* 
qu4>s.  In-§*  de  45  feuilles  3/4.  Inpr.  de  P.  Reooitard, 
à  P^rîs.  —  A.  Paris,  chex  J.-B.  Baillière,  rue  de  iTcole- 
de-tlédecioe.  Prix 8  fr. 

DtstCtLtrrum  des  machines  et  procsédés  consignes  dans  les 
bievrift  d*iuvenlion ,  de  pericciionnemefttet  d^porta- 
tîun  dout  la  dui^ee  est  espirée  et  d^ns  ceui  dont  la  dé- 
chéance a  été  prononoce^  publiée  par  Iri  ordres  de 
U-  le  ministre  du  commercse.  Tome  XUL  In«4*  de 
68  feuilles  ,  plus  28  pi  Impr.  de  M**  veuve  Bonchard- 
Huxard,  à  Paris.  Prix 15  Ir. 

TBAiTé  de  chimie  générale  et  expérimentale,  «vec  les  ap- 
plications aux  arts,  à  la  médecine  et  à  la  pharmacie; 
par  A.  Baudrimoot,  docteur  en  médecine,  professeur 
agrégé  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  etc.  Tome  I*'. 
ln-8*  de  46  Quilles,  avec  190  figures  intercalées  dans 
le  texte.  Impr.  de  P.  Renou^rd,  à  Paris.  —  A  Paris  , 
chez  J.-B.  Bdiltière.  Piix 9  ir. 

QEuTxss  pK  LàPLACi.  Tome  second.  Traité  de  méeani- 
que  céleste.  11.  In-4«  de  55  feuilles  1/2.  Impr.  royale, 
à  Paris. 

TsioaiE  pratique  sur  les  tiroirs  des  maehioes  à  vapear  ; 
nar  T.  PUisaat.  Ia-8*del0  feoillea  3^,  phu  5  pi. 
Impr.  de  Launay-Gagnot ,  à  Angers. 

GsMTTB  BBHDU  par  le  comité  des  intérêti  métallorgîques 
h  tes  commettants.  (  Septembre  1843.  )  In -8*  de 
9  fi^iUesl/â.  Impr.  de  P.  Doponf ,  k  Bsria.— AParis, 
chex  L.  Hatbias. 

Bbcbbicvis  snr  k  aisément  et  le  tnitement  direct  des 
minerais  de  fer  oans  ks  Pyrénées  et  particttlièreiBent 
dans  TAriége,  toÎTies  de  coosidératioas  historiques, 
ieoBOBiiques  et  pratiques  s«r  le  travail  dn  fer  et  de 
l'acier  dan$  les  Pyrénées  ;  par  M.  Jules  Fvançois.  I»4 
de  53  feuilles,  plus  un  atlas  itt«4*  d'une  demi-fenilfe  et 
84  pi.  Impr.  de  Fain  et  Thunot,  à  Paris.  —  A  Puis  , 
chex  Cariiian-GoBury  et  Oalmont,  quai  daa  AMOstîas, 

a-  3$-41.  Prix ai  fr. 

bimiYun  sur  la  «himk  et  sas  applîMtioM  ka  ptat  es- 
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rieuses,  suivis  des^iooê  de  fli8liî|yiita|iQo  et  d'analyse   i 
chimiques;  pàt*M.  Sucoin-Girardm.  S*  édition.  Id*8* 
de  26  iéuilles.  Impr.  de  Marne,  à  Tours.  —  A  Tours, 
chez  Marne.  Pria 3  fr. 

MiuoiBiw  de  chimie;  par  M.  J.  Dumas,  membre  de 
liustirut.  In-S*»  de  30  feuilles  3/4,  plus  7  pi.  Impr.  de 
Bichelier,  ^à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Béchet  jeune ^ 
plarede  rÉcole-de-Mëdecide,  n*1  ;  chez  Porttn ,  Mas- 
•ou  et  compagnie.  Prii 7(V<.  50  c. 

Ta4tTt  PRATIQUE ^des  moteurs  hydranliaues  et  à  vapeur, 
comprenant,  etc.;  par  M.  Armengaua  aîné.  lo-S*  d^ 
IS  feailKee  f /2,  plus  f  f  pi.  Impr.  de  Fournier,  à  Paris.' 
*—  A  Paris,  chez  Tauteur,  rue  du  Pont^Louls-Philippe, 
D*"  13;  chea  Mathits,  chez  Carilian-Gœury  et  Dalmout. 

YoTâce  au  pdie  sud  et  dans  l'Océanie  sur  les  corvettea 
r /astrolabe  et  la  Zélée  y  exécute  par  ordre  du  roi  pon- 
dant les  années  1837, 1838, 1839,  1840,  soiis  le  com- 
mandement de  M.  J.  Dumont  d'Urville ,  capitaine  de 
vaisseau  ;  publié  par  ordonnance  de  Sa  Majesté  sous  la 
direotioD  supérieure  de  M.  Jacquinot,  capitaine  de 
vaiss^u,  commandant  de  la  Zélée.  —  Hydrographie, 
par  M.  Yioceodon-Domoulio.  Tome  I*'.  In-8*  de  81 
fpailles  1/3,  pins  %  pi.  Impr.  de  Siron,  à  Paris.  — -  A 
Paris,  chez  Gide,  rue  des  Petits* Augustins,  n*  5. 

BtOBiBS  de  gittts  géoéram,  publiés  par  les  soins  de  l'ad- 
«liiiistratieo  des  mines.  in4' de  14  feuilles.  Impr.  de 
H^  iRNive  Dondey^Dupré,  à  Paris. 


X  A:f90ircBS. 


If  SEMESTILE  D£  1843. 


Bam  (  A.)«  An  a^coQDt  of  some  lemârkable  applicftlioiis 
of  tbe  «leciric  floid  to  the  nsefol  arts.  (  Aperça  sar 
qtielqoet  applications  de  rélectricité  aux  arts  utiles.  ) 
10-8^,  pag.  128.  Prix .• 4  s. 

MomToi  (J.).  The  natore  and  property  of  soîb;  their 
cooDectîoD  with  the  geological  tomiatioo  on  which  they 
re»t.  (  De  la  nature  et  des  propriétés  du  sol ,  dans  ses 
rapports  avec  la  formation  géologiqae  sur  laquelle  il 
repose. }  V  éditioD  augmentée.  In-8''.  Pag.  i46. 
Prix 10s. 

HoaRis  (J.).  Catalogue  of  British  fossiU ,  comprifting  ail 
the  gênera  and  epecies  hitherto  dcscribed ,  with  réfé- 
rences to  their  geological  distribution,  and  to  the  loca- 
lities  in  which  they  nave  been  found.  (  Catalogue  des 
fossiles  de  la.  Grande-Bretagne  »  conprenant  tous  les 

feiin-s  et  espèce^i  décrits  jusqu'à  ce  moment ,  etc.)  In -S*. 
^ag.  23».  Prix. 10  s. 

RsiLWAY  REFOBM.  Its  expcdicncy  and  practiciibtU^  cou* 
sidi-reJ  ;  with  a  copions  appendii ,  contaimng  a  de- 
scription ofthe  ail  raitways  in  Gréa t-Bri tain  and  Ireland. 
Fluctuations  in  the  prices  of  shares ,  btati&lical  and  par- 
Kamentary  returiis,etc.  (Réforme  des  chemins  de  fer; 
considérations  sur  leur  vitesse  et  leur  viabilité;  avt*c  un 
appendice  coofenant  la  descriptioo  de  tous  les  chemins 
de  fer  de  lAngletene  et  de  Tlrlande,  etc.)  ln-8*,  P.  108. 
Pm 2s   6d. 

SopuaTH  (  T.  ).  Account  ofthe  Muséum  of  économie  geo- 
lojsy  and  mining  record*s  office  cstablished  by  fçovero- 
ment  in  thedepartment  of  ht-r  maje^ry's  commisMOuers 
of  woods  and  forest.  (  Description  du  Musée  degéolo- 
gip  et  de  minéralogie  appliquées,  élabti  par  le  gouver- 
nement sous  Tau  lorité  de  ladoiiiiistration  des  eaui  et 
forêts.)  ln.|2  P.  132.  Prix 2 S. 

Gbibral  rulbs  for  repairing  roads,  published  by  oixkr 
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of  the  parlhinientary  commissioners  ibr  tbe  improve- 
ment  of  ihe  coach  roads  Irnm  LonHon  toHo}heJid, 
aiid  from  London  to  Liverpool ,  for  tbe  Uae  of  ihe  sur- 
▼eyors  on  ihc^e  road».  (  Rè^Umeiits  gf'*néraiix  pour  la 
réparation  des  route«^  publiés  d*après  li*s  ordres  de  la 
oom million  do  parlfinent  instituée  pour  ramélioratioa 
de»  cht-rains  de  Londi^es  à  Hoiyhead  et  de  Loi»di*e»  i 
Liverpool .  ;  à  l'usage  des  io'tpecf eurg  deniltt>  chemins. 
Avec  pi.  Edit. nouvelle, anitmentée.  In-S**   Prii.     as. 

PiaEiR4  (  J.  )  Lectures  on  polarised  lif^ht ,  delîvered  be- 
Ibre  the  phariDaceutical  society  ofGreat  Bntain  ,  and  in 
the  médical  schooL  of  tbe  London  iio*«pilal.  (  Lectnres 
sur  U  lumière  polarisée,  lait«*s  devant  la  société  phar- 
maceuiique  de  la  Grande-Bretagne,  ainsi  qu'à  I école 
médicale  de  Tbôpiul  de  Londres.)  Id-8®.  Pag.  118, 
iliustrae»»  d'environ  50  pi.  grav.  sur  bois.  Prix.  5s.  6 d. 

BiAifDB*s  Tables  ofchemical  équivalents,  weigbts ,  mea- 
sures ,  etc  (  Tableaux  des  équivalents  chimiques,  poids 
et  mesures,  etc.)  Prix 9  s.  6  d. 

Pamell  (E.  A.\  Applied  cbemistry,  in  manufactures, 
arts,  and  domesfic  cconomy.  (Chimie  appliquée  aux 
arts,  manufactures  et  à  l'économie  domestique.)  !'*  par-> 
tie.  In-S"^.  Pag.  96.  Prix 2  s.  6  d. 

BuBToir  (  G.  )  and  W.  de  La  Rub.  Tables  of  équivalents 
of  the  elementai7  and  corapound  bodies  systematically 
adopted  as  tables  of  équivalents  or  as  chemical  tables. 
(Tableaux  de<i  équivalents  de»  corps  simples  et  compo- 
sés. )  1**  part.  ln-4*.  Prix. 4s. 

Chapmah  (  E.  J.  ].  Practical  mineralogy.  (  Minéralogie  pra- 
tique.) Pag.  210.  Illustrée  de  13  pi.  Prix.  .  .        7  s. 

Fbbsbrius  and  Will.  New  methods  of  alcalimetry  and  of 
determining  the  commercial  value  of  acids  of  manga- 
nèse. (  Nouveau  système  d'alcalimétrie  et  de  la  déter- 
mination commerciale  des  acides  et  du  manganèse.  ) 
In  12.  Pag.  160.  Prix 4  s. 

Sabine  (  E.  ).  Observations  on  days  of  uousual  magnetic 
disturoance,  madd  at  the  Britisth  colonial  magnetic 
observa  tories ,  under  the  départements  of  theordnance 
and  admiralty.  (Observations  ftur  les  points  de  pertur- 
bation de  l'aiguille  magoétique.  )  V^  partie  (18.0-41). 
In-4*.Pag.  190.  Prix 10  s.  6  d. 


^  mtt  (  K.  ).  The  applicstioo  oïgtoiofy  lo  agric^Usrc , 
diid  to  ihe  impro\f  iDtDt  tnd  Taluatioo  of  Uod»  with 
tbe  nature  and  propf  rli<*s  of  M>ils ,  and  tbt*  princip  es  of 
cultivatifo*  (  iipplicatioo  de  la  |irolf*ftu*  à  Ta^iiculiwre 
ain»i  qu'à  IVipélioration  el  à  r^^ppmialion  de  la  v«eur 

dr»  terraim  de  cullure.]!*!'^- P^ft*^7^«  P"^**  7».  $d. 
lfo40«  (G.).  The  Geo^ogikl;  a  record  o(  învc^tiftations 
«tMâdtocomtpe»  ÎD  0rolo|(y,  sinermlofcy,  et4i.  (  Lr  Géo- 
logue, 0u  ménoire  «or  le»  recherchcael  l«»  cléeDOTenes 
(lîtet  en  géologie  et  en  minéralogie  po<|r  l'aonée  1S4f» 
Io-8*.  Pag.  â4S.  Spl.  Piii ils. 

ScoaiMT  (W.).  MâgD«tical  investigiitîoiM.  (  Enhcrtlics 
JMi^iiélifuea.  )  In-T.  Pag«  SM.  Prix.  .  .  .    lOft.0d. 
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ALLEMAGNE. 

1T«  SEHBTUE  DB  li4». 


GtKfttiiRii  (Pmnt  AntAti  Kitter  von).  Des  CoMn^Dnitâ- 
tior^»  intérieures  des  Etati»-Unii»  de  l'A  mëriqae  du  Nord  ; 
ini8  CD   ordre  après  sA  mort  et  publié  par  L.  Kicirt, 
ingénieur  civil,  fi*  volume  (  grand  in-4**) >  avec  19  pl»'«*«  ' 
Vieooe.  . 

UARTM^iiir  (Garl.).  Traité  de  minéralogie.  2*  voîiiiikè. 
gr.  in-li*,  a vee  gravures  dans  le  teiieet  16  pi.  iB«^§3li#k 
•—  Weimar. 

ScftMiDt  (Dr,  Ehr  Hetnricli ).  L'art  de  dorer,  arf^eht^, 
piatint'r^  linquer,  plomber,  cuivrer,  recouvrir  de  cobalt 
et  de  nickel,  les  métaui.  lu-^*.  178  pages,  avec  i  pi. 
|n.4\  —  Wf  îmar. 

GoMfTRH  RBBii>Ds  de  VAcadémie  royale  des  sciences  de 
Gcettingue  (1838*41  ).  1  vol.  gr.  in-4*,  avec  %  pL^**^ 
Gosttingue. 

MéMoises  sur  la  conchyliologie,  publiés  par  M.  Geot^, 
comte?  de  Munster.  1'*  livraison  ,  avec  S4  planches.  •^— 
Bayrftuth* 

L.  ELSvia ,  professeur  de  chîmte  et  de  minérâ'c^ie  k 
Berlin.  Procédés  galvanoplahtiques  pour  dorer  et  ai*- 
genter^  mat  ou  biîilatit,  cuivrer^  broni^r,  platiner^  e«S. 
Gr.  in-12.  280  pages  ^  avec  2  pi.  lith.  -«-  Berlin. 

Rammblssbro  (C.-F.  ),  Guide  de  chimie  qualitative  poiifn 
les  commençants  f  d'api^ès  la  4*  édition  de  la  GlàMui«)«ilft- 
lyiique  de  H.  Rose.  Gr.  in-8«.  —  Berlin. 

pAAVBeasTBia  (  Garl.  von  ).  Atlasgénrrttl4  8tatisti<fuef  té- 
pographique  et  technique  des  fabriques  de  IVmpire  ai|*- 
trichien.   avec  texte.  Année  1843    Gr.  in-4»  (  1*'  trî- 
bie^ire,  livraisons I-IV,  4  feuillesdctexteetldpl.  Utbn). 
—  Giàtz. 

Sut*  (Christ.  ).  L'art  dé  dorer,  mât  et  brllfaiit,  Mt  hàU, 
((ypse,  étàto,  fer,  tôle,  papier  etverl'e.  (Brochure.). 


%. 


xw  AmoircBfl. 

JoDBV4L  des»  rhf  mins  de  fer»  publie  à  partir  da  l*'  jni'Iet 
1813.  par  livraison  hebdomadaire;  par  MM.  Roberti 
et  Me}  er.  —  Brunsiwick.  • 

AftTus  (  Dr.  Wilibad  ) ,  profesnear  à  Tuniversité  d*Iétia. 
Traité  d«?  loticolo|;itf ,  av<x  nn  appendice  »ur  Tesui  da 
irio  ,  du  vîna*gre  et  de  la  bière.  Gr.  in -8*,  avec  une  pi. 
gravée  bur  coivre.  <—  Leipzig. 

Cabivet  conch^liolopique  de  Martini  et  Chemnîtx.  Noo* 
velle  édition  publiée  par  H. G.  Ka<»ler.  Livr.  40,  41 
et  42.  Gr.  in-8*,  avec  pi.  coloriées.  —  Nureoberg. 

GuvTiea  ( Constant).  Procédés  galvaniques  pour  dorer, 
argenter,  etc.  57  pages  io-8%  avec  1  pi.  en  1/3  fol.  — 
Grimma. 

OBscRiPTioir  de  coquilles  nonvelles  on  peu  connues ,  pu- 
bliée sous  la  dii-ection  du  D'  R.  A.  Philippi.  f  "^  vol. , 
S*  livr. ,  contenant  des  mémoires  des  docteurs  de  Busch, 
Koch,  Pfeifftfr  et  Ti*o>chel.  Gr.  in-4^  3  feuilles  1/2 
de  teite  et  6  pi.  Ht  h.  —  Cabsel^ 

BBiséLius  (  J.  J  ).  Traité  de  chimie.  5*  édition.  Yol.  I, 
4%  &%  6%  7«  livr.  Gr.  in.8%  pag.  385  à  640  —  Dresde. 

Maibleb,  professeur  à  l*£cole  polytechnique  de  Stuttgart. 
Le  bébarcadère  du  chemin  de  fer  à  Stuttgart,  avec  an 
appendice  sur  les  pentes  des  chemins  de  fer.  Gr.  in- 8*  t 
avec  2  pi.  in-4*.  — Stuttgart. 

BuLLBTiir  menKuel  de  la  Société  géologique  de  Berlin, 
4«  année  (  mai  1842-43);  rédige  par  M.  Wilh  Mahl- 
mann.  —  Berlin. 

Pbtzboldt  (Alexandre).  Pix^édés  galvaniques  pour  dorer, 
ar^^enter,  etc.  2*  édition.  —  Leipzig. 

FoppB  (Joh.  Heinrich.  Mar.  ) ,  professeur  à  Tubingen. 
Mécanique  pratiijue  et  traite  des  machines  à  Tn^ge  de 
tout  le  monde.  1'*  livraison ,  avec8fe«illes  de  planches. 
(  L'ouvrage  entier  formera  4  hvr.  )  —  Zurich. 

Wbrver  (Wilh.  ).  Carte  topographique,  géologique,  mi- 
nera lo^iqu»*  et  historique,  au  1^000*,  des  montagnes 
du  Hartz.  Gr.  in-fol.  —  Magdebourg. 

BtBzéLius.  Traité  de  chimie,  revu  et  augmenté  parFréd. 
Schwarze.  Vol.  4»  Chimie  organique. —-Quedliobourg. 

Dbmiib  (And.  Valent.  ).  Le  Constructeur  pratique  de 
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ebines.  Livr.  1S>  14  et  15.  Iq-8o,  avec  70  pi.  lith.  — 
QiiedlÎDbuurg. 

HAnDL  (  Fr.  X.  ).  Des  coxinaUsances  nécessaires  aui  ou- 
vriers qui  travailleut  Tor  et  Fargent,  pour  prépartr  les 
alliages  à  des  titres  déterminés.  Application  à  la  Ba- 
irière.  *—  Munich. 

Leovbabd  (Gust.).  Dictionnaire  de  minéralogie  descrip- 
tive, ln-8®.— Heidelberg. 

MuLLEa  (Joh.).  Sur  la  structure  du  Pentacrinitescaput 
Medu»ae;  lu  à  TAcade mie  des  sciences  de  Berlin,  les 
30  avril  1840  et  13  mai  1841.  Avec  6  pi.  gr.  iu-fol.  — 
Berlin. 

Petxboldt  (Alex.  ).  Notes  d^nn  vojage  gi>'oloaîqne  à  tra- 
vers Ja  Saxe,  la  Bavière,  le  Saizbourg,  fe  Tyrol  et 
TA u triche.  Avec 54  gravures  dans  le  texte,  gr.  iu-8^. — 
Leipxig. 

ScBABBBB  (Joh.).  Histoirc  du  premier  chemin  de  fer 
d'Allemagne  avec  locomotives  mue»  par  la  vapeur  (  de 
Nurenberg.  —  Nurenberg. 

Mendelosohn. 
avecOpl.lith.) 

—  Berlin. 

ScBMiDT  (Christ.  Henr.  ).  De  la  préparation  des  couleurs 
employées  dans  la  peinture  sur  verre ,  émail  et  porce- 
laine. —  Weimar. 

HAiDmGBB  (  Will  )•  Notice  sur  la  collection  minéralogique 
du  conseil  aulique.  —  Vienne. 

ScALA  (Johann.).  Nouveau  système  de  chemins  de  fer 
et  moyen  de  gravir,  avec  les  locomotives  ordinaires,  des 
pentes  de  0,25.  1'*  lîvr. ,  gr.  in-8».  —  Vienne. 

ScBMioT  (  Ch.  H.  ).  Maniiel  de  chimie  appliquée  à  la  tein- 
ture.  6*  livr.  (  fio  ).  —  Leipxigr 

ZiMMEBWAiix  Des  Formations  jurassiqiMa  de  Franconie , 
surtout  aux  environs  de  Muggendorf.  âU  pages  in-8*. 

—  Erlangen. 

Abcbivbs  de  mathématiques  et  de  physiqne,  pubKéespar 
Joh.-Aug.  Grunert.  —  Greîsswaid. 

RâitMBfcsBBBO  (  C.-F.  ).  Répertoire  de  minéralogie  eUni- 
que.  l'*  Uvr.  1841-43;  —  Berlin. 


Atlas  de  machines,  avec  texte,  publié  par 
l*Wol. ,  6*  livr.  (  1  feuille  de  texte  in-8s 


Stpbui.  Trtité  im  géographie  phyiîqvt  «I  4e  ftahlgie. 

I*'  chap.  —  Berlin. 
EaaEpaBac.  Influeoce  de  la  vie  microtcopîqoe  dans  lei 

deux  Ainériqu*^;  brochure  lue  à  rAcadcmiedcsscieocet 

de  Ber*in  les»  25  mars  et  10  juio  1841  ;  avec  4  pi.  oolor. 

Id-FuI.    -  Berlin. 
QuKH>TeDT.  Sur  l«^  Terrains  straii6és  du  Wurtembeiv  et 

en  pariiculier  sur  la  fonnation  Jurassique.  Gr.  in-S*» 

558  pag.  — Tubîngue. 
Hamdl  (Sëbast.).  Traité  des  machines.  4*  livr.  (ftn).-^ 

Miioieli. 
HAamâR»  (  Garl.  )   Principes  de  géologie  générale.  42  p. 

gr.  m -8*,  avec  107  gra  v.  dans  le  texte.  — >  Leiptig. 
L»ai«  (  Justos  V  Traité  de  chimie  appliquée  à  l'agrieol- 

ture  et  i  la  phyaiologte.  5*édit.  gr.  in- 8*  «--^Bran^wick. 
Eitsaïasa  (Jo4.)*  Voyage  scientifique  en  Europe^  Asie 

et  Afrique,  fait  de  I83j  à  1841 .  7«  livr.  —  Stuttgart. 
LioasASD  (K  G.),  professeur  à  Heidelbeif.  Traité  di 

géologie.  26*  Uvr.  —  Stuttgart. 
HABTMAiiff  (Garl.  ).  Traité  de  la  nétallurgie  du  fier.  514p. 

gr.  in-80y  avec  10  pU  —  Berliji. 
Jabit  (A.).  Abrégé  de  chimie  inorganique  à  F  usage  des 

collèges.  132  pAg.  gr.  in-8*  —  Di'CiKie. 
Kopr  (Hermann)«  Histoire  de  la  chimie,  l"^*  partie ,  avec 

le  portrait  de  Lavoisîer.  -^  Brunswick. 
GtMABOT  (S.  Gh.  N.)  Procédés  les  plus  notiveâui  et  les 

meilleurs,  employés  pour  la  cuisson  des  briques,  tle  la 

ohauft  et  du  gypse,  if  éditioo.  *^  Quedlinbourg. 
Gaoss  (  baron  de).  Géologie  «  géûguosie  et  conchyliologie. 

Gr.  in*8*,  avec  500grav.  dans  le  texte  et  16  pi.  lith.  — » 

Weimar. 
SABtMAirv  (Cari,).  Métallurgie  pratique  du  len  S* part. 

S  livr. ^weimar. 

Goiii^Tts  aaiiDiis  des  progrès  et  It  pharmacie ,  toiicologie, 
méd«*cine  et  chimie,  ea  Etiropé;  par  MM.  Dierbaeh, 
Martiiis  et  iiflMii.  9*adnée(iMâ).  ^  Brlangeo. 

PAâTsctt  (  Paul  ).  DesisripUort  dM  âéroHthes  ciai  se  tmti- 
vent  à  la  collection  impériale  de  Tienne.  1  Vol.  gr.  tn-8*, 
avee  1  pL-^Yieniie. 

Bupr  (H  ),  professeur  I  Otetten.  tecotil  ùb  phy^que 
«ipériweBtale  I  aiNia  appHeitién  à  la  cfataitf  et  à  là 
pharmacie.  1  livr.  gr.  Um*.  -^  Heidilbeifi 


GBiGfcR  (Phi(«L9rr  )  Traité  ck  ph;it'niacie.  6«  édition  » 
ivtouciiée  par  Judtus  Liebig.  9*  Uvr.gr  iD-8\  "«-Uei- 
dfllx  ri». 

\^  iLD  (  0.  A.  ).  De  la  Pharmacie  considérée  j^ous  les  points 
de  vue  théorique  et  pratique,  etc.  1**  partie  t  ohimie 
analytique.  —  FiancKort. 

Ftcas  (Willi.  ].  Dr>cripiion  des  Alpes  vénitiennes,  avec 
coupeA  géoto^iquet.  •— Solothurn. 

Gall  (D'^Ludj.  Description  d'appareils  nouveaux  pour 
le  ciiaufFage  à  la  viipeur.  2*  édit.  — *  Trêves. 

HiziLB  (Clir.  Fred,  ).  Procédés  galvanopUbtiques  pour 
dorer,  argenter,  etc.  95  pag.  gr.  in  g".  —  Lalir. 

RoLOFF  (  J.  F.  )  Traité  de  chimie,  i^*  partie  :  chimie 
inorganique.  Petit  in-8*. 

WiAbe  (Fréd:-Garl.-Herm.  )•  Construction  des  moulins. 
2'  partie,  !'•  livraibon  :  moulins  à  farine.  — Berlin. 

Descript.on  des  restes  du  Dinotheriuga  giganteum  trouvé 
dans  la  Hesse  rhénane,  avec  quelques  observations  géo* 
logiques  sur  les  terrains  tertiaires  du  Rhin  qui  renfer- 
ment  des  oss«*iiients  fossiles;  par  MM.  de  Klipstein  et 
J.-J.  Kaup.  Gr.  in-4*.  —  Giessen. 

FaiTsscHB  (Garl.).  Des  combustibles ,  de  leur  fabrication 
et  de  leur  emploi  dans  l'industrie  et  l'économie  domes- 
tique. 306  pases  gr.  in-S*",  et  8  pi.  lith.  en  1/2  fol.  •<— 
Neustadt  sur  TOder. 

Gbinitz  (H.  B.  ).  Sur  les  systèmes  de  cristani  qui  peuvent 
se  présenter  dans  la  nature,  et  ceux  qui  s'y  présentent 
réellement.  Brochure  gr.  in-S*,  avec  3  pi.  lith. — Dresde. 

Klipstbin  (A.  de).  Mémoire  géologique  sur  les  Alpes 
orientales.  144  pag.  gr.  in-4*,  avec 9  pi.  lith. — Giessen. 

Stbomater  (Cari.  ).  Principes  d'exploitation  des  mines. 
110  pag.  in-8**,  avec  2  pi.  in«4®.  — Vienne. 

WmcKBLHANn  (Eruest).  Dictionnaire  technologique  des 
sciences  et  de  Tiàdustrie.  1'*  et  2*  livr.  ^  A — langleioe). 
<— •  Stuttgart. 

Bacbmahit  (Matth.).  Construction  des  moulins  de  toutes 
sortes.  Gr.  in-8%  ayec  32  pi. — Munich. 

Gbivitz  (  Hanr.  Bruno  ).  Fossiles  de  Kieslingswalda  et  de 
leur  rapport  avec  les  formations  de  craie  qui  séparent 
la  Saxe  ae  la  Bohême ,  avec  6  pi.  —  Dresde. 

RosT  (  G.  H.  Aog.  ).  Ecole  de  sondage  de  la  saline  de  Gic- 
chocinék  en  Pologne.  —  Thom. 
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ScBBÔDBE  (  H.  ).  Sar  les  Tolomes  molécaliires  des  combi* 
naî^ons  chimiques  à  Téut  solide  et  à  TéUt  liquide.  ^ 
Maiihcrim. 

DiCTion^'iRR  de  cliîmie  pore  ^t  at>pliqiiée;  par  J.  Lîebig, 
C.  J.  Pojigeudorf  et  Fr.  WôUler.  2*  vol.,  4*  Uvr. — 
Bruiii«wicL. 

Tfloir  (Christ-Fréd.  Golti.  ).  De  la  fabiication  des  luts  et 
dcsi  cuiiius ,  etc.  In-S*  — Weimar. 

—  D«!s  soudures,  etc.  In  8*.  — Weimar. 

Wu»t4CH  (Jules)  y  professeur  à  Freyherg.  Essais  de  nn'^- 
canii|tie  **t  d*bydraiilique.  2*  partie  :  expériences  sur  It 
contra<*tioii  incompièiede  l'eau  lors  de  son  écoulement. 
Gr.  in-4*.  —  Leipxig. 


ANNONCES.  XiX 


II*    SEMESTRE    DE    184S, 


Corso  pi  cbimica  générale,  del  P.  Ottavio  Feirario, ex- 
provinciale  e  maestro  di  scienze  naturali  nell'  ordioe 
di  S.  Gioy.  di  Dto,  ec. ,  ec.  Parte  seconda  :  la  chîmica 
organica  applicata  aile  scienze  mediche  „  aile  arti ,  e 
soprattutto  ail'  agricoltura.  —  Mîlano ,  coi  tipi  di  Luigi 
e  di  Giacomo  Pirola ,  1843  Fasc.  YI  (  tome  U  ^  fasc.  I  ). 
In-8  di  pag.  160 1 1.  83 

Gboubtria  b  MECANiCA  appUcate  aile  arti  e  mestieri, 
del  dott.  Enrico  Montucci ,  e  discorsi  di  chimica  ap- 
plicata aile  arti  e  mestieri  di  Policarpo  Bandiui  ;  sulle 
tracce  délia  pubblica  elementare  istruzione  data  dai 
medesimi  ai  nianifattori  Senesi  nelle  sale  dell*  I.  e  R. 
Accademia  Fegea.  —  Siena  «  tipografia  dell'  Âncora, 
1841 . — Disp.  I Y  •  In«8  di  pag.  32.  Per  gli  associati  iu 
Siena 7  .......  .         42 

Per  gli  associati  ail'  estero^  franco  sino  ai  confini  délia 
Toscana 70 

Trattato  di  geodesia  elementare ,  del  professore  Antonio 
Bordoni.  Seconda  edizione.  —  Pavia ,  délia  tipografia 
di  Pietro  Bizzoni,  1843.  —  In-8  di  pag.  ¥111-444  et  21 
tayole 10 

Abalisi  deir  acqua  minérale  idrosulfarosa  di  Yalgrande , 
di  B.  Zauon.  —  Milano ,  18^2. 

ScoPBRTA  di  dae  nuove  alcaloidi  nella  china  gialla  filosa , 
e  del  vero  componimenio  organico  amaro  délia  mede^ 
si  ma  y  opuscolo  chimie  >  del  B.  Zori.  —  Reggio,  coi 
tipi  di  G.  Davolio  et  fîglio,  1843.  —  In-8  di  pag.  68. 

SoPRA  IL  TRASPOHTO  di  matpria  ponderabile  nelle  scariche 
elettriche ,  memoria  del  dott.  Ambrogio  Fusinieri , 
Estratta  del  «  Giornale  di  finîca ,  ec. ,  «  di  Pavia ,  livr. 
VI,  1825.  Seconda  edizion  in  appendice;  al  livr.  Vl, 
1842,  degU.  «  Annuali  délie  scienze  deiregno Lombardo- 
Yeneto.  »  In*4  di  pag.  12. 


XX  AKRORCBS. 

Ammvario  délie  sciouxe  chimiche  farmaoeaticlie  e  medioo- 
legali ,  oontenente  le  pià  importanti  scopertî  e  studii  ap- 
plicati  alla  filosoBa  ed  alU  praiica  di  questeadenze,  e  la 
relativa  relazione  délie  misaiooî  degli  scienziati  ita- 
liaoî ,  etc.  ^  par  G.  B  S«*tiibeDius.  An  no  f  843.  Maniova,  ' 

per  gli  pdiiori  Fralelli  NigretU.  —  Fasc.  1  al  IV  (  gen-  1 

naio-febbraio ,  marzo-aprile  ,  maggio-giiignOy   luglio- 
agosto).  — 1d-8,  ogQÎ  fasciculo  di  pag.  96.  .  .       1  30 

Atti  fiinBALi  délia  sezione  di  erologia  et  geografia,  es- 
tratti  dal  Toluine  degli  «  Atti  délia  lY*  riuoione  degli 
acienziati  italiani  »,  cn'ebbe  luogo  in  Padova  nel  set- 
teinbre  1842.  —  Padova  y  coi  tipi  del  seminario ,  1843. 

KoTiziE  CEOLOGiCHE  sopra  il  Carbon  fossile  trovato  in 
Marenitna,di  Leopoido  Pilla. —  Fiienze,  tipografia 
6alileiana,1843. 

OsSERVAZiONi  GEOLOGfCHB  sui  tenreni  délia  fonnazione ler- 
ziarîa  e  cretacea  in  Piemonte  , .  di  Angelo  Sisuioada, 
professore  di  niineralogia. —  Torino ,  Staniperia  Gheale, 
1842.— In.4  dipag  56. 
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MOnCB 

Sur  les  bassins  fwuiUers  de  Suâne-et*  Loire , 

Par  M.  MANES,  Ingénie»  «n  chef  det  mfaiet. 


La  notice  suivante  est  l'extrait  d'un  mémoire 
détaillé  que  j'ai  présenté  à  Fadministration ,  et 
qui  doit  faire  L'objet  d'une  publication  spéciale. 

Je  la  divise  en  trois  chapitres  ;  dans  le  premier, 
je  donne  un  aperçu  de  la  constitution  géognos- 
tique  du  Morvand ,  ainsi  que  des  contrées  qui  for- 
ment la  lisière  de  ce  plateau  ancien.  Dans  les  cha- 
pitres deux  et  trois ,  je  présente  les  considérations 
techniques  et  économiques  relatives  aux  bassins 
houillers  d'Autun  et  de  Blanzy,  examinés  séparé-* 
ment. 

« 

CHAPITRE  !•- 

§  h  Composition  des  terrains /ormant 

le  Morvand. 

Je  décris  ici,  sous  le  nom  de  Morvand ,  tout  le 
groupe  des  montagnes  qai  sont  situées  au  ilord 
du  canal  du  centre ,  et  qui  s'étendent  de  Mont* 
cenis  à  A  vallon. 

Ces  montagnes  se  rattachent  d'une  part  à  celles 
du  Charolais,  dont  elles  sont  séparées  parles  pe-» 
tites  vallées  de  la  Bourbince  et  de  la  Dheune ,  oc- 
cupées par  le  terrainhouiller  de  Blanzy  ;  et  d'autre 
part,  à  celles  du  Forez,  dont  elles  sont  séparées 
par  la  grande  vallée  de  la  Loire ,  occupée  par  des 
terrains  tertiaires.  Elles  doivent  enfin  se  relier 
avec  les  montagnes  anciennes  des  environs  de 
Tome  IF,   1843.  3i 
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Saiot-Saolge,  qui  forment  aa  milieu  des  temins 
secondaires  de  la  lisîire  oooidentale,  une  pelîte 
crête  saillante  ayant  même  direction  et  composi- 
tion ,  et  par  saite  devant  avoir  avec  elles  one  ori- 
gine commune. 

Le  massif  du  Morvand  offire  deux  grandes  for- 
mations de  roches ,  Tune  porphjrique  an  centre , 
dont  les  montagnes  à  formes  coniques  ^  à  escarpe- 
ments rudes  et  plus  ou  moins  découpés  »  attei* 
gnent  Téléyation  de  i  .aoo  mètres  ;  1  autre ,  gra- 
nitique 9  au  nord  et  au  sud ,  dont  les  montagnes, 
à  formes  arrondies  ,  à  escarpements  doux  et  géné- 


ralement unis ,  ne  dépassent  pas  Télévadon  de  ^oo 
mètres.  On  remarque  d'ailleurs  »  dans  Tune  et  1  au- 
tre formation»  que  les  principaux  accidents  du  sol 
sV  alignent  suivant  la  direction  du  nord  au  sud , 
comme  le  massif  même. 

Le  terrain  porphjrique  se  compose  de  roches 
de  porphyre  y  a  eurites»  de  dioriies  et  de  traps,  et 
de  quelques  lambeaux  de  granité. 

Les  porphyres  offrent  un  grand  nombre  de  va- 
riétés blandîàtres ,  verdfttres ,  rougeàtres  ou  noi- 
râtres, qui  passentdes  unes  aux  autres^  etqui  doi- 
vent être  réunies  dans  une  seule  classe  »  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  quartzifère,  du  nom  de  la 
roche  la  plus  fréquente^ 

Les  eurites  se  présentent  en  dykes  on  cônes  isolés 
au  milieu  des  porphyres*  Les  diorites  forment  de 
petites  masses  disséminées  au  milieu  des  por- 
phyres de  la  Grande-Verrière  et  de  la  Roche-- 
Millay*  Enfin ,  les  traps ,  qui  ne  se  distinguent  des 
eurites  que  par  une  plus  grande  compacité ,  se 
prasententy  de  même  que  celles *<»,  au  milieu  des 
perphyres  de  Lucenay-rÉvéque ,  d'Épinac  et  de 
Mo  gçUe» 


I 

Ces  différâtes  roches^  ofl&ant  des  passages 
entre  elles  ^  paraissent  aussi  être  intimement  liées 
aux  roches  de  granité  <]ui  les  entoureutt  KénA- 
moins ,  le  porphyre  est  postérieur  au  ^r«nite ,  au 
travers  duquel  il  a  dû  se  faire  iouri  et  cela  e^t 
prouvé ,  non-seulement  par  la  oisposition  de  ce 
porphyre  au  centre  du  granité  quil  domine, 
mais  encore  par  les  lambeaux  de  granité  qu'il  a 
soulevés  et  portés  sur  ses  flancs  h  une  élévation 
plus  ou  moins  grande* 

On  trouve  dans  le  terrain  de  porphyre  du  M^^ 
vand  : 

i""  De  nombreux  filons  de  quarts  très^puîssants, 
lesquels  saillent  de  plusieurs  mètres  au-dessus  des 
roches  qu'ils  traversent; 

2""  Les  filons  de  quartz  plombifères  de  Jou- 
vrain  et  de  Saint-Prix,  près  Verrières; 

y  Les  filons  de  fer  ofigiste  et  hydraté  des  Pour** 
riots  et  de  Champ-Robert  ; 

4*  Enfin ,  quelques  filons  de  rrtinette  aux  envi- 
rons de  Semelé  et  de  Saint-Honoré. 

Le  terrain  de  granité  constitue  deux  grandes 
masses,  l'une  au  nord  du  porphyrique  précédent, 
et  Tautre  au  sud. 

La  masse  des  granités  du  sud  est  composée^ 
vers  son  milieu ,  d*une  formation  de  granité  in- 
dépendant, et  vers  son  contact  avec  les  terrains 
secondaires  d'une  formation  de  granité  et  de 
gneiss. 

Le  granité  indépendant  forme  àe»  monts  ar- 
rondis qui  s'élèvent,  au  centre,  à  près  de  700  mè- 
tres, et  qui  descendent  ii  environ  ^^o  mètres 
vers  la  Loire.  Laroche  dominante  est  un  granitée 
gros  grains ,  généralement  porphy roide ,  recoupé 
par  des  masses  transvers^^les  0t  4es  filoM  nom* 
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breux  de  granités  à  petits  grains ,  de  pegmatites , 
de  porphyres quarlziferes  et  de  quartz  purs  ou  mé- 
tallifères. Cest  dans  la  pegmatiteque  se  trouve,  à 
Broje,  Témeraude  accompagnée  de  tourmaline, 
de  grenat,  ainsi  que  de  chaux  phosphatée;  tandis 
qne  le  chrome  oxjdé  se  montre  associé  au  quartz» 
qui  est  répandu  en  veinules  et  filons  dans  le  gra- 
tiite  des  Écouchets,  et  que  Furane  phosphaté  forme 
dans  le  granité  de  Saint^Symphorien  de  Marma- 
goe  des  veinules  avec  quelque  peu  d'argile,  oa 
sans  aucun  mélange  de  substances  étrangères. 

La  formation  de  granité  et  de  gneiss  constitue 
deux  bandes  distinctes  autour  du  massif  de  gra- 
nité précédent  :  Tune  sépare  ce  granité  du  terrain 
de  transition  de  Bourbon-Lancy ,  et  se  compose  de 
gneiss  schisteux ,  leptinites  et  amphibolites ,  avec 
/  filons  de  quartz  ferrugineux.  L  autre  sépare  ce 
même  granité  du  terrain  houiller  d'Autun  et  des 
terrains  secondaires  des  environs  de  Nolay;  celle- 
ci  se  compose  de  granités  à  grains  moyens  et  non 
{orphyroïdes ,  de  gneiss  granitoïd^  schisteux 
aoliniques  ou  foliacés,  d'aniphibolites  et  pegma- 
tites.  Les  amphibolites  de  Brion  tiennent  des  vei- 
nes et  filons  de  kaolin  ;  celles  de  Marniagne  ren* 
ferment  de  Tasbeste,  delà  tourmaline ,  de l'éme- 
raude  et  des  lamelles  d^uranite.  On  connaît  encore 
dans  cette  dernière  bande  quelques  fiions,  mais 

Eeu  importants ,  de  quartz  ferrugineux  et  plom* 
ifères. 

La  masse  des  granités  dn  nord  se  compose, 
comme  celle  du  sud ,  de  deux  formations  de  ro- 
ches :  Tune  de  granité  indépendaut  qui  forme  à 
)a  limite  nord  du  terrain  de  porphyre  une  bande 
d'à  peu  près  16  kilomètres  de  largeur,  et  constitue 
des  chaînes  et  monts  arrondis  s'élevant  d'environ 
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5oo  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  l'autre ,  de  gra- 
nité et  de  gneiss ,  qui  occupe  tout  l'intervalle  com« 
pris  entre  la  formation  précédente  et  l'extrémité 
septentrionale  du  Morvand*  Celle-Ui  constitue  un 
vaste  plateau  élevé  seulement  de  ^70  mètres ,  et- 
découpé  par  de  profondes  crevasses.  Les  géologues 
avaient  déjà  signalé  la  différence  d'aspect  de  ces 
deux  parties  du  Morvand,  sans  indiquer  qudlei 
appartenaient  à  des  formations  distinctes. 

La  formation  de  granité  indépendant  est  coai« 
posée  de  granité  à  gros  grains,  porphyrolde,  avea 
masses  transversales  de  granité  à  petits  grains ,  et 
quelques  filons  rares  de  porphyre  et  de  quartz 
plcmibifère. 

I^  formation  de  granité  et  de  gneiss  est  com- 
posée de  rocbes  de  granité,  d'hyalomite  et  de  gneiss 
avec  veines  nombreuses  de  pegmatite  et  filons  dis» 
séminés  de  porphyre  et  de  quartz  pur  ou  métalK* 
fère.  Le  granité  est  ici  porphynque,  h  grains 
moyens  y  ou  commun  à  petits  grains.  Le  granité 
porphyrique  se  distingue  bien  de  celui  indépen-^ 
danty  en  ce  que  le  mica  y  a  ordinairement  une 
tendance  h  l'alignement,  quelquefois  aussi  les 
cristaux  de  feldspath  présentent  la  même  disposi** 
tion.  La  roche  se  casse  d'ailleurs  plus  facilement 
dans  un  sens  que  dans  tout  autre,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  le  granité  à  gros  grains.  Enfin  «  la  dispo« 
sition  générale  n  est  pas  non  plus  la  même  dans 
l'un  et  dans  Tautrc ,  le  granité  du  gneiss  formant 
h  la  surface  des  rochers  anguleux  et  fissurés  qui 
offrent  quelques  apparences  de  stratification  ^ 
tandis  qne  le  granité  indépendant  se  montre  lou<' 
jours  en  masses  arrondies  et  non  divisées. 
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^  IL  Composition  des  terrains  straûfiis  formant 

la  lisière  du  Mors^and. 


Le  groupe  des  mmitai^es  do  Monrand  esC 
tOQré  de  toutes  parts  de  ïbffitttioiis  stratifiées  qcd 
Tiennent  s'y  adosser  et  y  paraissent  plus  on  moins 
psiei^ces» 

Ces  formations  sont  d*ane  part  celles  de  gran-> 
wacke  et  de  grès  faooillery  qni  appartiennent  aux 
terrainade  transition,  et  dTantre  part,  odlcs  da 
Ibeoper,  do  lias  et  de  fooltte  inférknra  qui  appar- 
tteonent  aux  terrains  secondaires. 

On  connatt,  aux  environs  do  Morvand^  cinq 
dépôts  différents  de  terrain  de  transition;  ce  sont  : 
1  ^  JLes  dépdts  de  granwaeke  de  Boorbon-Lancy  et 
d' Arnay4e-Duc  ;  a"*  le  dép6t  de  grauwacke  et  de 
grès  houiller  de  Blaney;  Z^  les  dépôts  de  grès 
noaîUer  d'Autun  et  de  Sino^» 

Lestcirraiosde  keuper  et  de  liasoonstitnent ,  au- 
dessus  de  quelques-uns  des  sommets  primordiaux 
du  Morvand ,  aiosi  que  dans  l'intérieur  des  ter- 
rains de  transition  d'Auton  et  de  Blanzy,  quelques 
dépôts  distincts  et  isolés  à  couches  généralement 
borissoniales.  Us  forment  encore ,  autour  du  Mor-> 
TAudy  une  bande  presque  continue^  d'une  laideur 
variable  de  5  è  i  o  et  1 5  kilomètres ,  laquelle  vient 
s'appuyer  généralement  sur  les  terrains  anciens. 
Les  roches  de  cette  bande  sont  plus  ou  moins  re- 
levées 6t  inclinées  dans  le  sens  des  pentes  qu'elles 
recouvrent.  Elles  fojnnent  des  plaines  ou  plateaux 
bas  fertiles  dont  le  niveau  se  trouve  à  peu  près  le 
même  que  celui  des  dernières  montagnes  graniti- 
ques.  • 

Enfin,  le  terrain  jurassique  des  environs  du 
Morvand  se  montre  généralement  superposé  an 


Ibs  ;  il  forme  uoé  ligne  d'escaipemeàts  qui  s'él^ 
vent  à  une  bautenr  moyenne  oe  34o  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  et  qui  sont  séparés  des  terrains 
anciens  par  une  dépression  longitudinale  fort  pro- 
fonde due  au  relèvement  assesBrusque  des  roches 
secondaires, 

Je  décrirai  seulement  ipi  et  d^uue  manière  suc- 
cincte celles  de  ces  formations  qui  occupent  le» 
bassins  de  Blanzy*  d*Autun  et  de  Siucey>  puis 
j'indiquerai  les  rapports  existants  entre  les  forma- 
tions houillères  et  les  loealités  où  on  poumiit  rç* 
chercher  le  prolongement  de  ces  dernière^* 

1^  Le  bassin  de  Blanzy  est  situé  k  la  lisièie 
sud  du  Morvand ,  entre  les  montagnes  anciennes 
de  FAutunois  et  du  Cbarolais.  II  forme  une  bande 
allongée  dans  la  direction  du  N.-E.  au  S.*-Oy 
commence  vers  Saint-l^geivsur-i>Dheune  et  se  teif- 
mine  à  la  Loire.  Son  sol  présente  des  collines  sur- 
baissées, dont  les  hauteurs  restent  entre  a^Q  #t 
4oo  mètres ,  tandis  que  l'élévation  des  montagnes 
qui  le  bornent  au  nord  et  au  sud  varie  de  4oo  à 
700  mètres. 

Ce  bassin  est  forma  de  rodies  en  cottohf  s  tou- 
jours indinéea  appartenant  h  la  grauwacke ,  anasi 
qu'aux  gréa  houiller  et  bigarré,  et  de  roches  en 
coudics  généralement  horÛDontales  a|mart0ilaBt 
aux  terrains  jurassique  et  tertiaire. 

La  formation  de  grauveacke  constitue  li  la  lisière 
nord  une  bande  qui  est  continue  depuis  Montcenis 
jusque  vers  Saint-Eugène,  puis  très-morcelée  entre 
Saint-Eugène  et  Queugnon.  Dans  la  première  par- 
tie, elle  présente  une  suite  de  collines  nues  et 
arides,  qui  se  composent  d'un  conglomérat  àgros 
fiagments  de  quartz  lydien ,  d'un  grès  à  noyaux  de 
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Ijdienne  et  de  schistes  prinûtife^  enfin  »  d'un 
schiste  argileux  passant  au  trap.  Des  eurites  et  des 
traps  s'y  entremêlent  d'ailleurs  avec  ces  diverses 
rocnes  et  semblent  s'identifier  avec  eDes  smt  par 
une  sorte  de  passage  au  point  de  contact ,  soit  par 
une  apparence  d'alternance ,  ce  qui  prouve  que 
ces  rbcbes  plutoniques  se  sont  épanchées  pendant 
que  le  schiste  se  déposait.  Dans  la  distance  de 
Saint-Eugène  à  Gueugnon,  le  terrain  de  grau- 
vracke  forme  au  contraire  des  dépôts  isolés  et  peu 
étendus  qui  ne  s'élèvent  pas  toujours  au-dessus  des 
roches  de  grès  houiller.  Ce  terrain  est  alors  repré- 
senté tantôt  par  des  porphyres  et  des  euntes, 
tantôt  par  des  conglomérats  siliceux  ou  porphj- 
riques  avec  parties  disséminées  d'anthracite. 

La  fi)rmation  de  grès  houiller  constitue  deux 
bandes  distinctes;  Tune  située  à  la  lisière  sud  du 
bassin  et  reposant  immédiatement  sur  les  roches 
de  gneiss  et  deleptinites  qui  dépendent  des  monta- 
gnes primordiales  du  Charolais,  s'étend  sans  dis- 
continuité ,  de  Charrecey  à  Perrecy,  sur  une  lar- 
f^eur  moyenne  de  i  .Soo  mètres.  L'autre ,  située  à 
a  lisière  nord  et  s'appuyant  sur  les  roches  de 
grauwâdœ  ci-dessus  indiquées ,  n'est  plus  conti- 
nue, mais  composée  de  dépôts  morcelés.  Cette 
formation  se  compose  à  l'ordinaire  de  conglomé- 
rats, de  ffrèset  psammites,  d'aigle  schisteose  et 
houille.  £l  existe  d'ailleurs  de  notables  diCTérences 
dans  la  nature  de  ces  roches ,  suivant  qu'elles  ap- 
partiennent à  Tune  ou  à  l'autre  bande. 

La  zone  sud,  qui  s'appuie  sur  le  gneiss,  ofiire 
des  conglomérats  à  fragments  de  gneiss,  des  ar- 
giles schisteuses  communes  à  feuillets  droits  avec 
impressions  v^étales  nombreuses,  des  argiles  bi- 
tuinineuses  avec  écailles  et  débris  de  poissons; 
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enfin,  des  houilles  généralement  sèches  et  ter- 
reuses. Celles-ei  sont  disposées  tantôt  en  cou- 
ches minces,  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  30  à  5o  mètres  de  rocher,  et  parfaitement 
stratifiées  ;  taptôt  en  couches  épaisses  qui  parais- 
sent résulter  de  la  réunion  des  premières  par  la 
diminution  d'épaisseur  des  bancs  de  grès  intermé- 
diaires ,  et  prennent  sur  quelques  points  l'appfr- 
renoe  de  vrais  aouis.  On  peut  remarquer  que  les 
couches  de  houille  de  cette  zone  ont  généralement 
leur  pendage  au  nord,  excepté  vers  Bianzy,  où 
elles  montrent  le  double  pendage  au  nord  et  au 
midi ,  par  suite  d'un  soulèvement  granitique  qui 
a  été  positivement  reconnu  dans  les  travaux  de 
Louche.  On  peut  encore  observer  que  les  couches 
les  plus  puissantes  se  trouvent  vers  le  milieu  de 
la  zone ,  au  Montceau  et  à  Montchanin  ;  que  toutes 
sont  sujettes  à  beaucoqp  d'accidents  et  d  irrégula- 
rités ;  qu'ainsi ,  outre  les  accidents  déjà  signalés , 
et  qui  les  font  paraître  dans  différentes  mines  en 
veines  séparées  ou  réunies,  en  couches  réglées  ou 
en  amas ,  souvent  dans  la  même  veine  il  se  trouve 
de  nombreux  brouillages  provenant  du  Hlipla- 
cément  de  la  houille  par  des  barres  de  grès  ou  de 
schistes,  ou  résultant  du  croisement  de  nom- 
breuses &illes  qui  les  rejettent  plus  ou  moins.  Ces 
accidents  ont  pris  surtout  beaucoup  de  gravité 
dans  l'intervalle  qui  sépare  les  mines  de  Mont- 
chanin de  celles  du  Montceau ,  et  qui  correspond 
à  peu  près  au  point  culminant  du  bassin  ou  au 
point  departa^. 

La  TOtïe  n(Mrd  qui  s^appuie  .sur  les  grauwackes 
de  MoQtnenis  montre,  au  contraire,  des  conglo- 
ruérats  à  fragments  de  porphyre  et  de  quartz,  des 
argiles  schisteuses  en  masses  puissantes,  dans  les* 
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i|iiellci  on  trouve  pea  ai 
f/aotm  dméaàntM  de  houille  et  de  fier 
cofio  y  des  houilles  gfases  plus  on 
qui  80Dt  en  couches 'génénlemeat  peu  împor- 
tautes  et  disposées  eo  chapeIeL  Umdianmm  gé- 
fiérale  des  hmcs  penh  étie  id  au  sud  OBSiMUst  ; 
quelques  lambeaux  de  ce  ternin  ont  été  ,  sur  qoi4- 
quespQÎBts^ooiiiaieTenlesboisde  Toulofiy  dé» 
tadiés  par  les  eurites  et  portés  par  elles  à  «ne 
asses  fi;rande  étéraboo.  Le  gile  du  Creosot  est  le 
seul  de  cette  sone  qui  oonOeuie  une  grande  ri- 
chene;  il  parait,  du  reste,  avoir  été  aussi  fait 
tourmenté  dans  sa  partie  occidentale ,  od  s*<diser-* 
Teni  de  fortes  ondolabons,et  il  donne  des  houilles 
dont  la  nature  varie  depuis  la  plus  grasse  jusqu'à 
la  plus  sèche. 

La  formation  de  grès  bigarré,  oociqmnt  Tin- 
tenraile  entre  les  deux  bandes  de  grès  houiUer,  se 
compose  de  conglomérats  à  fragments  de  por- 
phyre, de  granité  et  de  gneiss ,  de  grès  résistants 
quartzo-feldspatfaiques  gnsàtres,  de  grès  tendres 
bigarrés  de  Diane,  de  ronge  et  de  vert;  enfin, 
d'arfiles  schisteuses  communes  avec  rares  im- 
pressions de  roseaux  et  fousères,  et  qudqucs 
nodules  de  fer  carbonate.  On  j  observe  an 
centre  une  masse  abondante  de  grès  et  conglo- 
mérat avec  des  bancs  puissants  d^aigile  schisteuse 
intercalée ,  et  ce  terrain  y  qui  oflre  de  grandes 
ressemblances  avec  le  terrain  honiller.  a  été  cou* 
fondu  ayec  lui  ;  mais  on  peut  voir  qull  ne  difflsre 
point  de  quelques  grès  et  conglomérats  évidena* 
ment  superposés  au  vrai  grès  bigarré ,  et  qu'il  ne 
doit  pas  par  suite  être  séparé  de  ce  dernier. 

Les  roches  de  keuper  et  lias  forment  enfin , 
dans  Tintérieur  du  bassin  de  Bbuny,  des  dépôts 
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peu  étendus  vers  Ghalencey ,  SainvJean  de  Trezy 
et  Mazoucle  ;  elles  y  sont  disposées  en  couches 
sensiblement  horizontales  qui  reposent  par  suite 
à  stratification  discordante  sur  celles  de  grès ,  et 
montrent  que  les  grès  bigarrés  de  cette  contrée  sont 
moins  liés  avec  les  marnes  irisées  qu'avec  les  grès 
houillers,  qu  ils  paraissent  avoir  suivis  de  très-près. 

Dans  le  bassin  de  Blansy,  ci-dessus  décrit,  le 
terrain  de  grauwacke  correspond  par  sa  composi*» 
tion  à  Tétage  inférieur  du  terrain  silurien  de  la 
Loire  ;  il  a ,  de  même  que  celui-ci ,  été  modifié 
par  Fapparition  des  porphyres  eurites  et  traps 
avant  la  formation  des  grès  houiller  et  bigarre. 

Le  terrain  de  grès  houiller  a  été  formé  aux  dé^ 
pens  des  roches  environnantes  »  il  offre ,  en  effet , 
à  sa  base ,  des  conglomérats  &  fragments  de  por*^ 
phyre,  de  gralhite  et  de  lydienne  à  la  lisière  norcU 
ouest ,  et  des  conglomérats  à  fragments  de  gneiss 
à  la  lisière  sud-«8t.  Il  a  été  plus  tord  soumis  à  des 
accidents  qui  Tout  relevé  de  part  et  d^autre  d*une 
ligne  dirigée  du  nord^est  au  sud-«ouest. 

Le  terrain  de  grès  bigarré ,  reposant  à  stratifica- 
tion discordante  sur  le  précédent  ^  avec  lequel  il 
ofire  d'ailleurs  de  grandes  analogies  de  coroposi*^ 
tion  y  a  été  produit  par  une  catastrophe  différente, 
mais  qui  a  dû  suivre  de  très-près  celle  qui  a  donné 
naissance  au  grès  houiller*  Il  a  été  ensuite  acci- 
denté dans  le  même  sens  que  ce  dernier,  mais 
beaucoup  moins  fortement. 

L*ufi  et  l'autre  grès  paraissent  devoir  leur  ori- 
gine commune  aux  commotions  plu  toniques,  suc-* 
cessives  auxquelles  on  attribue  le  soulèvement  de 
la  chaîne  des  Vosges.  Un  autre  soulèvement  a  dû 
se  faire  sentir  entre  la  formation  des  arkoses  et 
cdle  des  marnes  irisées  ;  c'est  <lu  aaoinsceque  peut 
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friie  penser  ViUm  tkm  des  aikoMs  an  Mmmel  des 
montagnes  de  Charreoej  €t  deSaint-Yallîer,  on 
elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  marnes  irisées. 
Un  dernier  soulèvement»  correspondant  à  œlai 
de  la  Gôte-d'Or,  a  porté  à  une  grande  hauteur  les 
formations  keupériennes  et  jurassiques ,  qui  ont 
été  relevéessur  les  flancs  de  oette  cote ,  de  manière 
à  venir  plonger  sous  les  plaines  de  la  Saône.  Enfin, 
ladénudation  do  bassin  par  les  oouraniss'est  opérée 
après  la  fonnation  du  terrain  tertiaire ,  qui  ne  se 
trouve  plus  que  sur  les  hauteurs. 

Le  bassin  a  Autun  est  situé  vers  la  lisière  orien-^ 
taie  du  Morvand ,  entre  les  montagnes  porphyri- 
ques  du  centre  de  ce  massif  et  œlles  granitiques 
delà  partie  méridionale.  11  forme  unebandealkm- 
géedans  la  direction  de  rest«Hiord-estàrouest-5nd« 
ouest,  ets*étend  d'Épinacau  delà  deMonthelon. 
L'élévation  des  pranières  chaînes  de  montagnes 
qui  le  circonscrivent  étant  de  4oo  à  5oo  mètres 
ao-dessus  de  la  mer,  il  constitue  à  ]eur  pied  des 
collines  surbaissées  qui  ne  dépassent  guère  35o  m. 

Les  roches  qui  composent  ce  bassin  s  appuient 
au  nord  sur  des  porphyres ,  eurites  et  traps  qui  les 
ont  plus  ou  moins  disloquées.  Elles  s^adossent  an 
sud  et  à  Touest  à  des  gneiss ,  amphibolites  et  lepti- 
nites,  et  se  terminent  à  l'ouest  à  des  terrains  de 
granité  et  de  gneiss,  recouverts  des  formations 
keupérienne  et  liassique ,  qui  les  séparent  entière- 
ment de  la  plaine. 

Les  parties  basses  de  oe  bassin  8<mt  recouvertes 
de  dépôts  alluviens  et  tertiaires.  Les  monticules 
de  Moloy  et  de  Gurgy  sont  couronnées  par  des 
dépôts  secondaires  ^  à  couches  horizontales. 

Partout  ailleurs  se  montre  à  nu  le  terrain 
houiller  k  confits  généralenaent  i 
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Ce  dernier  terrain  se  compose  de  deux  étages 
de  roches  reposant  l'une  sur  Tautre  à  stratification 
concordante. 

L'étage  inférieur  formant  une  ceinture  au  pied 
des  montagnes  anciennes  peut  être  subdivisé  en 
deux  asssises. 

L'assise  inférieure  y  traversée  à  Marvelay  sur 
une  épaisseur  de  i  ao  mètres ,  se  compose  de  cou- 
ches alternatives  de  grès  y  depsammites  et  argiles 
schisteuses,  avec  bancs  subordonnés  de  poudin- 
gues,  de  couches  plus  ou  moins  puissantes  de 
nouille  exploitable  et  nodules  disséminés  de  fer 
carbonate. 

Cette  assise  est  caractérisée  par  la  houille  qu  elle 
renferme,  et  qui ,  sur  quelques  points,  est  recou- 
verte de  schistes  bitumineux  aune  très* grande 
richesse,  mais  sans  restes  de  poissons. 

L'assise  supérieure ,  traversée  à  Epinac  sur  une 
épaisseur  de  170  mètres,  se  compose  de  couches 
alternantes  de  grès  et  de  conglomérats  avec  banos 
subordonnés  de  psammites  et  schistes,  et  avec 
veines  subordonnées  très-minces  de  houille  ex- 
ploitable. Cette  assise  est  caractérisée  par  sa 
grande  masse  de  poudingues  dont  les  fragments 
sont  toujours  de  la  nature  des  roches  sur  les- 
quelles ils  reposent  immédiatement. 

L'étage  supérieur,  occupant  le  centre  du  bassin 
et  connu  à  Chambois  sur  une  épdisseur  de  130 
mètres,  se  compose  de  couches  alternatives,  1**  de 
'es  avec  quelques  bancs  subordonnés,  mais  rares 
le  poudingues  ;  n^  cl'argiles  schisteuses  avec  bancs 
subordonnés  de  psammites,  et  couches  minces 
subordonnées  de  houille  médiocre.  Cet  étage  est 
principalement  caractérisé  par  ses  schistes  bitu- 
mineux à  poissons,  ainsi  que  par  les  bancs  et  ro- 
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gnoii6  de  calcftire  mariieux  qui  se  OMatrant  dans 
ces  fichistes. 

L'ensemble  des  roches  qui  composent  les  deux 
étages  du  terrain  houiller  d'Autun  offrent^  à  k 
lisière  des  terrains  primordiaux ,  leurs  couches 
s'inclinent  assez  fortement  dans  le  sens  déterminé 
par  la  direction  des  montagnes  auxquelles  elles 
sont  adossées»  diminuant  aindinaison  k  mesure 
qu'elles  s'en  éloignent  et  plongeant  de  toutes  parts 
vers  une  ligne  commune  qui  n'est  pas  centrale , 
mais  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  lisière  est 
du  bassin.  Au  centre  «  ces  mêmes  couches  pré- 
sentent plusieurs  ondulations  qui  correspondent 
aux  chaînes  de  collines  dont  est  traversé  le  bassin, 
là  d'ailleurs  on  observe  que  les  grès  occupent  gé- 
néralement les  hauteurs  y  tandis  que  les  aiguës 
schisteuses  se  montrent  plus  ordmairement  sut 
les  flancs  ou  dans  les  vallées. 

Le  terrain  houiller  d'Autun  paraît  être,  comme 
celui  de  Blanzy,  un  dépôt  local  ;  ce  dépôt  a  été 
opéré  par  des  causes  semblables  à  celles  qui  agis- 
sent  de  nos  jours  et  après  le  soulèvement  des 
montagnes  du  Morvand.  U  comprend  en  efiet  des 
roches  de  ces  montagnes  et  s'avance  en  pointes 
dans  les  vallons  latéraux  dont  le  creusement  lui 
est  par  suite  antérieur.  Ce  terrain  a  plus  tard  été 
modifié  par  des  soulèvements  de  roches  plutoni- 
ques  et  dénudé  par  des  courants. 

Les  eurites  et  traps  qui  pénètrent  les  roches 
de  l'étage  inférieur,  annoncent  une  première 
époque  de  soulèvement  contetnporaine  du  terrain 
houiller.  Les  arkoses  et  marnes  recouvrant  le 
sommet  des  montagnes  du  Moloj  piontrent  qu  un 
second  soulèvement  a  eu  lieu  après  le  dépôt  des 
terrains  keupériens.  Enfin  le  dépôt   horizontal 
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d'argile  tertiaire  qui  recouvre  le  plateau  de  Curgjr 
prouve  qu'un  troisième  soulèvement  s'est  fait  pos- 
térieurement à  la  formation  de  cette  argile.  La 
dénudatipn  du  terrain  houiller  par  les  courants  a 
dû  d'ailleurs  s'opérer  après  la  formation  des  ar- 
koses  et  du  calcaire  à  gryphites,  qui  n  esdstent  plus 
que  sur  les  hauteurs  du  Aloloy  et  de  Curgy  »  mais 
avant  ia  formation  de  l'ai^ile  tertiaire ,  qui  se 
trouve  à  la  fois  dans  la  plaine  et  sur  le  sommet 
de  Gurgy. 

Le  terrain  houiller  de  Sincey  est  situé  dans  la 

Iiartie  septentrionale  du  Morvand  et  encaissé  dans 
es  roches  de  gneiss  et  de  granité  à  petits  grains  de 
ces  contrées.  U  forme  une  bande  presque  recti- 
ligne,  dirigée  à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest,  qui 
peut  être  suivie  de  Ruî'ey  près  Sémur,  par  Thoste, 
Gourcelle-Frémoy,  la  Charmée ,  Sainte-Magnance 
et  Villers-les-Nonnains ,  sur  une  longueur  de  2^ 
kilomètres,  et  une  largeur  variable  de  100  à  3oo 
mètres.  Dans  toute  cette  étendue  il  se  montre 
aussi  bien  sur  les  plateaux  que  dans  les  bas-fonds, 
et  traverse  le  terrain  de  lias  de  Thoste.  On  a  sup- 
posé jusqu'ici  qu'il  était  continu;  mais  une  étude 
plus  complète  de  sa  constitution  et  de  ses  rela*  . 
tiens  avec  les  roches  primordiales,  fera  peut-être 
reconnaître  plus  tard  qu'il  est  formé  de  lambeaux 
distincts  et  complètement  isolés  au  milieu  de  ces 
roches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  terrain  est  limité  au  nord 
et  au  sua  par  le  terrain  de  granité  et  de  gneiss , 
qui ,  à  son  approche,  est  traversé  de  filons  et  de 
masses  transversales  d^eurites,  le  pénétrant  sur 
quelques  points  ;  à  l'est  il  s'arrête  à  des  terrains 
jurassiques ,  sous  lesquels  il  est  probable  qu'il  se 
prolonge,  car  00  retrouve  du  grès  houiller  vers 
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Monsigny  sur  rArmançon;  à  Fooest  3  s'étend 
bien  positiveinent  au  delà  de  Yiller-les-Nonnains, 
poisqu'on  Ta  déjà  retioavé  près  de  Saint-Gennain- 
des-iîhainps.  Je  pense  quon  décoa?riFa  encore 
quelques  nouveaux  dépôts  entre  ce  dernier  point 
et  le  terrain  de  lias  de  Pierre-Perthnis ,  et  que  ce 
^te  houiller  apparaîtra  par  la  suite ,  sous  lorme 
a  une  mince  bande,  traversant  entièrement  la  foc^ 
matîon  de  granité  et  de  gneiss  des  environs  d*A- 
vallon  9  et  s  étendant  des  terrains  secondaires  de 
la  lisière  orientale  à  ceux  de  la  lisière  occidentale, 
de  même  que  nous  voyons  le  gîte  bouiller  de 
Blanzy  former  un  dépôt  allongé  et  puissant  à  tra- 
vers les  terrains  primordiaux  du  midi  et  séparer 
entièrement  ceux  de  l'Autunois  de  ceux  du  Gha- 
rolais. 
Le  gite  houiller  de  Sincey  se  compose  de  con- 

Slomérats  à  fragments  de  granité  et  de  porphyre, 
e  grès  feldspathiques  et  cristallins  et  d*aigiles 
schisteuses  à  feuillets  contournés,  à  aspect  brif- 
lant  et  à  nombreuses  empreintes  végétales^  sem- 
blables à  celles  du  terrain  houiUer  a  Autun.  Ces 
argiles,  très-tourmentées  et  rappelant  celles  des 
environs  de  Toulon  dans  le  bassin  de  Blansy, 
contiennent  des  couches  de  houille  sèche,  qui  pré- 
sente tous  les  caractères  de  Tanthracite.  Cet  en- 
semble de  roches  a  été  fortement  relevé  et  con- 
tourné par  un  mouvement  des  roches  anciennes 
sur  lesquelles  il  repose,  et  il  présente  générale- 
ment le  double  pendage  au  sud  et  au  nord.  La 
houille  de  Sincey  se  divise  d'ailleui^  par  le 
moindre  choc  en  lentilles  à  surfaces  lisses,  qui 
semblent  attester  une  trituration  exercée  ancien- 
nement sur  toute  la  masse  par  les  parois  du  site , 
et  Tallure  générale  des  couches  formées  de  Ion- 
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gués  aitumdeé  eotrelMées  de  kehistèa»  confirme 
cette  hypothise. 

Les  trois  terrains  houflfers  de  Smcey»  d^Aatun 
et  de  Blaoey  diflfërent,  comme  on  TOii,  grande- 
DienC  de  position  ;  les  diffiîrenôes  qu^ils  présentent 
k  cet  égard  peurent  d'aineurs  avoir  tenu  k  des 
mouvements  postérieurs ,  et  on  peut  croire  qu*its 
avaifent  entre  eux  quelques  points  de  jonction 
«▼antquele  Mortand  ait  pris  son  relief  actuel. 
Cette  supposition  est  en  emt  fhrtifiée  par  Tiden-* 
dite  de  c^posltioh  qui  se  remarque  entre  eux 
et  iqai  indique  qu*ilâ  ont  dû  être  formés  à  la 
mteie  époque  et  dans  des  eaux  très-uniformes. 

Le  terrain  houiller  d'Autun ,  circonscrit  de 
tous  côtés ,  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  recher- 
che dextensioo.  Le  terrain  hoùillër  de  Sincey 
peut  se  prolonger  vers  Test  sous  les  terrains  juras- 
siques de  la  lisière  orientale  du  Morvana  et  y 
prendre  là  plus  d'extension  que  j^artout  ailleurs. 
En  Fétat  actuel  des  choses ,  cette  recherche ,  fort 
incerlikiev  ne  mérite  pas  au  reste  d*ètre  entre- 
prise. Le  terrain  houiller  de  Blanzv  est  donq  le 
senl  dont  on  puisse,  avec  chances  oe  succès,  n>- 
cherdier  le  prolongement.  J 

Ce  dernier  terrain  peut  se  p^longer  au  N.-E. 
eoiM  les  terrains  secondaires,  au-dessous  desquels 
OB  le  recherche^it  par  des  Mlidages  placés  atfx 
environs  de  Dennet  y  ;  mais  itv  a  plus  de  raisoùs 
de  croire  qu'il  se  poursuit  au  'S.-O. ,  sous  les  ter*^ 
mif»  tertiaires  de  la  vallée  de  laXôiré  «  pour  aller 
se  relier  au  terrain  houiller  de'  Bert ,  qui  offre 
dMolument même  position,  même  direction  et 
même  composition,  et  les  sondages  les  p)us  ititér 
Twsants  h  entreprendre  sont  ceux  qu'on jolaceralt 
dan»  les  environs  de  Couhnges.  Si  d'aïilëuk's'ob 

Tome  lf\  1843.  3a 
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fiQQçMèr?  qUA  1^  ter  r^  de  tni^lkm  4m  Bert  el 
MoDtcenis  d'une  part ,  et  celui  des  epvirena  de 
^Hç^oQ-l^çjr  d'autre  part  i  parai^ient  appaite- 
nif  aw^  d^ui(  yersants  oppoéés  des  cfaMmB  gra^t 
li^tiques  de  Chate^peron  à  Neuvy,  ea  pourm 
psçr  qqe  de  même  qu  auic  terc^ins  de  trunâlioa 
Ber(  el;  de  I4<>i^^ims  aiicc^e  un  temôii  komlr 
[f;r ,  de  ipéme  U  est  possible  qu  au-  tema»  de 
tfansiti<m  de  Bourbou-fiancy  yienne  aussi  s'^dû»(> 
ser  un  ^te  de  même  nature,  msiotemiwtefiehé  ptl 
\fis  dépôts  tertiaires  de  la  surface»  Ce  5§(ile,  qui  as 
plierait  au  terrain  faouiller  deDecize,  pMi.^ast 
encore  être  rattaché  au  Morvand  et  offir^nt  «osa 
(le  grands  rapports  de  compositioo  avec  ie  terrain 
lipujller  de  Blanzy^  se  recherchecait  par  des  aa^ 
^Jàge^  plai^  i(iims  l'anse  de  Gressy» 

ÇHAPIT&Ç  IL 

Cçnsidérations  statistiques  et  éconq^iqu0s, 
felçUii^es  au,  terrain  houilUr  jtAutnu 

IjC  bassin  bouiller  d'Autuo  a  ^iie  fOfiBrficie 
d'environ  p52  kilomèt^  carrés»  (jes  uoh^mbs  de 
]^tt||le  d'Épinfic.  y  firent  les  prejpièrfH^  iKnmues 
et  longtemps  les  feules  e](ploitéef^  £Ufs  Imeat 
Recouvertes  en  1744  et  exploitées  dès  4  7SkK  Ceat 
\  Ressille  cjue  furent  établis  (es.prfpiifurSi.tatiMx 
sqr  de  minces  jeîlies  qui  ye^iejit.  {^ipïamw  à  k 
çurface  et  qui  forent  suivies  a^pc  p^  éim:/àniJlé 

}*u§qu*en  i824t  Meux  an$  plu§  tai^  on  y  déoenYtit 
es  cpMchçs  pui^sapie^.çle  Fpnt^i^e^J^q^iHiid  <A4a 
Ùif'i^v ,  et  cette  d^çouyverte  ^vp«Ua  tout  amétàt 
.f attention  des  ipdustriels.  4*toars,f^çM9i9enQfaMMt 
p^u  §€;  9^t^^ère^t  sw  jiij^  foyl^,  4a  poiatii^ 
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reeiiercbes  par  sondages  on  par  puits  qui ,  ià  efles 
avaient  été  conduites,  avec  un  esprit  de  suite  et 
d'eps^mble,  auraient  suffi  à  faii'e  connaître  le  bas- 
sin houiUer  en  ea^ier,  tandis  ^le  jetées  en  quelque 
sorte  au  hasard,  sans  plan  ni  ordre,  elles  n'ont 
laissé  après  elle  que  peu  de  résultats. 

Ces  dijBTérents  travaux  ont  été  faits  à  différents 
points  des  bords  du  bassin  du  dan^  les  environs 
de  Chambo^,  au  centre  ménae  de  ce  bassin.  Les 

Fremières  ont  fait  connaître  dans  les  -rochfs  de 
étage  inférieur  du  terrain  houiller  une  ou  deux 
GOocbes  distinctes  de  kouiUe  qui  paraissent  sç 
suivra  sur  toute  la  lisière  du  bessin,  mais  qui  n'ont 
encore  oiferl  de  puissance  qu'à  Epinac.  Ces  cou- 
ches ont  donné  lien  jusqu'ici  à  l'instfitQtion  des 
^latpe  concessiens  d'Ëpnae ,  du  Moloy,  4e  SuNhf 
it  de  Pauvray  >  qui  occupent  enaernble  une 
superficie  de  72  kilomètres,  carrés  32^  hectares^ 
D^iu»  les  localités  d'Ësnaux,  de  la  Selle  et  de  Sainte 
Biaise  elles  méritent  encore  d'être  suivies  el  prO" 
^^clteut  de  devenir  plus  tard  sur  eea  pfÂntSi  1  obr 
jet  de  nouvelles  conoesrsions. 

Les  recbercltôs  exécutées  wn  c^uvirons  de 
Cbiambois  ont  montré  que  l'étage  supérieur  du 
terrain  houiller,  si  abondant  e^^  schistes  bitumi- 
iBiettJ  f  était  fort  pauvre  en  bouille ,  et  elles  n'y  ont 
feiit  découvrir  que  les  deux  couches  minces  de 
.Quiinbois ,  qui  ont  donné  lieu  ^  l'institution  de 
la  concession  de  ce  nom  sur  une  étendue  supers 
ficielle  d#  1 1  kilomètres  carrés  3ei  heetares. 

Le  tableau  suivant  indique  l'importance  act^el^e 
4le  cea  diverses  concessions ,  d'après  la  naoyenne 
é»  derrières  aanéea. 
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BASfifnS   HOVILLERS 


1*  Kpîjiac. . 

Moloj.  .  . 
3«  Snlïf.  .  . 

[*  Panvray.. 

|5*  CbamboU. 

ToUl.  .  . 


Lear,  bect 
34.35 

9,81 
17.M 

II, 3o 


i 


,  a»  a»,  à  "s". 
/     i».  a  i»,5o 
(       ehacime. 

i».  i  i»,3o 


S3^a 


I 


!•  I».  â  I»,4o 
a*o",6o 


5oo 
a5 
a5 


ao 


800.000 
1 5.000 
1 


a5.ooo 


570 


85o.ooo 


On  voit  par  ce  tableau  que  la  concession  d*Epi- 
nac  située  à  l'extrémité  nord-est  du  bassin  houil- 
ler  est  aujourd'hui  la  seule  qui  ait  de  l'importance. 
Les  deux  couches  que  Ion  y  exploite  ,  et  qui  se 
réunissent  quelquefois  en  une  seule ,  j  sont  main- 
tenant connuM  sur  un  développement  de  plus  de 
1200  mètres  en  direction  j  les  divers  champs  d*ez- 
traction  qui  les  exploitent  par  différents  étages , 
disposés  aux  niveaux  de  80  à  25o  mètres,  les  mon* 
trent  d'ailleurs  gagnant  en  régularité  et  en  puis- 
sance à  mesure  qu'on  s'approfondit  ;  l'avenir  de 
cette  concession  parait  donc  assuré  pour  loo^ 
temps. 

La  concession  du  Moloy  n'a  été  exploitée  jua- 
qu'ici  qu'avec  fort  peu  de  suite;  on  y  connaît  ce- 
pendant deux  couches  de  houille  qui ,  placées 
comme  celles  d'Epinac  à  la  lisière  du  terrain  pri- 
mitif, sont  composées  de  houille  de  mémo  nature, 
mais  de  qualité  inférieure,  et  on  peut  supposer, 
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xoalgré  leur  différence  de  puissance,  qu'elles  s*y 
rattachent  en  passant  par  le  petit  Moloy  où  est  déjà 
connue  une  partie  de  veine  de  4  xi^tres  d'épais- 
seur qu'il  reste  à  explorer.  Il  est  donc  pi:obable 
que  lorsque  œtte  concession  deviendri^  1  objet  de 
travaux  plus  importants,  elle  pourra  donner  lieu 
à  une  extraction  régulière  et  assez  considérable. 

—  La  concession  de  Sully^  opposée  à  celle  du 
Moloy  et  dépendante  de  la  lisière  orientale  du 
bassin ,  a  été-  attaquée  jusqu'à  ce  jour  sur  deux 
points  difierienis.  Prés  du  val  Saint-Bf^noit  on  y  a 
découvert  deux  couches  de  houille  collante ,  mais 
schisteuse ,  de  i  mètre  de  puissance  chacune,  que 
l'on  a  fort  peu  explorées.  Ces  veines  s'y  montrent 
associées  à  un  beau  grès  houiller;  elles  paraissent 
avoir  été  déposées  dans  une  anse  du  terrain  an-- 
cien,  oojQome  les  houilles  de  Ressille  et  du  Curier 
4e  la  concession  d'Epinac  l'ont  été  dans  l'extrémité 
rétrécie  du  bassin  principal.  Il  est  donc  fort  pos* 
sible  qu  elles  soient  une  prolongation  de  ces  der- 
nières. Près  de  Grosme,  on  ne  connaît  encore 
qu'une  seule  veine  de  i  mètre  de  puissance  qui 
parait  se  lier  à  celle  anciennement  découverte  aux 
environs  de  Creusefond.  Cette  veine  unique  donne 
d'ailleurs  une  houille  pure ,  de  meilleure  qualité 

3ue  celle  du  Moloy.  On  sera  bientôt  en  mesure 
e  l'exploiter  régulièrement,  et  au-dessous  d'elle 
on  peut  espérer  de  rencontrer  aussi  une  deuxièaie 
veine  qui  donnerait  alors  de  l'importance  à 
cette  concession. 

Enfin,  la  concession  de  Chambois,  située  au 
centre  du  bassin  houiller,  et  dans  laquelle  il  ne 
se  trouve  que  deux  veines  puissantes  de  o°*,6o  et 
i'",io,  qui  ondulent  près  de  la  surface,  contien* 
nent  beaucoup  de  milieux  stériles  et  n'augmen- 
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teot  ouUe  {>aft  de  puifisanoe  ;  cette  cotocessiott  e9l 
depuis  plusieurs  aanées  Tobjet  de  traraux  tégù^ 
liers  d*extracti^n  qui  ne  paraissent  pas  suaeepti- 
bies  d'acquém  plus  d*iaiporUDce. 

Le  bassin  houilter  d'Autun  renfiMne  dttfaottiileB 
de  «oate  nafture ,  depuis  les  boniltes  anthraeiteosed 
de  la  YesVre  jus^'aux  houilites  grasses  à  loûgiMl 
flammes  de  Saittt-Blaise.  Celles  exploitées  sont 
généralement  des  houilles  tuingraBses,  i  cassnrè 
^hÎBtense,  qui  donnent  en  petit  de  65  à  70  p.  o/l^ 
d'nn  eoke  peu  boursouflé»  et  dans  lesquelles  te 
rappoit  des  matières  v<^atiles  à  celui  de  la  bonilte 
sans  cendres  varie  de  37  à  33  p.  0/0.  Pamki  eea 
dernières ,  la  houille  de  Sully  est  la  plus  eollahté 
et  la  ni  us  propre  au  travail  de  la  manédbalene^ 
tandis  que  pour  les  évaporations  c'est  la  honiHé 
de  la  couche  inférieure  d'Ëpinac  qui  l'emporte  dK 
bisaueoup  sur  toutes  les  autres.  Pour  ce  dèmiifr 
emploi ,  les  houilles  de  Sully  et  de  Chatnbois  oe<- 
cupent  le  second  rang,  et  celles  dn  Mvdoy  lé 
dernier. 

Les  trois  mines  du  Moloy,  de  Sully  et  de  GhaniL 
bois ,  privéies  de  tous  moyens  économicnies  dé 
trlansport  extérieur,  n'ont  pour  elles  que  la  C6n^ 
sommation  locale  qui  est  bornée  à  un  très-pétii 
l^yon ,  concentrée  en  quelque  sorte  dans  le  bessîil 
miéme,  et  qui  n'ofire  poitit  a  éléments  pattienlieft 
de  développement.  Ces  mines  poarraiîent  verser 
leurs  produits  sur  les  marchés  du  tidrd  et  de  Test 
en  se  ralliant  à  un  chemin  de  fer  qui  irait  d'Âutufl 
â  Epinac ,  et  aller  gagner  les  marchés  du  sud  à 
l'aide  de  l'Ârroux  canalisé;  mais  pour  engager  à 
faire  les  dépenses  qu'occasionneraient  ces  travaux , 
il  faudrait  que  ces  mines  donnassent  des  produit! 
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d^exti^itedesj^at)titéft]^luâ  bansidé^leâ^  ' 

Ld  itaïuë  iTÊ^iiiaë  Uvre  &  là'cansOràmâtibn  Ib^ 
célë  enyiroû  iSô^ooô  faeiiiti^itres ,  et  verse  au  loin 
le  re^e  de  ses  |M>dwits  auhiôyèti  du  chemiA  dé 
ifet»  dé  b7,70p  inètt^eà  dé  fortguenr,;  qdî  se  dirigé 
terdle  canalde  ^ui^gûë;  Les '{HÎtibij^aux  iilai^ 
chés  sur  lesquels  arrivent  les  libuiUké  ïr  Émiiàè 
Mût-  benx  dé  PaHsi  dlé  FÂléàcè  et  de  la  Bbor- 

Sogne.  La  })lace  de-  Pârià^ëst  aailtèirs  de  ped 
Importance  j^ou/  elies^  *4tttimltt  qtt'elles  ont 
péihe  àf  r  sbtttëiiilr  poôf  la  T6r^  ta  dbtichi*rènce 
des  boaillés  Se  Saiht-'StiéUfoe'  et  de  !Bj:assaé;ét 

E^iit  la  grillé  t;ellè  dés  fililiHl^ j  d<K  TâoûÉ  et  Ûé  Va-' 
ncieniles.  Le  itiarfehé  de'  rAlô^cfe  peiit,  alfed  déa 
êcnns  et  déa  sàeHfitës  sur  les  prit  dfe  f  enté/dèfiéH 
mv  pour  la  mioe  d'Épîtiaé  plus  ItUpôHéiit  M^ 
fi'a  été  jusqu^icî  ;  mais  né  j[iromè(  pas  enduré  ^de 
lui  pi^udbè  de  bieh  grahde^  cjuàntUéd  ;  Ib'liiâl^Êhe 
de  la  Bourgdgne  est  donc  lé  denl  sur  léqûâ  éettè 
Mine  puisse  faire  8e  gra'ndS'pIacerheô^'i  eîMoi^  U 
consothhiëtiéki  ^brait^ëllé  dëVoir  y  ètr^  toûjotitt 
fort  restreinte  ^irr  I*bi1i|)lt6i  d^^tbUflles  snpféiiearé^ 
èé  la  Lbire.  Gëtëtat  de  ihdàè  rend  ]^f  ;étHtfe'  ftrt 
èémtMk  iVt  cM^tfbh  afak  .ényf^ottk  d^Ëj^aé  èê 
^elquetiitffaëméUinbV^ilii'bu  ë^f^qui  yletlbë 
accroitre  lé  cohsbtthiiia^ôtf  Iborile  et  ;^enn^  dé 
dbUUer  *ûx  (ràvïûié  dypIdHatbtt  tôuâr  lé^  dé^ 
Ibppemettts  tBbntllssôtit  siisèe^blés. •  ^  *  ^ 


M  '      ■      î        ' 


I  • 

Consiitéhàiîoyi^  statîèlV^u^s  ei  ecohàHiiquek  rdà^ 
tîves  mu  bqssîfi.  hoiUtter  dk  BÏanzri.  ' 


4â6  BAMlNâ   KOUIUBaC 

4e  930  kîlamètrtâ  carrés,  dont  esYivon  83  M 
terrain  liouiller,  La  houille  «st  coopue  de  tempa 
iTf^éoiorial  dans  ce  bassin.  Les  terrien  da  Pies- 
sis  de  15^8,  d'Ode  de  b  même  époque,  de  Mont- 
cesiîs  de  16 to^  de  Torcy  de  1640^  établîsaeot  les 
dit)its  des  seigneurs  sur  les  terrains  à  houille.  Ces 
droits  étaient  du  tiers  et  ^quelquefois  fies  deux  tiers 
du  dll^^n  extrait. 

Les  premiers  trav^ox  un  peu  suivis  datent  de 
1769  y  époque  à  kiqpelle  M.  iPelactiariae»  seigneur 
^^g^f!^iSte.  de  la  baropnie  de  Montcenis  obtint  le 
droit  exclusif  de  tirer  pendant  5o  ans  du  charbon 
•dans  cette  baronnie  sur  une  jétendue  de  3i  lieues 
carrées.  Ces  travaux  ne  prirent  d'ailleurs  d'impor-* 
CjUfcequ  après  l'étabEssement  qui  eut  Heu  en  1782 
po^rle  service  de  la  marine,  «fe  la  fonderie  et  des 
Iiaut^-lourneaux  duCreusot. 

Dans  celte  même  année  1 78a ,  une  nouvelle 
9>ine  fut  ouverte,  celle  de  Saint-Berainaur  JHeune 
qui  fut  concédée  su^  une  étendue  superficielle  de 
ai  lieues  carrées,  et  pour  aS  ans  à  M.  Gujtoa 
)|ûrneau.  Celle-ci  fournit  exclusivement  à  fa  ver- 
rerie ^pie  Ton  établit  snr  cette  cpmmune* 
.  )^  deux  concessions  de  Montcenis  de  1769  et 
Qfi  Saintr^frain  de  1789  embrasssient  presque 
tp^l  le  terraiiv  bouiller  du  centre  »  et  ne  laissaient 
i»n  d^çrs  d^elle^  <pie  les  terrains  jbouiUers  qui  se 
gcquvent  k  Touest  de  la  rivièi^  F Aripox  entre 
'Toulon  et  la  Loire, «Ces  deux  concessions  furent 
confirmées  par  la  loi  du  ai  juillet' 1791  qui  pres- 
crivit leur  miuctiorf  k  6  lieues  carrées.  La  léduc* 
tion  de  la  concession  de  Saint-Berain  fut  tout  aus- 
sitôt prononcée ,  celle  de  la  concession  de  Mont« 
cenis  ftit  au  contraire  retardée  par  £vers  motib, 
êL  nette  drfitni^m  ^'>^>*^^*^^^£in  coiiÊiaMtk  ci* étM  ex<^ 
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ploitée  Bans  qu'il  y  eût  rien  de  fixé  su  ^  ses  nou 
velles  délimitations.  De  1 826  à  1 83o  diverses  re- 
dierçhes  de  houille  furent  entreprises  dans  les 
environs  de  Blanzv,  lesquelles  furent  suivies  de 
demandes  qui  forcèrent  enfin  les  concessionnaires 
deMontcenis  à  se  faire  délimiter.  Apxrës  la  délimi- 
taUon  de  cette  concession  €t  son  partage  dfins  les 
deux  concessions  partielles  du  Greuscd  et  de;  Blan- 
aey ,  les  terrains  demeurés  13>rea  aux  ^viconb  don- 
nèrent lieu  k  riostitutiou^  de  8  coiicçs^oi^s  dis- 

tinct^JEia  i838  la.conces^ojulfiL MûPtchanio  fut. 

encore  détachée  de  celle  du  Creusot  ;  enfin  }es  ter^ 
rains  houilters  des  environs  .die  Toulon  et  pueu- 
gnoui  ds^B  la  valIéflLde  FArroux,  furent  aussi  k 
jdivficsea  époques  Yobiet  de  tgayaux  de  recperche 
qui  arnenèrent  Fiétàhlisseqpient^de.  trois  autres  cour 
^cessions. 

En  résumé  quinze  concessions  ont  été  ac- 
cordées dans  le.  bassin  houiUer  de  Blaxi^,  les- 
quelles comprranent  uœ  étendue  èupenlcieBa 
oe  3^7. Sa  lilomètres  cailrés,  et  qui  laissent 
encore  libres  tes  terrains  houillers  des  envi-- 
.  rons ,  de  Cbarrecqr  Qt^ceia  qgî  ^('étfiQilent  de  la 
concession  de  PuUy  à  la  petite  ville  de  Toulon  sut 
Arrpux,  .  .  :  • 

—  Le  tableau  suivant  mdique  1  important 
4K^tuette  de  ces  diverses  eoncessioas  j-d  après  Je 
moyenne  des  dernières  années.  .  j 
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Oà  ?Ait  par  dé  tablëdti  d^he  daûs  lé  tk^tt  hoiiil- 
fer  de  Bbûzy,  i""  Veoh  d^ncéssiohs  sofat  jUsqu^ 
ce  jour  iTÉstëes  inexploitées ,  savoir  cfélies  dèà 
Fauches,  des  l^errim  et  dés  B{i(leà\iids.' 

La  concession  des  Fauches,  dràs  iMjUëlle  ôtt 
ne  c<lniiâll  encbrè  <|u'ane  «eule  veihé  de  houille  ,^ 
pàrftU  d'diHieUrB  devoir  t^nfertiièr  la  suite  dei 
coucher  explbitëes  à  Saint^ét^ïn. 

La  coiMésbion  de$  Perrins,  placée,  dé  méimé 
que  celle  des  Grépins  qui  lui  est  bbbtign8 ,  à  la  li'- 
mitie  nMd  de  la  eoticesfeion  du  RâgU^ ,  doit  audaî 
nsnfemiëràtt-déssioUs des  grès  bigartrés qui  en  oc- 
cupent la  surlace ',  le  versant  bord  dë^  gîtes  dbUt 
Téxistenee  à  été  recbtttiue  dans  la  partie  orientale 
de  ceitts  dernière. 

Enfin  la  cobcession  des  Badeauds  renfertné  le 
prolongeaient  des  couches  de  la  Theui^-Maillot 

3ui  y  total  été  positivement  traversées  prfr  des  sôd-» 
âges  et  qui  pourront  y  être  exploitées  phis  tard; 
â*  Six  ooncessions  sont  encore  ou  ii  Tétât  dé  re-^ 
cherche,  ou  k  cehii  d'eiploitation  irbégulières 
Ge  sont  h  la  lisière  MÛ  dubâ^sib  les  concessibbs  dés 
Grépins ,  da  Régnjr  et  des  Potrots ,  et  k  la  ]Mii^ 
nord,  les  coticessions  des  Petit^Gh&teâkiï ,  dé 
Pttlly  et  de  Grandchtsimpi 

Les  éondes&ioilD  d)9S  Grépitts  et'  du  ftAjgny  pâ^ 
raissent  contenir  les  deux  versants  opposés  dé  trdili 
veîneii  distitictes ,  niais  fôrt'accidënléeb,  dèht  Ane 
seule  a  toérité  jusqu'ici  d'être  suivie  et  n'a  donné 
lien  encore  qu'à  des  ^attractions  très-irrégulièred. 
La  concession  des  Pbrrots ,  faisant  sUité  k  belle 
de  la  Theuré-M aillot ,  doit  contenir  le  prolbnge-^ 
ment  des  trois  couches  existant  dans  cette  deN 
nière,  mais  réduites  à  une  puissance  beaucoup 
nÉoilidre[{  on  n'y  eonnail  Mtore  que  deut  dé  ces 
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veines  dont  les  épaisseurs  spnt  de  i  mètre  et  o*,75  ; 
on  suppose  d'ailleurs  qpe  la  troisième  veine  y  est 
représentée  par  un  banc  de  grès  schisteux  diar- 
bonneux^  traversé  dws  le  puits  des  Porrots  sur  une 
épaisseur  de  i^So. 

Quant  aux  concessions  des  Petits-Gbàteaux,  de 
Pully  et  de  Grandcfaamp ,  elles  contiennent  plu* 
sieurs  veines  de  houille  grasse  qui  c^&ent  en 
grand  la  disposition  en  chapelet,  et  qui  sont  en 
outre  sujettes  à  ressauts  et  à  mélanges  de  schiâtea. 
Les  deux  premières  n  ont  pu  arriver  encore  à  une 
exploitation  suivie,  la  troisième  seule  présente 
en  ce  moment  quelque  importance, 

3"*  Enfin  six  concessions  sont  aujourd'hui  en  ex- 
ploitation régulière.  Les  trois  plus  importantes  de 
celles-ci  aontles  concessions  de  Blanzy,  du  Greusot 
et  de  Montchanin  qui  contiennent  de  grandes  ri- 
chesses, et  dont  la  première  peut  surtout  être 
regardée  comme  inépuisable,  ]Les  mines  de  Mont* 
maillot  et  de  Saint-Bérain,  quoique  m^ins  impor- 
tantes, sont  cependant  susceptibles  de  fournir 
des  quantités  assez  considérables,  La  mine  de 
Longpendu ,  sujette  à  beaucoup  d  aocidents,  est  la 
seule  dont  FaTenir  ne  paraisse  pas  assuré. 

—  Les  produits  du  bassin  houiller  de  Blanzy 
comprennent  les  quatre  espèces  de  houille  sui* 
vantes: 

i^  Des  houilles  anthraciteuses  à  coke  pulvé- 
rulent ,  qui  donnent  par  l'analyse  immédiate  65 
k  90  p.  0/0  de  coke  peu  chargé  de  cendres,  et  dans 
lesquelles  le  rapport  des  matières  volatiles  k  celui 
de  fa  houille  sans  cendres  est  celui  de  loà  i5p.o/o« 
Ce  charbon  n'a  encore  été  employé  qu'au  chauf- 
fage des  chaudières. 

2""  Des  houilles  gras9ea  à  coke  boursouflé  dont 
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on  pent  distioguer  deux  Tariétés  :  Tune  tendre , 
très-écla tante,  brûlant  *avec  flamme  courte*  et 
presque  sans  fumée ,  celle-ci  rend  en  petit  plus 
de  70  p^  0/0  de  coke  à  teneur  de  5  à  i  o  p.  o/o  de 
cendres  I  lequel  convient  bien  à  la  fusion  des  mi* 
nerais ,  et  le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui 
de  la  houille  pure  y  varie  de  20  à  2i5  p.  0/0.  Cette 
houille  est  propre  à  la  généralité  des  usages  in- 
dustriels. 

L'autre  variété,  plus  dure  et  moins  éclatante  que 
la  précédente ,  brûle  avec  longue  flamme  et  beau- 
coup de  fumée,  elle  donne  encore  plus  de  70  p. 
0/0  de  coke,  mais  celui-ci  tenant  de  ao  k  ^5  p.  0/0 
de  cendres  est  impropre  à  la  fusion  des  minerais. 
Le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui  de  la 
houille  pure  est  ici  de  34  à  36  p.  0/0.  Cette  houille 
forme  le  passage  à  la  suivante. 

3*  Des  houilles  mi-grasses  à  coke  peu  bour- 
souflé, qui  donnent  de  60  à  70  p.  0/0  d'un  coke 
poreux  et  friable,  et  dans  lesquelles  le  rap- 
port des  matières  volatiles  à  celui  de  la  houille 
pure  varie  de  35  à  ^5  p.  0/0.  Ces  houilles  sont 
recherchées  pour  les  chaudières,  en  ce  quelles 
font  beaucoup  de  flamme  et  donnent  un  feu  sou- 
tenu. 

4"*  Enfin  des  houilles  sèches  à  coke  fritte,  qui 
brûlent  avec  longue  flamme,  donnent  de  5o  à 
60  p.  0/0  de  coke ,  et  dans  lesquelles  on  a  le  rapport 
de  40  à  4Sp-o/o  pour  celui  des  matières  volatiles; 
la  houille  sans  cendres.  Ces  bouilles  sont  encore 
employées  au  chauffage  des  chaudières ,  e\\es  con- 
viennent au  mieux  pour  les  foyers  domestiques. 

Les  houilles  anthraciteuses  et  maréchalesse trou* 
vent  seulement  et  exclusivement  dans  la  zone 


septeDtvianalf  du  bassin  de  Blansy,  l^ifDeUe  re- 
pose i^imédij^l^ii^eiit  sqr  un  terrain  de  grantraM^e 
et  de  trapps.  {j^i  variété  anthracitewe  n'est  oonnoe 
<|ae  6^f  uip  poÎQt  de  cet  le  zone ,  et  elle  coiApcMe  dans 
là  r^on  ondalée  de  la  pitrti^  oocidenlale  dq  giie 
du  Creusot,  l^i  yeiiie  b  plu£i  éloignée  des  terraîna 
ançiepa.  lies  bopilles  grasses  k  courte  flamme 
n^  se  troi^véï^t  eqçore  <|u  î^u  Gr^e^soty  oaaîa  à  la 
jonction  du  terrain  de  grauwacke;  elles  oeçupfiit 

Cincipaleaient  la  p^tie  orientale  du  j^le ,  sent 
I  plus  grasses  aux  envirous  du  puits  Chaptal  et 
i4«  et  deviennent  d'autant  meâns  codantes  qu^oa 
s'éloigne  davantage,  de  part  et  d'autre,  de  ee 
point.  Enfin  les  houilles  grasses  k  longue  flamme 
commencent  ^  parf^itrç  a  Saint-Eugène ,  et  oom*» 
posent  les  gîtes  compris  entre  ScuntpËiigène  e| 
Grandchamp. 

Les  houilles  mi-grasses  et  les  houilles  naaigres  k 
IctfogMes  flammes  coiistituept  seules,  la  sone  méri- 
dionale quî  repose  sur  un  terrain  de  gneiss.  Ces 
deux  pâtures  de  houille  paraissent  d'ailleurs  y  for* 
iner  chacune  plusieurs  dépôts  qui  se  succèdent  al^ 
tef  nat^vemeftt  et  passent  dçs  unes  aux  autres* 

4  ai  chercha  à  détermî^^r^i  ppr  vi^  sécie  d'ex«* 
périences ,  la  valeur  relative  des  diflférentes  et» 
pèces  de  hod(\iUe  du  hassia  de  BImzj,  sous  le 
liapport  de  lew  eS'et  \k%}^  II  i^ulte  de  œs  expé* 
nen'cas  q^^  pow^  le^  év^pg^fiûonsces  divers  charw 
})tpas^  peuvent  é|re  di^isça  en  troia  ^sses  : 

L^  première  çh^  comprend  les  charbons  graa 
dv^  Creuset ,  qvi  coi^sommçxit  38  k  4^  kilogr.  pw 
l3«u?e;  et  <{ui  évaporent  &^\60  à  ^  hilogc.  d'eau 
ppr  kâlogr-  de.charboa.     » 

l^  deimime  comprend  lesi  chwhQD&  seca  dm 


de  LoDgpendu ,  qui  brûlent  de  ^5  ^  Ce  liiktgr.  pat 

l|e(]re>  el;  qqi  évaporent  4  k\\Off^^  ^  4»74  P^i*  l^^o* 
l|fft«[)p^  de  ç^^tboa  horûlé- 

Enfin  la  troisième  comprend  les  pharlioiis  mi^ 
#  eolkiDtade  Saifiit-Bérain  et  des  Oommimanlés/et 
lesi^riioas  secs  de  hucy  et  de  MontmaiHbl ,  qui 
bmlent  de  5^  à  58  kilogr.  par  heure ,  c^est-à-dirè 
è  peo  près  la  même  qùastiié'  qtie  les  pnéeédeiils , 
mais  qui  n'évaporent  que  i^'^3  à  3^-,78  par  kîlo^ 
gvamrae  de  charbon  brûlé* 

Les  niines  du  bassin  houiller  de  ftfanzj  trouvent 
dans  le  pays  «léme  Remploi  Cupe  partie  impor- 
tante de  leur  production*  Paître  est  expédiée  sur 
les  diffÀ*ents  marchés  par  Iq  ^canal  du  Centre ,  qui 
bônduit  d^une  part  h  la  IjHre,  d^autre  part  à  la 
Saône  et  au  canal  du  Rhdirc  au  Rhin. 

Les  mines  de  la  zone  méridionale  sont  générar 
lement  feliée^  au  canal  du  Centre  par  de  petite 
çhemiqs  de  fer  de  i  .ooo  à  i  .5oq  mètres  de  Ion- 
gueun  Parmi  celtes  de  la  zone  septentrional^  ^^  il 
ti*y  a  encore  que  la  mine  du  Creusot  qui  soiç  re- 
liée à  ce  mênie  canal  par  un  chemin  de  1 0.356 
mètres  de  longueur.  Bientôt  un  nouveau  chemin 
de  fer  d*à  peu  près  même  étendue  reliera  la  mine 
de  Grandcbamp  à  la  Loire. 

Xie^  bouillesi  cpnsominées  dan^.lç  dépar^^lçieQt 
et  8  élevant  ^iw  7;^  de  U  pro4HrtW^  toitaJe ,  sf 
répariisaent  k  peu  près  ^in^  epti;t  les  diverses  ior 
4^$tne^;  riudustriç  dn  fer,  proprf piept  di^t  ^oaçk- 
fXa^  eiajîvQn  les  q,4<  4e  cçtte  qu^Mté,  ]^  q^ar 
chines  à  vàmi^  çi»a^,  leçh^vfiE^gei  dopneKitww 
^|6&,^  h)  ^qnet«;^Q^  1^  .^hai^oijvpiHWÇ  et  ^ep 
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verreries  encore  o,i65,  enftn  la  màrécèalerie  et 
la  serrurerie  0^034. 

Les  hooillesconsomméeshors  du  département, 
formant  seulement  les  44/^^  ^  ^^  prodoctioa 
totale  •  sont  principalement  employées  au  diaof- 
fiige  (ks  macEioes  i  vapear,  desVenpour  l>r»i-  • 
séries^  teintureries,  etc.»  et  des  foyers  domestàoues. 
Une  petite  partie  sert  encore  à  chaufier  les  Hmis 
à  réverbère ,  étant  «lors  mélangée  aux  houilles  de 
la  Loire. 

La  consommation  locale  n^est  pas  enoorrarrivée 
à  son  plus  haut  point  de  développement  ^  car  les 
verreries  qui  n*ont  jusqu'ici  mardbé  que  très-irré- 
gulièrement, pourront  recevoir  beaucoup  ifactir 
vite  y  et  la  chaufournerîe»  qui  n*a  encore  fourni  k 
l'agriculture  que  d'insignifiantes  quantités  de 
chaux,  parait  devoir  prendre  bientôt  une  grande 
faveur  sous  le  rapport  des  amendements,  et  Cmâ- 
liter  par  suite  Tëcoulement  des  charboi^  menus. 
Enfin  le  bassin  de  Blanzv,  si  bien  placé  pour  rece- 
voir à  bas  prix  les  excellentes  fontes  du  Berry  et 
de  la  Franche-Comté,  pourra ^oir  encore  s*âever 
quelques  établissements  qui  puddleront  ces  fonte$ 
avec  avantage  au  moyen  des  houilles  mi-collantes 
de  ce  pays  qui  sont  de  qualité  suflisamment 
bonne  pour  cet  emploi. 

La  consommation  extérieure  est  également  sus- 
ceptible  de  prendre  de  Textension.  Elle  est  res- 
treinte aujourd'hui  par  le  peu  d'hèmogénréiié  dans 
les  qualités  de  houille  fournies  tout  venant ,  par 
l'éloignement  des  prhicipaui  centres  de  consom- 
mation et  le  temps  dé  la  conduite  qui  a  une  si 
{grande  influence  sur  des  diarbetis  très^itérables  à 
'airV  enfin  parles  frais  él^és  de  transport.  Or, 


on  peut  améliorer  les  qualités  en  faisant  un  triage 
soigné  de  toutes  les  houilles  extraites  y  en  n'expé- 
diant  au  loin  que  les  premières  qualités,  et  réser* 
vant  les  dernières  pour  Valimentation  des  nouvelles 
usines  à  créer  sur  les  lieux  ;  on  abrégera  le  temps 
de  la  conduite  en  employant  sur  le  canal  du  Cen« 
tre  des  moyens  de  halage  plus  expéditifs.  Quant 
aux  frais  de  transport ,  cause  principale  du  suren- 
chérissement des  houilles ,  ils  seraient  beaucoup 
diminués  par  la  suppression  des  droits  élevés  sur 
les  canaux  et  les  rivières ,  et  l'État^  qui  a  le  plus 
grand  intérêt  à  ce  que  pQs  houillères  prospèrent , 
fera  sans  doute  incessamment  droit,  à  ce  sujet,  aux 
réclamations  qui  s'élèvent  de  tous  cotés. 

Les  débouchés  extérieurs  des  houilles  du  bassin 
de  Blanzy  sont  encore  restreints  par  les  nombreuses 
concurrences  que  ces  houilles  rencontrent  de  toutes 

{>arts.  Ainsi ,  on  voit  que  celles  qui  s'expédient  sur 
a  Saône  se  trouvent  arrêtées  à  la  hauteur  de  Lyon 
par  les  houilles  de  la  Loire  qui  les  excluent  en<> 
tièrement  des  marchés  du  Rhône  et  du  Midi ,  el 
qu'elles  rencontrent  à  la  hauteur  de  Saint-Jean* 
de-Losne  les  houilles  d'Épinac  qui  remportent 
sur  elles  dans  la  Bourgogne.  On  voit  encore  que 
les  houilles  qui  sont  expédiées  sur  la  Loire  trou- 
vent en  débouchant  dans  cette  vallée  non-seule- 
ment les  houilles  de  la  Loire,  mais  encore  celles 
des  nombreux  bassins  houillers  de  l'Allier  et  de  la 
Nièvre,  et  qu'en  arrivant  à  Paris  elles  rencontrent 
en  outre  les  houilles  d'Epinac  et  celles  de  Mons. 
Si  on  examine  toutefois  avec  attention  les  diffé- 
rences de  qualité  et  de  prix  de  ces  différents  corn* 
bustibles ,  on  se  convaincra  qu'il  devra  toujours 
rester  aux  houilles  de  Blanzy  une  place  fort  im-^ 
Tome  ir,    i8/(3.  33 
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fN>rtante  dans  la  coiisoininatioB  Mtérieare^  et 
<{u'e)le8  devront  par  suite  profiter  de  laccroisse* 
nent  que  tend  à  prendre  partout  Temploi  du 
combustible 
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Concernant  temploi  eu  ekafban  maigre  ïki 
bassin  hoiéilletée  f^aleneiennes  (antltroûite), 
êur  flei  cilles  des  machines  à  i^apeur. 

^r  tt.  lEfr*  BLAVnttl  t  Ingénieii^  en  chef  des  minea. 


Des  expériences  ayant  pour  objet  d'augnyient^r 
la  coUibii6tibi^té  dtt  cfaaiixMi  msîgt^  du  èassin 
hotiîUer  de  Vdencicsines ,  ont  été  entreprises  en 
•i84t  sur  lune  des  mines  ouvertes  dans  le  voisi- 
nage de  TaiKieDne  abbaye  de  Vicoigne  (i). 

Elles  furent  faites  sur  la  machine  d*e)çtraction 
•placée  4  lotitice  de  la  fossie  dke  du  Mont-des- 
Hermitea. 

Ou  n  avMt  pu  téf^sàt  JMqtte-là  è  brukrr  snir  )a 
igrille  du  cbamon  de  Vic^M  ^atos  le  mélange, 
|>at*  aioitié«iu  moios,  avec^da  chaiix)n  gras  qu'mi 
lirait  des  mines  de  Douchy . 

L'anthracite  de  Viooigne»  odmme  celai  {yro- 
Tenant  dea  mines  de  Fresnes  et  de  Vieux-Gond^ , 
est  UB  eharboii  comf>acfte,  fbrt|>M  bitumineux ,  qtki 
s  ei»flamme  avec  beaocoupde  difficulté ,  qui  bràle 
^rea^fM  aans  fia<ttime,  e»«  dâ  moins  avec  tme 
flamflue  ipÂ  n'atteint  pas  un  décimètre  de  lom« 
gueur.  Ce  conibustible  a  une  certaine  tendian^e 

(0  Les  |>remières  eipériences  ont  été  faîtes  par 
M.  Evrard ,  professeur  de  pliysi<|tie  à  YaleDCienDes ,  et 
«km  directeur  des  travaw  -de  l'une  des  sooîétës  charbon- 
niireft  ea  recfaerobe  à  Yîcoigne  ;  elles  forent  Hsontiauées 
ensuite  sur  la  mine  de  Château- l'Abbaye  par  M.  Mélm, 
directeur  de  cette  exploitation  ;  puis  enfin  ,  en  4842,  une 
série  d'eiq>ériénces 'comparatives  fut  eiécatëe  sur  la  mine 
4e  YkftfiKiit. 
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à  décrépîter  et  à  pai»er  à  Yétàt  meno ,  et  par  cou* 
fléquent,  comme  il  ne  colle,  ni  ne  fritte,  il  tra- 
verse fiicilemeot  la  grille. 

Pour  parvenir  an  résultat  déâré ,  Temploi  du 
charbon  maigre  sur  les  grilles,  il  fidlaît  donc: 
1*  empêcher  le  charbon  menu  de  passer  dans  le 
cendrier;  2"*  faire  brûler  ce  combustible  avec  plus 
d'activité;  3*  lui  faire  produire  de  la  flamme  en 
brûlant* 

Voici  coDEiment  ce  triple  but  a  été  atteint. 

On  a  rapproché  considérablement  les  barreaux 
des  grilles.  Ces  barreaux  étaient  espacés  de  la 
à  i5  millimètres,  Tespacement  a  été  réduit  à 
5  millimètres. 

Pour  activer  la  combustion  on  a  fait  arriver  au 
moyen  d*une  buse  en  tôle,  débouchant  sous  le 
cendrier,  un  filet  de  vapeur  pris  à  la  chaudière  et 
qui  vient  s'épanouir  sous  le  cendrier  hermétique- 
ment  fermé  d'ailleurs  au  moyen  de  portes.  Il  en 
résulte  un  courant  très-actif  d'air  affluant  par  la 
buse  ;  cetair  mélangé  de  vapeur  détermine  unecora- 
bustion  vive.  Probablement  une  partie  de  la  vapeur 
d'eau ,  en  passant  k  travers  le  charbon  incandes- 
cent, se  décompose,  et  de  cette  déocMnpo«tion 
résulte  une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogénés, 
et  notamment  d'hydrogène  [nroto-carboné,  qui 
produisent  de  la  flamme. 

Quoiqu'il  eh  soit,  et  indépendamment  de  toute 
explication,  il  est  constant  que  l'emploi  d'un  jet 
de  vapeur  donne  une  grande  vivacitié  à  la  combus- 
tion au  charbon  maigre,  et  produit  une  flamme 
qui  peut  atteindre  communément  a5  à  3o  centi- 
mètres de  longueur. 

Une  fois  qu  on  se  fut  assuré,  après  les  premières 
expériences,  qu'on  marchait  dans  une  bonne  Toie, 


S€R   LES   GRILLES    DES   CHAUDIÈRES.  499 

OD  chercha  les  conditions  qui  satisfaisaient  le 
mieux  à  la  solution  du  problème  »  en  ayant  égard 
non-seulement  au  résultat  technique ,  mais  aussi 
(et  en  industrie  c'est  toujours  là  le  point  essentiel  ) 
aux  données  économiques  de  la  question. 

En  1842  on  a  exécuté  sur  les  mines  de  Vicoi- 
gne,  à  la  fosse  dite  de  f^icoigne,  ou  n^  a ,  une  sé- 
rie d'expériences  sous  ce  point  de  vue.  Ainsi/  on 
a  fait  varier  la  disposition  des  barreaux ,  celle  du 
cendrier,  le  diamètre  de  la  buse  d'introduction 
d'air,  le  diamètre  de  la  prise  de  vapeur,  celui  de 
l'orifice  d'injection  de  la  vapeur.  On  a  essayé  aussi 
d'éparpiller  la  vapeur  en  plusieur  jets. 

Ces  essais  ont  conduit  à  l'adoption  des  disposi- 
tions et  dimensions  suivantes  pour  les  diverses 
parties  de  l'appareil. 

Foyer.  —  La  grille  doit  être  large.  Elle  doit 
avoir  presque  autant  de  largeur  que  de  longueur. 
On  lui  donne  à  Yicoigne  i",t8  de  largeur  sur 
i"',34  de  long.  Les  barreaux  doivent  présenter 
5  millimètres  tout  au  plus  d'espacement.  Le  pont 
en  maçonnerie  qui  termine  le  foyer  est  monté 
à  o"*,6o  au-dessus  de  la  grille ,  et  s'élève  jusqu'à 
o*,ao  du  niveau  inférieur  des  bouilleurs,  lesquels 
ar  conséquent  ne  sont  distants  que  de  o'",70  de 
a  grille. 

Cendrier.  —  L'espace  au«dessous  de  la  grille  se 
compose  d'un- vide  prismatique  long  de  l'^y^o, 
haut  et  lareede  o"',4^»  lequel  se  relie  latéralement 
et  vers  le  fond  aux  lignes  terminales  de  la  grille 
par  des  plans  inclinés  de  aS  à  3o  degrés  à  Tho^ 
rizon. 

Le  cendrier  est  fermé  par  devant  au  moyen 
d'une  porte  en  fonte  ;  et  comme  il  est  indispensa- 
ble  que  cette  porte  soit  très-hennétiqaemeiil 
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close ,  pour  que  la  vapeur  D*en  puisée  sortir^  on  em 
garnit  les  joints  de  terre  grasse. 

Prise  ae  iHipeur.  —  Elle  se  fait  par  m  (ohe 
partant  de  la  cbandière  et  ayant  un  ce»Ciniètre 
environ  de  diamètre.  Ce  tube  est  muni  d*mi  robî«^ 
net  pour  qu'il  soit  possiUe  de  modifier,  ou  aièaie 
de  supprimer  à  volmité ,  rémission  de  la  vapeur^ 
Le  diamètre  du  tuyau  d'émission ,  autrement  dit 
de  Torifice  d'écoulement ,  est  de  a  millimètres. 
Le  tuyau  doit  être  recoui4>é  de  manière  à  ce  ^pie 
son  extrémité  pénètrede  o%25  dans  la  buse.CeH* 
condition  parait  tout  à  fait  essentielle. 

La  buse  parlaquelle  se  fait  l'introduction  de  l'air 
est  un  tuyau  en  tôle  de  o*,3o  de  diamètre.  Elle 
traverse  avec  une  certaine  inclinaiscMi  montante  la 
maçonnerie  du  fourneau  ;  celle  de  ses  eitrémitéi 
par  laquelle  l'air  entre ,  part  de  la  £sice  antérieare 
du  fourneau ,  et  l'autre  aboutit  dans  le  eendrierà 
peu  près  à  moitié  de  sa  bauteur.  On  comprend 
très-bien  que  cette  disposition  de  la  bose  est  sus^ 
ceptible  d'être  modifiée  sans  incOBvénient  suivant 
les  dispositions  particubè'res  du  fourneau  auquel 
on  veut  appliquer  le  procédé  du  /ei  de  \Htpeur. 

Conduite  au  feu.  —  Avec  le  procédé  dont  il 
s'agit ,  la  couche  de  bouille  dont  la  grille  est  ckar« 
gée  doit  êtiT  peu  épaisse,  et  ne  doit  pas  dépasser 
o'yiS.  Le  travail  du  chauflfeur  est  en  réalité  dimi- 
nué, attendu  qu'il  n'est  pas  nécessïiira  deringar- 
der  aussi  fréquemment  qu^avec  du  charbon  gras» 
ou  plutôt  même  qu'il  importe  de  ne  le  pas  (aire  sî 
ce  n'est  au  moment  où  le  foyer  doit  être  rechargé^ 
mais  il  faut  de  sa  part  une  attention  soutenue  pour 
ne  pas  laisser  tomber  le  feu  trop  bas,  et  pour  re- 
charger la  grille  au  moaient  opportun.  Si!  laissa 
tomber  .son  feu,  la  vapeur  diminue;  la  tfuskitt 
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baiftse,  le  soufflage  sous  le  cendrier  se  feil  ifès- 
mal;  rallamagedu  chfigrbou  frais  se  fait  difficil^^ 
méat ,  et  la  vapeur  tombe  de  plus  en  plus^ 

Voici  inaiolenanl  les  résultats  économiques  qui 
te  rapportent  à  FappKcatioB  d»  jet  de  vapeur  k  la 
oombôstioB  de  k  liouille  maigre ,  et  en  général  à 
l'emploi  de  cette  qualité  de  combustible  sur  ks 
giilles  de»  macbines  k  vapeur. 

En  comparant  k  Yicoigne  Femploi  de  h  bouille 
maigre  au  moyen  d'un  jet  de  vapeur  avec  ceM  de 
la  houille  grasse  du  bassin  de  Yalenciennes,  on  a 
trouvé  quavefr  un  travail  continu ,  régulier^  en  e|i» 
tretenant  k  vapeur  k  uw  pression  toujours  sensi- 
blement la  même  dans  la  chaudière  d'essai  ^  09 
brùkil  par  heure  0,4^  d'hectolitre  de  charbon 
maigre,  et  0,4^  de  eharbon  gras;  ou  tHen,  en 
poic^ ,  35  kilogrammes  de  charbon  gras  et  4 1  de 
chatipon  maigre,  c\ast-à«*dire  qu'il  faut  11^  kiiK^ 
grammes  de  charbon  maigre  pour  produire ,  au 
moyen  d'un  jet  de  vapeur  le  même  résultat  qu*avec 
100  bilograinmes  de  gras. 

Les  résultats  sont  plus  en  faveur  du  charbon 
maigre  loreque  le  feu  est  poussé  activement ,  que 
le  travail  delà  maohine  est  actif  et  que  la  pression 
de  la  vapeur  est  maintenue  k  un  dçgré  élevé  dans 
k  chauoiAie.  On  en  a  obtenu  la  preuve  dans  quel- 
ques usines  où  l'on  fait  usage  du  jet  de  vapeur. 

Il  parait  que  pour  que  l'emploi  du  charbon 
par  ce  procédé  soit  avantageux,  il  est  nécessaire 
que  k  pression  d&k  vapeur  dépasse  quatre  atmo- 
sphères. Toutefois  on  n  a  pas  pu  nous  donner  et 
BOUS  ne  saurions  indiquer  de  cnifit^es  pQur  les  cop- 
sommatî^ms  relatives  dans  ces  oireonstances  favo- 
tables.  U  u'a  été  iisiît  ^  cet  égard  auepa^exp^ienee 
préoiia 
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Les  chiffres  que  nous^vons  donnés  plus  haut  et 
qui  sont  le  résultai  des  expériences  faites  à  Yicoi- 
gne ,  ont  été  obtenus  avec  une  machine  qui  mar- 
chait peu  activement ,  sous  une  pression  de  3  à 
3  I  /a  atmosphères  ;  par  conséquent ,  d'après  ce 
que  nous  avons  dit,  dans  des  conditions  peu  favo- 
rables du  foyer  modifié. 

Toutefois  y  dans  certaines  usines  où  Ton  a  intro- 
duit l'emploi  de  la  houille  maigre  avec  un  jet  de 
vapeur,  il  est  arrivé  dans  certains  cas,  où  l'on  avait 
besoin  d'une  production  très-rapide  de  vapeur, 
qu'on  n'a  pu  l'obtenir  avec  le  charbon  nouàigre  seul, 
et  qu'il  a  fallu  le  mélanger  avec  ^  à  j  de  charbon 
gras. 

£n  définitive,  il  parait  résulter  des  renseigne- 
ments qui  nous  ont  été  fournis,  que  dans  les  cir- 
constances les  plus  favorables ,  on  arrive,  par  le 
procédé  nouveau,  à  substituer  à  volume  égal  le 
charbon  maigre  au  charbon  gras. 

Ovf  comme  toute  l'année  dernière ,  et  pendant 
les  huit  premiers  mois  de  celle-ci ,  rhectolitre  ras 
de  charbon  gras  valait  sur  les  mines  du  bassin  de 
Valenciennes  i  fr,  loc*  en  moyenne,  tandis  que 
l'hectolitre  comble  de  charbon  maigre  ne  se  ven- 
dait que  o  fr,  76  c«,  non-seulement  sur  le  carreau 
des  mines  ^  mais  sur  les  ports  de  Valenciennes,  de 
Saint-Amand  ou  de  M archiennes,  on  voit  qu'il  y 
avsat  un  bénéfice  très-considérable  à  faire  usage  du 
charbon  maigre.  Aussi  la  compagnie  des  mines  de 
Vicoigne ,  qui  a  pris  un  brevet  d'invention  pour 
l'emploi  de  ce  procédé ,  l'a-t-elie  fait  adopter  dans 
plus  de  quarante  usines  >  principalement  dans  les 
environs  de  Lille.  II  convient  pourtant  <Ie  fiiire  re- 
marquer que  par  cela  même  que  les  frais  de  trans- 
port  jusqu'au  lieu  de  consommation  soiil  les 
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mêmes  pour  les  deux  sortes  de  combustible ,  l'a- 
vautage  éconon^ique  qui  résulte  de  Temploi  de  la 
houille  maigre  va  nécessairement  en  décroissant  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  des  lieux  de  production 
ou  d'entrepôt. 

Aujourd'hui  que  par  suite  de  l'arrangement  con-- 
du  entre  les  deux  sociétés  charbonnières  d'Ânzin 
et  de  Vicoigne ,  le  prix  du  charboh  maigre  a  pu  se 
relever  de  manière  à  ne  différer  que  oe  1 5  cent, 
par  hectolitre  de  celui  du  charbon  gras ,  il  est 
permis  de  douter  que  l'usage  de  l'emploi  du  char- 
bon maigre  sur  les  grilles  des  machines  à  vapeur 
se  développe ,  ou  même  qu'il  se  perpétue  dans  les 
usines  dans  lesquelles  il  a  été  introduit  à  la  faveur 
du  soufflage  à  la  vapeur. 

Sur  les  mines  de  charbon  maigre  de  la  compa- 
gnie d'Anzin,  on  chauffîiit,  il  y  a  peu  d'années, 
les  machines  à  vapeur  employées  à  l'extraction , 
au-  moyen  du  charbon  gras.  Dans  le  commence- 
ment de  l'année  dernière  on  a  substitué  sur  ces 
mines  le  charbon  maigre  au  gras,  sans  toutefois 
employer  le  jet  de  vapeur  pour  activer  la  combus- 
tion. On  n'a  fait  d'autre  modification  aux  foVers 
anciens  que  de  rapprocher  les  barreaux  des  grilles. 
La  conduite  du  travail  exige  un  peu  plus  d  atten- 
tion delà  part  du  chauffeur.  On  doit  tenir  la  cou* 
che  du  combustible  répandue  sur  la  grille  moins 
épaisse  que  loi^qu'on  brûle  du  charbon  gras. 

Le  tableau  ci-après  des  consommations  des 
deux  quinzaines  correspondantes  des  années  1 84 1 
et  1843  9  fournit  des  termes  de  comparaison  pour 
les  deux  sortes  de  charbon. 

De  la  comparaison  des  résultats  qui  y  figurent 
on  peut  déduire  que  pour  une  même  quantité  de 
trayail  utile  la  oonsoncunation  est  plus  grandç  avec 
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le  Gharlk>B  maigre  qu'avec  le  charboa-gras ,  et  danâ 
un  rapport  très-favorab)e  à  eette  derBière  aorte  de 
cooibuslible.  On  voit  que  ce  rapport  s^  été  pour 
la  machine  du  Grand-Wea  de  i5o:  loo,  et  à 
celle  dé  Sartiau  de  1 18  :  leo. 

Lee  chiffi^fr  iâeerits  i^  ht  cokmRe  doustème  hn% 
Toir  que  le  travail  dana  cette  dernière  machine  a 
été  poussé  plus  activement  pendant  la  naarc^  au 
charbon  maigre  que  pendant  celle  au  charbon  gras, 
et  que  le  contraire  a  eu  Keu  à  la  machine  du  Grande 
Wez.  Cest  à  eette  circonstance  qu  il  convient  sana 
doute  d'attribuer  la  diflférence  dans  les  raj^rla 
qui  expriment  les  consommations  relatives. 

En  tou|  cas  .on  peut  remarquer  que  dans  dea^ 
eirconatonces  ^activité  analogues  à  celles  dan» 
lesquelles  en  s'est  trouvé  placé  »u  Sartiau  pendant 
les  deux  quinzaines  d'épreuve ,  le  rapport  de  la 
consommation  des  deux  sortes  de  charbon  (  1 18  : 
f  oo) ,  n'a  pas  sensiblenieiit  dépaséécel^vi  que  nous 
avons  indiqué  plus  haut  ccmome  ayant  été  obtenu 
dans  les  épreuves  faites  à  Yicoigne  (117:  100) 
pour  la  combustion  du  charbon  maigre  au  moyen 
d'un  jet  de  vapeur. 

En  résumé ,  des  faite  et  observatiopa  consignée 
dans  ce  rapport  on  peut  tirer  les  conclusions  sni^t 
vantes  : 

1^  L'émission  d'un  jet  de  vapeur  sons  le  e^n» 
drier  des  grilles  fait  brûler  activement  et  avec 
flamme  le  charbon  maigre  ou  anthracite  du  dé«i 
partement  du  Nord. 

a^  Gg  procédé  n'est  avantageux  sous  le  rapport 
économique  que  lorsque  ki  vapeur  lancée  est  en«» 
tretenue  à  une  pression  d'au  moins  4  atmosphères. 
Dans  ce  cas,  on  peut  dans  le  travail  substituer  le 
charbon  maigre  au  charbon  gras  volume  à  volume» 
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et  il  reste  en  béiiéfioe  toate  la  différeoce  do  prix 
des  deox  sortes  de  oombustible. 

y*  L'emploi  da  charbon  maigre  au  moyen  du 
jet  de  Yapenr  a  présenté  une  très-notafale  écono- 
mie dans  les  usines  du  département  du  Nord  pen- 
dant les  années  dernières ,  en  raison  de  l'énorme 
abaissement  qu'avait  subi  le  prix  de  cette  sorte  de 
combustible  minéral.  Aujourd'hui  que  la  dififé* 
rence  entre  les  deux  sortes  de  combustible  n'est 
que  de  o  fr.  i5  c.  par  hectolitre,  l'avantage  qu'on 
a  trouvé  à  faire  usage  de  ce  procédé  se  trouve  fort 
amoindri. 

Ce  procédé  doit  trouver  surtout  un  emploi  très- 
avantageux  daus  les  contrées  où  les  exploitations 
charbonnières  ne  produisent  que  de  l'anthradte , 
et  où  la  houiUe  grasse ,  tirée  de  loin ,  revient  à 
un  prix  très-élevé ,  telles  que  le  Maine ,  le  Dau- 
phiné  f  etc. 

4^  Le  charbon  maigre  peut  être  employé  sur 
les  grilles  sans  le  secours  d'un  jet  de  vapeur  lors- 
que la  production  de  la  vapeur,  en  raison  de  la  na- 
ture du  travail ,  ne  doit  pas  être  trè&4ictive.  Dans 
ce  cas  la  consonmiatioa  en  poids  de  cette  sorte  de 
charbon  dépasse  celle  qu'on  ferait  du  duirbon 
gras  de  18  à  5o  pour  0/0. 

5*"  La  conduite  du  chauffiige  au  charbon  maigre 
exige  de  la  part  de  l'ouvrier  qui  gouverne  le  feu 
moins  de  travail  physique,  mais  plus  d'intelli- 
gence et  d'attention.  Il  est  très-essentiel  que  la 
couche  de  combustible  répandue  sur  la  grille  n'ait 
pas  plus  de  o",  1 5  d'épaisseur,  et  que  le  rechar- 
gement se  fasse  avant  que  le  feu  soit  trop  tombé. 
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de  plusieurs  espèces  minérales  appartenant  à 

lafamïUe  du  zinc. 

Par  M.  LÉVT. 


M.  Lévy  a  présenté  &  T Académie,  en  i83g , 
un  mémoire  d'après  lequel  ce  savant  professeur 
avait  décrit  plusieurs  espèces  minérales  apparte- 
nant à  la  famille  du  zinc;  pour  compléter  ce  .tra- 
vail ,  il  y  avait  ajouté  en  outre  des  formes  in- 
connues du  zinc  carbonate  et  du  zinc  oxydé  sili- 
ciftre. 

La  mort  est  venu  surprendre  M.  Lévy  au  mo- 
ment où  U  allait  publier  son  travail.  Plusieurs  des 
résultats  les  plus  importants  de  ce  mémoire  ont 
été  introduits  dans  divers  traités  de  minéralogie  ; 
mais  aucun  d'eux  ne  contenait  une  description 
exacte  et  complète  de  ces  minéraux  ;  nous  avons 
'  cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  donner 

i  un  extrait  du  mémoire  de  M.  Lévy. 

L  Zinc  carbonate* 

Haiiy  qui  avait  reconnu  que  la  forme  primitive 
[  de  ce  minéral  était  un  rhomboïde  obtus,  n^avait 

pas  pu  ,  avec  son  goniomètre  d^application ,  me- 
surer lb3  angles  de  ce  rhomboïde.  C'est  Wollas- 
ton  qui ,  le  premier^  au  moyen  de  son  instru- 
-  ment,  trouva  cet  angle  de  107*"  4^'-  Cependant 
M.  Phillips ,  dont  les  mesures  sont  ordinairement 
)  si  exactes,  donne,  dans  son  ouvrage,  loô""  3o'; 

pour  m'assurer  de  quel  côté  était  la  vérité ,  j'ai 
'  mesuré  au  goniomètre  réflecteur  des  cristaux  par- 
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faitement  nets  et  facilement  clivables  de  carbonate 
de  zinc  de  M eresnet ,  el  4a  oièy^emie  de  mes  ob- 
servations a  été  exactepient   lo^*  4o'  : 
extrêmes  ^étdbt  xo^'  33'  et  lo^^  4^^ 

On  voit  donc  que  Tangle  du  i^bmboïde  primi- 
tif du  zinc  carbonate  est  de  a^  35'  plus  fort  que 
celui  de  la  chaux  carbonatée ,  quoique  la  chaux  et 
l'oxyde  de  zinc  soient  considéré  comme  des  bases 
isomorphes. 

Les  divers  auteurs. ne  sont  pas  plus  d'accord 
sur  la  pesanteur  spécifique  que  sur  la  fomie  de 
cette  substance. 

Haùy  y  d'après  Smithson ,  donne  pour -leà  linsiles 
DySgS  à  4)336;  M.  Beudant,  dans  son  Traité  i 
répète  les  mêmes  nombres. 

Or|  si  Ton  consulte  des  tables  de  pesanteurs 
spécifiques  -faites  avec  soin,  on  en  conclut  qu'il 
est  impossible  qae  deux  nombres  aussi  diflEéreats 
puissent  rwrésenter  Tun  et  l'autre  la  pesablear 
spécifique  de  diverses  variétés  d'utt  même  nakié» 
rai  ;  il  est  probable  que  l'un  de  oes  ncHiibres  se 
rapporte  à  l'es^pèce  ^nconise  ou  hydrotearboBale 
de  zinc  analysé  par  SmîlhsoB  et  M.  Bertlâer  ;  et, 
en  effet,  en  opérant  sur  environ  3  grammes  de 

Êetits  cristaux  f&eh  "^^j  j'ai  trouvé  4f4S>  nom- 
re  qui  s'accorde  avec  la  déiei^mauoa  de  Haï* 
dinger. 

Les  variétés  de  formes  cristallines  du  zinc  car^ 
bonaté  que  i'on  trouve  k  Moresnet  sont  pAi  aom- 
Dreuses;  voici  celles  que  J'ai  observées. 

i""  La  forme f>rimi4ive,,^.  i^  PL  XFIlI^^Xk 

petits  cristaux  parfaitement  nets^  biancs  i  transpa* 

rente ,  très-éclatants>  enragés  eatreeux  et  disaémi- 

nés  dans  une  argile  endurcie  verte  et  roCige  ; 

a*  La  forme  dont  le  signe  repréaeolatif  est 
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P  ^'  y  fie*  ^  >  ^'*  XVIII  ^  résultant  de  la  combi- 
naison des  faces  primitives  avec  celles  d'un  rhom- 
boïde aigu  :  dans  les  cristaux  ,  les  jpremières  sont 
toujours  Driuantes^,  les  secondes  au  contraire  sont 
ternes.  Cette  variété  ass^z  rare  se  trouve  daâs  les 
cavités  de  divers  minerais  de  zinc  et  surtout  dans 
celles  de  l'espèce  que  je  décrirai  bientôt  sous  le 
nom  àe  wîtlémite. 

3**  lia  variété  dont  le  signe  est  p  V^yfig*  à, 
c*est  le  rliomboîdè  primitif  dont  les  bords  supé- 
rieurs sont  émarginés  :  les  petits  cristaux  de  cette 
variété  sont  blancs,  jaunâtres  ou  brunâtres  à  Tex- 
térieur,  transparents  au  centre  ;  ils  semblent  avoir 
«ubi  uta  commencement  de  décomposition. 

4^  Cette  variété  oâre  la  forme  d'un  prisme 
nexaèare  terminé  par  les  faces  d*un  rhomboïde 
légèrement  aijgn  dont  leis  arêtes  supérieures  soùt 
émarginées^ /%-.  4^  ^^^  signe  cristallographique 
est  />  ^  e'  :  les  faces  ^  sont  raboteuses  ;  les  faces 
e'  sont  ternes  ;  les  races  b  sont  les  seules  brillantes. 
Xj^  cristaux  sont  ordinairement  engs^és  entre 
eux  et  forment  une  croûte  qui  tapisse  les  cavités 
du  zinc  silicate  Wl  dViH  éhtre  (minerai  ;  quoique 
leur  couleur  soit  le  rose  ^  ils  ne  contiennent  pas 
la  plus  petite  trace  de  manganèse. 

5^  La  variété  dont  le  signe  cristallbgràphique 

^8t  j»  e>  résulte  comme  la  seconde  de  la  combi« 
naisoo  des  faces  primitives  avec  celles  d' un  rhoita- 
Jbmde  très^igu  ;  'ces  cristaux^  qui  ont  quelqiïe- 
fbia  ane  légère  teinte  Tai!kgeâtre^  sont  presque 
toujours  recouverts  xl'une  couche  très-<mince ,  qui 
est  tantôt  d'uB  blanc  mat,  tantôt  d^un  jaune  plus 
ou  naokis  orunAtre ,  ou  tout  à  fait  noire  :  dans  le 

{premier  cas  cette  couché  serait  sans  doute  de 
'tojifde  siacf  dans  le  second;,  de  Thjdrate  de  fer^ 
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et  dans  le  troisième  sa  eoaleor  serait  due  an  ntâil» 
ganëse.  Les  Ëices  du  rhomboïde  aigu  sont  toa- 
joars  raboteuses  et  quelquefois  bombées ,  et  les 
petits  cristaux  dans  lesquels  les  £ioes  primitives 
ont  peu  détendue,  ressemblent  à  des  riioin- 
boîdes  très-aigus  à  faces  courbées. 

Le  zinc  carbonate  se  trouve  encore  en  croûtes 
orangé  rougeàtre ,  formées  de  petits  cristaux  ser- 
rés les  uns  contre  les  autres ,  dont  les  sonomets 
paraissent  appartenir  au  rhomboïde  e'  et  qui  ta- 
pissent souvent  les  cavités  de  la  willémite. 

Dans  cette  localité  le  carbonate  de  zinc  est 
fréquemment  allié  au  silicate;  mais  il  parait  y 
être  beaucoup  moins  abondant  que  ce  dernier. 

L'altération  dont  j'ai  déjà  parlé  pour  les  cris- 
taux de  carbonate  de  zinc  est  quelquefois  assez 
considérable  pour  que  Ton  trouve  de  véritables 
pseudomorphoses  noires,  à  surface  brillante  en 
rhomboïdes^  mesurant  les  mêmes  angles  que  le 
zinc  carbonate ,  et  composées  de  fer  hydraté  grenu 
et  friable. 

n.  Zinc  silicate. 

Les  cristaux  de  cette  substance  que  Haûy  avait 
observés  n'ayant  qu  un  seul  sommet^  il  n'a  pas  pu 
observer  si  dans  le  zinc  silicate ,  comme  dans 
plusieurs  autres  minéraux  facilement  électrisables 
par  des  changements  de  température,  les  extré- 
mités du  cristal  chargées  d'électricités  différentes, 
présentaient  des  modification^  diverses.  Les  va- 
riétés de  forme  trouvées  à  Moresnet  mettent  dans 
tout  son  jour  cette  singulière  corrélation. 

La   forme  primitive  du  zinc  silicate  est   un 

Î>risme  rhomnoïdal  dans  lequel  l'incidence  des 
aces  latérales  est  de  io3*  56' ,  et  le  rapport  d'an 
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des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur^  à  peu  près  celui 
des  nombres  1 4  et  5. 

Les  cristaux  se  clivent  facilement  parallèlement 
aux  faces  latérales  de  la  forme  primitive  :  les 
plans  de  clivage  sont  très-brillants  ;  il  existe  encore 
un  autre  clivage ,  mais  oui  est  plus  difficile  à  ob- 
tenir parallèlement  aux  laces  dé  la  modification  a\ 

J'ai  trouvé  la  pesanteur  spécifique  en  la  prenant 
avec  une  excellente  balance  et  sur  des  cristaux 
très-purs,  égale  à  i^'i'jgy  nombre  diffèrent  de 
ceux  crue .  donnent  Haûy  et  Beudant. 

Voici  maintenant  les  formes  les  plus  intéres- 
santes que  j'aie  trouvées  à  M oresuet. 

!"*  La  plus  simple  a  pour  signe  cristallogra- 

Les  cristaux  sont  terminés  d'un  côté  par  un 
plan  perpendiculaire  à  l'axe  et  de  l'autre  par  une 
pyramide  composée  des  faces  e,;  c'est  toujours 
parle  sommet  lormé  par  les  faces  e,  que  les  cria- 
taux  sont  engagés  entre  eux  ou  dans  la  gangue, 
et  quand  ils  deviennent  électriques,  c'est  toujours 
ce  sommet  qui  est  négatif.   ' 

Cette  variété  se  trouve  en  petits  cristaux  d'un 
blanc  laiteux  engagés  dans  la  calamine* 

a*  La  variété  précédente  augmentée  de  la  moi- 
tié de  faces  de  la  modification  a^  et  émarginée  à 
l'endroit  des  intersections  obtuses  des  faces  m 
entre  elles ,  donne  la  variété  dont  le  signe  cristal- 

lùgcaph\queest{(j))mg'h'{ia*)-Xe,),/ig.  g. 

Souvent  la  modification  h'  ou  même  les  faces 
m  n'existent  pas  sur  ces  cristaux  ;  d'autres  fois  les 

fiices  m  oui  beaucoup  d'étendue  et  les  faces  a>  se 
réduisent  à  des  triangles. 

lome  IF,  i8/(3.  34 
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y*  Cette  variété  est  la  plus  commune  de  toutes; 
sqn  signe  cristallographique  est 

La  pyramide  <iuadraogulaire  à  base  recCan^, 
formée  par  les  faces  ai  et  ei  est  la-  forme  domî- 
liante  de  cette  variéué;* souvent  même  les  crû- 
taux  sont  engagés  de  manière  à  n  offirir  que  cette 
pyramide  et  Te  plan  p  qui  la  tronque  au  sommet. 

On  trouve  de  ces  cristaux  transparents;  mais 
ordinairement  ils  sont  blancs  et  opaques  on  seu- 
lement un  peu  translucides;  ils  tapissent  les  ca- 
vités et  les  fentes  du  zinc  silicate  en  masse. 

4"*  Cette  variété  jJus  compliquée  que  la  préeé- 
dente  a  pour  signe  cristallographique 

-,(p)mg'h'^,ia'y-(e'yXar)i{e^)e\Vor.  fig.  ii. 

Elle  est  surtout  remarquable  parce  que  les 
{aces  de  la  modification  e^  qui  forme ,  comme 
dans  les  autres  variétés ,  le  sommet  inférieur,  se 
T'Ctreuvent  paimi  les  faces  du  sommet  supérieur. 

Les  cristanx  que  j'ai  observés  étaient  parfaite- 
ment nets,  d'un  Uanc  jaunâtre,  transparents; 
quelques-uns  étaient  recouverts  d'une  courte 
très-miace  d'oxyde  de  manganèse. 

Outre  œs  variétés  cristallisées  on  trouve  à  Mo- 
resnet  le  zinc  silicate  à  l'état  sublamellaire  ou 
granolamellaire  formant  les  masses  principales  du 
minerai  exploité  ;  cette  masse  est  mélangée  d  ar* 
gile  et  d'un  peu  d'oxyde  de  fer,  ce  qui  lui  donne 
une  couleur  jaune. 

Les  masses  sont  criblées  de  cavités  plus  ou 
moins  grandes  à  l'approche  desquelles  la  matière 
devient  plus  pure  et  plus  cristalline;  c'est  surtout 
à  la  surface  de  ces  ^cavités  que  se  trouvent  les  va- 
riétés cristallisées. 
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ni.  TFilUmite. 

Ce  minéral ,  très-abondaDt  à  Moresoet,  fivaif 
échappé  à  rattention  de$  miiiéraIogiste3  j^^^ 
avaient  visité  cette  localité  »  lorsqu'.un  élève  de 
l'université  de  Liège  en  apporta  plusieurs  Vf^tr 
ceaux  qui  me  parurent  appartenir  à  une  espèce 
différente  de  celles  que  je  connaissais;  en  . consé- 
quence je  me  rendis  sur  le»  lieuf  ^  et,  après  avoi|: 
mûrement  examiné  les  qombreux  écn^tillpns 
que  j'y  rencontrai,  je  fus  convaincu  que  ma  cpat- 
jecture  était  fondée. 

La  willémite  se  trouve  cristallisée^  i:panie1oi^née 
et  massive;  les.  cristaux  sont^  en  général,  trèi^ 

{^ftits  et  très-nets;  ils  n'ont  guère  que  de  2  à  3  mijlr 
imètres  de  long  sur  i  millimètre  de  diamètre^ 
Il  ^  en  a  de  blaqcs,  parfaitement  trao3pareq.ts, 
qui  ont  un  éclat  légèrement  gras  ;  il  e^  raxe.qu^ 
les  faces  soient  parfaitement  planes  :  Qrdinaijrcr 
ment  elles  sont  un  pey  ondulées;  le  plu3  spuveflj; 
Ips  cristaux  sont  jaunât;*es,  jauqe-brunâtrq.ou 
luên^e  rouge -l)runàtrç,  ce  qui  ù&pl  à  ^.^^ 
langes  accidentels. 

La  forme  des  cristaux  est  celle  d'un  pri^e 
hexaèdre  terminé  par  un  rhojp)boï4e  obtuji, 
fig,  i3.  Les  faces  latérales  sont  en  général  a^îse^ 
brillantes  pour  laisser  mesurer  leup:  ipcjidepce 
au  goniomètre  de  Wolla^iton ;  les  f^cesdujho^r 
boïde,  au  contraire,  sont  terpes.  et  il  ^%  ^• 
sez  difficile  de  mesurer  leur  incjiinai^Qn.  Ççittiç 
forme  étant  la  seule  que  j'aie  observée,  le  plus 
simple  est  de  prendre  pour  forove  primitive  t|^ 
la  willémite  le  rhomboïde  obtus  qui  terqii^iQ  1^ 
criat^u^  et  dont  j'ai  trQuvé  l'incidence  ég^ite  à 
I  a8<^  W, 
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Les  cristaux  se  cliveot  facilement  dans  une 
rectîon  perpendiculaire  à  Taxe;  il  y  a  aussi  des 
indices  de  clivage  parallèlement  ;sux  faces  du 
prisme. 

La  cassure  transversale  des  cristaux  est  conchoi- 
dale  ou  esquilleuse.  La  dureté  est  considérable  ; 
la  vrillémite  raye  facilement  le  verre  et  la  chaux 
phosphatée  ;  elle  est  rayée  par  une  pointe  d^acier, 
et  la  raclure  est  blanche. 

La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  est  égale 
k  4)i8/  celle  de  la  variété  massive  n'est  que  de 
4,i6. 

Au  chalumeau ,  les  cristaux  perdent  en  partie 
leur  transparence,  la  variété  massive  n'éprouve 
aucune  altération;  cfaauflfée  daos  un  matras,  la 
matière  ne  laisse  pas  dégager  la  moindre  trace 
d'eau;  avec  le  borax,  elle  donne  un  globule  trans- 
parent où  nage  un  noyau  de  sicile.  Réduite  en 
Îoudre  et  mise  en  digestion  dans  l'acide  chlorhy- 
riqucy  elle  se  prend  en  gelée. 

Les  cristaux  sont  souvent  très*^rrés  les  uns 
contre  les  autres  et  forment  des  mamelons  ;  la  va- 
riété massive  est  toute  criblée  de  petites  cavités. 

Cette  nouvelle  espèce  minérale  se  trouve  &ï 
masses  ordinairement  petites,  quelquefois  cepen- 
dant assez  .considérables  ^  irrégulièrement  enga- 
gées dans  la  calamine,  principalement  dans  les 
Sarties  qui  avoisinentle  calcaire;  les  ouvriers  de 
loresnet  la  nommaient  craker,  et  comme  ils 
avaient  remarqué  qu'elle  n'est  pas  altérée  par  le 
grillage ,  ils  s'imaginaient  qu'elle  ne  contenait  pas 
ae  zinc.  On  va  voir  combien  cette  opinion  était 
erronée. 

Vingt  grains  (poids  anglais)  de  matière  pulvé- 
risée» calcinée  au  rouge  pendant  plus  d'une  heure 
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dans  un  creuset  de  platine,  pesaient,  après  Topé- 
ration,  tg^fg^*  En  traitant  la  poudre  calcinée 
par  Facide  chlorhydrique ,  fai  obtenu  une  gelée 
transparente ,  qui ,  évaporée  à  siccité ,  a  donné  une 
poudre  grise;  cette  poudre ,  reprise  par  Feau  dis** 
tillée  et  lavée  avec  soin ,  pesait  5,4 1  >  ^  ^^it  de  la 
silice  pure. 

Les  essais  n'ayant  indiqué  dans  la  liqueur  filtrée 
que  de  l'oxyde  de  fer  et  de  Texy de  de  sine ,  j'y  ai 
versé  un  excès  d'ammoniaoue  qui  n'a  précipité 
que  l'oxyde  de  fer;  son  poias  était  de  o^',i5.  J'ai 

J>récipité  l'oxyde  de  zinc  à  l'état  de  carbonate  par 
e  carbonate  de  soude ,  et  je  l'ai  décooiposé  en  le 
chauffant  au  ronge  dans  le  creuset  de  platine  ;  le 
poids  de  l'oxyde  était  de  1 3,68. 
J'ai  donc  obtenu  : 

Silice 5,41 

Oxyde  de  sine  .  .  .  .  13,68 

Oxyde  de  fer 0,15 

Perte  au  feu 0,06 

19,30 

La  quantité  d*oxygène  de  la  silice  est,  à  très- 


que  si  l'on  reearde  l'oxydi 

remplaçant  accidentellement  un  peu  d'oxyde  de 

zinc  ,  la  formule  de  la  willémite  sei^a 

•     ••■ 

Zn»  Si. 

Cest  donc  un  silicate  anhydre  de  zinc. 

Les  nombres  correspondants  à  cette  formule 
sont,  pour  30 grains: 

Silice 5,53 

Oxyde  de  xinc.  •      1^,47 

20,00 
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OU,  pOQr  f  00  parties  : 

Silice 27,67 

Oxyde  d^  zinc.  .      72,33 


3 


nsuitdelèqu6làwiUéirHlec6Dtieût57,96{>.o/o 
de  zinc,  et  qu  elle  est,  par  conséquent,  plosî  riche 
eiî  métal  que  le  ctfil>€iflfiitë  et  h  silicate  de  rinc; 
du  reste  ^  6«  cdmptfffiftion  etpK<;(ue  bieû  pourquoi 
lé  grillage  ne  lui  fait  subir  àucutie  altération, 
aSmi  que  Favaieut  l<eiilarquâ  les  ouvriers. 

Oxyde  de  zinc. 

Jusqu'ici  ;  ôd  n'a  pu  obtenir  dans  les  labora- 
toires l'oxyde  de  zinc  cristallisé  ;  niais  il  i'eu  forme 
journellement  par  sublimation  daiis  les  cornues 

ui  servent  au  traitement  du  zinc  dans  les  usines 

es  environs  de  Liégei 

Les  morceàui  de  cet  oxyde  que  j'ai  examinés 
sont  d'une  couleur  blanche  ou  légèrement  ver- 
dàtre;  ils  sollt  en  grande  partie  composés  d'une 
multitu^  de  [iètitd  eristaiix  étroitement  engagés 
entre  eux  et  trèsrbrillants;  quelquefois  cependant 
ils  sont  granulaires  à  grains  très-fins  t  l'éclat  est  ua 
peu  gras. 

Lés  cristaux  rayent  fecilement  le  verre,  et  leur 
poussière  est  rude  au  toucher. 

Au  chalumeau,  les  cristaux  n'éprouvent  aucun 
changement;  d'ailleurs  ils  jouissent  de  toutes  les 
propriétés  chimiques  de  Foxyde  de  zinc.  Leur  pe- 
santeur spécifique  est  de 5,^5. 

Lorsque  les  cristaux  sont  assez  détachés  de  la 
masse  pour  qu'on  puisse  distinguer  leurs  formes, 
ils  ressemblent,  au  premier  aspect,  à  de  petits 
cristaux  de  quarz  prisme. 
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Leur  forme  e^t  un  prisme  ]|exaèdre  régulier 
terminé  par  une  pyramide  à  six  fiskces;  quelquefois 
leétommet  de  la  pyramide  est  tronqué  par  xm  plan 
perpendiculaire  à  l'axe.  (Voy./^.  i5.) 

Ces  cristaux  se  divent  assez  facilement  parallèle-* 
ment  à  cette  modification)  et  tiioins  facilement^ 
dans  une  direction  parallèle  aux  bces  du  prisme. 

L'incidenee  des  fiices  de  la  pyramide  sisr  cellea 
du  prisme  est  de  iSa'^âo^,  e(|  par  bonaéqneut , 
l'inclinaison  de  deux  &oes  voisines  de  la  pyramide 
est  égale  à  1 37*26';  d'où  il  suit  que  la  fbrme  pii«^ 
aiitive  de  Tdxyde  de  einc  est  un  prime  hexaèdre 
régulier^idans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  dé 
k  base  àlâ  hauteur  est ,  à  très^peu  près ,  oelui  dea 
nombres  3  :  |/3«  Les  faces  latérales  du  prisme 
spnt  alors  les  faces  de  la  forme  primitive,  et  les 
&ces  de  la  pyramide  ont  pour  signe  6  î,  .  . 
.  Outre  cette  forme  simple,  on  trouve  quelqtie-% 
ibis  des  macles  composés  de  2  cristaux ,  dont  leA 


IV.  Hopéite* 

Quoique  Thopéite  ait  été  trouvée  parmi  les 
minerais  de  zinc  de  Moresnet,  dont  Fexploitation' 
est  en  pleine  activité^  elle  est  cependant  très-rare, 
et  on  en  connaît  à  peine  une  demi-douzaine  de 
morceaux  offrant  chacun  deux  ou  trois  ^  petits 
cristaux. 

Le  docteur  Brewster,  en  étudiant  un  petit  cris- 
tal de  cette  substance,  reconnut  qu'elle  appartie- 
nait  à  une  nouvelle  espèce  qu'il  désigna  par  le 
nom  de  hopéite. 
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On  la  trouve  ei^  petits  cristaux  blancs  et  trans- 
parents de  la  forme  représentée  parles  fig.  1 7  et  1 8, 

La  forme  primitive  est  un  prisme  droit  rbom-» 
boïdal  dans  lequel  l'incidence  des  faces  latérales 
est  de  i.:20*26' .  et  le  rapport  d'an  des  côtés  de  la 
l^ase  à  la  hauteur  celui  des  iiembrea  5  :  4* 

Cette  substance  possède  un  clivage  très-&cile 
parallèlement  à  la  modification  h^  ^  ou  bien  k  la 
grande  diagonale  des  bases  ;  elle  en  ofiîre  aussi 
quelques  indices  parallèlement  à  la  petite  diago- 
nale. Les  faces  de  clivage  ont  un  éclat  nacré  ana- 
logue à  celui  de  la  stilbitB.|Les  faces  g^  sont  striées 
longitudinalement,  mais  toutes  les  autres  sont 
brillantes ,  et  leurs  incidences  peuvent  être  &cile* 
ment  mesurées  au  goniomètre  de  Wollasfx>n« 

D'après  sa  forme ,  Fhop^te  doit  posséder  deux 
axes  de  double  réfraction;  le  docteur  Brewster  a 
vérifié  cette  propriété  par  l'expérience ,  et  il  a 
trouvé  que  les  axes  parallèles  k  la  base  delà  forme 
primitive  que  j'ai  adoptée,  étaient  inclinés  entre 
ëux'd^enyiron  48®. 

Suivant  M.  Brewster,  la  pesanteur  spécifique 
est  de  2,76,  en  opérant  sur  3  cristaux  pesant 
o'^'ii  54  (gniin  anglais)  ;  je  Tai  trouvée  de  a,85. 

La  dureté  est  un  peu  moindre  que  celle  de  la 
cliàux  carbonatée.  Au  chalumeau >  dans  le  matras» 
ce  minéral  donne  beaucoup  d^eau  ;  sur  le  charbon, 
il  fond  facilement  en  un  globule  blanc  transpa- 
rent «  et  il  colore  légèrement  la  flanune  en  vert; 
il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  le  sel  de 
phosphore ,  sans  laisser  de  résidu  de  silice.  Avec  la 
soude  y  on  obtient  une  scorie  jaune  à  une  haute 
température ,  et  il  se  dépose  autour  une  grande 
quantité  d'oxyde  de  zinc  et  un  peu  de  cadmium; 
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mêlée  avec  un  sel  de  cobalt,  la  matière  fondue 
donne  un  beau  verre  bleu. 

Ces  essais  indiquent  dans  Thopéite  de  l'oxyde 
de  zinc,  un  peu  de  cadmium,  une  grande  quan- 
tité d'eau,  et  peutrétre  de  l'adde  borique  ou 
phosphorique  avec  une  base  terreuse. 

Un  essai  par  la  voie  humide  sur  l'un  des  3  pe«> 
tits  cristaux  que  j'avais  détachés,  n'a  pu  constater 
d'une  manière  certiâne  que  l'oxyde  de  zinc» 

Cette  rare  espèce  minérale  se  trouve  dans  les 
cavités  du  zinc  silicate. 

TABLEAU  DBS  IBCIDBHCES  OBSBHViBS    DAHt    LBS  4  BSTiCBt 

PBiclDBMIIXiT  ]licUTB9. 

Zinc  carbonate. 

Rhomboïde   pri- 
milif.    .  •  .  •  :  psur  pasl07*46^  • 

Modification  è*-  .  p  —  e'sl3(ri6'8(y  c'— e-ss  80  33 

—  b'.  .  p  — b*s=143o50'       b'— b"=:137*r 

—  d\  .  p  —  d*=126o  10?        d*-Ml»=120o 

—  «j.  .  p~eWl5»54'      €«— e^=  68M3' 
_:         c».     p— eWaO^Sl'      e^—e*=  6*0  16' 

Zinc  silicate. 

Prisme  rhomboidal 

droit  primitif  :  msurmAl03''56'        p— mas  gC" 

Modification  h'.  .  m  — h'=:Ul*58'        p— h'=:  90* 

—  g'.  .  m  —  g'=128'  2*        p— 6"=  90* 

—  a' p-a'=148'40' 

—  è" p— c'==15*M4' 

—  a^ p— a*'=118*23' 

—  e^ p— e^s=:f24«  37' 

—  c,.  .  m— e^l34«57'ir'  p— e.=131o29'5i 
t  e,  — e,=132o25'12" 


fFUlémite. 

Bhoiiihoide  pri- 
mitif:    ....  p  SOT  p=d28»  SO* 

Blodificatîone.  .  p— e*=120' r    c*— ^=120» 

Oxjrde  de  tiM. 

Fristne  beiaëdre 
{nîmitif:..  .  mtoTBisriair         p— «s  MT 

Modificatum  R  m  —  \à=iS»M 


Hopéite. 

Aémbolddi 

droit  primitif:  .  âi «of m^afiO^it^  p— m=r  M* 

Modification  g".  .  .  m  — |f«il9»4r  p— g'=  W 

_         g5.  .  .  Ir^«^ail3i«ia'  p— g'=  W» 

—  h'.  .  .  m— li'»t50*13'  p— h'=  M" 
~         h^  .  .  h"  — h5=i59*  tf  p— h5_  90o 

m  — b'sslSyaO'  p— b'=136*29' 

b*  —  b'=140*  b'— b"=  f  06»  as? 

—  «*, .  .  b^^a^Bblâ^M^  p— a'=i4<y30' 

—  a^  .  .  k'— .i^œ105*2*'  p-^«==l64»3fir 
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Sur  la  constitution  géologique  de  V Algérie. 

Vit  lâ.  BnrOO^  n^oAU  d«  m  «dinMdB  ê4MUiqd#  ^k\^%i 


La  notice  qu^on  ta  lire  n'est  qu  un  extrait  du 


qui 

I mis  le  i*' janvier  iSujo  jusqu'au  mois  de  mai  1843» 
e  plus  souvent  à  la  suite  des  expéditions  mili- 
taires. Presque  tous  les  points  occupés  par  nog 
troupes  ont  été  aussi  pour  moi  des  centres  autour 
desquels  j'ai  étendu  mes  observations  autant  qu'il 
m'a  été  possible. 

Je  présenterai  ici  le  résultat  de  mes  recherches 
en  indiquant  les  différents  terrains  dans  Tordre 
de  leur  superposition,  eu  commençant  par  les 

Iilus  anciens.  Je  terniinerai  par  quelques  mots  sur 
es  différents  soulèvements  qui  ont  sillonné  sa 
surface. 

1.  Roches  anciennes. — Gneiss^  schiste  talqueuot^ 

granité^  etc. 

§  1^.  Un  massif  de  roches  ancienne^  existe  aU«» 
tour  d'Alger;  il  est  à  peu  près  circonscrit  par  le 
bord  de  la  mer  entre  Moustafa-*Pacba  et  Sidi^ 
Feroudj ,  et  une  ligne  droite  qui  joindrait  ces  deux 
points  ;  il  est  découvert  sur  une  superficie  d'en*- 
viron  6  à  7,000  hectares.  Il  se  compose  principa«> 
lement  de  schistes  talqueux  bleus  et  de  calcaireè 
de  la  même  couleur,  qu'oti  exploite  activement 
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aux  portes  d*  Alger.  La  ville  est  sur  les  srliistes 
talqueux. 

Ces  roches  sont  traversées  par  ouelques  filons* 
Des  minerais  de  fer  se  voient  en  plusieurs  points. 
Depuis  plusieurs  années  on  y  a  signalé  des  filons 
de  galène  argentifère  et  aurifère.  Enfin ,  j'y  ai  dé- 
couvert, en  janvier  1840,  des  filons  d'oxyde  de 
manganèse  qui  paraissent  assez  riches.  Depuis 

«lus  d'un  an,  un  industriel  mii  habite  Alger, 
I.  Flechey,  dans  Tespoir  d'en  obtenir  la  conces- 
soin  ,  V  a  fait  faire  des  fouilles  dont  le  résultat  est 
satisfiiisant. 

§  2.  Une  autre  masse  de  roches  anciennes  oc- 
cupant une  superficie  bien  plus  importante,  envi- 
ron 35  à  3o,ooo  hectares,  se  présente  entre  Bône 
et  Djidjel.  Je  les  ai  étudiées  dans  les  environs  de 
^  Bône  et  de  Philippeville  ;  elles  sont  plus  variées 
que  celles  d'Alger,  et  se  composent  aun  nombre 
considérable  de  couches  parmi  lesquelles  on  re- 
marque des  schifstes  talqueux  dans  lesquels  le 
disthène  entre  comme  élément  constituant  ;  des 
schistes  à  grenats  et  à  staurotides;  des  gneiss  à 
tourmalines,  des  roches  de  grenats  et  de  pyroxène , 
et  des  calcaires  saccharoïdes  beaucoup  plus  beaux 
que  ceux  qu'on  emploie  à  Alger  pour  faire  de  la 
chaux.  Une  ancienne  carrière  romaine  fort  remar- 
quable existe  encore  intacte  à  6  ou  7  kilomètres 
au  nord  de  Bône. 

Les  minéraux  qu'on  trouve  principalement  aux 
environs  de  cette  ville  sont  :  le  quarz  hyalin,  avec 
modifications  nombreuses  ;  la  tourmaline ,  le  gre- 
nat rouge  ;  la  staurotide ,  le  disthène ,  le  mrroxàQey 
l'amphiboie,  répidote,  le  sphène,  etc.  Parmi  les 
minéraux  métalliques,  le  plu^  remarquable  est  le 
fer  magnétique  y  qui  occupe  une  couche  ou  un  filou 
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diriçé  N.-N.-E.y  et  qui  passe  par  la  ville  de  Bône. 
On  le  trouve  le  plus  développé  au  Bouhamra  ,  il 
3  kilomètres  de  la  ville  et  près  de  la  Seibouse  ;  il 
peut  donner  lieu  à  des  exploitations  considérables, 
comme  cela  a  eu  lieu  autrefois ,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  scories  nombreuses  dont  le  pays  est  cou- 
vert. Plusieurs  auteurs  arabes  en  font  aussi  men- 
tion. 

Partout  ailleurs,  j  usqu'à  une  distance  d^au  moins 
i5o  ou  200  kilomètres  de  la  mer,  les  roches  pri- 
mitives paraissent  manquer  complètement. 

II.  Terrains  jurassiques. 

§  L  Ces  terrains  ne  paraissent  pas  très-déve- 
loppésen  Algérie;  ils  se  composent,  comme  les 
terrains  crétacés  de  marnes  feuilletées  et  de  cal- 
caires compactes.  Je  les  ai  vus  le  plus  développés 
aux  environs  de  Sâida,  à  60  kilomètres  au  sud  de 
Mascara  (i).  Ils  y  sont  caractérisés  par  une  quan- 
tité d'ammonites  qui  appartiennent  toutes,  selon 
M.  Deshayes ,  aux  terrains  jurassiques  moyen  et 
supérieur. 

$  :2 .  La  montagne  du  Gouraia ,  près  de  Bougre, 
est  composée  principalement  de  calcaires  com- 
pactes contenant  des  térébratules  jurassiques.  Ces 
mêmes  roches  s'étendent  probablement  beaucoup 
dans  les  hautes  montagnes  voisines  du  Djeurdjra 
€t  du  Babour. 

III.  Terrains  crétacés. 

Les  terrains  crétacés  sont  représentés  par  plu-* 
sieurs  séries  de  couches  tout  à  fait  discordantes 

(1)  Toutes  les  distances  sont  prises  en  ligne  droite  et 
exprimées  en  kilomètres. 
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entre  elles  ;  elles  se  présentent  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Calcaire  à  hippnrites.-— Terrain  crétacé  inf(^ 
rieur  composé  principalement  de  marnes  feuille- 
tées et  de  calcaires  compactes* —  Calcaire  k  num- 
mulites  et  grès  sans  fossiles. 

€  I .  Le  calcaire  à  hippurites  qui  se  présente  en 
Sicile  et  dans  le  pays  de  Tunis ,  se  prolonge  dans 
la  province  de  Constantine,  mais  ne  parait  pas  dé- 
passer beaucoup  à  Touest  le  méridien  de  cette 
ville.  Il  paraît  très-développé  près  de  la  frontjère 
tunisienne;  le  Sidi  Rgheis  (  70  kilomètres  sud-est 
de  Constantine  )  eo  e3t  eolièrement  formé  ;  il  est 
élevé  de  1,628  mètres. 

Le  djbel  Guerioun,  de  1,727  mètres  (4i  kilo- 
mètres au  sud  de  cette  ville)  paraît  en  être  aussi 
composé ,  et  c'est  probablement  là  le  point  le  plus 
haut  qu'il  atteigne  en  Algérie. 

§  2.  Les  escarpements  célèbres  qui  supportent 
la  ville  de  Constantine  sont  composés  de  couches 
de  calcaires  compactes  presque  noirs,  plongeant 
un  peu  vers  le  sua  y  et  qui  appartiennent  à  cette  for- 
mation. Ce  même  terrain  se  voit  aussi  tout  autour 
de  la  ville  à  1 5  ou  20  kilomètres. 

§  3.  Le  terrain  crétacé  inférieur  proprement 
dit,  composé  ^  comme  je  l'ai  dit,  principalement 
de  marnes  feuilletées  grises  ou  noires,  et  de  cal- 
caires compactes  de  la  même  couleur  souvent  très- 
riches  en  fossiles  et  d'une  puissance  totale  de  plu- 
sieurs mille  ^a^ètxeSy  est  fiHrémement  répandu  en 
Algérie ,  depuis  la  frontière  de  Tunis  jusqu'à  celle 
de  Maroc.  On  Je  trouve  bien  caractérisé  dans  le 
centre  de  la  province  de  Constantine  y  où  il  con- 
tient de  grands  catiHus  d'une  parfaite  conserva- 
tion, des  ammonites  I  des  ptérocères,  etc.  Autour 


de  Stibif  et  jusque  dans  les  grandes  chaînes  da 
montagnes,  h  60  kilomètres  au  sud-puest  de  ee 
camp^  il  se  présente  aussi  avec  de  nombreux  £ots- 
siles.  Ce  qiiQn  appelle  ordinairement  le  petijt 
Adas,  au  midi  d'Alger,  paraît  en  être  tout  covor 
posé.  Enfin,  on  le  trouve,  quoique  moins  carac- 
térisé ,  dans  beaucoup  de  points  de  la  province 
d'Oran»  ainsi  que  dans  le  voisinage  de  cette  vilLe, 
où  il  a  été  très-violemment  bouleversé  ou  nQi>- 
difié. 

§  4*  Lecalcaire  à  nutpmulites  est  trè$*répandu 
dans  toute  Tétendue  de  l'Algérie;  il  parait  formé 
exclusivement  de  calcaire  compacte  gris.  Il  doit 
former  en  grande  partie  le  massif  compliqué  de 
montagnes  qui  se  (trouve  eptre  Bône.  Gonstantine 
et  Phinppeville ;  les  deux  pitons  oes  To^miet, 
entre  ces  deux  dernières  villes,  en  sont  composéi* 

A  en  juger  par^  les  fragments  descendus  dfis 
o^ontagnes,  la  contrée  si  accidentée  comprise  ei^ 
tre  la  route  de  Gonstantine  à  Stbîi'et  le  tord  de  |a 
mer,  doit  contenir  bea^ucoup  de  calcaire  k  nuoi- 
mulites. 

§  5.  M,  Boblaye  a  retrouvé  ce  même  calcaire  ati 
fiouzegza,  ^o  kilomètres  sud-est  d'Alger. 

§  6.  Le  calcaire  à  nummulites  se  rencontre 
aussi  dans  la  province  d'Oran ,  par  exemple  au 
Tessàla ,  entre  Oran  et  Tlemcen  9  et  dans  les  ei^i* 
jrons  de  x:ette  dernière  ville  vers  le  sud-est. 

§  7.  Dans  la  province  de  Gonstantine  on  trouve 
des  couches  de  grès  qui  alternent  avec  des  couches 
d'argile  plastique  et  qui  forment  un  terr^n  dopt 
I9  plus  grande  puissance  est  au  bord  de  la  ftiçr,  ^t 
q.ui  se  réduit  à  unp  couche  d'un  mètre  dws  }^ 
plaides  élevées  de  l'intérieur..  Je  ne  ïj^i  j^uodais  vu 
en  discordance  bien  évidente  avec  le  terra^i  ÇT^ 
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tacé  qtri  le  supporte ,  mais  en  grand  cette  discor- 
dance est  très'visible ,  car  dans  les  environs  de 
Bône  et  de  Philippevîlle  il  repose  au  nord  sur  les 
roches  primitiTes,  et  au  sud  sur  les  terrains  cré- 
tacés. 

Ce  terrain  est  supérieur  au  terrain  crétacé  ordî* 
naire  composé  de  calcaires  compactes  et  de  marnes 
feuilletées,  et  il  est  plus  ancien  que  le  terrain  ter- 
tiaire moyen  ;  il  me  parait  appartenir  au  terrain 
crétacé  supérieur. 

Je  n  ai  jamais  bien  vu  sa  relation  de  gisement 
avec  le  calcaire  è  nummulites;  cette  question  au- 
rait été  très-facile  à  résoudre  si  j*avais  pu  suivre 
la  route  de  Bône  à  Philippeville. 

Ces  grès  composent  toutes  les  montagnes  des 
environs  de  laCalie  et  forment  une  zone  qui  longe 
la  plaine  de  Bône ,  vient  passer  à  un  myriamètre 
de  Philippeville ,  et  se  prolonge  encore  vers  louest. 
On  les  trouve  aussi  depuis  Guelma  jusqu'à  Sthif 
avec  quelques  interruptions  entre  Sthif  et  Bougie; 
il  constitue  la  montagne  de  Magtiz  d'environ 
lySoo  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Je  n'ai  pas  reconnu  ce  terrain  dans  les  pro- 
vinces d'Alger  et  d'Oran,  mais  je  pense  qu  on  Yj 
trouverait  au  voisinage  du  calcaire  à  nummulites. 

S  8.  Le  terrain  crétacé  présente  plusieurs  par- 
ticularités remarquables;  il  offre,  en  un  grand 
nombre  de  points  et  sur  des  surfaces  considérables, 
des  dolomies  cristallines  grisâtres  ou  jaunâtres 

ui  se  reconnaissent  de  loin  à  Faspect  particulier 

es  montasnes  qui  en  sont  formées;  elles  existait 
aussi  dans  les  terrains  jurassiques,  et  la  transfor- 
mation des  calcaires  en  dolomies  parait  s'être 
étendue  sur  les  différentes  couches  indifierem- 
ment^ 
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Il  existe  mie  contrée  dolômittque  fort  pittores- 
que dans  Tintérieur  de  la  province  de  Oettdtantiile| 
vers  la  frontière  de  Tunis.  Les  montagnes  y  pré^ 
aeptent  des  pyramides  de  différentes  formes ,  et 
comme  un  certain  nombre  de  ces  montagnes  sont 
tout  à  fiiit  isolées,  Faspeet  de  cette  contrée  eftt  trts- 
ônndier.  Une  de  ces  montagnes,  appelée  par  les 
Â.rc^s  Serdj*el*6haûl  (  la  Selle^des-Génies) ,  a 
une  forme  tout  à  fait  symétrique  comparable  6 
la  face  d'une  cathédrale  qui  offrirait  deux  clochers 
égaux  ay.ec  un  plus  petit  au  milieu. 

Dans  le  Sidi  Rgheis  que  f  ai  déjà  cité  comme 
formé  de  calcaire  à  hippurites ,  une  partie  de  la 
montagne  est  dolomitique,  sans  qu'on  discingtie 
la  séparation  des  deux  roches. 

Un  massif  dolomitioib  constdéraUe  existe  «9 
midi  de  Mascara  et  de  Tlemcen  ;  il  parait  former 
une  zone  continue  dirigée ,  comme  les  dbaines  do- 
minantes, Ë,  18'' N.,  environ.  Lëd  concbes  ho^ 
rizontales  et  fendillées  de  la  dolomie  ressemblent 
absolument  à  de  vieilles  forteresses.  De  là  un  ocw 
tain  nombre  de  noms  arabes  qui  font  alluiîtah  à 
nette  resseraUance,  ôunme  el  Brêdj^  le»  Forte*» 
resses;  Oued  el  Benidn^  h  rivière  dm  Bâtiiaea. 

Ce  système  de  doloniies  se  continue  jpeut-être 
à  Test,  du  côté  de  Tagdemt,  et  vers  rouest;  il 
m'a  semblé  se  prolonger  dan»  le  pays  de  Marq):. 

^9.  Ce  dui  distingue^ncore  les  terrains idbéc»* 
ces ,  œ  aimtl^ différents  flons  qu'ils  iisnfeftfaat  9 
c'est  dans  ce  terrwn  que  se  tiiomvent  legypse  ,f  ann 
IqFdrile  et  le  acl  genmieç  les  filods  de  iér  carbo^ 
aaté,  die  fer  oxydé  hydraté,  de  fer  oKgiste  mi«« 
oaeé  V  de  enivre  gria  «t  ti^-pttdbaUement  de  ga*i 
lène;  la  baryte  siéfetée  etl'a^halte  appaiftiennent 
ansai  au- mêmes  filons»      .     .. 

Tome  IF,  i843.  35 
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tantôti  daM  une  CQUoWei  tftliiot  dmtn  ixie  autre; 
le  1^1  gemnM  ei  Le  gypse,  prës  de  Gouttaoune, 
^qt  da«^  le  calcaire  à  hippuritei;.  dans  dluutrm 
^droît^U^tfie^Iroiivei^t  <iaiukdeaoûiiohcBpki8  éle« 
vi^  et  ofih^9*lfpov»m^  aaM  <louto46  mette  dam 
les  cQuehas  jurassiques  où  j  aï  vu  doa^GloBa  de  fer 
§ligii»lB  ooxopacie  et  4e  baryte  sul&tée  enlM 
Saida  et  Tagdeiui. 

li^  filM«  niétaUî<}uai;  I«a  plus  i0ipoiiaiita.qiie 
renferme  TAIgérie  paraissent^  âlre  les  suivants  : 

4^  ^  kilomètres  au  $»-£«  deConstaiiliiie,  les 
%p^nmea  minas  tb  uuîvr^  qu'y  exploitaîeut  ks 

Au  S.  de  Sthif,  à  5o  kilomètne»^  les  mines  de 
|li(^):irexpk>i(4^  actueSeaadiit  par  les  Kabyles 
fttif  JEioutbal^. 

.  Plii^àaiir^  inifiea  de  cui^rre  et  deivr  au  &.-£.  de 
ftHigbv.^  ao^  kSomi^ras^ 
.  .  Les*  mines  de  eu$vr«  du  bois  des  Oii^^sve,  si* 
gnalées  dèa  i  ftào  par  M.  Bûaet. 
^  ibestinines  degf^tène^des  Ouausensv  mtkim  gao» 
a)ie>de  la  vallée  du  Cbélîf  ;  il  pecaiti  qu'^elles  softt 
exjiloùéaapar  le«  J»ab^$  <b^oeB  moutagues. 

':*'      "'IV.  Terrain  tertiaire  njaren. 

§iijht  Lai  termîiaiteribiffmMejn'^esi'asaeB  ré» 
pafèdnfeR'Algépid;  ilse  coiqposefaedeuK/graDdes 
eoiiûhes^Men  diSjrwktMi;  mm  iiise  paéseuto  tofo^ 
jours  4e  même  dawi  lesdiffiéaentesf  «outidas  où  je 
tai  vu.  La  partie  infértetire  est  '  aoiaboséa  dVir» 
giles  grises,  eti  lai  patriîe  Budérâseie  d»  geès.  jao» 
nàire.à  grain  àéseBE» fip  A  d  tsné  durctér médiocre. 
Vers,  le  eent^l>  .desqas  dBu&  ûoecliesi  il<se  trouve 
ordiuairemeut  de  grandea:lioilree4iW^'Be  alon» 
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^e4a)Byec  quelques  autres  esipèees  diiottrey ,. ^^s 
peignes,  des  bucaides,  des  anomies,  eto.  A  Mdfti 
OD  trouve  des  moules  intérieurs  de  grandes  co* 
quilles  uni  valves. 

5  21*^  Ver»  i*est  ce  dépôt  ne  in*a  jpera  oommen- 
cer  que  près  de  Goiwtantine  :MJ  Boolaje  la  trouvé 
h  Mila,  Djikitla  et  dîHéreiits  autres  points;  néanh 
moins  j^  le  croîs  peu  lépaodu  dans  cette  province. 

J  3.  Mdia  repose  sur  les  grès  de  ce  terrain  ; 
le  Djbel-Nadbour,  qu'on  laisse  k  {(auche  quand 
on  se  rend  du  col  ée  Mousaïa  à  cette  ville ,  en 
montre  une  coupe  complète;  il  s*étend  très-loin 
en  descendant  la  vallée  du  Gkélif  et  ses  pointe 
eulosioants  dépassent  1,200  mètres  (le  pio  de 
'Mouzaïa  a  tout  près  de  fëoo  mètres). 

^«  4*  On  Ip  retrou«ye  très^développé  dans  tes 
montagnes  qui  sépacent  llasoara  de  Mostagauem'^ 
d'où  il  se  poursuit  d'une  façon  presque  continue 
dans  la  même  ohaioe  jusqu'^  la  Tafna. 

li  couvre  également  les  pdaines  qui  s'étendent 
de  Mascara  à  lïi  frontière  de  Maroc  et  au  delà 
sans  doute. 

V.   Terrain  tertiaire  moyen  deau  douce 

* 

Il  existe  au  camp  de  Smendou  ,  enttre  Philip- 
pevill^  et Constantinoi  un  teruaintertiaire  moj^en 
d'eau  douce  qpi  contient  une  petite  ooucfae  de  li- 
gpite;  i)  a  neancoup  de  ressemblance  avec  le 
terrain  à  lignite  de  Ta  Provence;  mais  il  parait 
plus  exclusivement  de  formation  d'eau  douce  ;  il 
est  tiè<»4*iche  en  fossiles;  mais  la  plupart  des  Ira* 
vanx  qui  Font  aptamé  n'ont  été  exécutés  que  de- 
puis, que  jV  visité  cette  looalîté.  :  ou.  dit  qu'on  y 
at  trouvé  d^  débiîSida  ^oda  mammifères. 
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Nulle  part  ailleurs  je  n'ai  aperçu  d'autres  rcA^ 
liges  de  ce  terrain. 

VL  Terrain  subapennin.    , 

Le  terrain  subapennin  eamctërisë  par  une 
grande  quantité  de  débris  organiques  fossiles  oc- 
cupe des  étendues  importantes  en  Algérie. 

§  I,  Vers  l'est  il  nieparatt  commencer  &  Alger, 
près  duquel  il  occupe  un  bande  parallèle  à  la  di- 
rection générale  du  bord  de  la  mer,  depuis  cette 
ville  jusqu'à  Ghenoua  ,  près  de  Cherchell  ;  il  existe 
aussi,  d'après  M.  BoblayeetM.'Rozet,au  pied  des 
montagnes  qui  bordent  la  Mtidja  au  sud. 

§  r2.  En  suivant  la  côte  vers  l'ouest,  on  le  re- 
trouve à  55  kilomètres  environ  après  Ténès,  et  il 
m'a  paru  très-répandu  dans  la  vajlée  inférieure 
du  Chélif  ;  il  occupé  le  massif  de  Mostàghanem 
et  les  collines  qui  le  rattachent  aux  cbaînes  de  Fin- 
térieur.  Le  haut  des  montagnes  de  d'Ain-Kbira  et 
de  Qla'a  (à  4'est  de  Mascara)  et  les  environs 
d'Oran  jusque  près  de  la  TaTna.  Il  repose  à  Alger 
sur  les  tranches  dés  gneiss  et  autres  roches  ancien- 
nes; à  Orau  sur  le  terrain  crétacé,  et  dans  fînté- 
rieur^surle  terrain  tertiaire  moyen  ;  ils  s'y  élèvent 
l'un  et  l'autre  jusqu'à  environ  600  mètres  de  hau- 
teur au-dessus  de  la  mer. 

§  3.  Ce  terrain  est  partout  assez  uniforme,  si 
on  le  considère  dans  ses  divisions  principales. 
Autour  d'Alger  il  se  compose  d'utae  couche  asse« 
puissante  d'argile  grise  pleine  de  grains  verts, 
très-riche  en  fossiles ,  surmontée  de  calcaires 
blancs ,  presque  tous  un  peu  sableux  et  fort  senà- 
blablcs,  minéralogiqnement,  ft  la  craie  tnfean 
du  centre  de  la  France.  La  partie  supérieure  of- 
fre des  calcaires  un  peu  ferrugineux,  ma fs  plus 
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para  et  plus  compactes  qui  abondent  en  fossiles 
dont  une  partie  difi^re  de  ceux  des  autres  couches. 

§  4*  ^  Orau  le  terrain  commence  aussi  par  des 
marnes  grises  tràs*riches  en  fossiles  ;  viennent  en* 
suite  des  calcaires  crétacés  ou  sableux ,  assez  sem- 
blables à  ceux  d'Alger»  mais  qui  s  en  distinguent 
en  ce  qu'ils  offrent  une  grande  quantité  de  silex 
de  l'Age  du  terrain  et  qui  contiennent  des  fossiles. 
Au^essus  on  trouve  un  autre  calcaire  rose  plus 
pur  et  plus  compacte»  qu'on  trouve  déjà  au  haut 
du  plateau  des  environs  d'Oran ,  mais  qui  se  dé- 
veloppe surtout  dans  les  pentes  sud.  Je  1  ai  étudié 
le  mieux  au  confluent  de  lX)ued-Mzemzma  et  de 
rOued-el-Melh  dans  le  sud-ouest  d'Oran  ;  il  y  est 
extrêmement  riche  en  fossiles.  Quelques  couches 
donnent  des  calcaires  compactes  jaunes  ou  roses 
qui  pourraient  être  employés  comme  marbres. 

Le  nombre  d'espèces  fossiles  que  j'ai  recueillies 
aux  environs  d'Alger  s'élève  à  une  centaine;  ce 
nombre  est  moins  considérable  pour  les  environs 
d'Oran.  Parmi  ceux-ci  il  convient  surtout  de* citer 
les  poissons  fossiles  qui  ont  déjà  acquis  quelque 
célébrité  :  ces  poissons  et  les  silex  dont  j  ai  déjh 
parlé  sont  la  principale  différence  à  citer  entre  les 
d'eux  bassins  d'Oran  et  d'Alger. 

VU.  Terrain  subapennin  deau  douce. 

La  province  de  Gonstantine  offre  un  terrain 
tertiaire  d'eau  douce  qui  contient  des  hélices  et  des 
bulimes  (seulement  les  moules  intérieurs)  et  qui 
m'a  semblé  devoir  -être  rapporté  au  terrain  sub- 
apennin; il  diffère  beaucoup,  sous  tous  les  rapports, 
du  lambeau  de  terrain  d'eau  douce  du  Smendou , 
et  il  semble  s'être  déposé  dans  les  environs  de 
GoPitootine,  au  pied  des  escarpements  N.-N.*E« 
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du  calcaire  à  hippurîtes*  —  Tek  «ont  les  dépâle 
qu  oa  trouve  dans  Ie6  plaiaea  de  HaralUa  »  prés  de 
CoDs»CaiiUQe^  au  S.>0.  i^ucamp  d'Aîo-Knachba 
(entre  CocifitaBtioe  «t  Sihlf)  et  cm%  ^ompm  en- 
tre 4i»^Teurk  e(  Sthîf. 

m 

VIII.  Terrain  tertiaire  supérieur. 

lï  existe  un  autre  terram  tertiaire  supérieur  à; 
tous  les  terrains  subapenoios  de  rAlgérie  etcoo»» 
plétemeot  discordant  avec  eux. 

}  I.  Jai  étudié  ce  terraia  avec  soin  depuis  la 
Galle  jusqu'à  Oran  ;  dans  Leti  difierentes  loeali^éj» 
ses  caractères  minéralogiques  varient  un  peu  :  il 
se  compose  d'une  couche  d'argile  plasti<)ue  jreooo* 
verte  d'vn  grès.cartcaire ,  dans  lequel  le  «oaldiîre -eu 
le  sable  dominent  selon  les  différents  eodroitsaù 
on  Vobaerve.  Cette  roche  ordiuairenaent  poreuse 
est  remarquable  en  quelquespoints^  oiaissurtout 
à  la  Galle»  par  les  trous  cylindriques  ou  verticaux 
doAt^lle  est  toute  nempue.  C'est  oeUe  rocbe-que 
labbé Poire t  a  nom.mée gf^ à  filtrer. 

Ce  terrain. ne  contient  que  des  coquilles  jaoarines 
on  terrestres  vivant  encoi^e  dans  le&  environs. 

§  a.  A  la  Cal  Le  ces  grès  poreux ,  fornaés  d'une 
agglomération  de  sablé  et  de  fragments  de  co- 
quilles réunies  par  un  peu  de  ciment  calcaire ,  re- 
posent sur  le  grès  que  j'ai  rapporté  à  la  craie  supé- 
rieure; il  s*élève  à  environ  r^o  mètres  an-dcsMis 
de  la  mer  et  s'éloigne  jusqu'à  trois  kilomètres  en* 
viron  dju  rivage,  du  côté  du  lac  oriental  appelé 
par  les  Arabf^^s  Goerha-mta'^ued-el*Houc  (Le  lac 
de  la  rivière  aux  poissons.) 

§  3.  A  Bône  cette  formation  s'élève  iusquà 
1 10  ou  k^o  mètres  au-dessus  de  la  mer;  elle  con« 
tient  ^aiico^p  de  .coquille  lerre^ires  et  .repç^. 
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Mr  le  oakairè  «aecharOMle  et  le  ashiiAe  talqueux. 

$  4*  ^  D)kljel  elle  repeeé  sur  le  métùe  ffè» 
qu'à  la  Galle* 

§  5.  .£Ue»e iveirowe  ao  capMotifbu. 

^  6«  À  Alger  <Ott  yoii  les  dettz.^Aiagee^piî  ew-sè 
retrouvent  pa0|>artoaL;  la-ccMidiemieneurd^eaiti^ 
posée  d  argile  ^alM(ue,  est  exploitée  ^  avloar 
d* Alger^  pour  la  faJbvioalioa  de  la  poterie  et  tdei 
btiqees.  La  coiirt4ie6ttp4neo»,9luaeek»ie.<{oe 
dana  letf^uttrealoQalités,  prend  laspeetd-uoero^ 
die  plua  aneiemei  «Ue  eoiilîeiit  /heanoetop  dtf 
fossiles. 

5  7.  Cherchel  est  sur  une  couche  horizontale 
de  ce  terrain  qu*on  trouve  dérabgé  et  boule* 
versé  aur  ies  haiiteuro  veîointfs.  Jôl  repoR  «M  le 
terrain  4»étaoé. 

^  S.  A  Oran»  à  Arzioo  ^  Moalaghamoi ,  il 
repose  aussî  sur  ite  terrato  crétacé  ;  il  est  triiB*i4« 
cbe  en  finsiies  ;  4aDl6t  eenaenrant  leur  tdl entier, 
tantôt  ae  présealant  ^pie  les  aaonlea  âotéiieUrs. 
La  grotte  à  ce^puilie  dOraii  apyaUtiert  à^cetmr» 
rais. 

Ces  ittânea  dépota  seHiUeet  te  eoqiêÉaM'  api^ 
OitilB  vers  Touest  -.  je  «e  copoeia  pas  leur  Umitf 

da&a  cette  dÎMetîoa* 

§  9.  L'âge  de  ce  terrain  <ierliswe  supérieur  |M»» 

ratt  parÊiiteaieiH  déieminé;  âl^vepose  atfir  le  ter* 
raio  crétacé  inférieiaret'afi  pied  dès  ^sctorperanMi 
du  terrain  sebapmBÎn  ;  il  est  ccoou^ert  par  la 
brèche  osseuse  signalée  depuis  'pluneiirs  twiiéeè; 
et  il  est  bo)deversé  par  une  mihe  asalegue^ux 
ophites  des  Pyrénées  et  qm  est  de  l^Age  de  il 
révolution  dea  gaandes.  Alpaa^^La  farifabe  oMru^ 
cet  aussi  det  la  «nème  époquef  eUe  etnierniedea 
fragflaentp.iW  p^tt  décDimpcÉds  de  eë  paaphyniH 
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avec  des  Cragmente  de  eakaire  subapenniii ,  et 
die  est  eUe-mcme  bouleversée.  Tous  ces  phéno- 
mènes ne  peuvent  être  bien  démontrés  que  dans 
une  description  complète  des  environs  d'Oian , 
accompagnée  de.  coupes  nombieuaes.  Cette  loca- 
lité est  très-intéressante  :  toutes  les  rodies  dislo- 
quées et  traversées  de  ailles  nonobreuses  y  for- 
ment comme  une  brèche  dans  laquelle  des  mas- 
ses considérables  de  calcaire  compacte  du  terrain 
crétacé  on  des  grès  lustrés,  ou  des  schistes  aig^ 
leux  de  ce  même  terrain  sont  rejelés  sur  le  ter* 
rain  tertiaire  supérieur. 

IX.  Dépôts  modernes. 

Des  travertins  déposés  par  des  sources  ther* 
maies  anciennes  couronnent  fréquemmmt  tous 
les  terrains  de  l'Algérie ,  tant  de  Fintârieur  que 
du  bord  de  la  mer;  ces  dépôts  continuent  en- 
core aujoordliui  sur  un  certain  nombre  de  points. 

hes  dépôts  marins  se  continuent  aussi  sur  les 
côtes  et  noua  donnent  en  quelques  points^des  si* 
gnes  certains  des  mouvements  du  sol  à  des  épo* 
ques  géologiques  récentes  et  même  dqpuis  i' é- 

Eoque  des  Romains;  il  est  d'ailleurs  fort  proba- 
le  que  ces  mouvements  se  continuent  actudle- 
ment  comme  par  le  passé. 

Les  plus  anciens  de  ces  dépôts  sont  ceux  des 
«dvirons  de  la  Galle,  de  la  plaine  de  Bône,  de  la 
plaine  de  la  Mtidja ,  des  plaines  qui  environnent 
Mostagbanem  et  Oran ,  etc. 

%  I  •  Aux  portes  de  Bône  et  jusqu'au  pied  des 
montagnes  vers  l'ooest,  la  plaine  est  recouverte 
d'une  coudbe  de  terre  végétale  et  d'une  agglomé^ 
ration  de  malériaxK  de  l'époque  ronnaine;  mais 
auHlaisoiis  de  oes  défaqs  et  à  un  niveau  peu  diffiS^ 
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reni  de  cdui  de  la  mer  actuelle  y  on  trouve  une 
couche  parfaitement  intacte  d'argile  grise  et  de 
sable  remplis  des  mêmes  coquilles  qu'on  recueille 
sur  la  plage,  souvent  dans  le  même  état  de  côn- 
servation.  En  quelques  points  le  sable  a  été  ag- 
glutiné par  un  peu  de  ciment  calcaire ,  et  forme 
un  grès  marin  dans  lequel  j'ai  trouvé  plusieurs 
petits  fragments  de  poterie  roulés  par  les  eaux. 
Le  changement  de  niveau  du  sol  depuis  cette  épo- 
que est  très-peu  considérable;  le  relèvement  ne 
peut  pas  dépasser  quelques  mètres. 

Ce  a^>ôt  formé  dans  la  mer  est  antérieur  à  l'é- 
poque des  Romains  qui  habitaient  ou  parcou- 
raient déjà  cette  plaine  ;  on  j  trouve  des  débris 
de  constructions  en  place;  un  ponceau  entre  au- 
tres y  qui  devait  traverser  un  canal  de  desséche** 
ment,  montre  bien  que  le  sol ,  depuis  ce  temps, 
n'a  varié  de  hauteur  que  d'une  trentaine  de  cen- 
tiipètres  par  i'éfiet  ae  l'accumulation  de  débris 
de  l'industrie  humaine  et  de  terre  végétale  des- 
cendue des  montagnes. 

§  a.  A  l'est  de  la  GiUe,  au  bord  du  ruisseau 
de  décharge  du  lac  Oriental  et  au  pied  du  Hef- 
Mstda  on  trouve  ce  même  dépôt  argileux  jusqu'à 
7  ou  8  mètres  an^dessus  de  la  mer  et  2^4  l^ilom. 
environ  de  la  plage  actuelle. 

L3.  Ces  observations  m'ont  permis  de  tracer 
»rd  de  la  mer  à  l'époque  de  ces  dépôts.  Dans 
le  fond  S;-£.  de  la  baie  que  formait  alors  la  plaine 
de  Bône ,  les  vents  du  N.-O.  ont  accumulé  des 
dunes  de  sable  qui  y  sont  encore  aussi  distinctes 
que  celles  du  bord  de  la  mer  actuelle. 

S  4*  An  bord  des  salines  d'Arziou  on  voit  un 
aaÛe  fin  qui  contient  un  grand  nombre  de  caf^ 
nUurn  edtue  dans  le  même  état  de  conservation 
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que  ceux  de  la  pk^e.  Poar  la  porâne  ^Chm 
le  noéme  phéoofnèDe  s^eU  domc  reproduit  :  it  vt^ 
lèvement  y  est  d*€Dvir0o  75  ii  80  oièlres. 

§  5«  La  Mddja  me  parait  foi  mat  4  la  mèsM 
époque  ;  0uâs  dans  les  eacimîoM  |ie« 
que  f ai  pu  y  fiiiae,  je<aatpas  tMOfé  ds 
raanoes  :  d'autres  ob$ervaCîoo8  soM  m 
démontrer  le  même  SêH  par  nae^iiiaa 

J  6»  Je  veux  parler  des  cavemaa  4 
des  environs  de  Bip-EJiAdeni  eH  Bîr>Maér6i6  ;  ]  si 
visité  dans  ces  deux  aadroîts  qaatve  eafaves^^l 
je  crois  qu  il  en  eaisSe  un  ptiia  gnud  nimbre. 
L^une  d'elles  I  très-riche  en  déiiris  de  Manmn*» 
fères,  contient  ii  la  fois  des  veitèbresde  aqualea  et 
des  débris  de  l'industrie  humaine  empâtés  avec  ka 
ossements  par  un  mémeoipinnt,  d'^fai  oonets 

?ue  4)ette  ^caverne  a  été  au  bord  d«  4a  arar  depms 
époque  des  bomme».  Le  reièwoaént  «qu'a  ««fat 
le  60I  est  d'environ  i  ^3  mètres. 

£n  supposant  le  rcAèvameat  4  ^u  prâslwntmi» 
tal  pour  le  massif  d'Alger^  fui  ipn  teacar  las  oqb^ 
tours  de  l'Ile  que  |>ré$aisiaât  ae  afeaaîf  4  J'éipofue 
des  caveraes  à  otsemèots. 

S  7*  Presaue  leuta  la  Mlîc^  est  mféfàauffe^Ri 
niveau  dé  io3.mètres^  mais»  «amUida,  elle«'^ 
lève  bien  plus  haut,  qurMwt'aii  4iiarcbe  «a«r  ks 
mêmes  couches  d'aUuvion{  Je  ralè«enMdt  pa^C 
dope  avoir  -été  plus  fovt  au  pied  «des  atomayiae 
ui  domineilt  oette  ville  1  41  jr  atteint  peiit»Àré 
00  mètres. 

^8.  Parmi  les  dépôts  qui /continuent  encore  4 
se  former  le  long  de  la  côte^  je  citerai  aeaiieRi«it 
eeuz  de  Pfailippeville.  Ces  dépâts  ^topiAstebt  en 
gvès  qui  ont  empalé  des  briquas  >ec  même  «b 
g/tom^  pioryes  de  teille.  Mmakes,  ^  quimamte* 
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nunt  sddt  Biu-de6»tis  dû  tiiveau  de  la  mer,  de  sorte 
qu'od  reconnaît  sans  peine  que  le  mirr  dé  quai  qui 
subsiste  encore  était  Daigné  par  la  nner'et  permet- 
tait onx  emfbarcations  de  vetfit  s'y  amarrer  et  s'y 
décharger.  lie  relè? eraent ,  depuis  cette  époque ,  a 
^të  d'environ  û  mètres ,  tandis  qu*^  Bône  le  sol , 
comme  je  Tai  dit,  ti*a  'pas  ctisrtrgé  sensiblement  de 
nivean • 

5  9.  LesMurees  ibemmlcs  déposent  des  traver- 
tins qui  empètent  une  grande  quantité  de  végé- 
taux et  de  Mollusques  terrestres;  ces  dépôts  ne 
difi%rent  souvent  pas  beaucAM|>  des  travertins  an* 
ciens  si  répandus  sur  toute  la  surface  de  l'Algérie. 

5  vù.  ies  e»ttx  bouillantes  d*Hammafm-Mes- 
kfaantln  déposent  ftèondammenft  de  Tarragonite 
sayeuse;  8  s'^y  dépose  aussi  jj  maris  secondairement, 
du  gypse ,  du  soufre  <  des  py riftcs  de  fer,  etc. 

%  iH.  lies  sources  de  nammam-Soo-Hadjar/ 
dans  In  fAaine  dK)rarft ,  vers  TIetîicen ,  sont  très- 
remarquable pflrr  les  dépôts  considérables  qtf  elle» 
ont  formés^*ce  soti^t  des  espèces  de  chau^lies  éle- 
vées de  i5  ou  30  mettes  moyennement,  et  qui 
servent  d'aqueduc  ârtrs  sources  qui  les  prolongent 
sans  cesse  à  leur  extrémité;  il  y  a  trois  chaussées 
de  cette  nature, dobt  deux  ont  au  moins  rooo  mè- 
tres de  longueur. Xles  sources  sont  ^lées  et  oalcairesy 
et  possèdent  une  températtflre^de  près  de  5ô*. 

4  I  fi .  î  e  nom  bf è  «des  sôurtes  thermales  de  î' A.1- 
gérie  ei^ttrètHôon^érs^blêi  beaMcoup  ne  nous  sont 
connues  que  par  rénsàgnements;  les  principales 
qv'il  me  Teste  à  citer  sont  les  suivantes  : 

Celles  derAdîsa,  à  40 kilomètres  an  S.-E.  delà 
;  on  les  dit  boofittante^  ettrès-codsidérables. 

A  l'est  de  la  Caile,  presque  à  la  frontière  de 
Tttnl,  ouvrit  des  eaux  vitrio^iqnes  à  36  ou  38* 
<ie^hiJêUt^eipfî^m. 


536  DE    LA    CONSTITUTIOK   C£OLOGIQUE 

Les  eaux  chaudes  de  la  Chêfia ,  au  S.«0*  de  U 
Calle  et  au  S.*E.  de  £ône  ;  elles  sont  à  la  tempé- 
rature convenable  des  bains. 

Celles  de  Hammam-Melouen  (le  bain  bigarré), 
dans  la  gorge  de  FOued-Harrach,  au  sud  d'Alger; 
bain  très-connu  de  tous  les  habitants  de  cette  ville  ^ 
malgré  sa  distance  de  34  kilomètres. 

Celles  situées  à  i»5oo  mètres  d'Oran,  sur  la 
route  de  Mers-el-Kbir ,  contenant  principalement 
en  dissolution  des  chlorures  de  somum  et  de  ma« 
gnésium  ;  leur  température  est  d  environ  40"". 

X.  Boches  (TéruptioTi. 

Après  la  description  des  terrains  de  sédiment  » 
il  me  reste  à  dire  quelques  mois  sur  les  roches 
ignées.  Elles  sont  peu  répandues  en  Algérie. 

§  I .  Dans  la  ville  d'Oran  et  dans  les  escarpe- 
ments du  terrain  subapennin,  j*ai  trouvé  une 
couche  de  trachyte  granitoide  très-décomposé , 

3ui  est  de  Tàge  des  couches  voisines  ;.^est  rempli 
e  mioyioir  hexagonal  qui ,  par  suife  de  la  dé- 
conàposition  de  la  roche ,  se  trouve  porté  dans  des 
coucnes  supérieures  assez  loin  du  trachyte  lui- 
même. 

S  a.  A  Gherchel  et  à  Oran ,  on  trouve  des  por- 
phyres  que  j'ai  déjà  cités;  ils  datent  de  la  révolu- 
tion des  grandes  Alpes. 

S  3.  Entre  Mascara  et  Saïda,  ou  trouve  de  nom- 
breux fragments  de  porphyres  quarzifères  verts  et 
rouges,  ainsi  qu'une  grande  quantité  d'autres  va- 
riétés de  porphyres  à  pâte  fine  ;  j'y  ai  remarqué 
aussi  des  fragments  de  protogine  rose*  Tous  ces 
fragments  paraissent  provenir  de  la  petite  chaSae 
qui  avoisine  Saida ,  au  sud* 

§  4*  J®  q'^^  trouvé  de  roches  volcaniques  qu'eu 
une  seule  contrée  sur  le  continent  africain ,  entra 
Ovm  et  Tlemcen  ;  ce  âont  des  baaaltea  avec  une 


grande  quantité  de  cristaux  énormes  d'amphibole. 
I  y  a  aussi  du  péridot. 
Ce  terrain  volcanique  ancien  parait  se  joindre 
à  File  d'Ardigoul  (Racbgoun) ,  qui  offire  des  roolies 
analoguesL  accompagnées  de  scories  et  surmoniéefe 
d'un  dépôt  semblable  au  terrain  tertiaire  supé* 
rieur  de  la  cote.  D'après  les  communications  de 
M.  DeshayeSy  cette  ile  ressemble  beaucoup  géo- 
logiquement  à  la  Golite ,  mais  cette  dernière  ùSce 
de  plus  des  terrains  crétaecéa  ou  jurassique^  que 
traTei'seBt  les  roches  éruptiTea. 

XL  Des  souièvéments  qui  ont  sillonné  le  nord 

de  C Afrique. 

Je  crois  que  tous  les  accidents  du  sol^^  en  Algérie 
et  même  dans  les  états  voisins ,  peuvent  se  ratta- 
cher très-nettement  à  trois  systèmes  de  soulève* 
nients  aussi  bien  définis  par  leur  direction  que  par 
l'àg^  des  couches  qui  les  avoisinent.  . 

%  I.  Système  des  Pyrénées. 

La  province  de  Constantine  est  traversée  par 
une  chaîne  qui  conunence  au  OqenilQugha ,  entre 
Sthif  et  M dia ,  et  va  se  perdre  dans  le  pays  de 
Tunis;  cette  chaîne ^  çn  son  milieu»  par  4''  ^^ 
longitude,  est  dirigée,  à  trèis-peu  près,  £.  i/4  S* 
Ses  points  les  plus  élevas  sontl'Aurès,  d'environ 
2,000  mètres,  et  le  Ben-Thaleb,  au  sud  de  Sthif , 
de  1,81 5  mètres.  Tai  atteint  cette  chaîne  en  un 
seul  point,  au  $.-0.  de  Sthif,  et  là,  elle  relève 
fortement  les  terrains  .crétacés  caraotérisé3  par 
une  quantité  de  fossiles,  que  j'y  ai  recueillis. 

Au  pied  de  ces  montagnes  s'étendent  horizon- 
talement les  poudingues  tertiaires  dont  j'ai  parlé. 

Lie  bord  de  la  mer,  entre  la  Galle  et  Philippe- 
vil  le ,  est  aussi  affecté  Irès-distinctement  de  ce  sou- 
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lèvement;  il  s*est  exercé  sur  des  roclies  aocieonei 
et  sur  les  grès  que  j  ai  rapportéa  à  la  craie. 

S- 3.  Systems  d^$  Alpes  Qccid^nifiies. 

Ua  autre  sjntèiue  assss  exMteinm*.ptrp6iMlici^ 
Uire  au  premier,  se  naonCre*  en  un  goiuid  mm^tn 
4e>poittto. 

Oui  le  voit  le  aneus  à  la  frontière  êê  Tara, 
près  de  la  Calie  ;  lài,  il  redresse  Teitiaaltment  k 
^fès  du  teritain  crétacé  ^  suivant  une  diraeticwi 
peu  fHsèfi  N.rN.-£. ,  il  aflfecte aussi  lecakaîre  k 
nippuritesy  près  de  Constaoùii»,  mais?,  e»  oe 
poiot  aomme  en  beaucoup  d'i^ubrea  f  il.  e8t.oiini|ti* 
que  d'autres  direction». 

]li' Aurès  parait  provenir  du  croisement  des  deux 
soulèvements  dont  je  viens  de  parler.  La  route  de 
Gonstantîne  à  Phifippevillle  suit  une  série  deo- 
foncements  qui  sont  compris  entre  deux  chaioes 

Dans  le  S.-B.  d*A1ger,  les  montagnes  oStent 
très-nettement  la  même  dtrecCion-  pouc  s*enfoDcer 
vifiTs  le  simL 

^  3i  Système' dêf  grandes  Alpes. 

Le  tiDisièmesystème,  qur a  dëtarminé  la  direc- 
tion générarl^  du  bord  de  h  mer,  depuis  le  cap 
Cantin ,  dans  te  pays  de  Mkroc ,  jùsau'à  Tunis, 
fiiit ,  avec,  he  méridien  de  Paris,  un^ angle  de  1 5  ou 
i6  degrés  environ;  il  a  soulevé  tous  les  terrains 
tertiaires,  et  Ton  voit,^  auN.-Q.  de  Bfàscars,  le 
terrain  subapennin  couvrira  cime  des  monta- 
gûtes;  il  affécteiusqu*au  terrain  fertiaire  supérieur 
que  j'ai  signalé  le  long  de  la  côte. 

G'esf  à  ce  système  qu^àpparti'enl  Ib  Miltsin,de 
3,475  mètres,  situé  à  5o  kilomètres  au  S.-S.-E. 
de  Maroc. 


Mcrtv 

Sur  remploi  des  gaz  dun  fourneau  à  cuivre  dt 
JUechfilsdo/f  (^ffefiS0'£kctonUfi  )  C*)r* 

Par*  M .  iW  Bj^i49£ ,  aipiMBiring Mmr  ^  W 
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Quoique*  Bi0ohftl|>dDif  aoks  uae«  ipoalité^  bmi 
QODtiue  parles  miBéralogîsles  et  paries  géologues, 
^lleaioepeodaal  été  ra venant  visitée  par  les  voya- 

Sfira  :  L'acciieilr  tnepfeîHant;  que  jai  reçu 'de 
Vf.  Sobwariaeobeirg'  at  FiiJda  m^ayant  permis 
«l'ëlndter' <tf oo«  mattiène  aises  complète  le  tiM|îte«» 
méat  du  comre  à  Bietfasbilorf,  je  Tais  l8Té9inner 
^n*  (rèsnpen  de  mote^  et  {sdéendm  seolenipnt  a^ree 
détail  un  foufvau.  lyai  piiéaBDie  mi  es^mpie  asaet 
remarquable  de  Femploîidas  ^aa. 

Le  oatn^raii  d»  caWffe-  exploité  appaitibiit  4  la 
foPQamâoa  du  ktu^Mduefsr^  de  Bkéme  que  dans 
le^pc^idfi'MansHMi;  ilt  forme  une  couche  unique 
et  parfaitement  réffulière  de  seUbte^eameua  dont 
la  ptofûDdauiAU-deesouado  sol  Tarie  géoérale- 
meoÉ  de  6&rateres  11  tdoianjèlfeai 

L'observation  géologique- do»  eDPfirans'dé'fôe* 
efa^ltiA)«f fini yroit  que ms  terremsstmtifiésse pré* 
saotent  dansTocdsocfuisuit: 

On  a  d'abord,  aa  ooaiiBaDçant  ptut  et»  bas,  le 
woiMiegeÊtde  fionnant  «a«i  eoacbe  d^ana  épaîs^ 
seur  énorme  et  qur  n'est  pas  connue';  éeêt  un  grès 
naicaoé  dont  la  oouleur  est  ordiaataeraaiit  le  Muge 
firacé;  UimtiÂ'Mn  graio'  devient  très^fliis  et  même 
tlpaasa^k  KangÛa;  |aat6t)  aueptttraire^  il  se  trans^ 
fetone  eai  ua  pondMigue  empâtant  des<noyatix  de 
iwhiata  wanskùi  argileux;  et  de  quavts  blancf. 

*(f  )  Poat  là  conversion  des  mesures  de  Hesse  en  mesures 
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Au-dessus  du  RotUiqpmde  vient  le  grauUe^ 
gende  dont  Tépaîsseur  varie  de  6  mètres  à  38 
mètres  et  qui  doit  être  considéré  comme  une  mo* 
dification  de  la  première  couche  :  c'est  un  grès 
grisâtre  présentant  toutes  sortes  de  variétés  et  qui 
contient  un  grand  nombre  de  substances ,  mais 
surtout  du  quartz  blanc.  A  sa  partie  supérieure  qui 
est  en  contact  avec  le  kupferscliîefer,  il  devient 
métallifère  sur  une  épaisseur  de  s  à  4  centimètres; 
généralement  il  est  même  phis  riche  que  ce  der- 
nier ,  et  il  contient  de  :i  à  o  p.  o/o  de  enivre  :  on 
Texploite  en  creusant  des  trous  tièfrobliqoes  qu'on 
charge  ensuite  de  poudre  de  manière  à  ne  faire 
aanter  que  la  coucme  supérieure  :  il  arrive  cepen- 
dant <|uelqnefois  que  le  grauK^ende  n'est  pas 
assez  nche  pour  être  exploité* 

Au-dessus  de  lui  se  trouve  le  kupfèrschiefer 

3 ni  est  un  schiste  bitumineux  noir  d'une  épaisseur 
e  5o  à  65  centimètres  ;  les  mineurs  j  distinguent 
cinq  petites  couches  différentes  : 
.■  La  première  y  anterschiefer,  repose  immédia- 
tement sur  le  grauliegende  et  a  une  épaisseur  de 
4  >d.  à  9,6  centimètres.   . 

L'épaisseur  de.ki  deuxième^  dite  obergchiefir^ 
varie  de  J^fi  à  6  cent.  Ces  deux  ooudies,  qui  ont 
de  9  à  i6  cent. ,  fonnent  la  portion  du  schistecui- 
vreux  qui  est  la  plus  ridse  en  méial  :  leor  richesse 
moyenne  est  de  i  i  /a  à  2  p.  o/o. 

Au-dessus  se  trouve  un  filet  trèsHBince  d« 
blende ,  puis  vient  la  troisième  couche  du  schiste 
£uivre^x,  oixnohberjge,  dontlupuissaoce  est  de  i,5 
à  6  cent.  Sa  richesse  n'est  guère  oue  la  mmtîé 
de  celle  de  Vunterschieler  et  de  l'obenchiefer, 
aussi  on  ne  la  transporte  à  l'usine ,  que  quand  on 
ne  peut  l'employer  pour  remblais  et  qu'on  est 
obligé  de  la  sortir  de  la  aune. 
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Enfin  la  quatrième  et  la  cinquième  couche  ap- 
pelées unterberge  et  oberberge  forment  la  partie 
supérieure  du  kupferschiefer  ;  elles  sont  encore 
métallifères^  mais  les  schistes  qu'on  en  retire  sont 
pauvres  et  on  ne  les  envoie  à  l'usine  que  quand  ils 
n'ont  pu  servir  à  exécuter  les  remblais  dans  la  mine  ; 
la  puissancedeces  deux  couches  varie  de  1 4  à  1 9  pour 
la  premièreet  de  1 7  à  :29centim.  pour  la  deuxième. 
Le  minerai  qui  se  trouve  dans  le  schiste  cuivreux 
est  en  petits  grains  qui  souvent  sont  visibles  à  Tcsil 
nu  ;  il  consiste  en  cuivre  pjriteuz  et  en  fahlerz  ; 
rarement  on  j  rencontre  du  carbonate  de  cuivre 
vert  ou  bleu ,  et  plus  rarement  encore  de  cuivre  na- 
tif; du  reste,  la  teneur  en  argent  est  très-âible  et 
le  cuivre  noir  en  renfemoe  au  plus  o^ooi  i  • 

On  observe  dans  le  kupferschiefer  des  emprein- 
tes de  poissons  dans  lesquels  la  substance  de  Tani* 
mal  est  le  plus  souvent  remplacée  par  de  la  pyrite 
de  cuivre  ;  il  y  a  des  squelettes  de  sauriens,  des 
coprolites  et  de  nombreuses  empreintes  déplantes. 
Au-dessus  du  kupferschiefer  vient  le  zechstein 
qui  a  une  puissance  de  6  à  8  mètres,  et  qui  est  re^ 
couvert  par  6  mètres  de  stinckkalk  ou  calcaire  té^ 
tide  ;  ce  dernier  est  désagrégé  à  sa  partie  supérieure 
sur  une  épaisseur  de  2  mètres,  et  il  est  appelé  sand 
par  les  mineurs. 

Ensuite  on  trouve  ao  mètres  de  gypse  qui  de* 
vient  de  plus  en  plus  argileux  à  mesure  qu  on  s'é- 
lève ;  il  est  recouvert  par  6  mètres  de  rauhkalk  qui 
se  présente  avec  les  caractères  qu'on  lui  connaît. 

En  s'approchant  encore  de  fa  surface ,  on  a  3 
mètres  dUareile  bleue ,  5  mètres  â^ argile  rouge , 
oo  aiètres  d  un  calcaire  compacte  qui  devient  ca- 
Terneux  à  sa  partie  supérieure  et  passe  de  nouveau 
à  la  rauhkalk  ;  puis  vient  la  terre  végétale  qui  a 
une  épaisseur  de  2  mètres. 

Tome  IV.  1843.  36 
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Tellfl^sftt  II  succeision  de  couches  <)ue  présente 
1a  forpiatioA  du  kupferschiefer  aux  eaviroos  de 
Bîeobelsdorf  ;  cette  lormation  est  de  plus  coupée 

Çir  d#  MMPbreox  filons  qui  courent  mitre  les  heures 
I  et  2JI  de  Is  tous^ole  aUemande. 

Ils  peudent  tantôt  au  nord  $  tantdt  au  sod,  sons 
des  angles  de  4^^''  à  90°  ;  et  ils  sont  très-îrréguliers , 
cav  leur  puissance  »  qui  est  ordinairement  de  o*^ 
k  o'^f^  9  peut  atteindre  6  mètres  :  c'est  dans  ces  fi- 
lons qu  on  trouve  le  minerai  de  cobalt» 

JNous  ne  nous  arrêterons  pas  k  la  description  da 
travail  d'exploitation ,  qui  est  le  même  qu'au  Mans* 
&ld  I  et  nous  allons  passer  de  suite  à  la  description 
du  matériel  emnloyé  dans  les  usines  dans  les* 
quelles  on  traite  le  minerai  de  cuivre, 
combmtibie.  Jjo  combustifale  est  le  chdi4K)n  de  hêtre  ;  son  prix 
estasses  variable  et  tend  chaque  jour  à  augmenter, 
aussi  onleremplace  autant  que  possible  par  lecoke; 
il  pèse  174  kil,  le  mètre  cube  et  coûte  8^9I• 

On  se  sert  ausM  de  coke  qui  se  fait  avec  de  la 
houille  venant  du  comté  de  Scbaumbouig ,  dont  le 
stère  pèse  556  kil.  et  coûte  à  l'usine  a5 ,83  ;  i  vo- 
lume de  cette  houille  donnea^ia  v.  d'un  coke  qui 
tstbrillant  et  très-léger,  car  il  pèse  seulement  a65  k  •  ; 
son  prix  de  revient  est  de  20^,33  Je  mètre  cube. 

Les  usines  dans  lesquelles  on  traite  le  kupfer^ 
cfaiefer  90nt  celles  de  Iiiecbelsdm*f  et  de  Fr^de- 
•richshiitte;  leur  aiatériel  est  à  peu  près  le  même, 
salement  la  première  produit  un  peu  moin^  de 
cuivre  que  la  seconde;  elles  se  composent  de  cases 
pour  le  grillage ,  de  deux  fourneaux  k  manche , 
l'un  à  l'air  chaud 9  l'autre  à  l'air  froid,  d'un  foyer 
4'affînage  pour  le  cuivre  noir ,  plus  de  halles  ii 
idiarhon,  de  magasins  et  de  fours  à  coke,  etc. 

I^a  prenotière  opération  qu'on  fait  subir  à  Fune 
et  l'autre  espèce  de  minerai  de  cuivre  est  le  gril- 


Contistance 
de   Tusine. 


Grillage 
préliminaire 
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lage;  ce  grillage  préliminaire  se  fait  en  tAB  et  4i 
l*air  libre  ;  ua  tit  de  fagota  est  élewtii  aur  mie  aiie 
rectaiigiilaipey  on  plaee  par-^sa«a  dea  sohiatw 
cuÎTren,  puia  une  couche  de  Fiiutro  eapèee  da. 
minefai  de  cuivre^  ayant  une  épatamir  de  3  II  4- 
cent.  ;  qniait  allcrner  ainsi  lea  eoucbee  de  ecirâtf 
caÎTreux  et  de  minerai  du  gveuUegendeet'OA  dmMi 
au  tas  la  formé  d^un  târooo  de  pjvBinîdè  quadrangw 
lalre  ayant  ordînainemeot  lo  naàlfea  dfe  U^guMiii 
sur  5  mètres  de  laiigenr  at  4  mètres  de  bau4wff« 

Quand  la  masse  a  été  échaufiée  par  la  efanleui 
des  fagots  ^  la  eombastiOQ  se  propage  dans  son  in- 
térieur  et  le  Utume  du  sohiste  cuifreut  aitlBt  pottv 
l'alimenter;  la  ekaleor  dégagée  est  s^ép^e  asiSifl 
grande  pour  produire  une  agglutniallon  dans  oer» 
taines  parties,  et  cela  a  aortont  lieapoar  lemi^^t 
rai  du  grauliegende. 

La  partie  inlérieure  du  tas  qui  n'est  pus  tou«v 
joqrs  bien  grillée  dans  une  première  opération 
est  retraitée  dlins  une  seconde  |  maïs  qoand  cela 
est  nécessaire  ;  ce  qui  arrive  rarMUeiit,  c'est' aeu* 
lement  pour  une  petite  quantité. 

Dans  ce  grillage  le  poids  du  mètrf  cube  de  nûr 
nerai»  qui  était  à  peu  près  de  loookiK,  dimÎAW 
environ  d'un  dixième  ^  et  )es  quantitéa  de  bois  <fu 
de  ehari)on  consommées  dans  1  opération  sont  dM^ 
siëea  par  le  tableau  de  la  psge  547» 

Le  minerai  grillé  est  eunite  fondu  dans  un      ^«nte 
jbnmeau  à  mancbe  à  l'air  chaud  qui  pré8â(i«e.|i|ie  ^"'  ""'^^^^ 
disfpoaitîon  assez  bizarre  ;  l'appareil  employé  pOW  mlôrh" ?"  a*p 
«Aiooffer  l^airconsîsteen  une  lentille  placée dejiraiftehaQd. 
la  poitrine  du  fourneau  et  aunlesaous  de  laquelle  pi -^^t  ssr-  >« 
t>n  fait  brûler  les  gaz  pris  k  sa  partie  supérieure  ;  ^  *  4'    ^^  ^' 
pour  empêcher  U  perte  de  chalepr  par  le  rayonne - 
ment,  la  ientitteest  revêtue  d'uoègarnitiirèdel^le. 

Le  gueulard  du  fimrnean  est  Mrmé  par  unicou* 
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renie  ea  fier  ce  les  gas  qui  se  dt^jigeat  de  son 
ioténeur  se  rendent  alon  du»  le  miMfarif  d^  pois 
dms  le  tajaii  <le  tôle  c,  et  enfin  ib  ^éAaippeot 
ioosbienolleafrf  ces  p»  conrienwnt  cncoie  des 
natières  oombnstibles,  qQOM|o'en  uses  petite 
4|OMitilé  9  mais  eoomie  ils  sont  dmids  et  âne  kiur 
fempéntore  ^arie  de  ao<^  k  SoeT,  on  pent  les  brû- 
ler en  les  m^nt  atae  de  Tsir;  Faiiiffa  de  Fair 
nécessaire  il  b  oombnstion  est  détenninée  par  k 

inmi  a  m  rc||istre. 

La  gnmUvregh0^h'  ab  forme  qoi  est  repréaen- 

^  fig'  3  9  ^'«  ^^9  ^  ^®  P^o^  s'adapter  par&ite- 
ment  à  b  poitrine  do  fbomeao  an  moyen  de  six 
agf^fes  a  :  eRe  est  en  tôle ,  mais  son  intérieor  est 
tapissé  d'an  mébnge  d'argile  et  de  paille  hachée , 
qui  est  maînCenu  par  de  petits  crochets  de  fer  : 
cette  argib ,  étant  pen  condoctiioe  de  b  chaleur, 
empêche  qiie  la  tôle  s'oxyde  trop  facilement  par 
suite  de  l'élévation  de  température. 

Quant  à  b  lentille  ab,  elle  est  en  fonte ,  et  elle 
est  supportée  par  des  tringles  en  fer  llh  ^u  naoyen 
de  cbvettes  passées  dans  les  oreilles^//  :  fair  y  est 
é^auffî  par  la  combustion  du  gaz  qui  se  fait  au* 
dessous  cPelle ,  et  aussi  par  b  chaleur  que  loi  com* 
montqoe  b  poitrine  du  fourneau  ;  il  arrive  fioid 
par  le  tuyau  a ,  et  il  sort  par  b  avec  une  tempéra- 
ture qui  peut  varier  de  loo*  à  i55*  centigr.:  ceb 
dépend  de  la  nature  du  gaz  et  par  suite  du  combua- 
tible  employé  y  qui  peut  être  du  coke  ou  du  char- 
bôil  de  bois ,  et  aussi  de  la  manière  doiit  le  tirage 
est  réglé  dans  la  cheminée  ff. 

Les  portes  m  m  permettent  d'enlever  les  pous- 
inèf^  qui  se  déposent  sur  la  lentille  a^,  et  en 
ouvrant  nn,  on  pourra  faire  la  coulée  dei  maUfls 
et  des  sooriss  comme  à  l-o«dinaire« 
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QuâBt  au  fourneau  eu  lu vméme ,  aes  difBeoiîoos 
6ont  données  d*une  oianièce  aonplite  par  le  àoê* 
sin  :  il  tient  en  quelque  soite  le  nlîlieu  entra  k» 
demi-hautS'foumeanx  du  fiiansfeld  et  le&  four» 
neaux  ordinaires  à  manche  x  sa  partie  supénenra 
est  légèrement  conique ,  elle  se  raccorde  av«c  la 
partie  inférieure  dont  la  section ,  par  un  plan  hori- 
zontal, donne  un  trapèze  se  rapprochant  heaucouy 
de  la  forme  rectangulaire;  cette  forme ^  qu'on 
donne  au  fourneau  avant  sa  mise  à  feu  ^  ne  reste  pas 
constante;  et  quand  il  a  merché  penclant  qu^ue 
temps  y  elle  détient  une  ellipse  dont  le  petit  axe 
peut  avoir  jusou  à  64  ^^nt-  À  hauteur  de  la  tuyèae 

Gomme  il  importe,  pour  la  ixmne  alkure  du 
fourneau ,  que  la  température  dans  son  intérieiir 
soit  assez  l^ase,  on  fond  toujours  avee  un  nea; 
sitôt  que  Touvrier  s'aperçoit  qu'il. disparait  il  rend 
le  vent  froid;  ixyur  qu'on  puisse  ainsi»  à  vo<- 
lonté ,  donner  ou  vent  chaud  ou  du  vent  fraîd, 
le  conduit  de  la  tuyère  porte  un  clapet  qui  permet 
de  réaliser  cette  condition,  suivant  qu'on  le  tourne 
go^  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

La  pression  du  vent  est  de  o"',o44  de  mercure. 

La  tuyère  est  à  très»peu  pr^s  horizontale  ;  elle  est 
en  fdnte,  rafraîchie  par  un 'courant  d'eau  froide. 
(fig-.  6  )  ;  son  ouverture  est  rectangulaire ,  elle  pré- 
sente 5  de  base  sur  4  de  hauteur,  e^  sa  lèvre  infé-  ' 
rieurè  est  à  73  au-dessus  de  l'orifice  de  coulée»  -   • 

La  partie  supérieure  du  fiumeau' et  sa  chemise 
sont  en  briques  réfractaires,  quant  à  la  partie  infé- 
rieure elle  est  en  roth  liegende. 

'  yôjoos  maintenant  oomment  s'exécute  le  tra»     rnniL 
vaîl  dans  ce  fourneau  :  le  minerai  grillé  est  fondu 
avec  un  mélange  de  coke  et  de  charbon;  de  cette 
foute  il  résulte  des  jcor^^,  delà  matte  et  du  speis. 


m 
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Les  mùneê  s%  .lèndeot^ cùmma  à  T^ndîm^, 
dMB  tvuk  dflB  banos,  tàndb  que  la  coulée  pour 
nfeiltJâM  fiât  dans  l'aiiUe  basiiai  eUe  a  lieu  deux 
feÎB  par  24  htures  an'  comoMOoêaieiit  de  fe  mia^ 
à-  fêo  du  fourneau^  maas  plus  lard  ea  peut  la  ré« 
péter  plus  aouTent  pehdant  le  même  lempa» 
-  '  Le  9peis  aori  avea  la  malte  «  ttaài»  odmiue  il  est 
fittapeaaiiiil  gapaale  fimd  du  baasîai  la  quantité 
de  speia  quW  obtient  esi  aaaaa.variiiUe  e&  dépend 
dalft  teneur  en  ferdn  mîueraâ  ;  eepend^int  elle  eit 
«n^générak  Jbcfuart'tm.leiGtnquièBaa  de  la  quantité 
«ke  matte»  qui  peut  être,  de  âcwi  mèmeaeioq«m. 
inour  une  eoulée  de  lâ  heure^i  . 

Le  speis  de  Riechelsdorf  et  de  Ftedetichshutte 
pbéMBCè  à  peu  près  cinq  yaiiéléa.  qui  pe  diatin- 
"goentpar  la  oouieurdana  la .caasureviaclie^  parle 
gfam  «tpar  la  'fiiaibîlâté^  Ces  einq  variétéa  ont  été 
tinaWaéea  par-  M«  Bimaen^  etVoîeî  qo^  e^nt  les 
néaultalia  qu'il  ta  €àf,emu%  ponr  leuif  coxnpositioa 
dliitniqM&(06ttingijBeliéB«iVereiiia,  i84«  )  : 
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Mé  Buann  fait  observer  qa-ilnréBalle  de^sefanh** 
Ijses  que  oes  speis  ooDiienBêni  soiivau  wde  grwsde 
proportion  de  molybdène,  et  qu'il  est  faoile  de. le 
reconnaître  tout  d'abord  d'après  leurs  propriétés 
physiques  :  afinsî  unspeiâ  est  a  autant  pliisridie  en 
molybdène  que  sa  couleui^  est  d'un  sris  plo6  som^ 
bre,  son  grain  plus  fin ,  el  qir'il  est  pnia  woUesne&t 
fusible^  uneoonleur  Uano.d'étttnyOD|{niingnMb- 
sîer  et  peu  de  fusibilité,  indiquent  au  oantraire  un 
spêis  pauvre  en  molybdène^ 

La  même  relaticm  entre  les  propriétés  phyisi»- 
ques  et  cbittiiques  peut  y  du  reste,  s'observei*  poor 
les  diverses  couches  d'un  nïémespeig^  dont  fai 
tompositÎMi  n'est  Jamais  identique  parce,  qtie  ks 
oatières  qui  occupaient  le  fond  du*  nassin  étaieik 
lécessaîrement  les  plus  denses  «  • 

Les  consommations*  pour  les  de«^:('opénrtÎDiisGontommaiions. 
(ui  précèdent,  le  grillage  préUminainê^  hjhnte 
irue ,  sont  données  j^ar le  tableau  cindessous,  dans 
equel  les  nonabrcs  sont  rapportés  à  i  q»  nu  de 
natte  erùe. 
Miaemi  éra.  .   1"»*«',7«Y,  pesant.  <  1751* 

2M  fsgots,  pesant ^^M     «tk  A' 

»>«-,018  charbon  de  hétrs;  .  4  .  ^  .      8  »l)     "^^  ', 

CofnbuiiMe  pMr  la  fonie  du  mtfisrai  fhUU* 

fo-^-^dS  charbon  de  h^trs,  pesant.  .    Ti^M,  •Kèk  a 


euiTre. 
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Le  travail  du  iburneeri  dont  4K>us  venons  de  impioi  dtt  ç» 
lonner  la  description  et  qui  est  en  pleine  eclivité^*'  roorneaux 
I  Rieefaeladocf  et  à  FroderîahMiutte  1  démontre 
{u'on  peut  très-bien  utiUserlès  gMqw  se  déga^ 
(ent  du  .iburnèau .  dans^  lequel  oA  fond  le  sdûste 
Cuivreux  ;  on  sait ,  du  resftf ,  4  Aprèedasnnfilyses  pré- 
isesde  M.  funs^n  {uiwikdes  mines^  a33^,  c«  16^ , 
iu'il  y  a  aenlemetitdo  à  ^  p.  0/0  dn  oQwbustîbie 


Griltigt 
delà  mattf. 


Fonte  pour 
cuivrt  B<Hr« 
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<shaifp6ipii  MA  emplof  édans  le  foumetn ,  etquele 
restes'éclMippe  à  1  état  de  gaz  aans  produire  d  effet 
utile.  Des  analyses  noyuvelles  entreprises  sur  les 
fourneaux  à  cuivre  du  Mansfiald  par  M.  Heine,  ré- 
dacteur du  Bergtuerksfreund{Bei^p¥erksfrettndj 
-îam.  YI^  novembre  184^)  »  l'ont  porté  à  conclure 
iqu'oD  pouieait  se  servir  des  gaz  qui  se  dégag^it, 
soit  pour  une  fonte  crue ,  soit  pour  des  grillages  de 
mattes ,  on  enfin  pour  une  fonte  en  cuivre  noir. 
Sans  doute  de  nombreuses  expériences  resteraient 
encore  à  faire  à  ce  sujet;  mais  toutefois  il  parait  cer- 
tain qu'on,  obtiendrait  une  cbaleur  suffisante  pour 
ces  opérations  métallurniques ,  si  on  brûlait  par  un 
courant  d*ai>^rc6  et  chaud  les  gaz  dont  la  cont- 
bustion  au  fourneau  de  Riechelsaorf  s^effeetue  par 
le  tirage  d'une  simple  cbeminée,  et  qui  stmt  seu- 
lement employés  à  chauffer  lair. 

La  mfatte  cuivreuse  qu'on  obtient  dans  la  fonte 
crue,  est  grillée,  huit  à  dix  fois  dans  des  cases  en 
maçonperie  abritées  par  des  hangars;  chaque 
grillage  dure  au  moins  quinze  jours;  il  se  fait  du 
reste  avec  des  fagots  et  du  bois  ou  avec  du  charbon 
de  maovaise  qualité  qui  provient  du  déchet  des 
halles.  Dans  les  ci  qq  premières  opéra  tions  I  on  recou- 
vre les  tas  avec  du  poussier  de  charbon  afin  que  la 
combustion  soit  lente  ;  pour  les  dernières ,  on  ne 
prend  pas  cette  préeaution ,  et  à  partir  de  la  cin- 
quième ,  on  ajoutée  la  mette  grillée  du  spursiein 
ou  deuxième  matte  qu'on  obtient  dans  le  travail  du 
cuivre  noir. 

La  fonte  pour  cbivre  noir  de  la  matte  ainsi  pré- 
parée s'exéoule  dans  un  fourneau  à  Tair  froid  et 
au  charbon  de  bois.  Sa  forme  générale  est  la  même 
qne  celle  du  fourneau  pour  la  fonte  crue ,  seule- 
ment la  partie  supérieure  destinée  à  la  prise  de 
gaz  n'existe  pas ,  et  comme  le  charbon  bnue  beau* 
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coup  plut  &cifement  que  le  ooke  ^  la  longueur  du 
creuset  est  plus  grande.  Ainsi ,  on  a  :  labeur  à  la 
poitrine =4^0.,  à  la  varnie=:53;  longueur  du 
creuflet=go.  La  tuyère  est  moins  élevée  au-dessus 
du  fond  y  car  sa  hauteur  au-dessus  de  la  coulée 
n'est  que  de  43  ;  l'air  qu'elle  lance  a  une  pression 
de  o*>oi4  de  mercure  :  quant  à  la  hauteur  totale 
du  fourneau ,  elle  n'est  guère  que  de  a  mètres. 

On  coule  ordinairement  trois  fois  dans  24heur&, 
et  diaqae  coulée  donne  a^*  ",9^  de  cuivre  noir, 
par  conséquent  8  à  9^-  "*  en  34  heures. 

Les  consommations  pour  le  griUage  de  la  prth 
mière  et  delà  deuxième  motte ,  ainsi  que  pour 
UJbnte  en  cuivre  rwir^  rapportées  à  1  quintal  de 
cuivre  noir^  sont  résumées  dans  le  tableau  qui  suit  : 

Première  et  de«xièniematte 244kil« 

Cofnbuaiible  pour  h  grillage. 

4,91  fagots  y  pesant ^^^1 

Oin.c.^290  bois  de  corde 150,  8 

0,       790  chavboD 187,  5 

0,      OOâ  coke .  .  .  0,  5 

CùmboMh  pour  la  fonte. 

orne  ^974  charbon 1 69^,4 

0,      006  coke ^         1,  6 

Le  cuivre  noir  est  levé  en  grandes  rosettes ,  puis    Baffinagc. 
aflîûécomme  à  Tordînaire  au  petit  foyéf^'^recun  mé- 
lange de  charbon  et  de  coke.  Dans  dèéÉ^^pération 
128  de  cuivre  noir  rendent  100  de  coivi^  Josette  avec 
On> '^495=286  ^1  decharbcn ,  0<»'S028a7^4de  eefce. 

Les  deux  usinesdeRiechelsdorf  etdeFrederiohs- 
biîtle  produisent  environ  880^'  "decoivre  rosette 
par  année  y  et  le  personnel  dea  ouvriers  mineurs, 
conducteurs  et  fondeors  ae  monte  à  peu  prèsàgoo. 

Cest  seulement  depuis  quelques  années  qu*en  Emploi  du  coke 
emploie  le  coke  à  Riecbelsdorf  pour  k  jabiioation  ^*"'  *?'  ^^""^ 
du  cuivre  ;  la  comparaison  des  consommatH>os^ae 
coke  et  de  charbon  a  montré  que  pour  la  fonte 
crue  et  dans  les  propoctions  que  nous  avons  indi- 


qttéM)  m  fic4tiiB0'de  coke  de  Schimhfaafg,  ma 
est  ttès«léger,  peut  remplacer  un  volume  puis 
^fue  dùuUe  de  oLtarboD  de  hêtre. 

Au  Mansfeld  ^  dans  un  traitement  analogue,  on 
ft  reconnu  que  i  v<  de  coke  peut  remplaoer  s^^Z 
de  charbon  dur,  et  ^,77  de  charbon  tendre ,  le 
fourneau  aHant  à  l'air  froîd«  (  Voir  M^imoire  de 
1^.  Lechatelief)  Ana^desmines^  3*  sârie,  t. XVII, 
p.  ^57,  ) 

Enfin ,  k  Foftine  dé  Thidhter  (  Héaae  DannaladtX 
dans  laquelle  on  traite  éigaleaiënt  une  Tanété  de 
minei^i  du  kupfertchiefer  qui  donne  dn  cuivre 
noir  k  la  première  fonte  »  il  râniUe  dea  renseigne- 
oienta  qui  m'ont  été  donnés  k  Tuaine  par  M.  Klip- 
âCeîn  ^  que  1  v^  de  coke  peut  rem^placer  i  volume 
quadruple  de  charbon  de  denaîDé  moT«nne  ;  le 
fourneau  marche ,  du  reste,  à  Tair  chaud ,  et  le  vo- 
lume du  coke  chargé  est  à  peu  près  i/5  de  celui 
du  charbon.  (  Voir  Mémoire  996  ;  Biblioth.  de 
l'École  des  mines. } 

M.  Fulda  a  âddsi  essayé  de  brûler,  dans  les 
foameaux  à  cuivré  de  Riechelsdorfy  du  oiarbon  de 
tourbe  et  ^e  hgnite;  il  jparalt  résulter  de  ses  essais 
qiiç  c^/fff»bustibles  produisent  à  peu  près  le 
même  ^)^i^'un  égal  volume  de  ckarbon  de  bois , 
du  moioa  dans  ceriainçs  limites;  et  si  on  n^  les 
emploie  pas  régulièrement  cela  tient  k  ce  qu'ils 
reviennett  trop  chera  rendus  k  Rieehdnloif. 

Le  traitement  complet  dn  cuivre  k  l'usine  de 
Frederîohshûtte ,  mèë  Hieohelsdorf ,  a  été  rémmé 
dans  le  tableau  kl»  .suite  de  cette  notice  ^  dans  le- 
quel on  trouvera  les  consommations  pour  les  di- 
veiws  opéraûons  présentéea  d'après  la  méthode 
adoptée  par  M»  Le  riay  dans  son  cours  de  métal- 
lurgie à  l'£cole  des  mines. 
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HOnCE 

Sur  la  fabrication  du  verre  en  BohSn/le* 

Par  M.  L.-P.  ï)EBETt£,  ilète-ingénieiir  dei  nÛDet  (i). 


ÛuilOIkUOQa^dllBftOttteraceeyUoDdUtlIOtf'eritt^      Des   verre* 

tout  oôrm  transpareot^  oa  .du  moioa  translucide,  *"  générai. 
qui  Mt  aigre  et  cassant  aux  températures  ordinait 
re$  f  devient  mou  et  dudtile^  puis  se  ibnd  à  iiàe 
teowérature  élevée  »  et  dont  enfin  la  oissui^e  -k 
-froid  préeenie  un  éclat  particulier  bien  défini';» 
connu  sous  le  nom  d'éclat  vitrejas  ^  de  oaisure  vi- 
iteuaeé 

Plusieurs  aeides^  tels,  que  les  aaides  pliospho»» 
rique  et  boriqae^  ainsi  que  betneoup  de  silicaM^ 
phosphates,  borate^»  arséniatQ3|  fluorures,  et  quel- 
.  ques  chlorurçs  métalliaueç^  comme  ceux  4e  .ploqib 
et  d'argent ,  divers  mélanges  de  eea  eorps  eplie 
eux  et  avec  d'autres  sub^ançes^  parmi  lesquellea 
les  alcalis  et  leâ  terres  tiennent  le  premier  ran^, 
donnent  des  verres  par  leur  fusion. 

Ce  <|u*eti  industrie  on  désigne  plt»  ëpéddle- 
ment  sous  le  nom  de  verre,  e^  un  composé  de 
ailicft  „  de  potassé  ou  de  soude ,  oa  dea^den  en- 
semble i  Cft  de  ehaux  oud'oxyde  dû  plomb  ,  seuls 
ou  mélangés. 

Ce  composé  donne  i^  la  fb^iu)  une  mas|è  a*- 
morphe  et  transparente  qui  ne  se  dissout  ni  dans 
f  eau ,  ni  dans  aocnn  adde  .«Repté  Taeide  hydro- 
fluonque* 

(1)  Eiuait  <ftm  teémoirephUlItendta  dépeié  en  tM9  fii 
la  faNbKothèqiie  dt  rSoolc  ra|akid06  aunci  $qus  le  n®  biO. 
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Hûfari^M.  D'après  Pline,  \%  déoouvtrte  du  verre  serait 
due  à  des  voyageurs  phéniciens  qu\  »  s*étant  par 
hasard  servis  de  natron  poor  ooïKniire  na  foyer 
sur  le  sable  du  désert ,  virent  avec  étonnement 
ces  deux  substances  se  combiner  par  fusion  pour 
donner  un  verre  ;  mais  on  ne  peut  admettre  ce 
£iity  qui  exige  une  température  beaucoup  plus 
élevée  qu'elle  ne  ponvait  Vétre  en  pareil  eas« 

M.  Baudicquer  de  encourt ,  un  des  plos  an- 
ciens auteurs  français  qui  aient  écrit  sur  les  verre- 
ries,  en  fiiit  remonter  l'invention  à  Tubalcaîu, 
Crce  que  celui-ci  en  trouvant  l'art  de  fabriquer 
I  métaux  par  fusion ,  dût  obtenir  des  laitiers  ana- 
logues aux  verres. 

Toujours  est-il  certain  que  la  découverte  da 
9erre  est  très-ançiemie,  car  il  en  est  fiât  m^ition 
dans  les  saintes  Ecrituma:  i*  dans  le  Livre  de  Joh, 
chap.  2d,  vers.  1 7 ,  où  il  est  dit  : 

c  Noo  tdœqmbitiir  ei  mumm  tel  vifruin.  nec  commatabaB- 
iw  pro  eo  fiss  «ori.  » 

Et  a*  dans  le  Livre  des  Proverbes,  chap.  23,  ver- 
set 3i,  où  il  est  dit: 

'  .       _       • 

€  Ne  întaearis  râm  qaanAa.  iaieicil  cdm  spkndiicrit  ia 

vitro  color  ejus ,  etc.» 

Âristote,  dans  un  écrit  publié  l'an  384  avant 
J.-C..y  parle  du  verre  et  dûcche  à  expliquer  sa 
transparence. 

Quatorze  ans  pftis, tard,  en  370^  Théophnate 
cite  des  verreries  skuées  à  i'«nbMi((^re  du  fleuve 
Bélus  ^  ce  qui  n'a  rien,  d'âtaaoaût  «  aar  les  Phénir 
ciens  étaient  le  peuple  le  plus  industrieux  de 
toute  Taotiquité,  et  avaient  pour  ainsi  dire  sous  la 
main  )e  sable  et  le  natini^i^.KiL^çcis^air^    . 

Les  Egyptiens  connaissaient  aussi  dès  Tanti- 
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Siité  la  plus  reculée  Fart  de  fabriquer  les  Terres 
ancs  et  colorés,  de  les  tailler,  et  de  les  dorer, 
ainsi  que  le  prouvent  les  parures  en  verre  que 
Ton  a  trouvée  sor  plusieurs  momies  venant  des  cah 
tacombes  de  Thèbes  et  de  M emphis. 

Plus  tard ,  sous  les  empereurs ,  il  s*éieva  près 
d^  Alexandrie  des  verreries  qui  devinrent  très^cé- 
lèbres,  et  couvrirent  l'Italie  de  leurs  produits. 

Les  Romains  connaissaient  les  verres  plus  de 
deux  siècles  avant  J.-G.  ;  cependant  ce  ne  fui  que 
sous  Néron  que  fut  établie  à  Rome  la  première 
verrerie  9  encore  ne  produisait-elle  que  de  mé* 
chants  verres  à  boire.  Les  verres  fins  étaient  encore 
tellement  chers  à  cette  époque ,  que  l'empereur 
Néron  paya  plus  de  4ooo  francs  de  notre  monnaie 
pour  une  couple  de  belles  tasses  en  verre.  Sous 
Alexandre  Sévère,  Fan  aïo  après  J.-G.,  le  nom- 
bre des  verriers  s'était  tellement  augmenté  à 
Rome,  quon  crut  devoir  les  consigner  dans  un 
quartier  particulier  de  la  ville. 

Venise ,  au  moyen  âge ,  se  distingua  bientôt 
par  ses  verreries  qui  furent  reléguées,  en  1291, 
à  deux  lieues  de  la  ville,  dans  la  presau'tle  deMo- 
rano,  dont  le  nom  devint  bientôt  célèbre.  C'est, 
dit-on ,  dans-  cet  endroit  que  furent  fabriquées 
les  premières  glaces  soufflées. 

A  cette  époque ,  la  Bohême  était  la  plus  in- 
dustrieuse et  la  plus  riche  contrée  de  1  Allema- 
gne ,  à  laquelle  elle  donnait  ses  empereurs.  Ses 
relations  et  son  commerce  atec  Venise  et  Tltalie 
ne  tardèrent  pas  à  y  introduire  fart  de  la  verns^ 
rie  ,  et  lextréme  pureté  des  matîèfes  premières 
que  Ton  rencontre  en  abondance  dans  les  monta- 

Î;nes  qui  forment  une  ceintpre  autour  de  ce  pays^ 
ui  assurèrent  bientôt ,  dans,  ce  genr»  dindUiatne, 
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uDe  SQpériorite  et  une  réputatîoB  qui  ie  sont  mmi^ 
tesoet  jusqu'à  nos  joan. 

,  Division  de  cette  notice.-^l?9^ieoannt,  <ai  1 84^, 
k  Bohême,  l'en  ai  vinté  mwea  intérêt  lesTemries 
et  les  cristaueriee  les  plot  renoBBiBéeSy  et  en  par» 
ticoUer  Ibê  divers  ^apes  da  Bfihmen^^ddgdMii^. 
La  faeanté  det  prodnîts  qni  sortent  de  ces  oânes, 
et  le  Toile  qpi  entoare  encore  leors  procédés  de 
fabrieauon ,  m'ont  engagé  à  publier  ici  les  quel- 


L'étendue  de  ce  travail  m'oUige  à  le  diviser  en 
quînae  chapitres^  dans  lesquels  je  traiterai  soooes* 
sivemmit . 

Gfaap.  I.  De  la  composition  et  des  propriétés  des 
verres* > 

Chap.  n.  Du  choix  et  de  la  préparation  des 
matières  premières, 

Ghap.  ni.  Des  verreries  de  Bohême  en  général. 

Chap.  IV.  De  la  fabrication  du  verre  de  go- 
beletterie,  etdecelledes  verres  fins,  dits  cristaux  de 
Bohême. 

Ghap«  y.  De  la  fabrication  du  verre  à  hoa^ 
teilles* 

Cliap«  VI.  De  la  fabrioation  du  verre  k  vitre. 

Ghan.  vir.  De  quelques  élaboratiotts  partion» 
lières  du  verre. 

Chap.  VIII.  Des  verres  colorés. 

ChsLp,  R.  Des  Terres  opalins. 

Chap.  X.  De  f  hyâlite. 

Ghap.  XI.  De  la  fabrication  des  vases  en  fonte 
émaillée. 

Ghap.  xtn.  De  la  taille  des  verres. 

Chap.  XII.  De  l'art  de  dorer,  argenter,  platiner 
et  incruster  les  verres. 

Chap»  XIV.  Dff  la  &brieation  des  {^ces. 
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Chap.  %v.  Coup  d'oeil  statistique  sur  Im  ver- 
rerien  de  h  Bohême» 

CHAPITRE  I. 

eOlDOSiTIOH  ET   PIQPRiAtÉS  11E8  VIRBE8. 

Composition  d$s  verres.  ««^  Les  verres  sont  de^ 
silicates  qui  doivent  contenir  au  moins  5o  p.  0/0 
de  silice:  plus  il  7  en  a,  plus  le  verre  est  parfait , 
inpltérable,  dur  et  infusibte.  Le  verre  le  plus  dur, 
le  plus  beau  et  le  plus  parfait  se  trouve  dans  la 
nature^  à  Fétat  de  silice  pur  dans  Iç  cristal  de 
roche;  mais  comme  ce  dernier  n'est  fusible  qu^aux 
plus  hautes  températures  que  l'on  puisse  produire 
dans  nos  laboratoires ,  telles  que  celles  que  l'on 
obtient  par  l'emploi  du  chalumeau  de  Newmann, 
ou  bien  à  l'aide  d'une  forte  batterie  voltaique  ou 
électrique,  il  est  impossible  de  le  préparer  artifi- 
ciellement dans  l'inausCrie.  Pour  rendre  la  ^iljce 
fusible  j  il  faut  j  ajouter  certains  fondants.  Gea 
fondants  sont  la  potasse ,  la  soude ,  la  chaux  et 
l'acide  de  plomb. 

La  silice  fond  trài^bien  avec  les  alcalis ,  mais 
le  verre  qui  en  résulte  s'altère  pionUplement  en  afc< 
tirant  l'humidité  de  l'air.  Pour  prévenir  cette  aU 
tération,  on  se  trouve  toujours  obligé,  dans  la  fi^ 
brication  du  verre ,  d'v  introduire  une  œrtaina 
quantité  de  chaux  ou  d  oxyde  de  pleoqb.  Voici  du 
reste  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  verres  do 
Bohème  qui  indiquera  leur  oompontion  d'un* 
manière  précise. 
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(i)  Verre  de  Bohême  de  Neufeld  (M.  Gras).  Sa 
oompoâtion  est  à  peu  près  représentée  par  la  for- 
mule GaS^+(Al ,  F)  S^+(K,  Mg,  Mn)  S\ 

(a)  Verre  degobeletterie  fiuedeJNeuwelt(M  J3er- 
thier).  U  est  de  la  plus  grande  beauté ,  et  se  pré* 
pare ,  suivant  M.  Perdonnet ,  avec  un  mélange  de 
f  00  de  quan,  5o  de  chaux  caustique,  ^5  de  carbo- 
nate  de  potasse  et  une  très-petite  craantité  de  ni- 
tre ,  d'acide  arsénieux  et  d'oxyde  de  manganèse. 
On  ne  peut  pas  y  découvrir  la  présence  de  l'arsenic 
par  l'analyse.  La  composition  de  ce  verre  est  ex- 
primée parla  formule  G  S^'^-  (K,  N)  S^ 

(3)  Ancien  verre  de  Bohème  (M.  Dumas).  Il  a 
pour  formule  (Al,  G,  K)  S^. 

(4)  Grown  glass  de  fabrication  allemande 
(M.  Dumas).  Sa  composition  est  exprimée  par  la 
formule  (K,  G)  S«. 


(5)  Verre  à  gtace  (M.  Dumas),  il  est  Iret>ré8eiit0 
par  la  formule  (If,  Al,  C)  S^ 

(6)  Autre  verre  k  glace  (M.  Dumas).  Sia  for^' 
mule  est  comprise  entre  B  8*  et  B  S^. 

(7)  Verre  q^anc  de  gobeletterie  de  Silberberg 
près  Gratzen.  Sa  composition  est  exprimée  exac-4 
tement  par  la  formule  3  fK ,  Ca)  S^  -f-(  Al ,  F)  S^: 

(8)  Verre  à  glace  de  Meu<>Hur|(et)thal  pour  la 
fabrication  des  glaces  moulées.  U  ofire  dans  lu 
tranche  une  tetnte  verdàtre  el  se  ramotlit  à  une 
faible  chaleur:  Sa  composition  efet  à  tbès-peu  près 
représentée  par  la  formule  (Al,  F)S^+6(K>  C,  M> 
S^,  ou  plus  simplement  fK,  C,  Ai)'S^ 

J'indiquerai  plus  tara  la  composition  des*  khéf 
langes  que  Ton  introduit  dans  les  pots,  en  dëerr-> 
Tant  les  procédés  de  fabrication  de  chaque  sorte 
de  verre. 

Propriété  des  lierres.  Transpatence  y  blari^ 
cheun  — La  transparence  et  la  blancheur  sont  les 
premières  qualités  du  verre;  pour  les  obtenir  il 
faut  employer  des  matériaux  extrêmement  purs, 
et  ajouter  le  moins  de  fondant  possible. 

Un  excès  de  potasse  donne  au  verre  une  teinte 
verdàtre,  la  soude  et  ses  sels  lui  donnent  une 
teinte  jaunâtre  et  Texcès  de  chaux  le  rend  laiteux. 
Une  très-petite  quantité  de  sulfate  de  potasse  ou 
de  soude  lui  donne  une  couleur  vert-brun  jau* 
nfttre  ou  noirfttre.  Le  fer  le  colore  fortement  en 
verl  bouteille ,  et  le  manganèse  employé  en  ex- 
cèa  pour  enlever  la  coloration  due  h  l'oxyde  de 
fer,  lui  donne  une  teinte  bleue ,  qui  devient  d'un, 
violet  prononcé  par  l'action  de  la  Ipmière  so- 
laire. 

Si  le  minium  employé  dans  la  fabrication  dea 
cristaux  renferme  un  ped  de  cuivre,  ce  qui  arrive 
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tràf-^fOUFent  9  U  cri^l  prend  une  légère  teinte 
vert  (l*émeraude;celap'est  d'ailleurs  pu»  à  craindre 
en  Bojbéme  ^  où  il  n  y  a  qu^uqe  s^ulk  Miline  qui  fa- 
brique des  verres  p]oml>eux. 

Le  charbon  colpre  le&  verres  çnjawpe  topaze , 
pluji  ou  moins  ronce ,  allant  oiêoid  jusqu'au  pour- 
pre, ausii  est-il  impossible  d  obtenir  un  verre  par« 
^itement  blanc  daas  des  fours  qui  fument ,  ainsi 
ue  dans  ceux  que  Ton  chatiCe  avec  de  la  tourbe, 
u  ligqit»  ou  de  Is^  )i<MiUlei  et,  il  faut  dans  ce  cas, 
pour  obtarir  des  verres  aase?;  beaux ,  -employer  des 
creusets,  couverts  »  conune  cela  se  pratique  à  la 
cristallerie  c(e  C3ioisy-le«-lïoi.  Il  faMt  aussi  lors- 
qu'on remplace  dans  la  fabrication  du  verre  les 
G^bonaies  alcalins  par  le  sulfate  de  soude ,  avoir 
soin  f  en  vertu  de  ce  fait,  d'ajouter  dans  les creu^ 
sets  un  peu  moins  de  charbon  (seul.  i/i3)quil 
n'en  taudrait  pour  féduire  complètement  le  sul- 
fate ^  çt  encgrb  ii'obtient'On  par  ce  procédé  que 
4es  verres  cominuns ,  parce,  que  le  léger  excès  de 
sulfate  de  soude  qu'il  faut  Laisser,  leur  donne  une 
teinte  brun  noirâtre* 

V^retéy  élasticité.  ~  Le  verre  de  Bohéaie  est 
parfaitement  élastique  entre  certaines  limites 
et  très- sonore;  lor^qq'il  est  bien  fabriqué^  il 
est  asses^  dur  pour  faire  feu  sous  le  choc  du  bri« 
quet,  et  ne  se  laisse  que  très-di^iiçilement  rajer 
Les  verres  plombeux,  au  opntrpire,  ont  peu  de  du- 
reté I  et  d  autant  moins  qu'ils  contiennent  plus 
d'oxjde  de  plomb;  aussi  perde«t*-ils  promptemeat 
Jeur  éclat  par  l'usage. 

FmibiUtéy  refroidissement  ^  rueuii^  déi^itrifi» 
cation.  —  Tous  les  verres  sont  plus  ou  moins  fu- 
sibles; lorsqu'au  sçmt  rawoUis  p^r  l'action  de  la 
u^alpur^  ils  ^  tr#liWV^9PMv^  lkph;A|;rande  &* 


«iUlé  i  et  ppeutcBl  â^élir^r  en:  fiU  9^um  fif^  qae  c#ux 
4'un  cocon  de  vei^  <i  aoîe»  Le  verre ,  Jorsqu'il  ^pl 
Booiaftiê  h  un  refjKMdis^ecnent  rapide»  àeneat  u*è^ 
4ffagîle  et  pvéaenie  divem  phéaomènaâ  reii^^qua^- 
hk^i  pafmi  lesquels  je  citerai  pour  execnple  1^ 
larmes  batavUpAes  et  ï^^JkLÇQns  de  Bologne.  LeB 
verres  supportent  d'eutaot  mieux  les  variatioM 
de  température,  qu'ils  omX  été  refroidis  pluslen- 
tenieat;  ausai  peut-on,  lorscfu'ils  ont  été  peu  ou 
pas  recuits^  dûninuer  eonsidérableioent  leur  fra- 
gilité,  en  les  faiaant  recuire  dans  de  Teftu,  ou 
mieux  dans  de  fhaiie  bouillante*. 

Tous  les  verres  exposés  pendant  un  teçipsplqs 

ou  moins  long  à  une  chaleur  assez  élevée  perdent 

leur  transparence  9  et^devieâifent  extrêmement 

durs  et  beaucoup  moins  fragiles  qu'auparavant.  Il 

se  passe  alors  un  phénomène  tout  à  fait  analogue 

a  celui  que  noot»  voyons  fieprodtiirfldournellement 

•par  suite  d'un  refroidis^endent  lent  dans  les  laitiers 

,de  DOS  haut^fourAeaus ,  et  surtout  dans  les  laves 

.  volcaniques^.  Les  verres  k  base  de  soude  sont  plus 

fusibles  et  plus  durs  que  ceux  k  base  de  potasse. 

Densité. *^yiAc\  les  densités  de  quelques  verres 
^on  plombeux  :  a 

Ancien  verre  de  Bojj^me  (  Dumas  ).  • 

Terre  à  bouteilleg  de  Bohême 

▼erre  à  vitre  de  Bohême 

Verres finsdits  cristaux  de  Bohême.  . 
Terre  à  glace  de  Cherbourg  (Domaa)* 
Yerr^  à  gjace  de  Saint-Gobain  (  Dumas  ) 
Terre  à'glace  de  Meubaus  1812  (Scholz] 
Terre  à  giace  de  Neuhaus  1830  (Scholt) 


•  • 


•  • 


2,396 
3,782 
2,642 
2,892 
9,506 
2,488 
2,551 
2,564 


Acdott  dêê  agents  atmosphériques  et  chimi  - 
çttei.-^Plns  utt  verre  est  dur  et  infuaible,  «soins 
il  est  ahéBibli  par  faction  des  ag^mla  atipoiyfcé- 
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rîques  éi dnnriqiies,  ir  fenîqptioli  de  l'acide hj* 
drafluoriqoe.  Ijcs  Termes  trop  alcalns  atûrent  pea 
4  peo  f  humidité  de  Fair,  en  perdaM  leur  écbt  ci 
lenrpoK.  Beaucoup  de  Yerres  selanBMt  notable- 
meot  attaquer  par  »ne  ^boIKtieit  prolongée  mwc 
de  1  eau ,  el  k  fortiori  par  les  dissotmioiis  alcaKnes 
et  acides  :  ainsi  le  ^erre  li  bouteilles  e^  trfescoo- 
▼eut  attaqué  par  le  taitre  qui  se  trouve  dans  le 
vin.  Selon  Guy ton-Morvean,' tons  les  verres  qui 
se  laissent  attaquer  par  une  ébnUitioD  proloDgée 
atec  des  (tissolutions  concentcécb  d'alun ,.  de  sel 
marin  y  d*acîde  solfonque  ou  de  potasse,  sont  de 
mauvaise  qualité. 

CHAPITRE  U. 

DU  CBOIX  ET  OÈ  LA  PfitfPAEATIO?!  DES  MAtfÈRES  PBEMIÈBIS. 


Silice.  ^  La  silice  que  Fonemi^oiie  en  Bohême 
dans  la  fabrication  des  verres  s'obtient  en  étonnant 
dn  quartz  hyalin  j  puis  le  bocardant  â  sec.  Le  qnain 
se  trouve  quelquefois  en  filons  daAas  le  granit  et 
le  gneiss,  comme  k  Neu-Hurkenthal;*  mais,  le 
plus  souvent  on  le  reaeonire,  &oit  sous  la  forme 
ae  cailloux  roulés  dai|^  les  torrents  du  Bdhmep-* 
waldgebirge  y  soit  en  fragments  plus  ou  moins  an- 
guleux,épars  dans  la  terre  v^Ttàlequi  provient 
de  la  décomposition  des  terrains  primitifs.  H  est 
évident 'que,  dans  oe  cas,  ces  fragmenlssont  les 
débris  de  filons  quarteeux  qui ,  étant  ptas  résis* 
tants,  ont  survécu  &  la' désagrégation  du  granit 
ou  du  gneiss  qui  les  encaissait.,  et  qui  ont  ensuite 
été  plus  ou  moins  remaniés  par  voie  de  transport 

Ceux  de  ces  fragments  qui  parsâakent  exempts 
à  l'oeil  de  matières  métalliques i  sontadietes,  reo- 
du^^aiiiK  v«vreries,'^au'  ptti  Inojfen' Ue  oF%6âi  les 
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»o»  kil.  Ces  fragSMDis'soDt.grtesièremeQt  pU^és 
lora  de  leur.arrivée.ii  Tusine :  c^ux  qui. sont  foriués 
dej^astvtz  eoiuoié  dit  topazkUs  pme  le»  iadi^^ne3  ^ 
sont  mis  de  <lôté  comme  las  piu$  pur^»  at  r^rvu^ 

EDlir  la  fabricfttion  dss  verres  tius  de  première  qua^» 
lé  ou  cristaux. 

On  étonne  le  quartz,  tantôt  daas  des  fours  k  ré-? 
vei^ère,  taptot  dans  des  fours  d'une  forme  toute 
particulière,  indiquée  dans  la  plancbe  qui  accon^r 
pagne  cette  notice  {PL  XIX).  • 

Lorsque  le  quartz  a  atteint  la  température  rouge 
cerise,  on  ie  retire  du  four  et  on  le  jette  immé*- 
diatement  dans  une  grande  cuve  peu  profonde, 
dans  laquelle  un^robiéet  permet  de  renouveler 
continuellement  Feau  et  de  s'opposer  à  son  échaiif* 
fement  :  le  quartz ,  ainsi  étonné  et  refroidi  ;  est 
trié  à  la  main  par  des  femmes  qui  gagnent  o'''4^ 
par  12  heures  de  travail.  Les  fragrnënts  trd^p  gros 
et  trop  résistants  qui  n^ont  pas  été  suffisamment 
étonnés  sont  cassés  en  plusieurs  morceaux  et  rc- 

f^ottés  dans  le  four/ lé  reste  est  concasse  en 'petits 
ragments,  et  les  parties  parfahjebaént  blanches 
sont  seules  ^plojées  à  la.  fabricat}<7i(t^âa  verrei 
Tpus  les  fragments  qui  présehtèn'T'ïâ*  ;fctioiûdre 
trace  d'oxydes  métalliquei^(ordin2firehietitd*oXyde 
de  fer)  sont  séparés  avec  le  plus  grartd  soitiV  ptrl- 
vérisés  il  part  et  employés  suraes'lro(ues  en  fer 
pour  le  dégrossissage  clés  viérréstâill^sl  '^' 

-On  consomme  moyemyement  0**^^070  de  bois 
dé  pin  po^^étOïiUèr  foc  kil.  de  quarts^.  Le  q«iB»2 
étonné  et  ttîé  est  ensuite  bocardé  k  èec.Les  dècheS 
des  piloiis  iënl  aritiéeè  de  têtes  e^  fonte  dont  te 
poids  varie  de  120  à  i5o  kilogrammes;  lenr  levée 
est  dsiO^So  à  o"^6o^  et  ohaetiîie  d'elles  tombe 
dacA'VM'aag^liémbfAiiériquede  a5  centé  de  dift« 
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mètre,  pratiquée  dass  une  grMte  poutre  €d 
qai  court  tout  le  long  du  iwcanL  Oo  a  dû  rejeter 
reropkri  des  aa(^  en  fiMite  o«  e»  pierre^  pvn 
que,  dam  ce  eaa ,  il  eâi  été  à  ciaîodre  qae  par  le 
cfaoc  des  pilons,  il  De«e  détachât  nitai  de  particidcv 
ferrugîoeuses  pour  altérer  seosiUeDMM  la  litaii» 
cheur  et  la  pureté  des  verres. 

La  poudre  obtenue  au  bocard  est  tamisée,  et  et 
qui  reste  sur  le  tamis  est  bocardé  de  nouTeao. 

Chaque  pilon  de  bocard  pulvérise  en  i3  heorca 
41  kilogrammes  de  quar(2. 

Potasse.  —  Presque  tous  les  verres  de  Bohéaie 
boai  des  verres  à  base  île  potasse ,  ce  qui  tient  it 
ce  que  la  soude  et  ses  sels  donnent  aux  verres  une 
teinte  jaunâtre  très -sensible,  et  à  ce  que  la  difle* 
rence  de  prix  entre  la,  potasse  et  la  soude  est  beau* 
coup  moindre  en  Bobéme  que  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  Une  petite  quantité  de  la  po- 
tasse employée  en  Bohême  est  fabriquée  dans  le 
pays  même;  mais  la  plus  grande  partie  est  tirée 
de  la  Hongrie.  Là,  les  Karpathes sont  couverts 
d'immenses  ioiéts.,  dont  un  gcand  nondbre  sont 
inexploitables  dans  les  conditions  actuelles»  résuV 
ta  ut,  du  Jbas  prix  du  combustible  et  de  la  difficulté 
àes  communications.  On  les  utilise  alors  en  les 
brûlant  sur  pied,. ei  en  retirant  dès  cendres^  par 
lessivage,  la  potasse  commune. 

Pour  ^{>bteDÎr  de  1^.  potasse  de  sepMide  qualité , 
(^  tiraitç.lapf^édQnte  à  frqr4|^urf!pDnQKb  d'eau» 
puis  on  décante,  on  évip^re^  sec  la  liqueur  ààh 
cantée,  et  0(1  calcine  as^i  UffU^v^j^  la  potasse 
obtenue  peur  la  fritter» . 

Eofin,  poor  vbteBÎr  la^poto^  lé  pla^£n#.dila 
de  pntoiîère.quatoé»  ilsuiBtdB.Ufcilycai— rwiri 
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dessus  la  potasse  de  seconde  qualité ,  en  «employant 
seulement  la  moitié  de  son  poids  d'eau*  iroide. 

Il  est  delà  plos  grande  importance  qqe  Im  ar- 
bres qui  ont  senrî  à  la  fabrication  de  hi  *potassé 
fi'aieDt  pas  cru  bot  uti  mA  esétattifère^  c^ett-4i*<dm 
senstUement  oiurrgéde  sris  et  d'oxydes  métallii* 
ques  ;  car  l'on  sait  que  ees  subatanees  sodl  aspirées 
avec  la  sève,  ft  que  Von  peot  même  imiter  arttfi^ 
ciellement  par  ce  .procédé  un  grand  nombre  ^ 
bois  oolonés^  en  insaftt  aucoessivenseiit' absoti>er 
eertasnes  disaduiiens  métalliques  à  deis  bois  df 
structure  et  de  tissu  analognes«  . 

Lorsque  cette  circonstance  se  présente,  la  po^ 
tasse  que  l'on  retire  par  lesistrage  des  cendres  de 
ces  arores,  quoique  pouvant  paraître  très-pure  & 
la  première  vue ,  contient  presque  toujours  une 
quantité  àsaez  notable  d'oxyde»  métafliqnes  pour 
colorer  sensiblement  les  Terres,  ce  qui  doit  la 
faire  rejeter  pour  la  fabrication  des  verres  fns. 

Cette  remarque,  et  la  considération  que  le  pm 
des  verres  de  Bohême  dépend  surtout  de  le^r  paiV 
fiû te  blancheur,  ont  fiiit  adopter  dano  ce  pays  un 
procédé  d'essai  tout  il  fait  différent  des  procédés 
alealimétriquea  employés  en  France,  le^squels  ne 
donnent  que  le  titme  de  l'aloali  sans  indiquer  nuU 
lement  la  natafe  et  b  proportion  des  matières 
étrangères  noisiMes  qu'il  peut  contenir. 

Cet  esiiai  ^  qni  est  encore  facilité  par  la-petitesse 
des  pots  de  verrerie  qui ,  lèn  Bohême ,  ne  contien«> 
tient  que  de  6é  à  ^  KÎi.  de  matières  calcinées  et 
frittées,  se  pratiquée»  remplaçant,  dans  l'un  des 
pots  où  Ton  tsÂt  du  verre  fio,  la  potesse  oi^dinatre- 
ment  employée,  par  son  poids  de  la  potasse  ë  es<* 
aayer,  et  eh  cottipeirant  les  objets  fabriqués  avec  le 
verre  obtenu,  ave» des  ver^^esttttrési prépaies  urtê 
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fois  pour  toutes,  «D  fidsaQl  niiier  la  <{iialilé  et  la 
quaniilé  de  1  alcali. 

Od  apprécie  ainsi  par  la  bbodieur  parfaite  ou 
la  naadce  j^s  ou  moins  prcmonoée  des  verres  ob« 
tenus ,  la  nature  et  la  pro^rtion  desmatières  mé- 
talliques ,  et  même  approximartmaae&t ,  la  teneur 
akaline  de  la  potasse  essayée-,  et  on  est  alors  à 
même  d'en  déterminer  exactement  la  valeur  com- 
fliefciale. 

Dans  les  mines  da  BâlttncrwridgAirge  ,  les 
prix  de  revient  ou  dTadiat  des  diverses  aortes  de 
potasse  sont  par  loo  kil.  : 

fir. 

.  Pour  la. potasse  oommuoe  (3«  qualité).  .  .        46,17 

—  potasse  fine  (2^  qualité) S5,â8 

—  potasse  surfine  (1**  qualité).  .  •  •         68,59 

Soude.  —-La  soude  est,  comiâQ  je  l'ai  dit  ci- 
dessus ,  très-peu  ^nplojée  en  Bohême  où  elle  ne 
sert  qu'à  la  fabiîcation  des  verres  à  vitre  com- 
muns. La  soude  eoounune  y  coule  ^\S6  les 
lOO  kil. 

.  Sulfate  de  soude.  -^  Le  sulfate  de  soude  on 
sel  de  Glauber  s'obtient  dans  les  falmques  de  pro- 
duits  chimiques  comme  résidu  de  la  fabrication 
de  l'acide  nitrique  au  moyen  du  nitrate  de  soude 
et  de  l'acide  sulturique,  et  n'est  employé  que  dans 
quelques  verreries  annexées  à  ces  usines  (comme 
à  Gross-Luckawit^^ytès  Ckrudim),  où  Ton  fa- 
brique des  bouteilles  et'des  cornues<  et  maints  en 
v^rre,  employés  dans- les  usines  aiémes  (il  Êiut  y 
ajouter  ^  ^n  poids  de  charbon)* 

Chaux. — La  chaux  •employée  dans  les  verre- 
ries du  Bôhraerwaldgebirge  se  tire  <i*un  calcaire 
saccharoSde  ^  que  l'^^ntcoâve  soit  en  Mcmivie,  soit 
en  Bokême  (presse  Winterbe^g),  en  couches  en^ 
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çla vée&  daû^  le  gneiss ,,  qui  pi^fseote  la  méq^  s^a-* 
tîfioatîon,  tandis  .que  100  -peut  voir.ea  cei:Uiii3 
points,  et  notammeiii.pràs  die)  Winterherg^  l^^ar 
sîta  sur^<piel  reposent  ces  couches  y  jeter  quel- 

Sues  ramifications.  Ce  fait  semblerait  démontrée 
'une  aianière  évidente  que  ce  calcaire  et  ce  gneiss, 
regardés  comme  primitif  par  plusieurs  géologues 
allemands,  et  enHîre  autres  par  M*  le  profes^ur 
Zippe/de  Prague,  sont  l'effet  d'un  métamor- 

Ehisme  dû  à  l'apparition  du  granité  qui  a  sonl^vé 
I  chaine  dM  Bôhmerwardgebiige. 
..  Ce  calcaire  sacçharoïde  est  parfaitement  blanc 
et  présente  deux  variétés  extrêmes,  dont  l'une  >  à 
larges  lames  et  fortement  transparente ,  joue  »  à 
p'y  méprendre,  les  plus  beaux  marbras  statuaires 
lintiques  (cel^ui  de  Paros  pdjT  exemple);  et  do^t 
l'autre  présente  un  grain  extrêmement  fin  et 
.aarré,  et  a  la  plus  grande  analogie  avecle marbre 
'4e  Carrare^ 

Ces.  calcaires  sont  calcinés  dans  les  mêmes  fours 
qui  servent  à  étonner  le  quartz,  puis  on  les  laisse 
iBP  déliter  à  l'air,  et.  on  prend  soin  de  fritter  de 
nouveau  la  poudre  obtenne  avant  de  la  charger 
dws  las  creus6ts.de  verrerie.  On. introduit  dans 
le  mélange  de  6  à  ao  p.  de  chaux  calcinée  par 
100  de  sihce.  .  .  >      ... 

Pvo:>Gyde  de  manganèse ..-^  I^e  peroxyde  de 
manganèse  est  p^u.  employé  en  Bohême,  du  moins 
pour  la  fabrication  des  verres  fins;  il  sert  à  dé- 
truire la  couleur  vert  bouteille  due  au  protoxyde 
de  fer. 

Arsenic,  -r-  L'arsenic  se  tire  ^à  l'état. d'acide 
avsénieux  de  l'Ërsgçbirge  qt  du  ^sengebirge,  où 
on  l'obtient,  soit  comme  produit  principal  du 
gpllag^  de  U  pyrite  ar^oii^al^,  soît  comni»  prpr 
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doit  aûB^a&bire  An  grHIa^  des  raillerai»  «Tétstn  H 
de  o^lr.  Il  est  trè8--6mploy;é  on  Bohême ,  «tfttol 
dftûs  k  fabricEition  des  terres  fins.  Il  sert  : 

1*  A  détraire  la  tenite  verditre  due  à  «ne  pétktf 
quantité  de  protoxyde  de  fer; 

^  A  détraire  la  temte  jaime  topoe  que  pfend 
le  Terre  m  le  fimr  fume,  on  si  le  noîseti  pédHaftI 
y  lanœ  quelques  escvbiHes  de  charbon; 

3*  n  sert  enfin  k  agiter  hi  ndatière  foftdue  eC  4 
faroiiser  le  dégagement  des  bolkB. 

Nitrate  de  potasse^  ^  Le  salpêtre  on  Mtralé 
de  potasse  est  employé  dans  quelques  Bjihtii  eôo- 
curremment  avec  l'arsenic  Mtfbc  pour  produite 
les  mêmes  effists. 

Débris  de  travail ,  etc.  ^  Les  débris  du  tMvail 
même ,  les  vieui  verres  csssés ,  le  veire  qui  ^eSI 
écoulé  sur  la  sole  du  four,  par  suite  de  la  traemre 
accidentelle  des  pots  de  verreries ,  etc.,  sontocNH* 
cassés,  lavés  et  classés  d'après  leur  natofe^  leur 
couleur  et  leur  pureté ,  er  ordittSfiremetit  empkrj^és 
dans  la  fabrication  des  verres  Communs.  Lesdéhtis 
du  travail  des  verres  fins  99nt  seuls  entiplo^Féa  à  la 
fabrication  des  verfes  blancs  de  gobèletterîe. 

Combustihies.  -^  Le  comfbusrible  eofMMiMé 
dans  les  verreries  de  la  Bohême  est  du  bois  fësi<- 
neux  dans  lequel  Fessence  dominante  est  le  ki^êr 
(pinus  svWestris).  Cette  essence  est  «osai  la  plus 
convenable  pour  le  travail  du  yert« ,  paroa  qiiè 
c'est  celle  oui  pétilleie  moins  au  feu  et  qui  dooM 
le  ^us  de  flanmie. 

Les  flancs  et  les  sommets  de  toutes  les  monii^ 

8 nés  qui  forment  la  chaîne  du  Bôhroervrald  et  du 
iesengebiree  sont  couverts  de  feiéts  d*arf>re»  ré-* 
sineux.  Ces  forêts  sont  exploitées  en  haute  filtafe, 
et  b  duV^  de  leur  révolution  estde8oà  roo^ansL 


On  shat  le  bbis  pendant  Téfé,  pais,  Thiver  9iii^ 
irant  y  on  ramène  s&rlos  conrs  d^eait  qui  serpenteifl 
data  les  yaUées  ao  moyen  de  glissoires  pratiquées 
dans  les  neiges,  eCè  la  fonte  de  eellesncî,  on  les 
transporte  par  fttuttage  jusqu'aux  verreries  mêmes. 
Il  re?îent  raojennenieût,  rendu  eut  usines,  à 
i^',5o  le  stèns,  dans  tout  le  Bôhmerwaklgebirgeé 
On  dessMie  eomplétement  et  même  ron  tor- 
réfie cîucdijve  peu  le  boîs  avant  de  remployer  dans 
des  caisses  en  fonte  chauiT'ées  extérieurement  pat* 
les  flammes  perdues  des  fours  des  verreries;  je 
n'ai  vu  c^ue  les  cinq  verreries  du  comte  de  Buquoi 
où  ce  procédé  ait  été  abandonné  depuis  une  quin- 
zaine d'années .  et  je  n'en  connais  pas  le  motiL 

Par  kr  torrénvction  préalable  du  bois ,  on  réa- 
lise une  économie»  de  iô  -p.  */^swh  combustible; 
et  en  oott«  la  oonduite  du  feu  devient  beaucoup 
]4us  facile  h  régler. 

»  Argil&é.  erêUsets.-^Varple  employée  pour 
la  fabrication  dea  crensels  banales  verrerieâ  de 
l*6Bt  du  BdhmewMaldgebit^  HéM  de  la  Moravie  ; 
ceUe  employée  d^ns  les  verreries  situées  dans  la 
partie  ouest  de  ^  même  clKiioe  èe  tire  partie  dea 
eovit^ns  <le  Filse»  a»  ftobéme^  partie  du  voisin 
nage  <ie  9f  uMlnfee^'g  en  Frafieotiié^ 

Gea  argileaaont  erèe^blénobèa^très^alumineuses 
eCpeiiitantes;  pK^y  kica(diii9ti^ii' elles  ne  perdent 
eo  néB  lent  btancfaeor'iMmifivé. 

Um  échanttHô^i  de  l^argilè  de  Moravie,  employa 
k  SUèërberg  pour  hi  fabrication  des  pots  de  ver«- 
rarie,  a  donné  à  l^analy^  )es  résnteats  suivanta  : 

p.  0/0.  Oy  Rapp. 

Snice.  ...  ^  .      45,8  23,8  2 

▲knaitte.  .  .  .      40,4  tt,*  '1 

'^^     i  Sao.  «..«  .'..'*  'MM   •       Met  *  f  M' 
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ce  qui  donne  pour  sa  fonnule  AS'«f«Aq ,  qui  re* 
|Mnésente  la  triklasite  ou  fa^ylimûe.  Sauf  que  celle 
argîle  ne  renferase  aocûBe  nuiiière  combuslifale, 
elle  préseate  dans  sa  compositioa  la  plus  gnuuk 
analogie  avec  les  ailles  réfractaîrea  de  Slourandge 
et  de  StanningUm ,  dont  l'analyse  m  été  donnée 
par  M.  Le  Plaj  (  Annales  des  mûtes  f  4^  série , 
tome  m,  page  646  ) ,  dans  un  ménaoïre  trèa-re- 
marquabie  sur  là  £ibricalîon  de  Tader  dans  le 
Yorkshire* 

CHAPITRE  m. 

m 
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Emplacement  et  consistance  des  verreries. — 
La  principale  cbose  à  considérer  dans  l'eaiplace* 
ment  des  verreries ,  étant  rap|»ovisioniieaien4  en 
combustible  y  on  chercbe  autant  que  possîiade  k  l» 
établir  au  milieu  des  forêts,  et  sur  les  bords  d'un 
cours  d'eau  qui  permette  d'y  amener  le  bois  par 
flottage /et  en  outre  d'établir  nos  loin  de  là  les 
bocai^s  à  sec  et  les  meules  *à.  tailler  le  verre 
{  schleifer  mûhle  )  9  qui  sont  firesque  toujoots 
mues  par  une  roue  hydraulique.  On  augmente 
au  besoin  la  puîssapoe  des  oouKaats  d'eau,  en 
les  mettant  en  pQaftmiuiîeattop,  fiar  des  écluses 
à  grilles,  ,avec  I0&  f>otit^  é|an||s.  qne  l'on  ren<» 
contre  en  grande  quantité  ^Ulis  les  nantîmes. 
Comtoe  les  périodes  des  rtlv^ujûona  des  &réts 
sont  presque.  séci|Jaires»  il  e^t  souvent  itvanla^ 
geuz,  après  avoir  abattu  |0MS:les  bcHS  qui  envir* 
ronnent  une  usine ,  de  la  transférer,  pour  un  cer- 
tain  temps ,  dans  un  autre  endroit  où  l'on  re- 
trouve .un  apfvovisionnen(ient  plus  facile  »  jusqu'à 
ce  que  ce  oeitmr  soit  kmm  tour  épuisée...  Cette 
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instftbilité  dam  Feoipkcemefit  cl^  la  plupart  des 
terreries  9  a  conduit  par  économie  h  eonstroi?e 
entièrenienl  en  bois  tous  les  bAtiments  qui  ren- 
ferment les  fourneaux.  Aussi ,  à  la  première  vue , 
rien  n'a  Tair  plus  misérable  que  l'aspect  de  ces 
nsîjMs  qui  semblent  perdues  au  milieu  de  forêts 
sans  fin ,  et  qui  s'annoncent  au  loin  par  des  tour- 
billons de  fumée  qui  s'élèvent  au-dessus  des  ar- 
bres, n  n'y  a  guère  que  les  usines  certaines  d'un 
approvisionnement  pour  ainsi  dire  indéfini  y  telles 
que  celles  de  MM.  Mejrer,  situées  sur  la  Moldaq, 
qui  soient  en  partie  construites  en  p^ierre. 

Les  verreries  de  Bohême  se  composent  ordi- 
nairement de  deux  fours  de  fusion  (schmeltôfên 
on  glasôfen  )  dont  l'un  est  en  feu ,  tamUs  qtihe 
Tautrt  est  en  réparation ,  de  sorte  qu'il  7  en  a 
continuellement  un  en  activité. 

Lorsque  Fusine  fabrique  des  .verres  à  vitres  » 
elle  possède  un  ou  deux  fourneaux  ii  étendre  )e 
verre  (streckqfen  ) ,  qui  sont  placés^  sous  mi  han- 
gar paitioolier,  annexé  à  Asine.  Le  piagasin  des 
matières  premières  est-  aussi  annexé'  à  l'usine. 
Quant  anx  bocards  è  s^  et  atfX  fdurs  de  cuisson 
pour  le  quartz  «C  J»  Afiuu ,  ils  sont  éga)em.ent 
annexé!»  à  l'usine  lorsque  la  pvmsaace  du  eoofs 
d'eau  le  permet ,  mais  le  plus  souvent  ils  .en  sont 
séparés-  et  placés  à  quelque  distance,  soit  en 
amont,  soit  en  aval.  Il  en  est  de  même  des  a€e- 
liers  où  l'on  taille  les  verres  de  gobeletierie  et  les 
verres  fins ,  'dits  cristaux  dé  Bohème ,  aux^piek 
est  annexé  le  magasin  de  verres  de  l'umne. 

Fourg  de  fusion.  ^  Comme  la  beaijté  et  la 

3ualité  des  verres,  toutes  choses  ^ales  d^ailleoré, 
épendent  surfont  de  |eav>  yarfaite  £àf ion ,  et  que 
j  «iWô  p'^  lieu  qir'è  «ne  tsfospérat^  très»e)evéq , 
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Wil  o^esi:  podBîUe  d'obtenir  qu^  ptr  une  dnpOK- 
UOii  pariiculière  du  fourneau  de  fasîpQ  (jcmie^ 
^o/en)^  ce  dernier  est  la  parue  la  piua  impor- 
lante  de  TuftiDe* 

Ce  four  doit  êlre  conslruit  de  telle  aocle 

i«  Que  Von  puisse  y  produîrt  uae  tempénlae 
convenable  et  estes  élevée; 

a!^  Que  la  fiamme  puisse  circuler  libiement  an- 
tour  des  pots  de  verrerie; 

3"*  Enfin,  que   Ton   puifse  (rfiliuiir   le  plus 

Kmd  efiet  utile  avec  b  moindre  qnanlîié  de 
is  posiâble. 

G^  conditions  ont  ùAi  adopter  des  (bura  par- 
ticuliers de  forme  elliptique  y  presque  anak^ocs 
aux  fours  à  alandiers  et  garnis  de  bampieUea  anr 
lesquelles  sont  placés  les  pots  de  verrerie  (Jmtffen). 

Ces  fours  ont  tous  à  peu  près  la  méaie  former 
mais  leui»  dimensions  sont  quelque  peu  variables 
d'après  le  nombre  et  la  grandeur  des  pota  ;  ik  eo 
tenferasent  7  ou  S  qdon  les  usines. 

Les  briques  i^fraRaires  qui  •  servent  à  la  cou- 
atruction  de  ces  fours  »  sont  Ibroiées  de  %  parties 
:im  volume  d'ai^ile  réfractaire^  mélangées  avac 
I  partie  de  débrts  de  pots,  de  varrene  >  triés,  et 
pulvérisés,  La  voûte  est  toujours  ooostruite  d*mie 
seule  pièce  en  argile  damée. 

Fours  à  reeuire^r^  Ces  fours  sont  toujonn  ae- 
eompognésdun  kùhlofen  ou  fourneau  à  recuire  le 
venre  ^  et  chauffé  au  moyen  des  flammes  per- 
dues du  four  de  fosion.  Presque  toujoon,  le 
kuhlo/eu  est  surmonté  d'un  appareil  de  toiréfiKy 
lion  ,  qui  se  compose  de  4  caisses  cubiques  en 
.  fonte ,  de  3o''  (o"",  8d)  de  côté  »  baignées  sur  5  de 
•IcrurB  &cespar  la  ùtmp»  «fuijandvant  du  kâUidhn 
par  4  imaards^s'édiai^  oasuilo  de  r^iparal  par 


une  ^ule  auyertur^  située  à  lsi  partie  supérieure. 

L'opératÎQD  est  conduite  beaucoup  trop  rapide- 
mwtf  car  on  obtient  dans  Tespace  de  1  1/2  ^  a 
heures  au  plus,  une  dessiccatioacomplëté  et  plême 
UO  coaiq;)çi|Ç.eQ^ent  de  torréfaction  du  bois  ;  et  il 
seJT^it  évidemment très-avanta)}eux  de  la  ralentir, 
en  munissant  de  registres  mobiles  les  ouvreaux 
qui  font  communiquer  le  four  de  torréfaction 
atec  le  four  à  recuire  placé  au-dessous. 

La  durée  des  campagnes  est  moyennement  de 
38  semaines  ou  6  mois.     . 

Pots  de  verrerie. —  Les  pots  de  verrerie 
Çhi(fen)  employés  eq  Bohême^  sont  circulaires 
çt  faits  avec  Iç  plus  grand  soin.  Ils  sont  de  deux 
dimensions ,  et  n'ont  pas  de  collets. 

Les  {Jus  petits  reçoivent  une  charge  de  65  à  ^5 
kilogrammes  de.uiatières  frittées,  et  servent  à  la 
Cdbncatiop  des  verres  fins  et  des  verres  de  go- 
bcletterie.  Leurs  dimensions  sont  les  suivaqtes  : 

.     (en  bas.  .  .    (r,34 

Dia»èt.«  eitéritiirl  f»  fc*"^-   •    Zio 

\  en  bas.  .  .    (H",42 

Profondeur 0"-44 

•  •  ^ 

Epaisseur  au  food 0"',04 

Les  grands  pots  rçiçoivent  une  charge  de  1 00  k, 
e^viroa ,  et  sont  emfrfoyés  pour  la  faibrication  du 
verre  à  vitres  et  du  verre  à  bouteilles.  Leurs  di- 
iii6Mioii^  iùui  leB^uiv^te»'  ; 

Dumètre  intérieur  j  J/^^  !    ^,51 

Profondeur «  «    0^,52 

Épaisseur  an  foi^,  « 0*,05 
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La  pftte  qaî  sert  à  la  oonfection  des  pots  de 
verrerie  se  compose  cf  un  mélange  (Taille  réfno» 
tafre  très-alummeuse ,  dont  j*ai  rapporté  pins 
haut  Fanaljse,  et  de  quartz  très-pur,  bocaraé  à 
sec;  quelquefois  cependant  on  emploie  comme 
ciment  des  débris  d'anciens  pots  de  yerrerie  con- 
cassés et  triés ,  puis  bocardés. 

Après  avoir  Lien  malaxé  la  pite  avec  les  pieds 
pour  ren^e  le  mélange  aussi  intime  que  po^iblê, 
on  s'en  sert  pour  façonner  les  pots  à  Taide  d'une 
petite  batte  en  bois,  et  d'un  moule  ou  cuve  égale- 
ment en  bois,  qui  permet  de  leur  donner  rigou- 
reusement les  n^mes  dimensions  extérieures.  Ces 
creusets  ont  une  durée  très-variable.  A  Schv?arz- 
thaï  ils  durent  moyennement  six  semaines^  à 
Silberberg,  Winterberg,  Leonorenhain ,  leur  do- 
rée est  de  m  h  1 6  semaines,  et  même  quelquefois 
plus.  Ces  creusets ,  après  avoir  été  sumsamment 
sëchés  à  l'air,  sont  cuits  dans  le  four  à  recuire, 
annexé  au  four  de  fusion,  rarement  dans  des  fours 
particuliers.  En  cas  de  rechange^  on  les  introduit 
dans  le  Courant  de  la  canipagae ,  par  pne  des  em- 
brasures, qui  à  reçu  à  cet  effet  des  dimenaons 
suffisantes*  et  plus  considérables  que  celles  des  au- 
tres embrasures  de  travail.  Il  va  sans  dire ,  qu'on 
doit  alors  porter  préalablement  ledrcreusefes  neufs 
au  rouge  blanc,  aVant  de  Im  pbrter  sur  les  ban- 
quettes. 

L'analyse  d'un  fragmeilit  trié«des  pbts  de 
rie  employés  à  Silberbèrg  ma  dpnné; 

Ox.         BsFP- 

Silice.  .  .  .  :  .  Mjù  31,7  3 
Rumine.  ....  39,0  10,8  1 
Oxyde  de  &r«  •        traces. 

1«0,0    * 
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On  voyait  à  Tœil  nu  dans  la  pâte  des  parties 
très-blanches  qui  paraissaient  être  de  petits  grains 
de  quartz. 

L'analyse  a  donné  à  M.  Berthier,  pour  la  corn*' 
position  d'un  autre  pot  de  verrerie  de  Bohême , 
dont  la  localité  est  inconnue  : 

Silice 68,0 

Alumine.  .  .  .  29,0 

Oxyde  de  fer.  2,2 

Magnésie.    .  .  0,5 


99,7 

Par  le  service ,  la  pâte  en  était  devenue  exces- 
sivement dure,  d'un  gris  clair,  et  était  remplie 
d'une  infinité  de  petites  cavités  huileuses  qui  an- 
nonçaient un  commencement  de  fusion ,  et  pré- 
sentait en  outre  une  multitude  de  petits  grains 
très-blancs  qui  se  dessinaient  très-nettement  sur 
le  fond  grisâtre  de  la  pâte. 

Fours  à  étendre  te  verre,  —  Ces  fours  sont 
isolés  ou  accolés  deux  par  deux.  Il  en  existe  même, 
ni*a^t-on  assuré ,  qui  sont  accolés  par  quatre.  Ils  se 
composent  toujours  d'un  four  à  étendre  (  streck 
qfen)   dans  lequel  la  flamme  du   foyer  arrive 

J>ar  4  petites  cheminées  placées  aux  extrémités  de 
a  sole,  et  qui  communique  avec  un  four  à  re- 
cuire (  kùJd  ojeri)  dans  lequel  la  flamme  du  foyer 
n'arrive  que  par  une  seule  ouverture. 

Personnel.  —  Le  personnel  d'une  verrerie  se 
compose  : 

fo  d'un  dÀvecienv  {buchhalter)  ({\x\  surveille  les  • 
travaux ,  tient  les  comptes,  reçoit  les  commandes^ 
expédie  les  objets  fabriqués,  payeles  ouvriers,  etc.  ; 
:2*  d'ouvriers  employés  au  transport  et  à  la  pré- 
paration des  matières  premières; 

Tome  IF,   i84î.  38 
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3^  de  femmes  qui  s*oocupeut  de  l'emballage  des 
objets  fabriqués; 

4*  d'ouvriers  employés  au  transport  des  objets 
fabriqués  ; 

Et  enfin ,  5*  d'ouvriers  employés  au  travail  du 
verre  et  à  sa  taille.  Parmi  ces  derniers  on  dis^ 
tingue  particulièrement  les  tiseurs ,  les  soufiSeuis 
et  les  tailleurs  de  verre. 

La  conduite  du  feu ,  exige  par  fourneau  de  fu- 
sion ,  deux  tiseurs  qui  se  relayent  à  tour  de  rôle, 
de  telle  sorte  qu'il  y  en  a  constamment  un  au  four. 
Us  reçoivent  cnacun  5  fr.  16  c.  par  semaine ,  ou 
o  fr«  74  C'  environ  par  jour. 

Cbaque  pot  de  verrerie  est  desservi  par  un  senl 
souffleur  aidé  de  son  apprenti,  qui  apporte  les 
moules,  enlève  les  pièces^ terminées  ^  etc. 

Le  salaire  des  souffleurs  amsique  œlui  des  tail- 
leurs de  verre  est  de  o  fr.  47  c.  par  shock  de  verre 
travaillé.  Le  nombre  des  pièces  qu'il  faut  pour 
former  un  shock  varie  suivant  leur  nature ,  et  le 
taux  est  disposé  de  telle  façon  qu'un  bon  ouvrier 
peut  aisément  gagner  5  fr.  dans  1 2  à  1 5  heures 
de  travail. 

En  outre,  dans  les  verreries  où  le  tarif  ci-dessus 
est  établi ,  on  est  dans  l'usage  de  concéder  aux  ou* 
vriers,  tant  qu'ils  sont  occupés  dans  l'usine,  une 
maisonnette  en  bois  pour  se  loger,  et  un  jardin  pota- 
ger assez  étendu  pour  suffire  à  leurs  besoins  et  leur 
permettre  de  nourrir  une  vache,  sans  être  assujet- 
tis pour  cela  à  aucune  corvée  ou  autre  dépens 
dance  seigneuriale  ;  de  telle  sorte  qu'il  est  extrê- 
mement difficile  de  fixer  d'une  manière  précise 
le  salaire  réel  des  ouvriers ,  et  par  suite  le  prix  de 
revient  des  verres. 
De  la  dépense  en  combustible^  —  Je  donnerai 
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ici  la  coniM>miuaiion  annuelle  eo  oomiMiBiible  de 
chaque  usine,  en  supposant  qu'elle  renferme^ 
Qomme  cela  a  généralement  lieu ,  deux  fours  de 
fusion  dans  lesquels  le  travail  et  le  chômage  se 
succèdent  de  telle  sorte  qu'il  y  en  ait  constam- 
ment un  qui  soit  en  activité. 

Dans  les  verreries  du  comte  de  Buquoi  y  où  Fon 
emploie  du  bois  sec  non  torréfié ,  on  consomme 
auDuellement  455o  stères  de  bois  lorsqu'on  fa- 
brique du  verre  de  gobeletterie  ou  des  verres  fins 
comme  à  Silberberg ,  et  5460  stères  de  bois  lors- 
que l'on  fabrique  du  verre  à  vitres  comme  à 
Schfvarzthal  ^  ce  qui  tient  à  ce  que  les  pots  de 
verrerie  y  sont  un  peu  plus  grands,  et  que  la  durée 
du  travail  étant  moindre,  on  y  fait  un  plus 
grand  nombre  de  fontes  par  semaine. 

Dans  les  usines  de  MM,  Meyer,  à  Pf^interberg 
et  Leonorenhain  y  où  l'on  torréfie  légèrement  le 
Ikhs  avant  de  l'employer  au  chaofiage  du  four 
de  verrerie,  on  consomme  annuellement  4100 
5tëres  de  bois ,  pour  la  fabrication  des  verres  de 
gobeletterie  et  des  verres  fins ,  ce  qui  donne  une 
économie  de  i/io  sur  la  consommation  de  SU-- 
herberg.  Cette  grande  économie  sur  le  combus* 
tible  tient  évidemment  à  ce  qu'il  faut  une  cer- 
taine quantité  de  chaleur  pour  chasser  l'eau  hy- 
grométrique du  bois,  et  la  vaporiser  complètement, 
et  que  cette  ohaleur  est  prise,  à  Silberberg,  sur 
celle  développée  dans  le  loyer  du  four  de  fusion , 
tandis  que  aans  les  verreries  de  MM.  Meyer,  ainsi 
que  dans  celles  que  nous  citerons  ci-après ,  elle 
est  prise  aux  flammes  perdues  de  ce  même  four» 

A   Goldbrûnn^   Stachau   et  Vo^ejfanghûtte  ' 
on  consomme  par  jour  i*^-,i38  de  bois,  ou  par 
an  4^^^  stères,  résultat  qui  concorde  d'une  ma« 
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ntère  remarquable   avec  ceux   obtenus  dans  les 
verreries  de  ffùite/ierg  et  de  Leonorenkain. 

CHAPITRE  IV. 

rABMCATIOH  DD  VERBE  DE  GOBELETTEHIE  ET  DES  VERRES  FINS. 

Aussitôt  que  le  verre  produit  dans  la  fonte  pré- 
cédente a  été  élaboré,  on  cbarge  dans  chaque 
creusa  70  kil.  environ  du  mélange  des  matières 
premières ,  préalablement  frittées,  en  prenant 
soin  de  mettre  d'abord  l'arsenic  au  fond  du  creu- 
set. Ce  mélange  varie  dans  chaque  usine  d'une 
manière  ti-ès-nolable,  ainsi  qu'il  résulte  du  ta- 
bleau suivant  : 


iQuirli  fahifui 

■e  t  irflne  cilcjntc. 
>e  fine  ealcinje   .  . 


■  cintliqur.  ■  ■  . 
E  «rboniléc    .  .  . 


(1  )  Verre  blanc  de  gobeletlerie,  première  qualité. 
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de  Schtvarzthal ,  on  y  ajoute  un  peu  d'arsenic 
blanc,  et  très-peu  de  peroxyde  de  manganèse. 

(2)  Verre  blanc  de  gobelet terie  de  Neuwelt 
(  M.  Perdonnet  ).  On  y  ajoute  une  très- petite 
quantité  de  nitre,  d'oxyae  de  manganèse  et  d'ar* 
senic  blanc. 

(3)yerredegobelettene,très-blanc(M.Penhok). 

(4)Vçrre  de  gobeletterie  commune  (M.  Hermb- 
stfidt). 

(5)  Verre  de  gobeletterie  de  qualité  supérieure 
(M.  Hermbstâdt). 

(6,  7,  8  et  9)  Verres  fins , dits  cristaux  de  Bo'* 
héme,  de  diverses  localités.  Aux  numéros  6,  7 
et  9  on  ajoute  un  peu  d*arsenic  blanc. 

Dès  que  les  pots  de  verrerie  sont  chargés  ,  on 
active  le  feu,  en  mettant  souvent  et  par  petites 
quantités,  à  la  fois  du  bois  sur  la  grille.  Peu  à  peu 
le  mélange  contenu  dans  les  pots  de  verrerie  entre 
en  fusion ,  et  il  commence  bientôt  à  se  dégager 
du  milieu  delà  masse  fluide  de  très-petites  bulles 

ÎFazeuses;  on  continue  à  élever  la  température  du 
our,  et  de  temps  en  temps  on  agite  la  masse  fon- 
due avec  un  morceau  de  bois,  dans  le  but  de  fa* 
ciliter  et  d'activer  le  dégagement  des  bulles  qui 
augmentent  peu  à  peu  de  grosseur.  L'ouvrier 
juge  que  la  fusion  approche  de  sa  fin  lorsqu'il  ne  se 
forme  plus  dans  le  verre  que  de  rares  et  grosses 
bulles  gazeuses;  il  cesse  alors  d'agiter  le  bain 
fluide  y  et  le  laisse  reposer  pendant  une  bonne 
heure  »  en  laissant  un  peu  tomber  le  feu  ,  de  telle 
sorte  que  le  yerre  puisse  prendre  assez  de  con- 
sistance pour  se  laisser  aisément  travailler. 

La  fonte  est  alors  terminée  et  le  travail  pro- 
prement dit  commence. 

Cluiqtie  pot  de  verrerie  se  trouve  alors  desservi 
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par  uD  mvfUeur  (blaser)  et  un  apprenti  (lehrjunge^ 
comme  nous  Favons  déjà  dît.  Les  cmnes  en  fer 
dont  ils  se  servent  ont  i",5o  de  long,  pèsent  5  k 
6  kilogrammes ,  et  sont  pourvues  a  leur  extrémité 
d^un  manchon  en  bois  de  33  centimètres  de  long, 
destiné  à  en  faciliter  la  manœuvre. 

Comme  le  tiavaîl  du  verre  est  une  diose  très- 
diffidle  à  explîqaer,  et  que  même  l'on  peut  dSre 
qu'il  faut  absolument  le  voir  exécuter  pour  bien 
le  comprendre ,  je  crois  pouvoir  me  dispenser 
d'entrer  ici  dans  beaucoup  de  délaik  à  ce  sujet, 
certain  d'être  compris  dans  les  remaïques  qne  je 

f>ourrai  faire , par  tous  ceux  qui  ont  étudié  Fart  de 
a  verrerie. 

Les  formes  ou  moules  que  Ton  emploie  sont 
ordinairement  faits  de  deux  pièces ,  excepté  dans 
des  cas  très^particuliers  où  Ton  se  propose  de  fa- 
briquer des  objets  extrêmement  simples,  tels  que 
verres  à  boire  ordinaires,  auxquels  on  ajoute  son* 
vent  après  coup  une  anse  comme  dans  les  verres 
à  bière ,  tandis  que  le  verre  est  encore  a&ses  chaud 
pour  pouvoir  se  souder.  Ces  formes  sont  en  bois, 
en  argile,  en  laiton,  ou  en  cuivre  ;  celles  en  fonte 
n'étant  pas  encore  employées  en  Bohême.  Les 
plus  usitées  sont  celles  en  bois,  que  1  apprenti  a 
soin  de  aiouiller  très-fréquemment,  afin  de  pro- 
longer leur  durée ,  en  les  empêchant  de  prendre 
len. 

Par  suite  des  dispositions  précitées ,  il  n'y  a 
aucune  division  dans  le  travail,  et  le  même  ou«- 
vrier  commence  et  termine  les  pièces  ;  ausaS  le 
travail  s'exécute-t^il  un  peu  moins  rapidement 
qu'en  France. 

En  résumé,  la  foule  du  verre  dîxre  de  i8  kM 
heures,  et  le  travail  proprement  dit  de  i4  ^  i5 
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heures^  ce  qui  fait  en  tout  de  Zih  35  heures  par 
opération.  La  perte  par  volatilisation  est  de  i5  à 
ùo  p.  0/0  et  consiste  en  eau,  acide  carbonique , 
alcali.  On  obtient  par  pot ,  de  45  à  5o  kilogrammes 
de  verre  façonné,  non  compris  les  déchets  du  tra- 
vail même. 

Le  recuit  des  verres  fabriqués  se  fait  en  les 

Sortant  encore  chauds,  dans  des  creuseLs  en  ai^ile 
e  i5  millimètres  d'épaisseur  placés  dans  le  four 
à  recuire  annexé  au  four  de  fusion,  et  dont  les  dU 
mensions  intérieures,  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  à  l'ouverture.   .      0^,40 

Biamètre  au  fond 0™,40 

Profondeur 0",50 

Lorsqu'un  de  ces  creusets  est  entièrement  rem- 
pli, on  le  retire  par  l'une  des  portes  du  fourneau 
destinées  à  cet  usage ,  et  on  le  laisse  refroidir 
lentement  dans  un  coin  de  l'usine ,  en  augmen* 
tant^  autant  que  possible  la  durée  du  refroidisse* 
ment»  par  l'acidition  d'un  couvercle  en  tôle. 

On  conçoit  aisément  tout  ce  que  ce  procédé  a 
d'imparfait,  auprès  des  fours  continus  à  recuire 
que  Ton  emploie  actuellement  en  France  dans  la 
plupart  de  nos  verreries,  et  dont  l'usage  ne  s'est 
pas  encore  répandu  en  Bohême. 

CHAPITRE  V. 

PABRICATIOR   DES  VSRBBS  A   BOUTEILLES. 

Le  verre  à  bouteilles  de  Bohême  est  très-peu  co- 
loré ,  et  se  vendrait  très-mal  dans  le  pays  s  il  avait 
la  couleur  vert  foncé  ou  jaunâtre  que  présentent 
nos  verres. 

Dans  la  plupart  des  verreries,  on  le  fabrique  en 
refondant  de  vieux  verres  avec  ceux  qui  s'écoulent 
sur  la  sole  des  fours  de  fusion,  lorsqu'un  pot  de 
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i^erreries  vient  à  se  fissurer  par  vétusté  ou  par  ac- 
cident. * 

Dans  quelques  autres  verreries,  comme  à  celle 
de  Gross-'Luckawitz  près  Chrudim ,  on  prépare 
le  verre  à  bouteille  avec  du  grès  quarzeux  très* 
friable  appartenant  à  la  formation  du  grès  vert 
(  quadersandstein  )  de  Bohème  et  suffisamment 
blanc,  de  Fargile  très-calcaire,  sorte  de  marne  ter- 
tiaire ,  très-récente  et  trè^^souvent  recouverte  par 
une  formation  de  tourbe,  et  enfin  avec  du  sel  de 
Glauber  (sulfate  de  soude),  résidu  de  la  prépa- 
ration de  Tacide  nitrique  dfans  la  fabrique  de  pro- 
duits chimiques  établie  au  même  enclroit  et  ap- 
partenant au  même  propriétaire ,  M.  le  prince 
Auersperg.  On  ajoute  en  outre  une  certaine  quan- 
tité de  poussier  de  charbon  pour  réduire  le  sulfate 
âe  soude.  Cette  usine  ne  possède  qu*un  seul  four 
de  verrerie  circulaire  contenant  six  pots,  dans 
chacun  desquels  la  charge  est  d'environ  80  kilo- 
grammes. \jsà  campagne  de  ces  fours  est  de  six 
mois ,  le  chômage  que  nécessitent  les  réparations 
dure  deux  mois  ,  et  les  ouvriers  souffleurs  ne  sont 
pas  payés  à  la  pièce  selon  Tusage  habituel ,  mais 
reçoivent  chacun  io3a  fr.  par  campagne  du  four- 
neau. Ils  sont  du  reste  exemptés  de  toute  rede- 
vance ou  corvée  seigneuriale,  pour  le  petit  espace 
de  terrain  dont  on  leur  abandonne  la  jouissance. 
La  fusion  du  verre  a  lieu  tout  à  fait  comme  je 
l'ai  décrit  dans  le  chapitre  précédent.  Ensuite 
l'ouvrier  souffleur  prend  au  bout  de  sa  canne  une 
quantité    de   verre  suffisante  pour   former  une 
bouteille,  en  l'immergeant  à  plusieurs  reprises 
dans  le  pot  de  verrerie ,  puis  il  souffle  dans  la 
canne,  qu'il  fait  tourner  en  se  guidant  sur  une 
barre  de  fer ,  tandis  que  l'apprenti  appuie  sur  le 
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verre  une  plaque  de  bois. qu  il  trempe  de  temps 
en  temps  dans  Veau  lorsqu'il  la  voit  s  enflammer. 
Il  y  a  près  de  l'ouvrier  souffleur  une  bâche  pleine 
d'eau,  dans  laquelle  il  puise  de  temps  à  autre 
avec  le  creux  de  la  main  pour  refroidir  sa  canne 
lorsqu'elle  s'échaufife  trop  fortement.  Lorsque  la 
pièce  vient  à  se  refroidir  par  trop,  l'ouvrier  la  ré- 
chauffe en  l'introduisant  dans  le  four  par  l'ouver* 
ture  qui  est  au-dessus  du  pot  de  verrerie ,  puis 
soutenant  la  canne  sur  un  crochet  en  fer  qui  fait 
saillie  en  dehors  de  l'embrasure ,  il  lui  imprime  un 
mouvement  continuel  de  rotation  pour  empêcher 
la  pièce  de  verre  de  fléchir,  et  de  s'affaisser  d'un 
côté  ou  de  l'autre.  Dès  que  celle-ci  a  acquis  à  peu 
près  la  forme  et  la  grosseur  voulues ,  l'ouvrier  la 
termine  en  la  plaçant  dans  un  moule  en  bois, 
formé  de  deux  pièces  que  tient  l'apprenti,  et  l'y 
tourne  rapidement  en  soufflant  toujours.  Quel- 
quefois cependant  l'on  emploie  un  moule  d'une 
seule  pièce ,  comme  cela  se  pratique  presque  tou- 
jours en  France,  mais  ici  le  cas  est  beaucoup 
plus  rare.  Ordinairement  aussi  les  bouteilles  y  ont 
un  fond  complètement  plat. 

Dès  que  la  bouteille  a  pris  la  forme  voulue , 
l'ouvrier  la  retire  du  moule,  et  son  apprenti  la 
saisit  par  le  cul ,  à  l'aide  d'une  canne  portant  à 
son  extrémité  une  goutte  de  verre  fondu.  L'ou- 
vrier détache  alors  la  bouteille  de  sa  canne ,  et  en 
forme  la  tête,  en  appliquant  un  corps  froid,  et 
même  en  laissant  tomber  au  besoin  une  goutte 
d'eau  sur  l'endroit  qu'il  veut  couper.  Il  la  fait  en- 
suite réchauffer  un  peu  par  son  apprenti  puis  étire 
un  fil  de  verre  autour  du  collet  pour  le  renforcer. 

La  bouteille  est  alors  terminée^  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  la  porter  dans  le  four  à  recuire^  qui  »  tan- 
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tôt  est  annexé  an  four  de  fnskm ,  tantôt  en  est  sé- 
paré comme  à  Gros^LiidLawîtE.  Dans  ce  deiuiet 
cas,  on  1  entretient  an  roogesombre  pendant  quatre 
à  cinq  heures  après  qu'il  est  plein,  poison  ferme 
tontes  les  issues,  et  on  Tabandonneà  un  refroidis- 
sement spontané.  Pour  nettoyer  sa  canne ,  roo- 
▼rier  la  trempe  encore  chaude  dans  Feau  froide , 
le  Terre  qui  était  resté  à  l'extrémité  s'étonne ,  et  se 
détadie  ensuite  complélement  à  l'aide  d'un  seul 
coup  de  marteau. 

En  résumé,  dans  la  fiibrication  du  Terre  k  bou- 
teille, la  fonte  dure  i8à  ao  heures,  et  le  travail  du 
verre  8  à  lo  heures,  en  tout  26  à  3o  heures  par 
i^ration. 

CHAPITRE  VL 

fabbigahon  du  ybeme  a,  vrnos. 

Le  mélange  employé  pour  la  fabrication  des 
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verres  à  vitres,  varie  pour  ainsi  dans  chaque  usine, 
ainsi  qu'il  est  facile  <le  s'en  conVaincre  par  le  ta- 
bleau ci-dessiis  : 

(i)  et  (2)  Verre  à  vitres  eommum  (M.  Pen- 
hok). 

(i)  Verre  à  vitres  blanc  de  Schtoanthal  et 
Poulina  prés  Qratzen. 

(4)  Verre  à  vitres  très-blanc  (M.  Hermbstadt). 
La  fonte  du  verre  n'offre  rien  d'assez  particulier 
pour  m'y  arrêter  ici.  Dès  qu'elle  est  terminée , 
chaque  ouvrier  souffleur  prend  à  l'extrémité  de  sa 
canne,  une  quantité  de  verre  variaUeavec  la  gran- 
deur et  l'épaisseur  de  la  feuille  qu'il  veut  Êibriquer 
et  la  souffle  en  la  balançant  dans  un  plan  vertical , 
de  manière  à  lui  donner  la  forme  d'un  cylindre 
allongé,  terminé  à  ses  deux  extrémités  par  deux 
calottes  hémisphériques,  puis  il  achève  de  lui  don- 
ner les  dimensions  voulues ,  dans  un  moule  en  bois 
d*une  seule  pièce.  Il  sépare  ensuite  la  calotte  an- 
térieure par  l'application  d'un  fer  iroid ,  puis  ré- 
chauffe la  pièce ,  et  la  balançant  de  nouveau  en 
même  temps  qu'il  imprime  à  la  canne  un  mouve- 
ment de  rotation  sur  elle-même ,  il  lui  donne  la 
forme  d'un  cylindre  ouvert  à  l'une  de  ses  extré* 
mités  9  et  la  sépare  enfin  de  la  canne  à  l'aide  d'un 
fer  froid,  et,  an  besoin,  par  l'application  d'une 
goutte  d*eBU« 

Il  nettoie  ensuite  la  canne ,  et  recommence  le 
même  travail. 

Les  cylindres  ainsi  soufflés ,  sont  fendus  dans 
tonte  leur  jongueur,  dès  qu'ils  sont  refroidis ,  à 
Taide  d'une  vergette  de  fer  portée  an  rouge ,  que 
l'on  ajppliquesuivant  une  desgénératrices  ducylin- 
dre.  On  les  introduit  ensuite  dans  le  four  d'éten- 
dage  (^iiélredbo/ïsn)  en  les  faisant  gKsaer  peu  à  peu  sur 
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deux  longues  tiges  ea  fer  (eisenstang),  jusque  sur 
une  plaque  d*argile  glissant  sur  chemin  de  fer. 
Là  on  les  étend  à  mesure  qu'ils  se  ramollissent 
par  l'effet  de  la  chaleur,  et  dès  qu'ils  sont  com- 
plètement étalés  sur  la  plaque  d'argile  on  fait 
{^lisser  celle-ci  sur  des  ornières  en  fer  jusque  dans 
e  four  à  recuire  (kuhlo/en)  annexé  au  four  d'éten- 
dage ,  et  là  on  relè?e  peu  à  peu  la  feuille  de  verre 
dès  qu'elle  est  suflisamment  refroidie  pour  ne 
plus  se  déformer,  et  on  l'appuie  sur  une  tringle 
en  fer  transversale  que  l'on  peut  mettre  et  ôter  à 
volonté  et  qui  repose  sur  des  rainures  pratiquées 
dans  les  parois  latérales  du  fourneau. 

Dès  que  le  four  à  recuire  est  plein  de  feuilles 
de  verre  ,  on  ferme  toutes  les  issues  et  on  le  laisse 
refroidir  lentement. 

Des  çerres  à  vitres  cannelés. — Outre  les  verres 
à  vitres  unis ,  on  en  fabrique  beaucoup  en  Bohême 

3ui  sont  cannelés ,  soit  dans  un  seul  sens ,  soit 
ans  deux  directions  qui  font  entre  elles  un  angle 
de  So**  à  45"*  et  présentent  dans  ce  dernier  l'as- 
pect d'une  suite  de  petits  losanges  accolés. 

Ces  verres  ont  le  grand  avantage  de  rendre 
inutile  l'emploi  des  persiennes  et  des  rideaux,  en 
dispersant  les  rayons  solaires  au  point  qu  ils  ne 
puissent  plus  incommoder,  et  en  empêchant toat 
r^ard  curieux  ou  indiscret  de  plonger  dans  l'in- 
térieur des  habitations. 

Le  cannelage  4^  ces  verres  se  fait  lors  du  souf- 
flage des  cylindres.  Pour  les  verres  cannelés  sui- 
vant une  seule  direction ,  il  suffit  d'employer  des 
moules  d'une  seule  pièce ,  tantôt  en  lx>is  »  tantôt 
en  argile  ou  métalliques ,  et  cannelés  suivant  leur 
longueur. 
La  seule  diflSérenoe  dans  le  cas  où  Ton  veut  ob* 
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tenir  deux  systèmes  croises  de  cannelures ,  con- 
siste dans  l'emploi  d'un  moule  plus  compliqué,  et 
formé  de  deux  pièces  que  Ton  sépare  pour  en  re- 
tirer  le  cylindre. 

Globes  elliptiques.  —  Les  globes  de  pendu- 
les y  etc. ,  qui  ont  une  forme  elliptique  se  font 
également  par  moulage,  mais  comme  il  faut  in- 
suffler à  la  fois  une  grande  quantité  d'air  dans  la 
canne,  on  se  sert  alors  d'un  procédé  particulier 
inventé  en  France  par  un  ouvrier  de  la  fabrique 
de  Baccharach.  Ce  procédé  consiste  dans  l'em- 
ploi d'un  manchon  creux  fermé  par  un  bout ,  au 
fond  duquel  est  âxé  un  ressort  à  boudin  attaché 
par  l'autre  extrémité  à  un  piston  annulaire  qui  se 
meut  dans  l'intérieur  du  manchon,  qu'il  suffit  de 
renverser  sur  la  canne,  et  d'abaisser  brusquement , 
pour  y  chasser  tout  l'air  qu'il  renfermait  :  on  dé- 
tache ensuite  le  globe  de  la  canne,  et  après  l'avoir 
recuit,  on  en  termine  l'ouverture  par  la  taille. 

CHAPITRE  Vn. 

SUR  QUELQUES  itLABORATIOlfS  PARTICULIERES  DU  VERRE. 

Fabrication  des  tubes  de  verre  à  section  in-- 
térieure  circulaire* — Pour  fabriquer  les  tubes  cy- 
lindriques ,  l'ouvrier  souffle  d'abord  un  cylindre , 
comme  dans  la  fabrication  du  verre  à  vitres ,  seu- 
lement» il  lui  donne  une  capacité  intérieure  moins 
considérable,  et  une  plus  grande  épaisseur;  puis, 
après  l'avoir  réchauffé ,  il  en  présente  l'extrémité 
libre  à  son  apprenti  qui  y  fixe  une  seconde  canne 
â  l'aide  d'une  goutte  de  verre  fondu ,  et  tous  deux 
i'étirenten  s'éloignant rapidement  l'un  de  l'autre. 
Gela  fait,  il  ne  reste  plus  qu'à  diviser  en  tron- 
çons le  long  tube  obtenu,  et  ensuite  à  recuire  ces 
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trooçens ,  dont  le  diamètre  et  l'épaîsseor  dépen- 
dent de  la  quantité  de  verre  employée ,  du  rap* 
port  du  vide  ou  plein  dans  le  cylindre  soufflé,  et 
enfin  du  plus  ou  moins  d*étirage  qu'on  lui  a  fait 
subir. 

Fabrication  clés  tubes  de  verre  à  section  më- 
plate  intérieure. — Depuis  quelques  années  en  em« 
ploie  beaucoup  dans  la  fabrication  des  thermonaè* 
très  à  mercure  »  des  tubes  capillaires  à  sectioo  in- 
térieure méplate ,  qui  permettent  d^obCenir  ira 
instrument  très-sensible,  puisque  la  seetioD  dm 
tube  est  très- faible  par  rapport  àceReduréservorr, 
quoique  celui-ci  ne  renferme  que  très-peu  de  mei^ 
cure;  et  dans  lequel  cependant  on  distingue  d'une 
manière  très-nette  le  niveau  du  mercure ,  en  les 
regardant  normalement  au  grand  diamètre  de  la 
section. 

Pour   fabriquer  ces    tubes,   Fouvrier  ▼erricr 
prend  au  bout  de  sa  canne  une  certaine  masse  de 
verre  sans  la  souiller^  et  en  forme  une  espèce  de 
boudin  qu'il  présente  à  son  apprenti  ;  celui-ci  le 
saiât  par  l'extrémité  avec  une  paire  de  petites 
pinces  qu'il  tient  d'une  main ,  tandis  que  de  Tau- 
tre  il  j  enfonce  dans  le  sens  de  la  longueirr  une 
fôrte  de  couteau  tranchant  des  deux  cotée,  en 
ayant  soin  d'élargir  l'ouverture  dont  il  saisit  Mi- 
suite  l'autre  lèvre  avec  une  seconde  paire  de  pinces 
et  étire  ensuite  le  tout  en  s'éloignant  en  ligne  di- 
recte et  sans  tourner  le  verre  comme  s'il  s'agis- 
sait d'un  tube  ordinaire. 

1/4  à  i/8  du  tube  ainsi  obtenu  est  bien  cal3)ré 
et  propre  à  être  livré  au  commerce  ;  seulement 
il  arrive  très*souvent  que  le  creux  ne  se  trouve  pas 
exactement  au  milieu  du  tube ,  ce  qui  est  d'ail*- 
leurs  un  très^léger  inconvénient  quand  il  ne  ^en 
éloigne  pas  beaucoup. 
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Fabrication  des  cristaux  par  moulage  et  par 
pression.  —  II  n'y  a  que  trè»-peu  de  verreries  en 
Bohême  qui  fabriquent  des  cristaux  par  moulage 
et  par  pression  ;  aussi  n'aurai-je  que  peu  de  choses 
à  aire  à  ce  sujet» 

La  principale  usine  où  Ton  emploie  ce  procédé 
est  celle  de  PTinterberg  ;  on  y  fait  venir  d'Angle** 
terre  et  de  France  les  moules  en  laiton  que  Ton 
emploie  ^  et  les  objets  que  Ton  y  fiibrique  sont  de 
beaucoup  inférieurs  aux  produits  de  nos  verreries  ; 
cela  tient  surtout  à  deux  causes  que  je  crois  devoir 
signaler  ici,  savoir  :  i"*  àce  que  les  verres  ou  cris- 
taux de  Bohême  sont  beaucoup  moins  fusibles  et 
moins  propres  au  moulage  que  nos  verres  plorn-* 
beux* 

q!"  a  remploi  de  moules  en  laiton ,  qni  sont  4 
présent ,  presque  en  totalité  y  remplacés  dans  nos 
nonnes  verreries ,  par  des  moules  en  fonte ,  qtti  ^ 
outre  Vavantage  dune  plus  longue  durée,  sont^ 
susceptibles  de  recevoir  un  bien  plos  beau  polî ,  et 
on  remarque  à  peine ,  sur  les  verres  qu  ils  ont 
servi  à  fabrinuer,  les  stries  si  frappantes  et  si  visi- 
bles sur  les oLjets confectionnés àlaide de nioules 
en  laiton. 

Fabrication  des  verres  de  montre.  —  On 
souffle  d'abord  des  boules  de  verre  de  grandeur 
et  d'épaisseur  variables,  soivant  la  convexité  et 
l'épaisseur  des  verres  que  l'on  veut  fabriquer; 
puis,  on  promène  autour  d'un  verre  modèle  que 
Ton  apphque  sur  la  boule ,  le  tuyau  d'une  pipe 
de  terre  rougi  au  feu ,  il  suffit  ensuite  du  plus 
lé^er  choc  pour  détacher  le  verre ,  que  l'on  ter» 
nune  plus  tard  sur  une  meule. 
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CHAPITRE  Vm. 

VEBRES  OOLOBBS. 

On  distingue  dans  les  verres  colorés ,  cens  qui 
le  sont  dans  toute  Tétendue  de  leur  masse ,  et  ceux 
qui  ne  le  sont  qu'en  partie. 

Pour  préparer  les  premiers,  on  introduit  la 
matière  colorante  dans  le  pot  de  verrerie. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  second  cas  eoi- 
ployé  y  surtout  pour  les  couleurs  les  plus  chères 
et  les  plus  difficiles  à  préparer,  et  dans  trois  éla- 
borations  particulières  aux  verres  colorés,  les- 
quelles consistent  : 

i""  A  fabriquer  des  vases  colorés  ou  incolores, 
avec  un  pied  ou  support  de  couleur  diflEérente. 

a*  A  former  les  vases  d'une  couche  intérieure 
très-mince  et  fortement  colorée ,  et  d'une  couche 
extérieure  de  verre  blanc  »  que  l'on  enlève  ensuite 
par  places  par  la  taille ,  sans  que  pour  cela  l'objet 
cesse  d'avoir  une  teinte  uniforme. 

3**  A  former  les  vases  d*une  manière  inverse, 
c'est-à-dire  d'une  coUche  intérieure  blanche  et 
d*une  extérieure  plus  ou  moins  épaisse  et  colorée, 
que  l'on  enlève  ensuite  par  places  en  tout  ou  en 
partie,  de  manière  à  obtenir  un  verre  qui  pré- 
sente, y  compris  le  blanc,  toutes  les  nuances  de 
la  couleur  employée. 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  il  suffit,  dans  le 
premier  cas ,  de  souder  le  cul  du  vase  de  verre  ii 
un  boudin  de  verre  coloré ,  fixé  à  l'extrémité  d'une 
seconde  canne  ;  puis,  de  séparer  l'objet  de  la  pre- 
mière canne  et  de  le  terminer  comme  à  l'ordi* 
uaire;  dans  le  second  cas,  on  plonge  successive- 
ment la  canne  dans  un  pot  de  verre  coloré  et  dans 
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un  pot  de  verre  blanc ,  et  ou  fait  l'invene  4ans  le 
troisième  cas. 

Comoie  nous  Tavons  déjà  dit ,  il  existe  certains 
verres  colorés  qai  ne  se  préparent  pas  en  pot  ^ 
mais  bien  sous  la  forme  de  rouleaux  de  couleur 
très-foncée,   ayant   environ    3    centimètres    de 
diamètre ,  sur  3o  centimètres  de  long.  Ils  sont 
plus  fusibles  que  le  verre  blanc,  et  tels  qu'ils  fon- 
dent à  la  température  nécessaire  pour  fondre 
complètement  un  mélange  de  64  parties  de  verre 
blanc  et  de  1  partie  de  peroxyde  de  manganèse. 
Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ces  rouleaux,  on  en 
casse  un  morceau  proportionné  à  la  pièce  que 
Ton  veut  fabriquer,  puis,  le  fixant  à  1  extrémité 
d'une  canne,  on  le  ramollit  dans  le  four  de  fusion, 
et  on  le  travaille  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Ces  préliminaires  étant  posés ,  je  vais  passer  à 
la  description  des  diverses  matières  qui  servent  à 
colorer  les  verres. 

Rubis.  —  La  fabrication  de  cette  couleur,  qui 
est  extrêmement  difficile  à  préparer  et  ne  s'em- 
ploie qu'en  rouleau,  est  encore  enveloppée  de 
quelque  obscurité.  Toutes  les  usines  que  j  ai  visi- 
tées tirent  cette  couleur  de  la  fabrique  de 
M.  Meyer,  à  Stubenbach,  près  Berg^Reiehen- 

stem. 

Selon  un  fabricant  du  Riesengebirge ,  le  verre 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  pains  de  couleur 
rubis ,  et  qui  porte  le  nom  de  schmelze,  se  com- 
pose de: 

Silice     .....  500 

/  Minium 800 

Nitre 100 

Potasse  calcinée.  100 

On  prépare  ensuite  une  dissolution  d'or  en  tiai- 
Tome  /r,   1843.  3q 
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tant  h  chaud  lo  gr.  d'or  fin  par  i8o  gr.  d^etu 
régale.  On  met  ensuite,  après  que  tout  est  dis- 
sous ,  la  liqueur  dans  un  vase  dont  la  capacité 
soit  d*un  litre,  et  on  achève  de  ]e  remplir  d'eaa 
régale.  On  verse  ensuite  le  tout  dans  un  secmid 
vase  gradué ,  et  on  y  ajoute  cinq  fois  son  voliune 
d^eau.  Cela  fait,  on  mélange  intimement: 

512gr.  de  schmelze \ 

48  gr.  de  bbrax  prbmatique.  f  réduits  en  pondre 
3gr.  d'oxyde  détaiu.    .  .  .1         très-ténue, 
8gr.  d'oxyde  d'antimoine.  ./ 

Et  1/BO*  de  la  dissoIntioD  préparée  ooamie  il  est  ék 
pi-dessqs. 

Puis  on  chauffe  le  tout  pendant  i a  à  i4  heures 
dans  un  creuset  ouvert  placé  dans  un  four  de  ver- 
rerie ,  et  on  laisse  ensuite  refroidir  le  creuset  dam 
un  four  à  recuire.  Lorsque!  est  refroidi,  oo  le 
casse  et  on  en  retire  ta  couleur.  Il  n'est  pas  néces- 
saire» comme  le  prétendent  quelques  fabricants, 
d'employer  des  creusets  couverts. 

Si  Ton  met  plus  diacide  qu^il  n'est  indiqué  d- 
dessus ,  on  attaque  les  creusets ,  mais  la  ponleur 
est  plus  solide. 

Le  pourpre  de  Cassius  n'est  que  mécanique- 
ment mélangé  danç  le  verre,  et  si  Ton  refond  œ 
dernier,  il  devient  souvent  mat,  et  il  s^y  fiorme 
des  stries  qui  ne  sont  autres  que  des  particules  ex- 
trêmement ténues  d'or  réduit.  Dans  certains  cas, 
il  faut  porter  la  quantité  d'oxyde  d'étaip  qui  entre 
dans  le  mélange  ci -dessus,  à  2  ou  4  grammei. 
Le  premier  de  ces  mélanges  s'emploie  surtout 
pour  les  grandes  pièces  qui  doivent  être  long- 
temps travaillées  an  feu;  le  second,  pour  les 
objets  petits  et  minces.  Cependant,  comme  ce 
procédé  ne  réussit  pas  toujours,  la  plupart  des 
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fabricants  préfèrent,  co^mne  je  l'ai  dit,  «iche- 
terà  lessai  cptte  couleur  toqfe  faite,  à  d'autres 
rabtka^^  i|Mi  ne  s'occ^nent  que  de  ce  geocé 
fl  iqdqstne.  {j  aajimoine  ne  paraît  icj  que  dop- 
fer  plusd'^at  ^h  v#rre,  aans  le  cplorera4Ctt> 
nement.    .         ^ 

D'aorè»  le  dirpctaur  d'one  àe»  verreiâes  liinitro> 
plies  de  la  Bohême,  on  ol»ti«ot  «i«si  qu'il  sait  la 
p|u4  bejlp  couleur  mbis  :  «n  diatoot  ii  chaud  un 
gramme  d'or  fin  dans  une  eau  téfuie  composée 
de  .  ■ 

J2gr.  d^c^denuriMiqiw; 
J2        d'acide  nitiiqae; 
f         de  sel  ammoniac. 

Qn  dissout  d'un  aHfrepôM,  et^lementà  chaud, 
I  gr.  dei^jp  dans  upe  pa»  régalp  composée  de  : 

âil  gii.  d'acide  pitriqfie  ; 
6        d'acide  m«riat|qiie. 

n  sa  8S|M  dire  qae  l'or  «C  l'étoin  doivent  être 
préalablement  réduits  eu  fouilles  très^ninces  par 
le  battage  et  coupés  h  l'aide  de  ciseaux  en  t^ 
ptits  fragmp^ts.  On  yerse ensujtele? deux  disso- 
lutions obtenues  dans  un  grand  flacon  contenant 
déjà  5oo  grammes  d'eaa  dé^souree  limpide,  et  on 
mêle  mtimenaent  le  tout  eh  agitant  tien  le  flacon 
•près  1  avoir  bouché.  Le  précipité  rouge  de  pour- 

Cre  de  Cassips,  qai  se  fôrme  danf  la  liqueurT  est 
Té  et  sédié  avec  soin.  ^        ' 

On  prépare  ensuite  vm  verre  particulier  en  mé- 
lai^aiit  ensemble 

40  partiel  de  qoérta  étonné  très-pur.  \ 

16      -    denitre.  . 1     Finement  pulvé- 

4      ~    5^""  5'*"'- ^mi»  de  soie. 

1      —    de  crèmji  4e  tar^ / 
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et  une  quantité  pi  as  oa  moins  grande  de  pour* 
pre  de  Camus ,  selon  que  l'on  Teot  obtenir  une 
nuance  plus  ou  moins  foncée.  Ce  mâai^  est  in* 
troduit  dans  un  pot  d*armle  bit  exprès ,  non  yemi 
et  dont  la  capacité  soit  aenviron  5  litres  ^  oa  tout 
aussi  bien  dans  un  pot  de  verrerie  ordinaire; 
pois  diaoffé  soit  dans  le  four  de  verrerie ,  soit 
dans  un  -  petit  four  fait  ezprfes ,  en  ayant  soin 
d'agiter  ioceaaanunent  les  matières  jusqu'à  œ 
qu'elles  aient  atteint  le  rouge  sombre.  On  re- 
couvre alors  le  pot  et  on  continue  à  le  chauffer 
pendant  quelque  temps.  Lorsque  la  masse  est 
parfaitement  fondue ,  et  qu  elle  ne  présente  plus 
de  bulles ,  on  retire  le  pot ,  et  après  Favoir  laissé 
refroidir  5  à  6  jours  dans  une  cave ,  on  le  casse 
et  on  sépare  avec  soin  le  verre  obtenu ,  des  es* 

S[uilles  étrangères  qu'il  pourrait  contenir,  puis  {m 
e  bocarde  et  on  le  tamise. 
Si  maintenant  Ton  fond  ensemble ,  dans  lai 

Estit creuset  placé  dans  le  four  de  verrerie,  le  mé- 
nge  suivant  : 

128  parties  de  qaartx  pur  pulvérisé. 
64      —    de  nitre. 
3      —    de  borax. 

3      —    d'arseuic  blanc. 

> 

et  qu'ensuite  on  verse  dans  l'eau  froide  le  verre 
obtenu ,  puis  qu'on  le  bocarde  et  qu'on  le  passe 
au  tamis  y  qu'on  le  mélange  après  avec  le  verre 
coloré,  préparé  comme  il  a  été  dit  ci^leasus,  et 
qu'on  le  fonde  enfin  dans  un  creuset  de  verrerie, 
on  obtiendra  un  verre  qui,  travaillé  en  pièces  dont 
l'épaisseur  ne  dépasse  pas  4  ^  ^  millimètres, 
prend  une  belle  couleur  rubis  lorsqu'on  l'expose 
à  la  funiée  que  donne  en  brûlant  l'écoroe  du  sapin 
(tânne)  ou  celle  de  l'aulne  (erfe). 
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Bubis  de  Bohême.  —  On  prépare  en  outre»  en 
Bohème,  une  couleur  rubis  particulière,  qui  s'em* 

Sloie  également  en  plaqué  ,  et  qui  a  reçu  le  nom 
e  rubis  de  Bohême»  On  la  prépare  en  fondant 
ensemble  : 

.  Quartz  palvérîsé  et  fritte.  ...  100 

MiDÎum 150 

Pousse  frittëe 30 

Borax  fritte.  ...      20 

Sulfure  d'antimoine 5 

Peroxyde  de  miMDganèse 5 

Or    détonant     broyé   avec    de 

l'huile  de  térébenthine.  ...  5 

Si  on  met  un  peu  plus  d'or  détonant ,  on  ob- 
tient une  magnifique  couleur  rubis. 

Lor  détonant  ou  fulminant,  se  prépare  en 
précipitant  la  dissolution  d'or  dans  leau  régale 
par  un  excès  d'amnaoniaque  caustique,  et  agitant 
quelque  temps  la  liqueur.  Le  précipité  est  ensuite 
recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  rapidement  avec  de. 
Teau  bouillie  et  légèrement  ammpniacale»  puis 
desséché  à  une  très-basse  température.  On  ob- 
tient ainsi  une  poudre  d'un  jaune  brun  foncé , 
très-détonante ,  et  dont  le  maniement  exige  beau- 
coup de  précautions. 

Rouge  ancien^  dit  kirschroth  (  rouge  cerise).  -— 
Cette  couleur  s'emploie  ordinairement  en  plaqué. 
On  la  produit  avec  de  l'oxydule  de  cuivre  que  l'on 
maintient  à  l'état  d'oxydule  par  l'addition  d'une 
égale  quantité  de  protoxyde  aétain. 

On  ajoute  aussi  une  petite  quantité  d'oxyde  de 
fer,  lorsqu'on  veut  faire  passer  la  couleur  ap 
rouge  de  feu.  Il  faut  alors  diminuer  la  propor* 
tion  de  l'oxyde  d'étain  qui ,  quelquefois  même  ^ 
disparaît  entièrement»  comme  dans  un* très- beau 
iwaie  rouge  antique,  trouvé  à  Gaprée, dans  la 
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villa  de  Tempereur  Tibère  »  et  qai  a  doniié  à  Fa- 
nalyse  : 

Silice.   .        71,0 

PrDtoiyde  de  plôtnb 1%,0 

Oxydulede  cuivre 7,5 

Peroxyde  de  lèr 1,0 

Aliminp  9.*» 

AiuiBUie •  »,o 

Chaux 1,S 

97^5 

Quelquefois  on  se  cdntetite  de  colorer  te  verre 
par  Toxyde  de  cuivre ,  puis  on  enfume  les  objets 
travaillés,  et  on  leur  donne  ainsi  bientôt  aneooo- 
leur  d'un  rouge  foncé. 

Bleu.  —  La  couleur  bléd  céleste  s'obtient  pà^ 
Ptajdede  cuivreseul.  Le  bleu  de  cobalt  par  Toxjde 
de  cobalt  ou  le  smalt. 

Fîôtei  arhéthiste.  —  La  eodlenf  violet  anié- 
tbiste  s  obtient  par  l'oxydé  de  tttangaitèae  mélangé 
d'un  peu  de  nitre. 

Jaune.  —  On  distingue  cinq  jauiies  diflSSnsnts 
qui  se  pi*éparent  ainsi  qu'il  suit  : 

i*  Jaune  topaze.  Se  prépare  avte  dn  {ieusner 
de  cbarl3on. 

2*  Jaune  iï antimoine.  Se  préfNlt^  avefc  Hn  mé- 
lange de  verre  d'antimôioé  et  dé  tbittilliiÉ. 

3*  Jaune  orangé.  Se  prtépât«  avec  dn  tèlre 
d'adtimoine ,  du  niiniutil,  et  un  peu  d'OXjrdtf  de 

fer. 

4*»  Jaune  particulier  itè»^eti  qui  se  pré{lare 
avec  tfe  chlorure  d'àrgéfcit,  et  ne  s'appliquS^  qu'en 
couverte  très-mince,  comole  une  sttrte  d'émail, 
il  faut  ensuite  enfumer  le  ve^re't)0ur  fcîre  paraître 

la  couleur. 

5*  Jaune  v^rddtre,  qui  pttxiuil  bteueoof 
d'effet  en  pleitk  Jour,  ItlttM  qui  pUttit  (Fllll 
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jaunâtre ,  sale  à  la  lumière  d'une  lampe  ou  d'une 
chandelle. 

Ce  jaune  se  prépare  avec  l'oxyde  d'urane  jaune> 
du  commerce ,  mais  comme  ce  dernier  contient» 
toujours  des  traces  de  fer ,  le  verre  jaune  obtenu 
présente  toujours  dans  la  tranche  une  légère 
teinte  verdfttre.  , 

f^ert.  —  On  distingue  quatre  sortes  de  vert. 

1*  Vert  dherbe^  qui  s'c^tient  par  l'oxydulè 
de  chrome ,  ou  un  mélange  de  verre  d'antimoine 
et  d'oxyde  de  cobalt. 

a"*  f^ért  bouteille.  Se  prépare  avec  l'oxyde  de 
fer. 

S''  ancien  vert  émeraude.  Se  prépare  avec  de 
l'oxyde  de  cuivre,  mélangé  d'un  peu  de  battii 
tures  de  fer. 

4^  Nouveau  vert  émeraude.  Cette  couleur , 
beaucoup  plus  belle  que  la  précédente ,  se  pré* 
pare  avec  un  mélange  d'oxydes  de  nickel  et  d'u- 
rane« 

Noir.  —  Le  noir  se  prépare  avec  : 

Peroxyde  de  auikigaDèse  ,*} 

Oxyde  de  cuivre ,  >  parties  égaies . 

Oxyde  dé  cobalt,  j 

ou  bien  avec  un  mélange  de 

Battitures  de  fer^ 
Peroxyde  de  manganèse , 
Oxyde  de  cuivre  ou  de  cobalt. 

Hjracinthe.  — ^  La  couleur  hyaciuihe  s'obtient 
avec  beaucoup  d'oxyde  rouge  de  Ifer  ou  d'osydé 
de  nickel. 

CHAPITRE  IX. 

DES  VERRES   A   PATINS. 

Lie  vent  blanc  laiteux ,  jouant  Talbàtte  on 
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Topale,  se  prépare  comme  le  verre  blaoc  fin ,  an- 
qael  on  ajoute  seulement  une  quantité  pins  ou 
moins  grande  de  poudre  d'os  calcinés ,  selen  que 
Ton  veut  obtenir  un  verre  plus  ou  moins  opalin. 
On  &brique  aussi  en  Bohème  beaucoup  de 
verres  opalins  colorés  en  vert.  Autrefois  on  les 
préparait  en  ajoutant  au  verre  blanc  une  certaine 
quantité  de  : 

Pondre  d'os  calcinés , 
Oxyde  d'urane  jaune, 
Oxyde  de  fer  (  battitui:»  ). 

Cette  couleur  s'altère  à  la  longue  &  la  lumière 
solaire.  Depuis  quelques  années  on  la  remplace  à 
Winteriberg  et  à  Silberbei^  par  une  couleur  plus 
belle  due  à  un  mélange  de 

Pondre  d'os  calcinés , 
Oxyde  jaune  d'urane, 
Oxyde  de  nickeL 

L*oxyde  d'étain  n'est  employé  que  dans  la  fa- 
brication des  émaux,  parce  qu'il  est  beaucoup 
plus  cher  que  la  poudre  d'os  calcinés  (  phosphate 
de  chaux  des  os  ) ,  et  qu'il  en  faut  une  bien  plus 
grande  quantité  pour  produire  le  même  effet. 

CHAPITRE  X. 

DE  l'HTAUTHB 

On  donne  le  nom  dihjraliihe  à  un  verre  com- 
plètement opaque,  habituellement  noir,  qui  ae 
distingue  par  une  dureté  et  un  édat  Traiment  re- 
marquables ,  et  se  marie  très-bien  avec  For.  On 
Eeut  sans  nul  inconvénient  l'employer  à  la  fii* 
rication  de  vases ,  destinés  à  renfermer  des  li« 
queurs  bouillantes,  tels  que  théières,  tasses  il  cafê, 
etc»y  sans  craindre  qu'il  lui  arrive  de  se  rompre. 
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On  Fa  fabriqué  pour  la  première  fois  en  1820, 
dans  l'usine  de  Georgenthal  près  Gratzen^  et 
M.  le  comte  de  Buquoi ,  qui  a  inventé  ce  beau 
produit  y  s*en  est  assuré  la  propriété  par  un  bre- 
vet d'invention. 

Pour  préparer  le  verre  noir,  on  ajoute  aux  élé* 
ments  du  verre  blanc  une  certaine  quantité  de 

Scories  de  forge  pauvres  pulvérisées , 
Poussier  de  charnon  en  certain  excès , 
Poudre  d'os  calcinés. 

Souvent  il  arrive,  ou  que  la  fusion  du  verre 
n'est  pas  complète  et  qu'il  est  encore  buUeux,  ou 
que  le  mélange  ou  le  dosage  des  matières  n'est 
pas  bien  fait  ;  il  faut  alors  étonner  le  verre  ob- 
tenu, le  boçarder  de  nouveau,  et  le  refondre 
après  y  avoir  ajouté  ce  qui  pouvait  y  manquer. 
On  peut  remplacer  les  scories  de  forge  par  du 
basalte  ou  de  la  lave.  Si  on  n'ajoute  pas  assez 
de  charbon,  le  verre  prend  une  couleur  verte 

Elus  ou  moins  foncée ,  et  par  la  taille  présente  des 
igarrures  très-régulières.  Il  en  est  de  même  de 
rhyalitbe  jaune  brun  plus  ou  moins  foncé ,  que 
l'on  obtient  en  remplaçant  lés  scories  de  Ibrge 
par  les  scories  du  travail  au  fourneau  à  manche 
de  la  galène  argentifère  de  Gutwasser  près  Bud^ 
weis. 

On  obtient  aussi  de  l'hyalithe  rouge  avec  de 
la  poudre  d'os  calcinés ,  de  l'oxyde  de  cuivre  et 
du  charbon  y  etc.,  et  toutes  ces  variétés  sont  sus- 
ceptibles de  se  hiarbrer  par  la  taille. 

La  coloration  en  noir  de  Thyalithe  peut  pro- 
bablement s'expliquer  comme  il  suit  : 

En  présence  d'un  excès  de  silice  l'oxyde  de  fer 
n'est  pas  réduit ,  il  est  seulement  ramené  par  le 
charbon  à  l'état  de  protoxyde  y  et  tend  à  colorer 
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le  verre  en  Teit  fimcé.  L'excès  de  diarboo,  fftto- 
baUement  par  suite  de  la  traoslbniiatîoii  en  std- 
fores  de  la  petite  quantité  de  sul&tes  alcalins  qd 
se  trooTe  dans  le  Yerre ,  tend  de  son  côté  ii  le 
colorer  en  jaune  topaze  plus  ou  moins  foncé ,  pas- 
sant même  dans  certains  eas  au  rouge  pouipits. 

Or  Ton  sait  qu  mi  peut  obtenir  du  noir  pnr  le 
mâange  du  vert  et  du  rouge  ^  la  diflicnlté  seule 
consiste  donc  à  employer  des  proportioiis  conve- 
nables d^oxyde  de  ter  et  de  ehattiofa. 

Si  la  quantité  de  charbon  est  insuffisante  ^  Fb^ 
lithe  prendra  une  couleur  verdàtré  et  sera  oom* 
posée  de  2x>nes  concentriques  ayant  dte  nuances 
différentes  que  Ton  mettra  en  évidence  par  la 
taille.  Doit-on  attribuer  la  formation  de  ces  zones 
à  une  dévitrification  analogue  à  celle  que  présen- 
tent beaucoup  de  laitiers  de  bauts-foumeaux  «  k 
une  oxydation,  ou  k  une  réduclion  qui  se  pio* 
page  de  Textérieur  à  l'intérieur  pendant  le  tra- 
vail et  le  recuit  ;  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  déci- 
der sans  quelques  essais  qui  n  ont  pas  été  faits. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  relativement 
à  rbyalithe  noire  éX  à  Vhyalithe  verte  marbrée  » 
s'applique  de  même  aux  autres  fayalithea»  et  en 
résukné  on  peut  dire  que  rkjralitbe  est  propre  à 
remplacer  la  porcelaine  dans  un  grand  nombre  de 
cds  f  jouit  de  oeanooup  plus  d'éclat  »  et  ta%  suscep- 
tible de  recerbir  un  poli  parfait. 

CHAPITKE  XI. 

PABBICATION  DES  VASES  EFt  FONTE  ÉMAIIXte. 

La  poterie  en  fer  et  surtout  celle  en  fonte 
émaillée  sont  d'un  usage  très-répandu  en  Ailema* 
gne  dans  l'économie  domestique. 
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Pour  éniailler  ces  vases,  on  les  décape  aussi 
bien  que  possible  avec  Tacide  sulfurique  faible , 
puis  on  les  lave  à  Teau  froide  et  on  les  trempe 
dans  une  bouillie  &ite  avec  : 

Bu  quartz  préalablement  foudu  avec)  ^^^.^  ^^      ^^ 

du  Dorat  «  /       *        i     iTi 

Oto  feldspath,  I      «npa'FWe; 

De  l'argile  exempte  de  fer,  et  obtenue  par  la  végétation  ; 
Et  asses  d'eau  pour  en  former  une  bouillie  assez  claire. 

On  saupoudre  ensuite  ces  vases  à  l'intérieur  avec 
un  sac  de  toile  renfermaùt  un  mélange  très-fine* 
ment  pulvérisé  de: 

Feldspath , 

Odrbonate  de  soude, 

Boraiy 

Et  un  peu  d'oxyde  d'étàin. 

Il  ne  reste  plua  alors  qu'à  faire  sébher  les  pièces 
et  à  les  cbaunerau  feu  d'émail. 

La  couverte  que  l'on  obtient  est  très-blanche , 
résiste  à  l'action  du  feu  sans  se  fendiller^  et  est 
complètement  inaltérable  par  les  dissolutions  aci- 
des ou  alcalines. 

aHAPiTRE  xn. 

DE  Lk  TAILLE  DES  VEftlUBS. 

Tous  les  verres  fins  dits  cristaux  defiohéme  sont 
taillés.  On  se  sert  à  cet  effet  de  roues  verticales  en 
fer,  en  pierre  ou  en  bois,  mues  avec  le  pied  des 
ouvriers ,  pu  plus  souvent  par  une  roue  hydrau- 
lique, et  l'intermédiaire  de  coun^ies  sans  fin. 

Les  meules  en  fer  servent  à  dégrossir  les  pièces, 
l'eau  y  arrive  continuellement  à  l'aide  d'un  sabot 
placé  au-dessus  ,  et-  au^essous  il  y  a  un  baquet 
contenant  du  sable  que;  l'ouvrier,  prjuad  avec  la 
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main  pour  le  jeter  sar  la  meule ,  etc.  Les  pièces 
sont  ensuite  passées  sur  des  meules  en  grès ,  puis 
sur  des  meules  en  bois ,  d'abord  .a?ec  les  boues 
des  sables  précédemment  employés ,  puis  avec  de 
Fémeri  de  plus  en  plus  fin ,  et  enfin  on  les  termine 
avec  de  la  potée  d*étain  que  Ion  met  souvent  sur 
une  meule  à  sec  environnée  d*un  drap  «iduit  de 
potée  d*étain. 

Depuis  quelaues  années  on  fabrique  beaucoup 
d'objets  mi-polis,  mi-mats.  Les  parties  mattes 
s'obtiennent  en  d^ossissant  par  places  le  verre 
sans  le  polir.  On  emploie  aussi  souvent  dans  ce 
but  ou  pour  graver  sur  verre  l'acide  bydrofluori- 
que  liquide  ou  gazeux  que  l'on  prépare  avec: 


â  p.  en  pK>ids  de  spath  flaor, 
4  p.  d'acide  sulfîinqae  ooDces 


ooDceaUe. 


On  prend  alors  soin  de  recouvrir  tout  le  veire 
d'un  vernis  fonné  de: 

4  p.  de  dre , 

1  p.  d'essence  de  térébentine , 

que  l'on  enlève  ensuite  au  burin  dans  les  points 
que  l'on  veut  attaquer. 

GHAFrmE  xin. 

SOB  l'ABT  de  DOBEl  ,   ABCBITER,  PLATIRBa  ET  mClCSTEB 

LES  VEaiES* 


£ 


Dorure» — Pour  dorer  les  verres ,  on  prend  de 
l'or  à  peu  prés  fin  que  l'on  dissout  dans  Teau  ré- 
^le ,  puis  que  l'on  précipite  de  sa  dissolution  par 
e  la  potasse  ôiustique,  on  mieux  par  dn  suinte 
de protoxyde  de  fer,  auquelcas  la  pureté  de  For 
primitivement  employé  est  tout  ii  fait  indiflërente. 
Le  précipité  qui  se  forme  est  recueilli  sur  un  fil- 
tre 9  bien  lavé  à  l'eau  bouillante  «  complètement 
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desséché,  puis  mêlé  avec  un  peu  de  borax  calciné 
et  finement  pulvérisé ,  et  le  tout  est  réduit  en 
bouillie  épaisse  avec  un  peu  d'essence  de  téré- 
benthine. Cest  cette  bouillie  que  l'on  applique  à 
Taide  d'un  pinceau  sur  les  verres;  ceux-ci  sont  en<- 
suite  portés  dans  un  feu  de  moufle  à  une  tempé- 
rature assez  élevée  pour  volatiliser  complètement 
l'essence  de  térébenthine  et  vitrifier  le  borax. 
L'or  se  trouve  ainsi  solidement  fixé  sur  le  verre  et 
et  il  ne  reste  plus  qu'à  lui  çlonner  le  bruni  y  ce  qui 
se  fait  d'abord  avec  un  polissoir  de  sanguine ,  puis 
avec  un  brunissoir  en  agate. 

On  dore  surtout  les  verres  rouges  et  noirs,  l'hya- 
lithe  f  et  quelquefois  les  verres  bleus  et  verts. 

Argenture.  — L'ai^enture  se  pratique  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  la  dorure.  Oh 
prépare  la  poudre  d'argent  dont  on  a  besoin  en 
précipitant  le  nitrate  d'argent  par  un  barreau  de 
cuivre. 

L'argent  se  marie  surtout  très-bien  avec  les 
verres  opalins  blancs ,  verts  et  bleus. 

Platinure. — La  platinure  est  beaucoup  moins 
usitée  que  l'argenture  et  la  dorure,  et  s^exécute  de 
même  en  ayant  soin  de  remplacer  les  poudres 
d'argent  ou  d'or  par  du  chlorure  double  de  pla- 
tine et  d'ammoniaque  bien  lavé.  La  couleur  du 
E latine  s'approche  plus  du  blanc  d'acier  que  du 
lanc  d'argent. 

Incrustation. — L'art  d'incruster  le  verre  parait 
avoir  été  inventé  en  Bohême ,  il  y  a  environ  six 
siècles;  il  s'était  ensuite  entièrement  perdu  et  n'a 
été  retrouvé  que  depuis  peu.  On  incruste  ac- 
tuellement dans  beaucoup  de  verres ,  lors  de  leur 
travail,  de  petites  figures  en  argile  blanche 
qui  ont  ensuite,  à  s'y  méprendre,  le  reflet  et 
l'apparence  de  l'argent  mat. 
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CHAPITRE  XIV. 

FABBICATIO?!    DES  GLACES. 

Presque  toutes  les  glaces  fabriquées  ^o  ^béme , 
sont  de  petites  diiDeosious  et  souflSées,  il  n'y  a 
qu'une  seule  usine,  celle  de  Dejffèmici,  apparte- 
nant à  MM.  Abele ,  où  on  Ëibrique  des  ^4Pes  oou* 
lées,  et  encore  les  propriétaires,  étant  d^ori|pne 
française,  y  ont-ils  apporté  les  procédés  de  notre 
pays.  Je  n  aurai  donc  que  très-pen  decboseà  diie 
sur  Tensemble  de  celte  fabrication. 

Les  glaces  de  Bohême  sont  à  base  de  potasie 
comme  nous  Tavons  vu,  et  ont  pour  foHnnle 
(K.  ca.  AI)  S%  tandisque  les  glaces  françaises  sont 
à  base  de  soude ,  et  leur  compositioii  est  expri- 
mée ,  d  après  M.  Dumas ,  par  la  formiJe  (N,  A,  C) 
S^.  Cette  différence  tient  à  ce  que  la  potasse  étant 
un  fiiHidant  moins  énergique  que  la  soqde ,  il  &Qt 
en  employer  une  quaniité  beaucoup  plu$  consi- 
dérable pour  produire  des  verres  de  même  fusibi* 
lité,  et  encore  les  verres  obtenus  sont-ils  moins 
durs  qne  ceux  à  base  de  soude,  ce  qui  joint  au 
meilleur  marché  de  celle-ci  devrait  en  faire  pré* 
ferer  Lemploi  conuae  cela  a  lieu  en  France. 

f'abrieatian  des  glaces  so^tfflé^s. — l^s  glaces 
soufflées  se  fabriquent  dans  des  fi^irs  PecianguJai- 
res,  contenant  sur  chaque  banouette  trois  pots 
circulaires,  dont  la  durée  est  de  o  à  4  mois,  et  la 
diarge  180  kilogrammes,  U  y  a  par  lourde  fiision 
fi  fours  d'étendageanueiDés  à  autant  de  fours  à  re- 
cuire et  disposa  tout  à  fiât  comme  ceux  dont 
nous  avons  parié  à  l'article  de  la  fabrication  des 
verres  à  vitres ,  avec  cette  seule  différence,  i^quils 
ont  des  dimensions  plus  grandes^  et  a"*  que  Ton  j 
charge  le  combustible  sur  une  grille  latérale  en 
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briques ,  s^rée  par  un  petit  pont  du  four  d*^ 
lenoage,  duquel  la  flamme  passe  dans  le  four  à  re* 

euire. 

Il  y  q  ^p  tout  2  tisoiirs  et  5  fopdeurs  emp)oyés 
au  four  de  fusion  et  3  ouvriers  au  four  d'éten* 
dage. 

Ia  uiapipulation  est  ia  mêipe  que  pour  faire 
(eyerre  à  vitres^  et  consiste  k  souffler  de  grands 
cylindres  que  Ton  ouvrf:  epsuite  suivant  une  gé- 
nératrice; seulement  elle  offre  plus  de  difiicMltés 
par  suite  dp  volufl[)0  des  pièces  à  manœuvrer. 
Après  ^4  heures  de  fusion  les  5  fondeurs  se  ré-* 
puissent  pour  travailler  le  verre  (je  Tun  des  pots, 
puis  jls  sjB  r^posept  pendant  deux  heures,  passent 
^  un  seçqnd  pot,  et  ainsi  de  suite.  Le  travail  de 
phaqpe  pot  dpre  environ  deux  heures ,  de  ^rte 
qu'une  tonte  complète  dure  48  heures,  et  on  dé* 
pepse  penc|ant  ce  temps,  tant  dans  le  four  de  fu- 
sjon  qMp  dans  le  four  d'étendage ,  54  st.,536  de 
bois  scellé  ^  l'air. 

FahricfLtion  des  glacés  coulées,  —  Les  glaces 
coulées  se  fabriquent  tout  à  fait  comme  à  Saint- 
Gobain.  Le  four  est  carré  et   renferme  quatre 

Eots ,  ayant  la  forme  d'une  pyramide  renversée  à 
ase  carrée ,  qui  peuvent  contenir  chacun  environ 
1 1 3  kilogramhies  de  verre.  Lorsque  la  fonte  est 
terminée  on  détruit  le  petit  mur  en  briques,  qui 
se  trouve  vis-à-vis  de  chacun  des  pots,  que  Ton 
transporte  alors  jusque  sur  la  table  de  coulée  au 
moyen  d*un  chariot  formé  de  pinces  courbes,  mon- 
tées sur  deux  roues ,  et  dont  l'écartement  peut  se 
régler  à  volonté  à  faide  d*un  anneau  qui  glisse  le 
long  des  longues  branches  de  ia  paire  de  pinces. 
La  table  de  coulée  est  en  cuivre ,  et  sur  ses  bords 
on  place  deux  règles  en  fer  parallèles  entre  elles 
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et  de  baateor  variable  suivant  répaisseor  k  diMuier 
à  la  glace ,  entre  lesquelles  on  coule  le  verre. 

On  aplanit  ensuite  la  surface  de  la  masse  coulée 
lorsqu'elle  est  encore  à  Fétat  de  mdlesse^  à  Faide 
d*un  rouleau  creux  en  fonte  alésée  k  axe  en  fier  de 
o*,53  de  diamètre  qui  s*appnie  sur  les  règles  en 
fer  latérales  «  et  pèse  de  3oo  à  45o  kilogrammes , 
selon  la  grandeur  et  Tépaisseor  des  glaces  coulées; 
on  pousse  ensuite  la  glace  et  la  table  qui  la  sup- 
porte dans  un  four  à  recuire  préalablement  clianfiK 
au  rouge  sombre,  où  on  la  lEÛsse  se  refroidir  très- 
lentement. 

Polissage  des  glaces. — Les  glaces  soufliées  ou 
coulées  doivent  être  polies  avant  d'être  soumises 
à  1  etamage.  Ce  polissage  exige  un  d^rossissage 

Fréalable  qui  s'exécute  en  frottant  deux  glaces 
une  contre  l'autre  avec  l'intermédiaire  de  sable 
de  rivière  ou  de  quartz  étonné  et  pulvérisé ,  ou  bien 
même  simplement  de  granit  bocardé  ;  à  cet  effet, 
les  glaces  sont  fixées  avec  du  gypse  sur  des  pla- 
teaux de  calcaire  lithographique  que  l'on  tire  de 
Nurembei^. 

Une  roue  hydraulique  imprime  un  mouvement 
de  va-et-vient  aux  plateaux  supérieurs  qui  sont 
susceptibles  détourner  sureux^-mémes,  et  glissent 
sur  les  plateaux  inférieurs  qui  sont  fixes.  Le  seal 
travail  de  l'ouvrier  consiste  à  imprimer  de  temps 
en  temps  un  mouvement  de  rotation  aux  pla- 
teaux  supérieurs,  et  agiter  sar  les  plateaux  infé- 
rieurs avec  une  truelle  en  bois  un  mélange  d'eau 
et  de  sable. 

n  va  sans  dire  que  Ton  doit  employer  des  sa-- 
blés  de  plus  en  plus  fins ,  à  mesure  que  l'opéra- 
tion  avance. 
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Un  seul  ouvrier  peut  desservir  deux  grandes 
glaces,  ou  bien  quatre  pelytes. 

Le  polissage  dus  glaces  dégrossies  s'exécute  en 
les  faisant  frotter  aVec  une  rangée  de  petits  {pla- 
teaux de  calcaire  de  Nuremberg,  au  nombre  de 
quatre  OQr  de  huit,  suivant  la  grandeur  dtfs  glàce& 
Ji  polir;  et  'gai4ii»,  sur  la  partie  frottante  ,de  feutre 
eikluit  de  i*olcotfaar.\ 

'  Etojnage  des  glaces. — Pour  étamer  les  glaces^ 
on  se  sert  d'ane  grande  plaque  de  calcaire  litho- 
graphique de  Of iiremberg  bien  polie,  sur  laquelle 
on  étend  d'abord  une  feuille  d'étain  h  Taidé  d'un 
tampon  en  bois,- puis  on  la  nettoie  avec  une  patte 
de  lièvre,  et  on  y  verse  du  mercure  en  excès  que 
Ton  étend  avec  la  même  patte,  jusqu'à  ce  que  la 
feuille  soit  entièrement  amalgamée. 

Pendant  cette  opération ,  une  partie  du  mer- 
cure s'écoule,  et  est  recueillie  dans  une  table  bne« 
bords  qui  supporte  la  plaque  de  calcaire. 
*  On  lait  ensuite  glisser  la  glace  à  étaqier  sur  le 
bord  de  la  pierre  lithographique,  et  on  finit  par 
la  coucher  sur  la  feuille  a  étain  qui  s'y  attacne. 
On  recouvre  alors  la  glace  avec  des  plateaux  de 
calcaire  lithographique  Tenveloppé  de  toile  pour 
ne  pas  la  rayer),  afin  de  la  débarrasser,  par  près* 
sion,  de  la  plus  grande  partie  du  mercure  excédant* 

a4  heures  après,  on  enlève  le  tout,  et  on  porte 
la  glace  à  Fétage  sapéridor  de  l'atelier^  où  on  la 

1>lace  sur  des  trumeaux  d'abord  horizon  taux^  que 
'on  i  ncline  enau  i te  pen  à  pou  j  usq  u*à  ce  que  la  glace 
ait  pris  une  position  verticale.  Elle  reste  encore 
ainsi  quelques  jours  et  peut  alors  être  livrée  au 
commerce. 

La  durée  totale  de  Tétamage  varie  de  a  &  4  ^** 
maines,  suivant  la  grandeur  oes  glaces  k  étamer. 
Tomm  IF^  i843.  4i» 
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COI  P  D*anii  STATI.<aiOtE  »CB   les    VEBKEtlES  DC  Lk 

BOnKME. 

Les  verreries  de  la  Bobéoie  peufeal  ae  partager 
ea  3  gtx>o|KB;bîeD  diuîncjts;  Jes^idàix  ptemierfiy 
situés  Fun  au  nord  dans  le  Riestnçkbirjfe ^  Tai^re 
.«u  sud  dans  le  BôhmerHHihigebifge^.siOCCXifetLi 
fie  la  fabricatioû  des  verres  propi^^velitdîts»  tan- 
dis gué  le  troisième,  situé  à  fouest^'  d^os  la  partie 
dû  Bohniei'waldgcbirge  attenante  à  la  Bavière,  ne 
renferme  j^uère  cpie  des  fabriques  de  glaces  souf- 
flées. En  résumé,  il  v  a  en  Bobême  : 

1  fabrique  de  glaces  couléeâ(£>é^e/7ticA'); 

i  I  fabriques  de  glaces  soufflées,  dont  7  font  éa 
-otMixe  de  lagobletterie,  et 67  verreries  proprement 
dites,  dont  : 

1 3  fabriquent  du  verre  à  vitres; 

i  5  —  de  la  goUetterie  fiile  ou  des  criktaox  Je 
'fiobéme; 

1  — de  rhjalithe  (Georgenthal); 

I  —  du  verre  de  oomposition  (Josephtfutl  )  ; 

I  — du  flintglass  {Neuweli); 

Et  5  où  Ion  se  sert  du  moulage  par  pression. 

II  existe,  en  outre,  dans  le  nord  de  la  Bobéme, 
principaleoient  aux  environs  d'Uajda,  un  très- 
grand  nombre  de  petits  établissements,  qui  s'oc- 
cupent, soit  de  la  taille  et  de  rélaboratioa  des 
verres  qu'ils  achètent  bruts  aux  usines,  soit  sur- 
tout ,  de  la  fabrication  des  dusses  perles  formées 
de  petites  boules  creuses  en  verre,  dans  lesquelles 
on  introduit  une  dissolution  d'écaillés  d'aUettes 
dans  l'éther.  Ces  diverses  élaborationa  du  verre 
font  vivre  plus  dm  3cm>0o  personnes* 
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Sur  le  DipYf*e  ; 

Par   M.  AÔHUA  DELESSE ,  Atph'aQUriis^nteiii'  Uei  roiais. 


DIPTBE. 

MM.  Gilet  de  Tjaumont  et  GliarpetJtier(i)  ont 
lionDé  le  nom  de  dipjrre  à  une  substance  très-rare 
qui  se  trouve  près  de  Mauiéon,  dans  le  terrain 
(le  transition  des  Pyrénées;  mais^  jusqu*ii  pré- 
sent ,  cette  substance  n'avart  pas  été  regardée  par 
tous  les  minéralogistes  comme  une  espèce  bien 
déterminée ,  et  quoiqu'elle  eût  pour  elle  l'auto- 
rité d'Haûy,  on  conservait  des  doutes  sur  son  exi- 
stence. Du  reste,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  en  ait 
été  ainsi ,  car  le  plus  souvent  dans  les  cabinets  de 
nii^néràlogie  on  a  donné  le  nom  de  dipjrre  à  des 
substances  minérales  très  -  différentes ,  et  d'un 
autre  côté,  la  seule  analyse  qu'on  eut,  avait  été 
fiaite  par  Vauqnelin  sur  une  très*petite  quantité 
de  matière  et  était  inexacte. 

En  étudiant  la  collection  de  l'Ecole  des  mines 
de  Paris ,  qui  renferme  de  nombreux  échantillons 
de  dipjrre^  remis  pour  la  plupart  par  les  per- 
sonnes qui  ont  étaoli  celte  espèce  minérale,  on 
reconnaît  deux  variétés  qui  se  distinguent  surtout 
par  leur  gangue. 

Une  première  variété ,  qu'on  trouve  près  du 
Gave  et  à  Libarens,  est  généralement  cristallisée 
en  prisme  droit,  h  base  carrée;  quelquefois  ses 
cristaux  sont  transparents  et  ont  un  éclat  vitreux, 


"^^ 


(f  )  Charpentier,  Essais  sur  la  coostitution  géologique 
des  Pyrénées. 
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quelqiieroîs  au  coi^Uaioe  ils  paraissent  éprooTer 
un  conimenccmeut  de  'décompo^tioD ,  et  îk  se 
désagrègent  avec  facilité  ;  dan;»  œ  ciemier  cas  ik 
sontordinairensent  accompagnés  par  la  chlorile  et 
parleryM^rfs  cristallisé  (voir  armâtes  de  chimie 
et  de  physique^  décembre  t84^)t  <iui  setroufenl 
dans  le  calcaire  ai^leux  de  Lî  barens  ;  la  gangue  est 
\iï\  talc  argenté,  vcrdatre  ou  rougeâtre,  coute^ 
naiit  un  calcaire,  lequel  peut  devenir  tout  à  fait 
prédominant  ;  il  y  a  aussi  un  peu  d'amphibole 
yert  clair. 

La  deuxrème  variété  se  trouve  à  Mauléoo  et 
aussi,  d'après  M.  Charpentier,  sur  les  bords  du 
Lès  (  Ariége) ,  dans  une  pâte  ai^ileuse  dont  la 
couleur  est  brune,  jaune  ou  gris  noirâtre;  cette 
espèce  d*argile  est  très-onctueuse  au  loucher,  sur- 
tout quand  elle  est  jaune;  elle  contient  alors  nne 
grande  quantité  de  talc  à  un  état  de  division  ex- 
trême ;  elle  renferme  au^i  de  petits  cristaux  do- 
décaèdres de  pyrite  de  fer,  qui  sont  souvent  décom- 
posés et  attiraoles  au  barreau  aimanté  :  lorsqu'on 
la  met  dans  l'eau  elle  donne  une  odeur  nauséa- 
bonde; du  reste,  elle  se  laisse  assez  facilement 
désagréger ,  surtout  quand  feau  est  chaude  ;  on 
peut  alors  en  extraire  facilement  les  cristaux  de 
dipjre,  qui  se  rapportent  ordinairement  à  la  va- 
riété périoctogone  de  Haiiy,  et  sont  répandus  en 
très-grande  quantité  dans  la  masse.  Oujfraiive 
aussi  des  prismes  à  ba.sc  carrée  qui  sont  formés 
par  l'agglomération  irrégtdière  de  petits  cristaux 
octogonaux  dedipyre. 
ProprîcOt  L'examen  de  ces  deux  variétés  de  dipjre  ma 

pbjM^BM.  montré  qu'elles  ne  présentent  aucune  di&erence 
dans  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques  ;  les 
cristaux  sont  oes  prismes  quadraogulaires  dont  b 
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base  paraît  être  on  carré  w  de  petits  priâmes  oC'- 
togones  arrondis  ii  leurs  extrémités ,  et  qui  res- 
semblent ^  de  l'orge  perlé;  la  section  perpendicu- 
laire il  )a  longueur  de  ces  prismes  présente  un 
octogone  dont  In  longueur  est  à  pou  près  double 
de  la  largeur.  On  observe  des  clivages  faciles  pa- 
rallèlement au  grand  et  au  petit  coté  de  l'octo- 
gone ou  aux  plans  diagonaux  :  il  y  en  a  aussi  un 
perpendiculairement  h  la  longueur  du  prisme,  et 
même  deux  autres  parallèles  aux  faces  primitives* 
£n  mesurant  au  goniomètre  k  réflexion  l'angle  de 
l'octogone  sur  des  cristajix  aussi  brillants  que  pos- 
sible, on  a  trouvé  qu'jl  était  celui  de  l'octogone 
régulier;  mais  dans  cette  mesure  Terreur  peut 
atteindre  un  demi-degré  :  quoi  qu'il  en  soit,  le 
dipyre  parait  cristalliser  dans  le  système  du  prisme 
quadrangulaire  droit. 

Il  est  dur,  il  raye  le  verre  et  il  se  casse  faci- 
lement; dans  sa  cassure,  aussi  bien  que  sur  ses 
faces ,  il  présente  un  éclat  vitreux. 

Sa  densité  est  de  3,646. 
.  Au  chalumeau ,  le  dipyre  perd  sa  transparence  ch«iame«a. 
et  il  fond  avec  un  léger  bonillonnement  en  un 
verre  blanc  et  bulleux  :  dans  le  tuhe  fermé ,  il  se 
dégage  une  très-petite  quantité- d'eau  hygrométri* 
que  qui  n'altère  pas  la  couleur  des  papier»  réactifs  : 
avec  le  sel  de  phosphore,  la  fusion  a  lieu  avec  fa- 
cilité, et  on  voit  nager  dans  la  perle  un  squelette 
de  silice;  avec  le  carbonate  de  soude,  il  fond 
aisément  et  donne  un  verre  limpide. 

Il  ne  s'attaque  que  diflicilemeot  par  les  acides   composition 
même  concentrés,  et  encore  pour  cela  faut-il  qu'il     «'"•"'**i'"*- 
soit  réduit  en  poudre  extrêmement  fine. 

L'analyse  qualitative  du  dipyre  m'a  appris 
qu*il  n'éprouvait  par  la  chaleur  qu'une  perte  très*- 
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faiUe  qut  s'élève  au  pb^s  h  un  mîUièaie  de  «oa 
poids  ;  comiae  Vauquelio  donne  2  p.  0/0  d'eau  dans 
son  analyse ,  je  me  suis  assuré  de  ce  fait  par  plu- 
sieurs cafcinations,  et  j'ai  toujours  obtenu  le  même 
résultat;  la  perte  qu'éprouve  le  dipyre  par  cald-- 
nation  est  donc  insigniâante  ;  cependant  aprfes 
cette  opération  les  propriétés  du  minéral  ont 
changé;  il  a  perdu  sa  transparence,  il  est  devenu 
d'un  blanc  de  lait  ;  il  raye  très-facilement  le  verre, 
sans  rayer  touteCbis  le  quartz  ni  le  feldspath;  enfio 
il  se  laisse  difficilement  réduire  en  poudre. 

Plusieurs  minéralogiste^  ayant  annoncé  que  le 
dipyre  contient  du  fluor,    j'ai  fait  une  attaque 

{larticulière  par  le  carbonate  de  soude  diaprés 
e  procédé  de  M.  Berzélius,  et  en  opérant  avec 
toute  la  précision  que  comporte  ce  procédé, 
mais  je  n'ai  pas  obtenu  de  fluorure  de  sodium,  et 
il  m'a  été  imposï-ible  de  trouver  du  fluor  dans 
la  liqueur.  L'analyse  qualitative  m'a  donné  seu- 
lement de  la  silice,  de  l'alumine,  de  la  chaux, 
quelquefois  une  trace  de  magnésie ,  de  la  soude 
et  un  peu  de  potasse  ;  la  magnésie  n'a  été  UVU7 
vée  que  dans  une  seule  expérience,  elle  me  pa- 
rait devoir  provenir  de  parcelles  de  talc  qui 
n'auraient  pas  été  complètement  enlevées  par  le 
lavage  ;  quant  aux  alcalis ,  il  y  en  a  une  quantité 
très-DOtable,  j'ai  reconnu  la  présence  de  la  soude 
par  la  formation  du  chlorure  de  sodium  cristalii- 
sand  en  cubes,  et  ceU^  de  la  potasse  par  le  chlo- 
rure de  platip0;  cette  dernière  base  était  assez  dif- 
ficile à  constater,'  car  elle  ne  se  trouve  qu'en  très- 
petite  quantité,  mais  je  me  suis  assuré  d'une 
manière  positive  qu'elle  existe  dans  le  minéral  par 
là  propriété  qu'a  le  carbonate  alcalin  d'attirer 
l'humidité  de  lajr. 
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Laqalyse  f]^Udntitative  du  dipyre  a  çlé  faitç  ipar 
quatre  expériences  iltfféren tes  :'  ;'i'    *    , 

Dans  la  première,  j*aî  attaqué  le  minéraTlpar  Iç 
carbonate  ae  potasse,  j^ai  dosé  exactemetit  la  silice, 
puis  j'ai  déterminé  approximatîveirien\:^lëi  qoarif- 
tités  aalumine  et  de  chaux  ;  dans  deux  aut/es  ex- 
périencesi  j'ai  attaqué  le  minéral  porpbyrisé  par 
cinq  fois  son  poids  de  carbonate  de  baryte  en  le 
cbauSant  à  la  ibrge  et  en  suivant  la  marche  ordi- 
naire donnée  par  Ri.  Berzélius;  après  avoir  préci- 
pité la  baryte  par  Facide  sulfuriquo ,  en  évitant 
de  mettre  un  excès  d'acide  et  en  lavant  bien  de 
manière  à  dissoudce  tout  le.  sulfate  de  chdux  ,  Ta- 
luminea été  précipité  par l'ammonidcfue^'la chaux 
par  Toxalate  d'ammoAiaque  et  doséij  à  Tétat  de 
carbonate  :  levaporâtioh  des  eâuX  mères  m'a 
donné  les  alcalie*.  ^l'état  de  sulfates;  je  les  ai  pesés 
et  je  les  ai  transformés  en  carbonates  au  moyen  de 
Tacétalede  baryte;  j'ai  dosé  lacide  sulfurique  du 
sulfate  de  baryte  obtenu  ;  puis  j'ai  pesé  le  carbonate 
alcalin  et  le  chlorure  correspondant;  enfin  j'ai  pré- 
cipité Ja  potasse  par  le  chlorure  de  platine. 

Dans  une  quatrième  expérience,  j'ai  décom- 
posé le  dipyre  par  de  l'acide  fluorhydrique,  et 
après  avoir  séparé  l'alumine  et  la  chaux ,  je  me 
suis  principalement  occupé  du  dosage  des  alcalis. 

Toutes  ces  analyses  m'ont  donné  des  résultats 
concordant  bien  entre  eux,  et  qui  se  trouvent 
consignés  dans  le  tableau  qui  suit  : 


Siiiice, .  • 
Alumine. 
Chau)(.  . 
Sùuàe, . . 
Fotasff;: 


I. 

II. 

III. 

IV. 

Cirbon.dt 

Carbon.  d« 

Carbon,  -de 

AetdeUtor' 

polatse. 

baryte.  . 

btryt.. 

JifdriqM. 

0,549 

0,555. 

0,560 

• 

» 

0,25â 

0,250 

0,2i8 

n 

0,1 0# 

0^,100 

0,096 

» 

î«    0,109 

0,090 

Oi,094 

1       « 

'i*       .P    .'   M 

«,0^ 

.  iKOOft 

6i4  ^^^  ^^  coMPOsmos 

D'après  les  analyses  qui  précèdent  et  cf  après 
les  expériences  qui  me  paraissent  mériter  le  plus 
de  CQn6ancef  je  crois  qu  on  peut  admettre  pour 
ta  composition  moyenne  du  dipyre  : 

Osygcoe.         Bappart. 

Siliœ.  .  .  .  0,555  0,2881  S,5â 

Alominc.   .  0,d«8  0,1158  2.92 

Chaox.   .  .  0,096  O.OiTOl 

Soode 0»094  0^0240  >         1.00 

Pùtasse. .  .  0.007  0,0012) 

1,000 


Daprà 

SiUce €0 

Alamine •*.  24 

Cham 10 

Eao 2 

Perte 4 

La  forme  cristalline  du  dipyre  avait  porté  quel* 
ques  minéralogistes  à  le  r^ardercomme  une  va* 
riétéde  la  paranthine  ;  mais  si  on  compare  Fanalyse 
qui  précède  aux  nombreuses  analyses  de  paran- 
Uiine  faites  dans  ces  derniers  temps  et  qui  se 
trouYent  rapportées  avec  beaucoup  de  détail  et  de 
soin  dans  le  Manuel  de  minéralogie  de  M.  le  doc- 
teur Rammelsberg,  on  reconnaît  qu'il  est  absolu* 
ment  impossible  de  rapprocher  ces  deux  espèces. 

La  grande  quantité  aalcali  du  dipyre  et  plu- 
sieurs de  ses  propriétés  physiques  porteraient  à 
croire  qu'il  doit  être  rangé  dans  la  famiOe  des 
feldœaths  ;  déià  M.  de  Kobell  avait  annoncé 
que  le  dipyre  n  est  autre  chose  que  du  labrador^ 

anoique  l'analyse  de  Vauquelin  ne  donne  pas 
'alcsui.  Si  on  compare  en  effet  les  résultats  ob- 
tenus dans  les  expériences  qui  précèdent  avec  la 
composition  du  labrador  (Rammelsbei^,  p.  379), 
on  trouve  la  plus  grande  analogie  ;  le  dipyre  oon* 
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tiendrait  seulement  plus  de  soude  :  cependant  un 
examen  plus  attentit  ne  permet  pas  d^adopter  cette 
opinion ,  car  le  labrador  cristallise  dans  le  syt^tème 
unitaire,  tandis  que  le  dipj^re  parait  cristallise^ 
dans  le  système  quaternaire;  la  densité  du  pre- 
mier est  de  3,714  9  c^llc  ^u  second  de  !2,646  :  en 
outre,  le  rapport  entre  la  somme  de  Toxygène 
des  bases  à  un  atome,  et  celui  de  l'alumine  n'est 
pas  de  I  à  3,  conmoie  dans  le  labrador;  et  les 
modifications  qu'il  faudrait  faire  subir  aux  don- 
nées de  Texpérience  pour  arriver  à  la  formule 

R  Si  +  R  Si,  qui  est  celle  du  labrador ,  ne  me 
semblent  pas  admissibles,  d'après  la  concordance 
des  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  quatre  ana* 
Ijses. 

On  pourrait  peut-être  penser  que  le  dipjre  se 
rapporte  au  périklin  ,  dont  M.  Abich  a  donné 
l'analyse  dans  son  dernier  travail  sur  les  feldspatbs; 
car  la  quantité  de  soude  est  à  peu  près  la  même, 
et  la  densité  est  de  2,641  ;  mais  le  type  cristallin 
est  encore  le  système  unitaire,  et  on  ne  peut  en 

aucune  manière  arriver  à  la  formule  R  Si  -h  A  Si'. 
En  cherchant  à  exprimer  par  une  formule  les 
résultats  de  l'analyse  du  dipyre ,  j'ai  trouvé  pour 
celle  qui  les  représente  le  mieux  et  le  plus  sim- 
plement : 

••a  •••  •  • 

Si^APCa'Na'. 

On  peut  en  grouper  les  éléments  de  la  manière 
suivante  : 

3Si  APH-a    SiCa  +  Si(Na,K) 

}1  serait  facile  d'obtenir  des  formales  plas  sim* 
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pies  que  celle-là  ;  mais  elles  doanefaieDt  des  lés  jV 
tatsquidépasâeniieot  le:»  limites  des  erreurs  que  je 
croîs  possible  d^admectre  d^ns  les  expériences  qui 
précèdent;  le  calcul  de  la  fonnuleque  iiaii2>  avon^ 
adoptée  donne  du  reste  : 


Silice 7  4.042,29  54,17 

Ainroine 3  fl. 926,99  25.80 

Chaui 2  712.0^  9,» 

Soude 2  7Si,80  i^M 

7.463,12       fOO.OO 

On  voit  que  cela  s'accorde  assez  bien  avec  Fana- 
lyse. 

En  résumé,  le  dipjrre  ne  me  parait  pouvoir 
être  confondu  ni  avec  la  parantliine ,  ni  avec  le 
labrador,  et  il  forme  une  espèce  minérale  bien 
distincte  dont  la  formule  serait  : 

3SiÂi  +  2[siCa  +  si(Kâ,k) } 

Dans  uiKî  classification  naturelle  de  mincrxtux, 
on  pourrait  le  placer  immédiatement  à  la  suite 
de  la  grande  famille  des  feldspatbs,  de  laquelle  il 
se  rapproche  par  plusieurs  propriétés;  il  5 en 
distinguerait  par  ^a  forme  cristalline  «  et  aui»>i 
parce  que  le  rapport  entre  rox^gèue  des  bases  à 
3  atomes  d'oxygène  et  celui  des  bases  k  i  atome, 
serait  ii  peu  prâ  h  3  :  1 ,  au  lieu  d'être  f;  3  :  1  • 
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JURISPRlTDElfCE  1>BS>' MIMES; 

1 

Par  M.  JDt£  CHEPPE  ,  maître  des  requêtes,  ebef  de  U  division 

des  mines. 


MINES.    —   SERVITUDES,   IROEMNITliS. 

Le  concessionnaire  d'une  mine  qui  déi^erse  sur  des 
fond^  inférieurs  les  eaux  provenant  de  ses  ga- 
leries d'épuisement ,  peut  être  tenu  de  payer  une 
indemnité  aux  propriétaires  de  ces  terrains ,  à 
raison  du  dommage  qu'il  leur  a  causé  par  ce 
fait ,  et  d'établir  tes  ouvrages  nécessaires  pour 
empêcher  ce  déx^erscmeut  des  eaux. 

De  méfne  que  le  conassioniiaire  d'une  mine  doit  éire 
dédommagé  du  préjudice  qu'on  loi  cause  (1) ,  de  même  il 
doit  indemniser  le  propriciaire  du  sol  des  diommages  que 
IcxpIoUation  peut  faire  éprouver  à  la  surface. 
.  !Nous  avons  rapporlé  réceo^ment  (2)  des  arrêts  rend  as 
dans  ce  sens  II  s'agissait,  dans  les  espères  qui  y  oiU 
donné  lieu,  du  préjudice  occasionné  au  propriétaire  par 
le  délourncmcnt  des  eaux  qui  servaient  à  rirrigaliou  do 
son  terrain. 

Mais  le  principe  de  l'indemnité  est  général  el  peut  s'ap- 
pliquer à  une  multitude  de  cas  particuliers,  aux  circon- 
stances, par  exemple,  où  le  concessionnaire,  par  suite 
de  ses  travaux,  déverserait  sur  la  propriété  d'autrui  des 
eaux  nuisibles  à  la  végélatiou. 

D'après  l'article  640  du  Gode  civil,  les  fonds  inférieurs 
sont  assujettis  envers  les  fonds  plus  élevés  à  recevoir  les 
eaux  qui  en  découlent  ;  mais  le  même  article  y  met  cette 
condition  expresse,  que  les  eaux  efi  découlent  naturelle- 
ment et  sans  que  la  main  de  V homme  y  ait  coMibué.  11 
ajoute  que  le  oropriétaire  ne  peut  rien  faire  qui  aggrave  la 
servitude  du  fonas  inférieur. 

Or»  le  concessiomiaire  qni  laisse  répandre  sur  les  ter- 
rains d*alenlODr  Teaa  extraite  de  ses  galeries  et  impré- 
gnée des  substances  minérales  qu'elle  a  délayées  sur  son 

(1)  jinm^U»  des  mim0s^  3«  «érie  ;  \,  XV,  p.  679 ,  et  t.  XX,  p.  GS?. 
(1)  Idem  ,  4«  sérit ,  t.  III ,  p.  S^. 
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passage  à  travers  la  rfidH' ,  diasge  ta  mimation  wmtitr^h 
des  lieux.  Ce  u'esl  plus  là  une  servitude  établie  par  la  na- 
ture elle-même  et  que  le  propriétaire  du  fonds  mférîcar 
serait  tenu  de  sonffiîr. 

C'est  un  dommage  caufé  par  U  fait  de  Vhomme^  et  poor 
lequel  par  conséquent  une  réparation  est  duc.  Le  conces- 
sionnaire ne  saurait  aUéffoer  qu'il  jouit  de  sa  profHnélé ,  cl 
qu'aux  termes  de  Tarti^  544  du  Gode  cÎTii,  kdroit  de  pro- 
priété est  celui  de  disposer  des  choses  de  la  mamièn  la  plms 
absolue ,  pouvu  qu'on  n'en  fasse  pas  un  usageprohibé  par 
les  lois  ou  par  les  règlements  ;  car  à  c5té  de  cette  disposi- 
tion ,  il  y  a  cette  autre  régie  do  droit  commun  et  fonnel- 
lement  énoncée  par  l'artHde  1382  du  même  Code ,  que 
UnU  fait  quelconque  qui  cause  à  autrui  un  dommage  obUge 
celui  par  la  faute  auquel  il  est  arricé  à  le  iFéparer.  La 
mine  constitue  bien  une  propriété  entre  les  mains  du 
concessionnaire  ;  mais  il  ne  doit  point  en  user  de  manière 
à  nuire  à  ses  Toisins;  s'il  aggrave  les  larges  qui  résul- 
taient des  servitudes  naturelks  ou  de  cdles  tjue  la  loi  a 
établies ,  il  est  tenu  d'indemniser  les  propriétaires.  Le 
jugement  qui  l'oblige  à  leur  payer  cette  indônnité ,  ou  <pii 
le  contraint  à  opérer  certains  travaux,  tels  que  des  fosses, 
des  puisards,  pour  empêcher  Fécoulement  des  eanx  de 
la  mine  sur  les  fonds  inférieurs ,  ne  fait  que  leur  accorder 
la  réparation  qui  leur  est  due,  que  régler,  conformémeDl 
à  l'équité  et  aux  prescriptions  de  la  loi ,  les  droits  respec- 
tifs des  propriétés. 

Ces  règles  ont  été  appliquées  dans  l'espèce  sniTanle. 

Les  sieurs  Champannet  et  compagnie ,  ooncessioooams 
des  mines  de  Prades  et  de  Niaigles^  département  de  l'Ar- 
déchc ,  avaient  ouvert  dans  la  montagne  où  ces  nrioes 
sont  situées  des  galeries  pour  l'épuisement  ées  eaux  îaté» 
rienres.  Ces  eaux ,  chargées  de  débris  de  houille  et  de 
débris  de  substances  minérales ,  s'écoulaient  sur  la  pente 
du  terrain ,  et ,  mêlées  aux  eaux  pluviales ,  veiiaienl  se 
répandre  sur  les  fonds  hiMrieurs  et  y  déposer  les  BMitièrci 
qu'elles  contenaient. 

Le  sieur  Bonnaud ,  propriétaire  de  prairies  ao  bas  de 
la  montagne ,  a  porté  plainte  e(  assigné  les  concession- 
naires devant  le  tribunal  de  Largentiére,  en  payement 
de  dommages  et  intérêts.  Il  concluait  en  outre  à  ce  qu'as 
fussent  contraints  d'établir ,  à  leurs  fr«s ,  des  caoaax  oa 
pour  détourner  les  eaux.  • 
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Le  fribonal  a  accueilli  ces  réclamations  par  un  juge- 
méat  du  18  août  1840  »  ainsi  motivé  • 

«  CoDsidéranl  que  les  concessionDaircs  eiLcipenl  en 
i>  yain  de  Tarticle  640  du  code  civil  ;  car  la  servitude  1é- 
»  gale ,  proclamée  par  cet  article ,  n'exista  que  lorsque 
»  les  eaux  découlent  naturellement  sur  le  Tonds  inrérîenr, 
»  et  que  le  Tait  de  Thomme  n'est  pas  venu  c!inn;^er  lt*s 
»  lieux,  développer  ou  augmeoter  l'écoulement  ou  ren- 
»  dre  les  eaux  malsaines  ou  corrompues  i  et  d'ailleurs . 
^  les  dispositions  finales  de  Tarticle  précité  portent  que  le 
9  propriétaire  supérieur  ne  peut  rien  faire  pour  ag^çravor 
»  la  servitude  du  fonds  inférieur  ;  considérant  qu'il  est 
9  évident  que  ce  n'est  pas  dans  l'éfat  où  la  naturo  les  en- 
9  voie  que  le  sieur  Bonnaud  reçoit  les  eaux  en  question; 
»  que  cest  par  le  fait  des  concessionnaires  qui^  les  eaux 
9  arrivent  sur  sa  propriété  et  y  jettent  leurs  principes  dé- 
»  létéres;  que  c'est  reflet  de  leur  exploitation,  dont  ils 
»  sont  responsables.  »  ,  '     • 

Sur  l'appel,  la  cour  royale  de.Nttnes  a  confirmé  ce  ju- 
gement par  arrêt  du  \  janvier  18i2,  en  adoptant  les 
motifs  des  premiers  juges. 

Les  sieurs  Ghampanhet  et  0*  se  sont  pourvus  en 
cassation,  ils  prétendaient  qu'il  y  avait  eu  violation  des 
articles  544 ,  640  et  1382  du  code  civil ,  et  txcès  do  pou- 
voir, en  ce  qu'on  les  avait  condamnés  à  une  indemnité , 
en  raison  d'un  fait  qui  n'était ,  suivant  eux,  que  Texer- 
cicc  du  droit  de  propriété ,  et  en  ce  qu'en  leur  imposant 
Tobligation  d'exécuter  à  leurs  frais  des  travaux  pour  dé- 
tourner les  eaux  de  leur  cours,  on  avait  créé,  au  profit 
du  fonds  inférieur,  une  servitude  non  établie  par  la  loi. 

En  déposant  sur  le  sol  les  produits  de  l'extraction ,  ils 
n'avaient  fait ,  disaient-ils ,  qu'acte  de  propriétaire.  Si 
les  eaux  pluviales,  en  s'infiltrant  dans  ces  produits, 
s'écoulaient  dans  les  terrains  inférieurs  et  y  portaient 
des  principes  plus  ou  moins  nuisibles  ,  c'était  là  un  fait 
dont  ils  ne  pouvaient  être  responsables ,  attendu  qu'en 
qualité  de  concessionnaires,  ils  avaient  le  droit  d'extraire 
la  booillc  et  de  la  déposer  sur  le  sol ,  et  que ,  de  son  côté , 
te  propriétaire  du  fonds  inférieur  était  tenu  de  recevoir 
les  eaux  pluviales  ;  qu'il  en  était  de  même  des  eaux  ex- 
traites de  la  mine ,  puisque,  ayant  le  droit  d'exoloi ter, 
ils  pouvaient  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  celte  ex- 
ploitation ,  et ,  conséquemment ,  extraire  les  eaux  inté- 


riourcs  (lontlà  présence  rendrait  iVxpToitalion  impossible. 
La  cour  de  cassation  n'a  point  regardé  comme  oonsii- 
tuant  une  aggravation  de  servitude  envers  les  fonds  iofé- 
rieurs,  cette  circonstance  que  les  eaax  pluviales  se  char- 
geaient dé  détritus  en  s'inGltrant  dans  les  dépôts  de  hooiRe 
placés  sur  le  carreau  de  la  mine ,  et  Tenaient  ensnile  dé- 
verser ces  matières  sur  les  terrains  voisins  :  cela,  en  eliel, 
pouvait  être  envisagé  comme  une  conséquence  dn  droit 
d'exploilation  ,  et  de  la  position  naturelle  des  lieux;  loaîa 
ofîc  a  considéré  que  l'aggravation  de  servitude  résultait 
manifestement  du  déversement'  des  eaux  proTeuant  des 
galeries  pratiquées  dans  la  mine ,  et  qu'à  cet  égard,  le 
système  soutenu  par  les  demandeurs  était  de  tous  points 
mal  fondé. 

Elle  a  rejeté  le  pourvoi  par  arrêt  du  3  août  1843  ,  aîùsi 
èonçu  : 

«Sur  le  premier  moyen ,  attendu  que,  d'après  rarréc 
>'  attaqué»  lepréjud^ceéprouvépar  Bonnandaponrcaose 
non-seulenicnt  le  dépô^  fait  par  les  demandeurs ,  sur 
le  terrain  qu'ils  exploitent,  de  monceaux  de  houille 
extraits  de  la  mine^  ce  oui  pourrait  être  considéré 
comme  l'exercice  légitime  du  droit  inhérent  à  leur  con- 
cession ,  mais  surtout  l'ouverture  de  galeries  pratiq[Qées 
f>ar  les  concessionnaires  dans  la  montagne  où  se  trouve 
a  mine;  qu'il  est  de  plus  constaté  que  les  eaux  qui  sor- 
tent en  grande  abondance  desdites  ouvertures,  réunies  à 
celles  qui  ont  traversé  la  houille ,  sont  nuisibles  à  la  vé- 
f!étation  ,  cl  ont  occasionné  des  dommages  à  la  prairie 
de  Bonnaud  ;  qu'en  concluant  de  ces  diverses  drroo- 
stances  quo  la  servitude  naturelle  résultant  de  la  situa- 
tion des  lieux  a  été  aggravée  par  le  fait  du  proprié- 
taire du  fonds  supérieur,  lequel  doit  réparer  enrers  le 
propriétaire  inférieur  le  tort  qu*il  lui  a  causé ,  l'ar- 
rêt a  fait  des  articles  invoqués  une  jdste  appHcatioD; 
»  Attendu ,  sur  le  second  nooyen  ,  qu'on  ne  peotcoosi- 
Aérer  comme  une  servitude  établie  sur  le  fonds  sapé- 
rieur  pour  Ta  vanlage  de  la  prairie  de  Bcmnand ,  Folm- 
gation  imposée  par  l'arrêt  aux  demandeurs  d'exé- 
cuter les  travaux  nécessaires  pour  suspendre  le  cours 
des  dommages  qui  se  perpétuent  par  leur  fait;  que 
cette  obligation  était  la  conséquence  nécessaire  de  la 
»  constatation  de  l'état  des  lieux ,  et  peut  cesser  avec  h 
9  cause  qui  l'a  produite; 
>  Rejette ,  etc. 
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La  concessibilité  des  mines  résulte  dé  la  nature  des 
substances  dénommées  comme  (elles,  non  du  mode 
de  leui*  exploitation . 

Cette  qacsUon,  longtemps  controversée,  a  été  décidée 
l^ar  les  ordonnances  du  10  octobre  i83t  1^),  relatives 
aaK  concessions  des  mines  de  bîtame  A'^érmenOm  et  de 
Y Esehalassiére  ^  daiTs  le  départemerït  des  Landea.  Une 
ordonnance  rendue  au  conleutieux,  et  qui  fera  l'objet 
deTartièle  Wifant,  l*a  résolue  dans  le  Qiéme  sens',  il 
nous  a  para  qu'il  ne  serait  pas  itmiile  dé  la  traiter  ici 
d'une  manière  générale ,  et  hbslracdôa  faite  des  autres 
questions  qui  i^^présen talent  dans  l'affaire  ati  sujet  de  la^ 
quelle  cette  derhière  décision  est  intervenue. 

Le  système  dootraire  à  celui  'que  leb  brdounancetnle 
1839  ont  consacré  s*appuyait  en  particulier  sur  ces*  coii- 
sidéralions,  que  quand  le  législateur  a  créé ,  à  Tégaivl 
des  mines ,  une  propriété  soutcrrafrie  «distincte  dé  celle 
de  la  surftice ,  il  a  voulu  assurer ,  da>fei  Fintérét  général 
da  pays,  la  conservation  et  la  bonne  exploitation  des  sub- 
atances'minérales  qui ,  par  leur  nature ,  leur  dîSpoMtion 
*  dans  le  sein  de  la  terre,  ne  comportent  pas  une  division 
correspondante   à  oelle  des   propriétés  superficielles, 
'  ddnl  I  exploitation  exige  de  grands  capitaux  et  des  con- 
'^'hailssftnces  spéciales,  et  ne  peut  se  faire  autrement  qne 
par  des  puits ,  des  galeries  et  autres  travaut  d'art  ;  qu'il 
a  entendu  laîstor  à  la  disposition  des  propriétaires  delà 
surface,  sous  le  nom  de  carrières  et  miniéi^^  rexploitatlèn 
des  substances  minérales  pfacées ,  soit  à  la  superficie ,  s6it 
à  des  profondeurs  peu  considérables,  dbnx  la  disposition 
se  prête  aux  limites  de  la  propriété  foncière,  dont  Tex- 
traction  peut  se  faire  k  ciel  ouvert  et  par' des  moyens  sim- 
ples et  peu  coûteux  ;  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  dés  lors 
d'instituer  de  concession  pour  des  sablés  bitciminéux  exis- 
tant à  la  surface  îiu  sol,  et  qu'on  pouvait  exploiter  en 
entamant  cette  surface  à  une  faible  profondeur,  et  par 
des  moyens  très-simples  ;  que  la  nature ,  le  gisement  et 
la  fiacililé  d'exploitation  de  ces  sables  bitumineux  de- 
Yaîent  leur  faire  assigner  vis-à-vis  des  bitumes  la  |daoe 
que  la  loi  du  ai  avril  tSlOassigne  aux  minerais  d'alluvion 


>u. 


(l>  Jlmmoiêê  dâti  m'iMi,  3'  s^rU,  t.  16,  p.  738  •ItoÎT. 
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et  aux  terres  alomiiieufles  yis-à-yis  de  l'alan  ;  sanf  d'aB- 
lears  le  droit  réservé  aa  gouvernement  de  conoéder 
ces  mêmes  gites>,  dans  le  cas  où  l'extraction  da  mine» 
bitumineux  se  ferait  par  des  puits ,  des  galeries  et  autres 
travaux  d'art. 

Dans  ce  système ,  la  oonoessibatté  des  miaes^aonH  élé 
sabordonnôe  aa  mode  de  leur  exploitation,  à* leur  gise- 
ment; one  même  substance  qualifiée  mine  par  la  loi, 
était  ainsi  eonoessible  ou  cessait  de  Tétrc ,  suivant  qn'eUe 
était  expkMléd  avec  ou  sans  travaux  d*art ,  i  del  ouvert 
ou  aûtiterraiiiQment. 

Cette  interprétation  de  la  loi  du  21  avril  1810  eàt  été 
oppoaée  à  tons  les  précédents.  Elle  eût  introduit    un 
.dfoît  noiiveau  en  matière  de  concession. 
.    L'exercice  d'un  pareil  droit  n'eût  pas  été  sans  danger. 
Quand  on  intaroge  la  l^sbtioo  dea.  mines ,  on  est 
frappé  en  effet  de  cette  circonstance  ^u^  toutea  les  fois 
qii^OB  a  laissé  les  propriétaires  maîtres  de  les  exploiter, 
il  s'en  est  suivi  des  désordres  funestes  à  la  société,  et  qu*fl 
a  fallu  beaucoup  de  temps  pour  réparer  le  mal  que  œtle 
liberté  avait  pro^Miit.  Cela  est  arrivé  plusieurs  fois  dans 
rancteniie  monarcbie.  Il  faut  dire  également  que  des  abus 
.  d'une  autre  nature,  inhérents  peut-être  à  la  forme  dugou- 
.  vernemeot ,  s'étaient  multipliés.  Souvent  on  avait  £ait,  saas 
aucun  examen ,  des  concessions  d*une  immenseélendue ,*  et, 
chose  qui  semblerait  incroyable^  si  divers  actes  ne  l'attes- 
traient, }e  roi  et  le  grand  maitre(l}  avaient,  dans  plus  d*uae 
<  occasion ,  concédé ,  chacuii  de  leur  côté ,  les  mêmes  mines 
,  DU  pluiôt  les  mêmes  indices  de  mines ,  à  plusieurs  pré- 
:  (endants^qui  étaient  d'accord  en  cela  du  moins  qu'ils  eu- 
.iendaiçRt  bieq  tous  en  trafiquer.  Bien  que  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle,  on  ait  porté  une  attention  particniiére 
sur  cette  partie  de  Vadministration ,  la  tradition  du  passé 
lutta  longtemps  enoorç^  et  souvent  avec  succès,  contre 
.  les  efioris  qui  tendaient  à  en  triompher.  C'est  noe  étude 
asseï  curieuse  que  •  celle  d'un  grand  nombre  de  spécula- 
tions industrielles  dont  les  mines  ont  été  l'objet,  et  où. 
au  milieu  d'une  foule  d'aventuriers^  se  trouvent  partois 


■      *■■ 


(i)  La  charge  de  grand  mettre  tUt  nùnet  etmimières  de  Prmmett 
dont  I  origine  remonle  «a  cagne  d«  Loua  XI ,  a^rèa  «Toir  avbî  pl«- 
«enra  Iraïuformatiops ,  a'eal  éteiote  déSaitiTeaiciit  en  1749  b  &  U  rnuK 
«Ju  duc  de  Boorboa. 


.  DM    IUIIB8.  Ça3 

môles  des  noms  illastres.  Ce  genre  ^indiHÊrie  ^qui^  da 
reste ,  n*appar  lient  pas  seulement  à  ces  «nlrcprises  et  à 
ces  époques^  fait  un  singulier  contraste  airec  ks  grandes 
et  utiles  conceptions,  avec  les  i4M  géBéreoses  aux« 
quelles  se  rattachent  des  noms  justement  honorés. 
vcs  proyiuqp  entières  avaient  été  livrées  «n  mono* 
pole.  Le  joor  de  la  réaction  devait  venir.  Ces  cîroo»» 
stances  expliquent  comment.  lorsqa*en  ^791*  fasmoi^ 
blée  constituante  s'oçcafA  d'une  nonveUe  loi  snr  im 
mines,  on  ne  sut  point  éviter  la  favte  qui  uvait  été  oon^ 
mise  dans  d'autres  temps.  On  voulut  rendre  aux  proprié^ 
taf|»  la  jouissance  d'un  bien  dont  Tintiigue  et  la  faveur 
avaient  trop  longtemps  d>usé  ;  et  tandis  q^'on  choMàatl 
à  dédommager  les  intérêts  privés  qui  se  phiiCQaîent  d^eii^ 
leurs  hautement,  on  ne  vit  point  qu'on  allait  leur  sacrifier 
l'intérêt  général  et  t<wber  dans  un  autre  exeés^  On  ré- 
serva aux  propriétaires  le  droit  d'exploiter  les  mines  jn»» 
qu'à  100  pieds  de  profondeur,  et  ou  voulut  qu'au  delà  tmm 
ooncession  Rit  nécessaire.  C'était  un  système  misie  el 
assez  bizarre  qui  ressemblait  à  une  transaction  pcftat^ ,  %m 
peut  le  dire ,  sous  cette  forme  qu'il  fut  adopté  (1). 

Iln*était  pas  difficile  de  prévoir  cejjui  allait  arriver. 
Bcnouveaut  désordres  se  reproduisirent.  Les  mines 
farent  livrées  à  la  merci  des  propriétaires  du  sol.  On  tes 
exploita dahs  les  parties  supérieures,  sans  ordre,  sans 
noilé,  sans  enseumle.  La  surface  fut  criblée  d'excava- 
tions profondes ,  et  les  eaux  qui  n'avaient  point  été 
épuisées  envahirent  les  parties  souterraines  que  la  loi 
soumettait  au  régime  des  concessions  et  en  rendirent  l'ex- 
ploitatiofi  impossible  ou  tellement  dispendieuse,  au'on 
dut  généralement  les  abandonner.  Cette  législation  signa- 
lée par  de  nombreuses  incohérences,  par  des  dispositions 
cou tradicioires,  avait  amené  des  résultats  tellement  dé- 
plorables qu'une  simple  instruction  ministérielle  suffit  eu 
Tan  9  pour  établir  des  règles  nouvelles.  Mais  cependant 
elle  ne  poorait  seule  remplacer  la  loi.  Depuis  1806  jus- 

Il        I         I  ■■        ■■  Il       ■■     Il    ■    ■    I         I  ■'  ■         ■       I  .^^^i—— W^l— 1^»^M^|> 

(l)  Bian  qa'mit  pômiiilan  tài  BéMuaîre  tm  propriétaires  euz- 
iKftfliM  povr  r«zereioc  de  et  droit  (iBstmction  miiiislérielle  dû  18  mes- 
aider  «n  IX.  -^  Ordonn.  du  19  juillel  1843 ,  voy.  d-tprès  ,  p.  709  ), 
eaita  oUigailioB  était  otatlamiiciit  éludée.  Et  d'aiHears  ,  ta  diirition 
d«  la  winm  en  deux  peMiet  f  Vwie  dep«it  la  fnrfaee  jusqu'à  100  pîeds 
d«  jprofMideiir ,  l'autre  ■  partir  de  cet  100  pieds ,  n'en  était  pa^ 
«OBtnÉrt  k  iovtta  las  véglas  d'ana  botfne  «sploifatioti . 

Tome  ir,  1845.  41 
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qd'ea  1810,  te  conseil  d*£ut  fiit  appelé  à  préparer  on  im»- 
vcM  projet.  On  sait  avec  quel  soin  il  s'en  occupa.  L'em- 
perear  présida  plosîeurs  de  ses  séances,;  et  c'est  à  la  suite 
de  ces  tonqpMS  disciissiotls  qn'est  iBtenretme  kt  Idi  da 
âl  anil  1810: 

Le  Gode  chil.atait  posé  le  princi^  de  iè  dépendance 
aèsoloe  d»  la  prl^iriété  dé  la  sUrféce  ëi  de  11  jMt^iHélé  du 
fonda  )  ihaik  H  àVlril  VMrvé  MI4MM(è  k  Mmléà  fOMrt 
a«x  mines:  On  MflsMéHt  dh'à  ftftfgdrd  riftiéMl  génial 
devait  être  la  règle  fireidiêi^  de  tèttlë  8Miië  MgisKUoii. 
Qb  chercba  à  se  r0ndt^  ^niptédës  nÉbyéëi  de  eâiicffler 
eet  intéf^t  aree  1^  droits  du  propriétaire  ^  H  Fod  éHÊ^ 
à  ohMser  les  différentes  Irtibstdtfè^  nfiHéHM  MHabf  leur 
nardre,  snbordonnUdt  ènsiiite  à  dès  tMAiêê  di¥H%  Vex- 
ploitation  de  chaetine  d'elles.  Lès  Mflâ  dnMBt  étfe  oon- 
eédéeSi  Bans  cette  clMse  ffdrënt  fttbgèek  Itt  aUf^tanc» 

S'il  nepamt  pa^  po^Ue  He  laissef  ft  la  UWë  dfètMitiQB 
I  protniétiilres  dn  sol;  à  régdi^  des  mWietej  et  dm 
aarnères ,  eeâi-d  fwrtnt  ai^njettis  sHdëttietit  à  dettfaiideilr 
«ne  pernission  on  M  éMàr»  imt  liitèHfiOfl  d'exploi- 
ter (1). 


(j)  «  PourqDt^i  a-t*oti  dérogé  au  droit  tumamn  qwA  régit  k  ^rH- 
priété    en   ce  qui  conceroe  rfttplcitation  ^dkc»   lutoes?  è'< 


à  k 

«t«ii,.aba»er  eomine  ils  peiitaiMt  le  Ûirèae  UAti  ^^Hétéé  lernCo- 
»ales ,  et  parée  qi|  elle  a  inontré  que  l'iniMATéiilenit  éS  ttt  abaadM 
aurait  été  le  gaspillage  et  la  perte  d'one  partie  da  la  vîcboaao  ané- 
rate.  l(  a  donc  falla  restreindre  le  droit  de  propriété  CD  fait  do 
intneë;  mais  on  conboit  quoii  a  du  cnércher  â  n'enfreindre  9  droit 
<|ii*antant  qtie  ceisi  serait  indUflensable  :  of ,  kjdépéndâma&eBt  de  h 
manière  dont  les  substIbèOft  ftiiiiéfales  ghéot  da*t  l«  «eitt  de  ta  terre . 
elles  ut  s'f  tronyent  pas  toalés  atèc  ia  Mme  afeoadaseé,  éi  cUos 
n*ont  pas  toutes  la  mém4  valeur  et  la  même  iili^orlaaoa  poor  lo< 
arts.  On  n'a  donc  pas  du  tes  soumettre  tontes  an  mémo  r^gimo  lég»U 

•  On  a  pu  laisser  tés  plus  communes  entre  les  inains  dei  propric" 
tairea  du  soi ,  en  «SBUJetllwmt  RtftflIRfft  Séffi^ëî  i  iiSâcSlaiôê  sar- 
▼eillance  pour  la  sûreU  fuiUUqsA^  <yélUqlMiratêiitlo«rmaaiMdrétre 
dans  la  sein  de  la  terre  et  leur  mOdo  d'eaploltatlba;-JB^  Iè  lacteee 
des  carrières ,  qui  renferme  tei  matériaux  dfe  cwatffetien  &  ■èisèrdl. 

»  Pour  d'autres  -substancea  {iés  min^rmis  -4»  fin  ^  imrii  jsyvf* 
Uuses  et  oliâmÎAtMseM  f  I  Us  totwbt^-  )  »  qirf  ,  aoa  être  Mé^coattiBBH; 


ne  sont  paa  rares  et  n'ont  pas  un^  tfl>ts«|irs(n<ia^  ittlèar^  ci^pii  d'ail-' 
leurs  se  trourani  géaaraJIfwûfiU  è  k  ffqforftdo  do  Ja  é«t«  1  maim  daal 


Voilà  Imiraijiij'stânes de  la  loi  de  ISlOi  VatU  f'  )a 
énonee'On  itlMM  ijos  kt  nassea  deittiteVMfSiBitflàntali 
ou  (bwilM  renferràéeB  dans  te  »ln  d«]a  terr«  0U'«vi»> 
IM(M  è  II  sOrftDc ,  90B|  classées  reiaiivtuimimix  régltÊ 
étFMpMiattoifàB  ihamne  d'rUct.aoua  tw  trais  qmU- 
fimUbn9ltentfiia,ftR<n*«  «t«arrtdriHi,(;eaiflQt6^  rtlor 
HOeikmi  mut  règhi  et  fta^toéunêo»  de  choiaunc  é'eli»^ 
furent  iM*i«  la  pramUm  fois ,  ta  SB  avril  ISOe^  d^s  la 
fiMi}ci  lU  Mi ,  «priR(»4éjk«Btiéittta»si^,ioiigieii«a 
j  dfl  toOiM  ta*  ^MlfitatioiHi 

I  :'  e«fep«fM«ittÉte^«Ti<ltnni«t  ti!»41xi««-«wi«it-4Ha 

I  «tr  kt  M  «Havartne  pour  fué  l'ffii|itQJiialite:pÂt«v«ii> 

I  '•Mu,'>et'MftileBirèilM4el'«rt<fli'<HL.dott«ikMuvro  mmk 

«Mcihe  d'eues.    ^      '  ■  '        ■•■  ■   ■  •;-,  .^  .ni 

A  ^o4  b«B  *»tUkMiflcatiaMpl  eii»f^Mm^m  MMl 

ofejM  d«  soameltre  cbKpiB  nbitax»*  dM  <«i«A«»  «hwM 

d^mploiutlDHr'OB  flepenfea*  mrifMBdiWi wr rigiçiÂioB 

«I  DWueil  iTBtiM  eM*  TtrtoVt  dw  iiiiSilMiMH  atânei^til 

ti>  ■ijm-jsL.i.'iiJiHht — ■■notaniîî  nimiwnj  atuti'^i^'tl  ko* 

TciploiliiioD  < 

-rantc ,  loil  ■  nitoo  de  Icdti  propriélét ,  ont  um  IrM-'ÏHAdï  l,tii 
r«Dr  ^n.  !«'  cMiiérbe  V  tkli  lltUl  'l<ni<  tel  «Adlt  ■blra  qrfï  le 
fer,'    et  11    y   e^   ■'  d'auti-ÏC  um,    liDdrdirf' «b     imntint   'tn    f)lb« 

TrâtiitRe'ftWSinhA  d»  'JM['l«'«8f(iMfl\.1tNiMméi«*i«»t«n* 
-■■■  «m**  «fWfeii» 

■  «lAle'tle. 


c«Bm,   En  Mnstnienn  ,  le  («riflilear  iVr-H»  «mi$C  t 
eà  itùf  c^i^'9e,iUKA>ricl>  Bdtr  mUfc  msiimii    (  M 

du  Jol,  cl  il*  mililué   n>n''   CU  AMf'n^n   dM  fWel  ■^«Mrl'i 
•îtjret  Mptlnftidrit'mnrn<'ttrt'ttlt}>^r)(  d'DMMfF  pHf  feeW^en 

ÛD  feoii  ân»ln*l!iâ^m  ïef  llléi  H  d«  ftiH     "      "  — 

pérdéàûf  lipîuitkrbr^  itl'aWfhiaA  UUt'~ 


fttrn  »»■ 
iimvé  -       ■><■■■ 

git^t'dilHt  It 


daprcoln  minière  donl  ellet  eitnit  nnt  le  Wih  tte  r«  IH'n;  «L 

d'>n^^ï'febV'fl>ltll-e;   clf    l'BVdH'IA  1>h«eltiW^   ««M    p^^ue 

îiiiii  i*çitiïrr?s  'Pour  eky\oVnf  UK  ^W  «fiiA-fnHCl  'SiM  {.«VlvriF  M'' 

tjére,  ifiX  pKur  tlip(fiil»f  dile  irtine  «illétrliiit'     Or^   ceiMn^HI  puor» 

-iil-oS  plAenil-  i  tttntfë  è«t  ordre  «t  t«t  titdetnblif  d«tM  riHtpIdîUi' 
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H  est  évideof  qtt'îl  ne  pouvait  aVoir  une  a«(|jre.p«8ée,  km- 

C*oti  réfléebît  «pie  aa  miasHm  avail  prédaémnt  pour  bol 
remédier  aux  désordres  de  la  légîalalioD  précédeate, 
mission  bien  comprise,  ainsi  qoe  i'atteiffit  tons  ks 
délMtta.  Fonreroy,  en  1808;  RegnanddeSainl-Jeatt-d'Aa» 
gel  j,  en  présentant  la  ]ét;  le  rapporteur  aa  corps  lég»- 
uitH;  le  ministre,  en  1#tè,  trois  mois  après  qmt  edle 
loi  fbt rendue,  ei  qu'on  ett  9iwmà  aaas  donla  T 
ItM  Men  prtMnite  ;  tiMs  s^sxprinientdaiiB  lenutei  , 
Ainsi  pcmr  les  mines ,  quel  que  SDitle«r.jpaeCDeDi) 
concession  est  indispeosaHe.  L'cBfMlaÉi^adelibsaiMlaJMe 
qMKOée  fume  oom|irei}A,  poarle  coaceséfomninl,  Ja 
Mnriioe  commir4e  fond.  Xa  propaaitîSA  é'sa  distraire  far 
surface  fut  faite  en  1809,  mais  rtle  fut  recelée  (U.  Qs 
Wmfi  jM4ifr  Mode^dHjxploitatias  qui  détaraiiM  la  i^le  à 
ÊÊhm  f  cf  est  la  nature  de  la  sufentame.  S'il  en  était  aalra- 
flMfH ,  ane  canièr»pmiirFait:  étra  oonaîdérée  eumu»  uoe 
Éiiue^€to0endaaHlB'en  sera^poiutaîaai.  Lnpvopriéliiiae  du 
sol  rexpioitsra  toiqouii  litmaient,  saus  être  obli|é  da 


iinja,  91  Tpn  4evait  laisser  le  gîte  morcela  •êlon  tes  dlristoiis  irréçv- 
fèr.ts  ^i  biurres  «le  la,  propriété  âa  sol ,  el  si  l'oii  élait  -pri^é  de  la  6> 
eaiU  4c  c4or<ioiiD«r  enjre  elles  lès  difiSreaUs  partie'  de  cas  gii» 
4^  Ja  .n^i^iiière  l|i  plus  coDTe^a1l>re  ?'•  ' 

(RfpMrl  de  ijl.   Bèrthier,  mspeèleiir  gÉÀIftrdM  mitei,  ds  tS 
Mtobre  18^.— àirài  dn  'ebDscî1|^ral  des  nÎMe,  %  tS^M^cUre.) 

il).  Dm^cw^Ioiui  du  oonstîl.  d'Etat.  —  S^net  dii  fo'^ttddbrc  18S9. 
pe  titre  premier  ;  Des  mines  ^  minières  et  caniirts^  «ai  MraMiaà 
1^  discnsaîon.  .     .  »^'  .    i.»     . 

..^rt.  i^«  j  Lef  maues  de  spbataoïces  nmérales  od 'foesîla^  ratfiÎK 

•  mêei  daas  le.  sein  de  la  terre  oa  existantes  à  ïa'tarface  todl  cto- 

•  eéee^elallTenent  anx  règles.  3e  Texploilatiob  de  chacune  d'elles, 
a  fovs  les  trois  classifications  de  ttiiica,  aiïnièrei  et  cârri&^y  ^^^t^ 
%  ce  goiaarm  réglé  parles  titres aBîVaats'poiir  id^çpiie  dé  OM  MMt 

•  de  sabstvDces  mipéralet.  »  \    [^ 

4^.  le  comte  De/ermon  propose  de  retra&çher^cès  moU  :  o»  ixis* 
tsjslcr  à  Im  surfyee.  Il  demande  <|n!U  ne  soi^  pas  besoin  de 
penr  ej^tloiter  aa-dessns  de  cent  piedi* 

..M^U  comte  Èegmaud  de  Saijttt-Jeai^^Éhgely  obeerVe  Me  _ 
ettte  propoeition  a  été  faite  par  M.  le  courte  Defermoigi  ;  .fo'dle  a  él* 
discutée  et  rejetée.  H  a  été  reconnu ,  sous  la  présidence  de  chef  dn 
geoTememeQti  ^e  Tiiitérét  publie  exige,  «{u^aueûne  eiqpIoitilioQ  ne 
puisse  avoir  lieu  sans  permission. 

M.  le  cornu  Petet  pense  qu'on  concilierait  les  deux  bpiuiOBs  en  ne 
donuanl  le  titre  de  mine  ^'aux  exploitations  qui  ne  se  font  qu^avae 
le  secours  de  l'industrie  et  excavation ,  et  en  mettant  tes  autres  cx- 
ploitatioos  dana  la  dasae  des  minières.  Les  e^loitatioqs  à  h  surlaet 
ne  seraient  jamais  consdérées  comme  mtaes. 


dfeitiandcr  ono  concessioii  et  sans  Craindre  qu'on  tiort 
en  soir  investi. 

-  *  Une  exception ,  nne  seule,  â' été Ihite  par  la  lof  de  1910 
à  la  rèffle  des  concessions,  en  ce  qui  concerne  le  minerai 
de  fer  d'alluvion.  L'art.  69  dispose  qu'il  ne  sér^  concédé 

Se  dans  deux  cas  -.  i*  si  l'exploitation  à  ciel  ouvert  n'est 
is  possible^  et  si  l'établissement  de  piiits,  galeries  el 
ravaux  d'art  est  nécessaire;  â«  si  l'exploitation,  quoique 
possible  encore,  doit  durer  peu  d'années  et  rendre  en- 
suite impossible  l'exploitation  avec  puits  et  galeries;  Rir 
cela  même  que  cette  exception  est  unique ,  qu'elle  se 
trouve  dans  une  section  toute  spéciale  qui  ne  concerne 
que  les  minerais  de  fer  d'allnvion,  on  en  doit  conclure 
tant  natarcllement  qu'elfe  est  une  confirmation  de  plus 
du  système  entier  delà  lui  II  n'y  a  nul  argument  à  tirer 
de  Tart.  69  en  faveur  de  la  doctrine  contraire.  Il  a  été 
mis  dans  la  loi  avec  une  intention  manifeste.  À  tontes  les 
époques,  des  r^les  particulières  avaient  été  suivies  pour 
les  mines  de  fer.  Il  y  a  du  minerai  de  fer  en  France  près- 

Af.  le  comte  i^gnaud  de  SaiM'Jeawd' Jimgtiy  dit  que  les  «xplot-' 
ltii«m  qni  «afTêttiii  à  la  surfiie*  looi  dét  esploilations  dettructivea. 
hm  coAteU  de»mi»es  «Mure  qu'il  e«t  utile  d'exploiter  d'abord  le  fond  où 
tombent  Ici  eayx  ;  qu'entnite  on  exploite  la  «orface  avec  une  extrême 
fteillté. 

A  r^rd  do  ta  propoittiOB  de  M.  la  aonte  DefermoD ,  Il  uefiint 
qne  lire  Tiiiatoriqiia  de  la  dieciunon  pour  reeonnaUre  qu'elle  a  été  ra- 
pousaée  après  un  trèa-mûr  examen. 

La  proposition  de  M.  le  comte  Defermon  est  rejetée. 
On   revient  à  celle  de  M.  le  comte  Pelet. 

ilf .  ie  comte  Fourcrqy^  afin  de  prouver  combien  les  exploitations 
â  la  surface  sont  destructives,  observe  que  c'est  parce  qu'on  les  a 
•mplojrées  .  pour  l'antinoine  que,, cette  substance  e^t  devenue  rare. 
Qnand  on  se  borne  à  gratter  la  terre  et  qu'on  néglige  les  filons  qu'on 
rencontre  ,  la  mine  est  perdue. 

Af,  le  comte  Pdet  répond  que  l'antimoine  manque  si  bien  eu 
France  ,  qu'à  Uzès  il  est  baissé  de  plus  de  aop.  o/o- 

C*eat  ruiner  les  propriétaires  que  de  les  empêcher  de  fouiller  leurs 
fonda,  et  cependant  le  projet  leur  impose  des  peines  s'ils  se  le  per» 
mettent. 

Jli.  le  comte  Begnaud  de  Saint-Jean-d'jingefy  dît  que  le  projet 
tt*empécbe  pas  les  propriétaires  de  faire  df  recherches  dans  leur  ter> 
I  ain  ;  qu  il  les  oblige  seulement  à  prendre  une  concession  avant  que 
(Texploiter:  il  n'y  aurait  plus  d'ensemble  si  chacun  pouvait  exploiter 
sans  autorisation. 

Jlf.  ie  comte  Pelet  dit  qu'il  est  loin  de  prétendre  que  l'exploiUtioa 
ne  doive  pas  être  surveillée:  mais  il  ne  dut  pas,  pour  cette  raison, 
«mpécher  lea  entreprises  de  naître.  Pour  rechercher  des  mines,  il  faut 


f  .e  |micH}f.  Viu\im  ^  n^itfff  «te  ftpfef  4l»^t  lira» 
cuper  le  legîsiateor  qui»  en  modiDaiil ainsi  49  rc;^  gç^^ 
Xpift^etkCËtpaiconcervfliiooa£X!9S^  k  titre 

y  ^e  )^  loi  le  fait  a«a^  voir,  à  cpoqlûer  oei  iiMésiftl  a?^ 
^lui  4w  propriétaires  dfi  iqinepû.  Qu'on  («s^bîeo  ^11^ 
tioii  à  la  place  qq'occup»  cet  artide  69  z  duis  une  factioB 
qui  up  s'applique  qu'au  mio^rai  de  ff^.  Qu'oo  ryamine 
•son  leste  •  «(  |1  ne  pqoira  être  «Goordé  «upq^e  coupessioo 
>  pour  minerai  d'alluvfoq  ou  poqr  des  fniiies  en  filons  ou 
•  «9uches,  f^.  i  »  et  Ton  deipeurera  oonv^uc^  gu^il  u  j 
a  nulle  »pplicat|on  à  faire  de  cette  aîspositioii  ^ox  jiotres 
miqe^  dopt  )p  nô«neficla|nre«e  trouve  ajins  T^rtS  de  la  loi. 
C^  ce  qqi  9  été  reconnn  eD.^819  et  eu  J  Ç^pair  le  çqnailé 
de  ripl^rieur  du  conseil  d'Etal  (I).  Yaioerpefii  din|it-oa 
que  la  loi  a  eu  cette  pepsce ,  que  i  art  ^9  est  mal  i  propqi 
raiigé  dans  put  «ectioq  spéciale ,  que  fua  ^xte  cQQ$t|tiie 

une  d'HH^Îlî^^  8^*^^^^^  îiQR^^pe,  pbligatoif^  pour 
t4Mitasles  mines,  qji^  f^a  wporte d)m  U  pSce  oa  ff  ^? 
cotte  tpèse  poun^il  ^  soutenir  ^  il  n  ^t  qémoqtfè  qq^ 
le  législateur  a  en  une  inlentiott  tODt  î  fait  CQulraire  i 
celle  qn'on  lut  snpppea.  En  Mstant  ainsi  d^  k  réalité  ^  Il 
n'est  notlement  besoin  de  chercher  à  ooocîlîcr  des  tciiaia 
qqj  se  cpnfredisent  ni  d'en  forcer  le  sens.  Chaque  diose 
est  à  sa  jpiîace," parce  que  te  législateur  prodàdè'dau^  d^ 
was  d'ensanUe  et  aoua  Feaipm  d'uu^  pf^aci  f^màère 

foailler  ;  s*n  s'agit  d'aplimoîne ,  oo  foaîMe  tant  gn'oa  en  trovfC* 
L*oblifi(atioii  d'obtenir  une  simple  permissiQQ  nflferait  ponr  aaivrer  la 
aarreillance  âe  cfs  traTauz. 

La  proposition  de  M.  le  comte  Pelet  est  rejelée.  L'arUdc  I*  Cft 
adopté. 

j[£xtraitdela  Législation  «»r  Ut  «lujtei,  par  If.  Locre^  p. l8o tliaÎT. j 

(1;  Avis  du  comité  <le  finUrienr,  an  j^  jpf^l^t  lAlo/rrlatJranx 
mines  de  maneauèse  de  Roraanèche  ( SadDe-ét-LostêV  a  ...  Caoâ^^» 
rant  qae  1  article  Qq  de  la  loi  da  31  avnl  loiq  ,  $ar  tefloel  roppon- 
tion  est  fpndée ,  r\é  tarait  d'après  le  sTstème  et  t'enaêniblè  deUdite 
loi ,  eirn  applicable  qn  au]c  mines  de  ler,  etc. 

Atis  da  5  novembre  loao ,  relatit  aux  mines  du  Gremzot  ^iikêin« 
département)  :  ...  Consid«-raiit.  helatiTement  aux  rèacrres  foute- 
nues  en  I  enregiftrement  an  parlement  de  Dtjon  ,  aèe  Ion  flu^e  4|Br 
ces  réserves 'n'eussent  pas  été  annulées  par  qn  amt  da  êofiMÂ  ,  ém 
^X  JH>^^^^  '7^1  ?  ^^'^*  seraient  devenues  sans  objet  depàis  la'lm  dr 
179 If  qaî  ne  permettait  ans  propriétaires  de  la  sorCace,  non  €••- 
cessioDnaires ,  d^xplpiter  qi^'à  ciel  ooTert,  et  «i^TtODt  depuis  lÂ  toà  àe 
loio,  qui  a  formellement  interdî^  toute  espèce  d^expToîtàtioB  caas 
concession. 
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à  Uq^M^  bmU»  1^  pwde»  de  I4  toi  mai  saboidoBoées* 
à  l«iqfi^l|e  toutes  TÎ^oeQt  aboutir. 

Ûi)  a  flppo*^  l'firt.  44  (le  la  Uh^  leqoel  est  ainti  conçu  t 
f  IxHvqw  }*acçpM^^P  de^  terraÎQ^  pour  to  fecbercbe  et 
»  les  Iraya^yx  de»  mine^  prive  liss  pisMiriAtaires  da  60I  de 
»  la  jôu)iH|fiBoe  da  rfyeyHI  ea  dQlè  du  tanps  d'une  année , 
»  ou  Ipnflf'  ^k^  1^  tî^vaoïL  les  terpaina  ne  sont  plue 
f  propv^  4  Ui  ^irt^ore ,  on  pept  exiger  des  propriétaiM^ 
»  dm  i^iitfs  ji'a%guwîticHi  éji»  iwraina  propre»  à  l'usage 
«  de  VeiipIqi^M^t  ^  ^^  priHNriéiaire  de  la  sub^ob  le  9o« 
»  quiert«  les  pièces  de  taff e  4rop  endommafées  ou  dêgn- 
^  dêês  dur  une  grw^^  partie  de  lew  «nrraiDe  de?font  êtes 
9  acnetée»  ^n  totalité  par  If)  prqprjétain^  d«  la  mine.  L'en 
9  yaliMtiQa  du  prix  s^rn  (9it«>  aaant  au  mbdp,  spiraot  \eé 
»  r^les  établies  p^r  U  kH  d|i  lo  an^lenbre  1807»  titre  4  ; 
If  maû;  (^  tei?ainà  ^pfluérirsera  loujoussestimé  au  double 
>  |ki  je  ¥i||eipr  qHl)  avait  avant  l'eji^oi|alion  de  la  mine.  » 
On  a  pQOf  lit  de  ç^  tern^  que  puisque  la  surface  et  la 
trérq^q»  restent  distimsU»  pour  $ixpk>iter  }a  première  v  il 
fautun^e^pÎY^priatipp.Sana  doutedans  La  plupart  deapat, 
on  i|'at(aqiiwa  la  ^iirface  que  dans  quelques  parties ,  pour 
r^>tabUi^i|i§ll(  d^  puits  >  des  chpniiess ,  etc.  Aiab  il  m 
s*eqs9it  pulleBwnt  qpe  lorsque  eetie  aurtace  sera  la  mîMi 
fîlle-pnàne,  il  fj^pdf^i  snivre  d'autres  règles  que  celles  qm 
«^ont  mVff^  p^r  ce  n)èm^  article  4^4  I^  eoncessionnaire  ém 
la  Dijpn  )a  fiçifiè^^  partout  ^  elle  se  tcouve.  L'acte  de  etm- 
cession  g  pR^vu  et  réglé  rindemuilé  du  propriétaire  de li| 
surfgc^.  Si  Ig  partie  de  \^  pn^iétéqui  Ini  restera  après- 
rextfacliqn  lui  pafatt  ayoir  été  taop  endommagée  pona* 
être  remise  en  valeqr,  il  «at  le  maf tre  d'eniger  qu'elle  soM' 
aoqujsg  par  le  conoqs#ioaoaire ,  et  elle  lui  sera  pa jér  au 
double  de  la  vaj^r  qp'elle  await  avant  les  travaux.  Ces!» 
loi  qiii  ^|prs  se  fait  exproprier.  Une  expertise  régulièredé- 
terouqera  pa^te  valeur,  et  il  recevra  ainai  touS'lea  dédom* 
magemeptsqpi  li|i{«oot  dua^  en  n  éme  tempsqu'on  reapec-» 
tora  le  prjncipsen^ertu  duquel  la  omeession  aura  coafipris< 
ces  terrains  soperflciels  comme  les  autres,  parce  que  les 
minep  p^ppfrMenqgni  pttjulaux  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  et  qii'ellgs  ne  privent  être  exploitas  qu^eq  vertu; 
de  ooucesaîpiia. 

Lp  loi  a  respecté  tous  lea  droits ,  ceux  du  propriétaive,' 
de  la  surface  comme  cem  du  copoessioqnake.  LcÂ  teimea 
de  Tgrliçia  Vk  font  bien  Ypir  qu'alors  mi^que  dans  l'iu^ 
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lérM  poUie  M  î«gnil  à  iiropot  de  fairp  h 
b  Hiiiie  i  on  aotre  que  le  proprièliire,  eeW-d 
wl  cfpfdMit  lies  araolAgcs  ei  des  garutiei.  Gif  article 
a  aéparé  ki'deax  {iropriéfés  ;  il  a  ^nmÊm  qut  «Se  éo  toi 
aqwrficM  ne  fût  point  lacrifiée  à  l'aaire.  Cda  eM  tel- 
Inncttt  dans  la  pensée  dn  If fciilaii  ni  qne ,  #aprèi  far  - 
lide  18  ,  rindnnnité  réfièe  en  Ycrtn  *  rnrtiele  € , 
ponr  le  propriétaire  de  la  anrlMe  ,  drnwnrt  rémie  à  la 
faleor  de  œlie-ei  poor  élre  afcelée  atoe  ele  anoc  fayptr- 
llièi|ucs  priten  par  leicréanciendece  proprîélÉR,  et 
qu'ans  tennes  dn  fécond  ptragraphe  de  Tarlkle  19 ,  ce 
félfIenMnt  a  lien ,  Béaie  dam  le  cas  on  la  ooncearion  est 
bile  an  propriétaire  de  la  surface.  La  distinctiott  entre 
les  denx  propriétés  est  donc  inconteslaUe,  nais  die  ne 
saurait  a?oir  les  conséquences  qu'on  aurait  voulu  j  atta- 
dher.  Dans  le  système  de  la  loi ,  ckacun  agit  dans  la 
spliére  des  droits  qu'elle  lui  coofére  :  le  conceastonnaire, 
en  esploilant  la  mine  partout  on  die  est ,  soit  à  tifi  ou- 
Tert  y  soit  par  puHs  ou  galeries ,  seloo  son  gisement  ;  le 
propriétaire  de  la  surface  en  obligeant ,  dans  eertains  ras, 
le  concessionnaire  à  a«x|nérir  cette  surface  et  à  la  payn- 
nn  double  de  sa  valeiv .  De  ce  qu^une  redevance  a  été  Im- 
posée an  concessioonaire  eu  faveur  dn  propriétaire  dasd, 
par  Tacte  de  concession ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  dernier 
puisse  se  considérer  eonune  étant  propriétaire  aussi  de  la 
mine.  On  vient  de  voir ,  en  diet,  qu'il  n'en  est  rien ,  et 
qne  si  ce  propriétaire  peut  dans  qodques  drconstancff 
OKiger  qu'on  achèle  son  terrain ,  le  concessionnaire  n'est 
dans  aucun  cas  tenu  de  procéder  vis-à-vis  de  lui  par  la 
voie  de  l'eipropriation  pour  exploiter  1»  mine  dont  il  a 
obtenu  la  concession  en  vertu  de  la  loi ,  et  qui  est  ani5î 
devenue  pour  lui  une  propriété  également  sacrée. 

La  loi  a  considéré  deux  ordres  de  ciMjses  fort  distincts. 
£lle  a  montré  une  sdlieitude  prévoyante  ponr  dharun 
d'eux  ;  mais  les  droits  qui  sont  inhérents  à  I\ib  et  à 
l'antre  doivent  se  renfermer  dans  les  limites  tpf eBe  a 
tracées. 

Mais,  a-t-on  dit»  pnisqtied'aprèsrarticlelS,  l'indem- 
nMé  réglée  en  Tcrtu  de  l'artide  6,  pour  le  propriétaire  de 
la  surface,  doit  demeurer  réanfe  à  la  valeur  de  cdle-^i 
pour  être  affectée  avec  elle  aux  hypothèques  prises  par 
les  cfésnciers  du  propriétaire ,  la  conséifaence  de  celte 
tHsposition ,  c'est  que  la  snrbce  ne  peut  jamais  être  con* 


eidée;  qn'^élle  rttle  loajeai^  à  «tto  |trqj[w48trti^';  qno'Te 
acmcessiaDnaire  n'y  a  aucun  droit  ;  qne  ee  sontifenx  pro-' 
priétéspef^HeUem^nf  distinctes.  '    /'* 

L'indemnité  accordée  au  jMiôprMtérire  tie  lar  sui-hce  ië^ 
présente  les  droits  qoe  la  loi  lui  attribue  sur  les  produits 
des  mines  concédées  (art.  t  de  la  loi  de  1810).  Il  était  inu- 
tile de  les  lui  reconnaître,  eidedire  qu'on  les  réglerait  par 
l'acte  de  concession,  s'il  pouirail  exploiter  lui-même  sans 
concession  ;  ceUe  faculté  eût  été  tout  à  fait  contraire  an 
système  général  de  la  loi  qui  n'admet  pas  que  le  proprié- 
taire de  la  surface  ait  à  ce  titre  un  droit  de  préférence , 
et  qui  s'oppose  à  ee  que  les  mines  soient  exploitées  par 
d'antres  que  les  concessionnaires^  S'il  y  a  distinction  des 
deux  propriétés,  cette  distinction  ne  donne  nullement 
au  propriétaire  un  droit  d'exploitatiOB  qu'une  eon^essftMi 
seule  pourrait  hiî  attribuer  ;  elle  peut  cesser  enfin  lor^ue 
le  oomsessioUnaire,  usant  de  sou  droit  ;  exploite  la  partie 
superficielle ,  ou  bien  lorsque  le  propriétaire  de  la  suriace 
exige  que  le  concessionnaire  en  fasse  l'acquisition  ; 
alors  les  deux  propriétés  sont  réunies  dans  les  mêmes 
mains. 

D'après  les  considérations  qu'on  vient  d'exposer,  les 
gtles  de  bitume  de  Bastennes  ont  dû  être  concédés  (bien 
qu*à  l'époque  de  la  concession  ils  fussent  exploitables  à 
del  ouvert)  ;  comme  l'avaient  été,  en  18St3,  la  mine  d« 
manganèse  de  la  Romanéche,  en  1825  et  1827,  les 
acbistes  bitumineux  de  Menât. 

La  question  n'était  pas  de  savoireomment  on  exploiterait, 
à  ciel  ouvert  ou  par  dm  ppèts,  galeries  et  autres  travaux 
d'art,  mais  bien  de  jugar  si  cette  substance  était  rangée  par 
la  loi  dans  la  classe  des  mines.  Or  le  bitume,  comme  le 
nsanganésa  V  se  trouve  dans  la  nomenclature  de  l'article  2. 
Peu  impute  quel  est  son  gisement ,  le  modede  l'extrac- 
lioB  ;  tout  cela  est  étvanger  à  la  règle  générale  qui  veut 
que  l'on  concède,  parte  que  c'est  du  bitume  qu'on  obtient 
et  qu'il  y  a  uliUlè  pnUique  à  Fesploiler. 

La  loi  de  1810  a  créé  par  la  concession  des  mines  une 
propriété  nouvelle  et  indépendante  de  la  propriété  du 
sol.  Elle  a  dérogé ,  en  vue  de  l'intérêt  général ,  à  la  règle 
posée  par  le  Gode  civîl.  Elle  s'est  exécutée  nonobstant 
quelques  réclamations  qui  n'étaient  nullement  fondées. 
On  n  a  point  voulu ,  et  avec  raison ,  laisser  à  la  propriété 
de  la  surface  une  liberté  absotne^dont  l'exercice  fut,  à  di- 
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énergiques,  a  de  DoavejUAçpQijacnéçiw      '    "^ 
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fmterpréîation  et  un  acte  Je  concession,  —  La  can- 
cession  de  ta  mine  aasphabe  faite  en  Fan  V  fm 
sieur  Secréfan  ne  ^'^fit^ue  pa^  sfiutf^eni  au 
mifi^r^i  kitiqnirfeux  off j  jç  tfQUy^  dçtifs  (^  ^qÛes ; 
elle  çofpprefid  41^41  fp  (Micfire  hjtimùneffT  »  mim^ 
celui  qui  s^  lr#iiH«  è  la  surjaae.  —  Les  ptmpsié^ 
taires  de  la  smrfia^B ,  masquels  [agi.  tf^  de  la  loi 
du  26  juiUet  1791  réservait  le  droU  de  famir  des 
minesjusguà  ceut  pieds  de  profondeur  \  ne  poa- 
patent  user  de  cearoit  qu'autant  qu^it^  s^iHaient 
poun/us  pour  obtenir  ta  permission  de  Pexercçr. 
Cette  faç{if té  a.  cesjf  <f  exfjter  ft^uis  fo  /«  dEfi  21 
ayrii  mçt  il). 

Ypn  Tan  d  dfi  U  répoblifim ,  le  shhiv  Sfccisélm  avait 
déçoaYest  sur  les  b^da  du  Rb^iuî,  d^ns  la  pcMomuie  dt 
Surioux ,  cantoo  de  Seyssel ,  dff(  oondHil  d'iMfrtidte  ta 
prwime^nt  wr  pw  gi?|tii4e  é|ead«ia.  Il  aDBQiifMl  ^uek 
garM^  Jb  cptte  li|in#?  to  nll^  4||pQ<bnle  ^|  b  plot  faak  à 
«mlqver*  «e  IvauYÂi^ mi$9f»V^W^/^ ^f^ûm aolliaî- 
l^t  lu  opDpessîpA. 

Uagence des nteet advena ,  teSfriaiairaaiiOifàla 
ooamûssion  des  armes  et  ptttoea,  m  «apport  aar  ortie 
ddoouverla  II  iotervipt ,  le  24  mmaire ,  im  arpélé  da 
comilé  de  8a|at  publio  j  porlaat ,  art.  t'^  :  «  la  «nées- 
•  sion  proTisoire  de  la  oune  d'aapinlla  dédoarivtp  parle 
»  eitof  en  Seesétao ,  dans  la  oonumiae  de  Sur  jeax  ^  éia- 
»  trîct  de  Waatna,  départenm^t  de  l'Ain,  est  acooadèe  a« 
»  citoyen  Secvèlaa*  »' 

Les  formalités  prescrites  par  la  loi  dn  21  ju|llet  1791 
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cpRjppsé  cje  p^Uff  «r^în»  «e^rlj^  ff^lftWé,  en.||^))le 
proportion ,  de  gfrains  de  calcaire  Diane  compif;^)  ||  l^9|. 

riei^r  4  f^ejm  do^  ter? jifflj  jHpMV9Heî  ilM«pi^  ^BWÇl»»-. 

i^n\  }^  ffiicaiff^  ^\}/^l^^n  4p0^  il  ^^^i  um  t^w  éir« 

L*eptreBri«ç  wU  fcî^yH.aiR  I>çMyUê: 

cftn§ril  4es  pi}oe$  flu'il  yçp^l  (jg  4èçouvrif:  «q^  pq|]v.^Uq 
couchp  yQisuvBt  dp^fielle  g^i}}  çxpWajf-  G^1^.<îi>Hehf». 
analpgu^  aH  çalc^ifp.bimniiHftp^p  a\li  fi^i  ]%  m^f  ^^ 

<^e  1 9$phAjtt; ,  ptucl  |.«  l^  cyqi^fisîii^fl.  ^ileaplenfiit  d^Jjjhi 
lume ,  c'était  en  faible  proportion.  Le  f )^r  §ear9(f^A  (^V 
R2»it  flHP.V')  k'Umm  fitaiJ  4e  l'iîfpulf^ik  pour  CQffitas- 

tiijip  fiqç  âps  jQiirnt^u^-  ndpmi|cfj4ji^ftUfeaB^quw 

lui  indiquât  les  divers  partis  qu  on  pMMfn;^  ep  tirer. 
.  AHK^n^  ii)jSU:uptipR  of  fg  J^flgBpe  njr  je  fionspil,  ft  pc 
borna  à  expc|wef  ^\\  ^mt  ÇppfP^D  l  IBt^r-étfttfll  Vtmt 

tropvé  (| 
fa  te  (}p  fc 
é|i»itn^,*a|f-e.çpfl^  ,  ,,  .      . 

Le  çifUf  ^eçfetgp  ^aya ,  {pq^s  9^pi  si^cçp^ ,  4  flbtepif 
dp  r huile  d|fp  de  p4irple ,  40  g|lp  q|i  il  ^yîjjj  (jécpuypr4 
ep  r^a  I^ ,  p^i^  ff'eq  faire  qii  njîjsiip.  |1  (Jm^  sp  bpriipr  k 
exploiter  les  coucher  hilqfpiiiMH^  fOMPup^  ^èj  J>r  V, 
c  est-à-dire  à  exirairo  le  bitume  ue  la  kpqlijsse. 

Y^  18Q9 ,  (^  société  cfis^  s^es  ppérf(^iqp^  çt  s|e  li- 
quida.      ^ 

S'^utres  compagnje^  furcf^t  forn^ées. 
.  mriW  de  181 1 9  oq  cpmii)pnça  ^  extraire  de  Thuilp  de , 
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— ecertriae  proMrlion  et  çmdrnB  wiénL  ITabordl  oa 
caïutojiA  à  cà  eKI  le  goodrMi  Ibnnâ  psr  la  oowibe  de 
■MrtmeKtiiiWBeose;  «afe  son  extncfioaéfMt  Sort  eoâ- 
icoae^  on  ptéfaa  recoqriraw  gotidlt»delfcnli  Mm.  Oès 
tof»,  fciploiteUoa  de  h  ■»!>«  M  à  pn  près  aftaa- 
duanée,  et  ceBe  da  cakâre,  an  c *i>ti  lii  g  »  fîit  snme 
avec  actiftié. 

Apréi  avoir  trallè  aree  dWUfli  ftoftiètmm  poar 
dispoMr  da  calcaire  Mtanmeox ,  les  ■tiaéatalaBls  de 


raadeB  eoBoesaioiiiiaire  êproQTèreol ,  de  lapart  de  pin- 


porter  les  traTan  sur  leurs  proprièlés.  On  aoviiat  que 
la  rocfae  calcaire  MmaiMiise  ne  faisait  pas  partie  de  la 
coneesnoo,  qo'dle  B'élait  fa've carrière;  qoe  fût-file 
aneaitiie,  les  propr iéUHres  de  la  surface  avaient  constiff 
h  faadié  de  rextraire  jusqu'à  cent  pieds  de  profaBdecr, 
d'après  Tarticle  t«  de  la  loi  du  S8  juillet  1791 ,  mu 
Fempire  de  lainielle  eetle  oonoesBon  avaH  été  iustitoée. 

Va  procès  s'est  euMè  devant  le  tribunal  de  Bellej. 

Ce  tri  bunal  a  rqeté  le  mojren  tiré  de  rartide  I  «  de  la 
loi  de  1791 ,  attendu  que  cet  article  a  été  sbroeé  no*  h 
loi  du  9t  avril  1810. 

Quant  à  la  question  du  fond  ,  fl  a ,  psr  un  avant  faire 
dMt ,  ordonné  une  expertise  pour  constater  la  nature  et 
le  gisement  de  la  roche. 

Informée  de  ces  contestations ,  fadministratiott  a  ddies 
évoquer  comme  étant  du  ressort  administratir. 

Blé  avait  été  avertie  trop  tard  pour  pofnvoir  présenter 
im  dédinatoire  en  première  instance.  Mais  la  cause  allait 
être  portée  en  appel ,  et  les  concessionnaires  soutenaient , 
comme  radurinislvation ,  l'incompétence  des  trifoonanx. 

D'après  les  instructions  qui  lui  furent  données,  lé 
préfet  |Mt>posa  le  déclinatoire  devant  la  coar  rofaie  de 
Lyon.  Par  un  arrêt  du  19  juillet  1839 ,  qui  fit  dmt  à  ses 
condasions ,  les  parties  furent  renvoyées  devant  le  coq- 
seil  d'Etat  pour  faire  expliquer  le  sens  et  l'objet  de  la 
concession  de  Tan  Y. 

Les  propriétaires  de  lerrains  tint  soutenu  que  la  roche 
calcaire  imprégnée  de  bitume  n'est  pnnt  cdle*  laqooDe 
on  a  donné ,  dans  l'arrêté  de  Tan  V^  le  nom  de  mme 
daxphaUe-y  qu'elle  n'est  point  one  mine  ;  que  les  couches 
de  molasse  bitumineuse  sont  les  seules  que  l'on  wà  dé- 
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ftigoéet  «M»  celte  dénomioalion ,  et  qui  soîeni  ton^TMea 
4^m  la  ooiicessioii,  Ibont  dit  qu'on  ne  connalssaîlqiteoeii 
couches  quand  la  concession  a  éîé  faite  ;  que  le  calcaire 
n'aélé  découvert  qu'en  1802,  que  le  sieur  Secrclan  n'a 
demandé  et  obtenu,  sous  le  nom  de  mine  d'asphalte ,  que 
le  goudron  minéral  mâé  avec  du  sable ,  qui  constituait 
des  bancs  souterrains  ;  tandis  que  le  calcaire  est  beaucoup 
plus  frès  de  la  super6cie ,  n'étant  ordinairement  reoon* 
yert  que  par  la  terre  végétales  qu'il  n'y  avait  de  ooncea- 
siblea,  sofos  la.loi  de  IT9i ,  que  les  gîtes  situés  à  pins  de 
cent  pieds  de  profondeur  {  que  dès  lors  en  accordant  «m 
concession ,  le  fouvernement  déclarait  implîçilemei^  ne 
dif  poser  que  ou  gîte  soulerrayi  ;  qu'M  ne  pouvait  arguer 
de  la  loi  éa  ai  avril  1810  ^  qui  a  modîié  à  ceLégard  la  loi 
àe  1791  »  pour  prétendre  que  ce  qui  n'a  ma^èi^  concédé 
sous  la  première  de.ceslois  soitdc^venu,  par  les  disposi- 
tions de  la  seconde,  la  propriété  des  concessionnaires^ 
aue  cela  (pourrait  être  vrai,  si  la  nature  delà nacbe  de 
$pjssel  était  idfsntique  à  celle  des  couches  d^  molasse,  «'il 
y  avait  entre  les  deux  gîtes  des  rapports  de  situation  qni 
4assei^t  iaire  considérer  lé  ^teL3Ù|»érieur  oomme  un  af- 
fleurement du  g^tc  souterrain^  maia que  ces  côcrespon-* 
dapces  n\existent  pas ,  qu'il  n'y  a  nulle  corrélation  de 
ron  à  l'autre ,  nîsiinililfi^e  ftfIQft  U»  produîls  et  leur  eup 

.  .  ils  ont  i\|oute  que ,  pour  être  viauOée  wmâ  et  être  sonh 

Sise  ^  la  législation.  exceptio|ifielle  tfm  régit  cfi%  sprtef 
»  gîtes ,, une. masse  minéral^  d#it.>atis((iire  à  tripisioip;* 
ditions  :  de  qa^re^,  d'agglomération,  et  de^  situa tlfBp.  $ 
qu*auGuiie  de.  ce%OQ«diUoi|s  né  se  mv^cfMMe  dans  le^î^, 
caiir^ue  J^yssci-,  ^  ^^  > .,- 

.  1 1  u'appactieu^  ppiat ,  par  «a  j|^tnro,  çni4t9  dit  ?  i  I'm  W 
d^  eapéces  désigifiees  dans  la.oainendttture  As  l'artXv.fd 
la  loi  de  1791  el.deJ'iS^t.  ^!fjèlali44^,i»iù^,^f$f,imm 
n'ont  entendu  par  mitiez  dç  Mtotif  »  que  les  ^n^^stapoéît 
dqi|t  on  peut  ii^lr^^re .  le,  bili^.  pac  m  /Procéfl^  opidi- 
palri'^iii^^sitir  les  livrer  .au.fonu9iiur^^£u  d.aulr^  fermes» 
imc  ci^ebituminifèrè  peu| bien  4trei  considérée,  pownie 
glle  4o  bitome ..  mais  à  çtUc  condition  seuiement  qu  il  y 
ait  plus  d  avantage  à  o^i  rciirc^r  oà  mW'iiai  qu'à  employer 
la  fOG^  dUe-ni^me  <iaii6  son'  état  ..de  colnhi^^ifsopr  $11 
sn^i^mi,  pW  jt[^«re.dé<:l»rcr  mir^  \^  substance.,  gp!eUe 
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FM  des  im^  qui  flflparrïennent  â  k  âate  A»  M&a 
tras  M  ininerafs  se  trotmsraicnt  UentOt  riuofUBs  ^~^ 


eette  dasse ,  poisqtl'il  n'en  est  nncan  qui  ne  owtieiilie  en 
tfilèlittië  pit^rtloQ  de^  matières  coihmistaM^  oti  lÉètJl- 
n«(^.  La  rochn  dt  S^^yssel  tire  sort  prix  de  la  ptèaetct 
du  Mtame ,  mnis  H  eti  ost  ainsi  d  *  b'^ocoop  d'antres  svb* 
stahces  qui  prcnhmt  éjâicther.t  l'^ur  valleùr  de^  ^tlâtfê^e^ 
é^êDgèM  qui  ri  (rbiiVM  néf^.^fïtfi'  pottr  oifc,  Më 
ttàÉçëtii  pômi  fié  e!i$(^Kcâtl(M|.  l»  ^^j^}*jy^^^^^ 
elHiticI  sdtiS  le  ifbfn  Hé  cÛsfMè ,  et  téiflbf^àSklIÊÊè  fondait 
MÊk  iM'Ifli'WS ,"  dftfl  ^çfà  prht  à  la  bhésnWîë  dll  fti^,  H*t!^ 
peMHfM  il  5^  jà^  éf5hs1dé|iè  tiittfHë  «yti»  de  R!f .  Il  en 

taniOt  dMttil  lëé  cllWlT?l*es  ^  'ilHildt  ^rml  K9  KrfuiAliA  y  cl 
jiiilâl^  iMuif  Mb  Mniè^ 

Le  lrf(i]tile\côliiMM  bi^  tgciftàfftifUflreBiltoiilifaiÉg 
Ici  le  mode  d^bffieft-atibd  Vdtiltt  pai"  H  MpobrMM»' 
ttifer  tmëdiioe  :  nm<  §e  faKjdve  tlî  en  Mtiéh(% .  m  pft  flkMk 
H  né  se  trottfë  |lâl  dtf U  ips  en  àitias,  «af  il  «l4  |)aHéi( 
eëttibinfi  laV^lafcMMit;  6ë  telfe  Miattf«rédti'iliêiibé]Mr^ 
celle  hlA  éilètë  T^«è,  ^elTMi  fie  «Mt  le  dMinc^  d 
fëiOëlfP  de  Hi  IWhM  1  lad«elte  ll«§l  inliiilfeiiitiH  ^Md. 

irtih  inm  cote ,  il  VM 1I6M  mfitilfeètteMcm  dit 
sMtéiVMd^ilMiMU6dt«m  dMiliM:mh>rà^^ 
il  aurait  beaucoup,  plus  d'analoine  avec  les 
^T^  I» Mlles,  t^ f^ dék  l^>  e^^ 
BMêUbd  filtré  ïfUi  ftivMé^  ^lès'ddiiiéiMV'^^^^  ^  nHiff 
alli]^tyMri^till^  dit  toi  lès  titkt^iMfc  îlHdiîKiMï  'ifuntMII^ 
iniiMHÎieot  pdHr  «bl^  <^(iM^ /ttt  iHf^atHL  d'iH,  id 
ouf  1  âges  SDUieiiaïus  ,111  k  rairas  i!s  piuni.  ;  qm  ponraieni 
sans  inconvénients  se  prêter  aux  di?ision^  (te  la  ^ttthiki 

abd  S  dè^H^IÎ  au  d^^iml^iMlldtili ,  Mf'ëè  qM  .iïMM  ué  les 
n<?s  ;  è'èsr*  dbe'  fit  êîMW'^'dèrftratîofi  AwTiftiMde  ItodB*' 
MMHAépbr  il  Uatlfik« des  Mk»ses  A^tktéMk nfriilfe; dM 
WPMMtirtl  «bre  WitlHè  tttt'à'ljf  CèRdlOdii' flWe  uêcifs- 
sidft ,  «t  ëëfte  Mè&fIS  n^sM  nblIcMéUC  ^ottf 
qdf ,  tene  (jue  celle  de  Sé^l  ;  ^  à  h  iUjfmdt^^^ 
AêVt  àùéTace,  »it»  ramloeatldo  âldètihe  atéfele  Mè  ado 
fétHïn ,  et  qui  peut,  toM  abs^  bten  qu<?  If  M  m-dlêitiH 
être  etpIbnéejMrr  cbMqUe  propriétaire. 
BaAs  là  rétamé  cette  roche  b'est  qn'ube  eUrHèrè ,  tA  d> 

S^  èi  nartil^  e(  d'aprélT  l%DidUI  àuqbèl  c^iè  est  aflbeièe. 
dÉllM,b'eMhtTakri|t<ddtMdiéléprtdtiltitf 


mai  UM^  ;  ^e  est'  tinlqaeméiit  dMtitlêè  «tlx^  4âlMg^â> 
-nnx  Miir»,  aux  trsraax  de  censtraetlon.  Elle  (Mit  dotit 
élre  rangée. di^  la  classa  des  matières  désignées  dads 
l'art. 4  ëe lalnî  ;  eUe  est  restéeatwi  comme  depuis  f  ëio 
en  dehors  de  la  concession.  '* 

'  Les  oDocesstonndîf eé  ont  répotita  qii'ct  Viû  V  ^  Ibtig- 
laaipa  aofartTant  «  le  calcaire  bituiiiifiedx  ét&M  dMtgnè 
Muéle  nam  d'oqHWlr  auàsi  bleii  que  la  ttiolasse  Mliimi^ 
oense.  Us  enl  cité  dédiScrto  1iti^itl6sti«pallrtltW  d§déax 
^îèblea  oà  H  était  fait  iboiitiM  tt«  fdéfrea  iiiipNfudeS  ée 
Mlume^  déëoâTeries  tint  eai  Bai&e,  dans  le  ccMulé  dé 
KeitfekAtèl,  ^ÉfenFraocci  ddtti  la  Inase  Jklsaèe^  iBlt|ife 
l'oif  mwiHtait  pkrm  et  ywr  m  ff9»fU  OÊlj^mfitèè.  IMtt 
sataats  céiéM*€8  en  oiit  pnié.  On  vdll  dahs  leurs  mVm^ 
gèB  4  qa'oD  7  joignaiit  anèf  certaiM  qoaniHé  de  foodiM 
minéral ,  on  peoTait  en  rormer  tm  éidwnt  on  oiaMic  Uè4 
perméable  à  Feau*  • 

C'est  soas  rcmpîre  de  tes  fditàqdé  tosltotir  0eeMltàfii  i 
sollicité  et  obtenu  en  Tan  Y,  la  concession  de  S^^ltei. 

Ilans  œtte  coneessian  sa  tnm^ettt  rénniès  lei  dettut  bs- 
pétes  d'aspbaMe  analogues  ècdles  de  là  Sdll»e«  H  de  l'AI>i 
saoei  Le  niot  nqiMtt,  eboipleyé  {Nlr  ^arrêté  de  l'an  Yj 
indique  préetténsevtfii'ona  tMiai  eodcéderimté  la  Infdé 
de  bitame,  qu'elle  ffti  mélangée  «teo  le  takMkIrtr  eiiiiMM 
an  sable. 

Le  sieur  Secrétan  avait  le  droit  d'exploiter  irales  les 
aubstancea  UKvmIaetiaea  qnil  troa?erait  dÉoi  aa'oonel^ 
aioa ,  à  la  charge  senlemeot  dind^maisër  léis  propriélaitfé 
de  la surfM^ ;  car  son  titreétait «né  eôneetmm  è$  mifM 
éTmsfhmlte,  el  non  me  cooramlmi  bornée  i  la  «otaise  M- 
tnamensë: 

La  faculté  laiaBéejMii  prapriètaircr  du  SfA,  par  la  Md« 
1791  i  de  jbnir  desiiiintilsjmta'à  ceat  plèdsde  prôftMldlMir, 
ne  pouvait  a^exereer  qu'en  vertu  d'une  ailteHaâtlM  M^ 
i|iiliîstralive$  ainsi  qtie  1^  porte  l'ibiliiiiciton  mibiMèriMIé 
da  18  messidor  an  iK.  €elia  autorisation ,  les  pttmHê- 
laJrea  de  terrains  dans  lamacèsaloii  d(»  ^j^sel^  M- roui 
jamaifl  ôbtenae?  et  la  lOi  du  M  atMIMi  a  Mirogèla  loi 
de  1791.  Elle  a<  pm  l'arliele  61  ^  assoie  aux  eoneeesloat- 
naim  de  mines  la  propriété  exxtasite  de  toM  Ib  gtH^ttii^ 
néral  situé  daas  leur  périmètre:' 

Les  eonoeasiMnalrea  de  Sqrssel  «Ht  «xalaité  la  umAMhM^ 
bîlQmiiMie  el  te  eriaaire  biNilheai.  u'admlaietrilMb 
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n'a  faUaineaiieobjeelfon.  €cUc  double  ex^taliiM  aW 
imposée  à  la  redevaaee  firoporlHMineUe  ;  ce  qu  fUI  voir 
qa'oQ  Ta  regardée  oDimiie  parfaîtemmt  légale. 

1^  calcair»  bitaiaiiieux  n'est  ni  ine  canîère  ni  mt 
minière. 

La  loi  de  1791,  de  même  que  la  loi  de  1810,  afaiC  nmgé 
les  brlume^  parmi  les  mines  :  par  ce  mol  Mhiiwir  dJaToSc 
entendu  l'une  et  l'autre  toutes  les  maMèns  Ulyaînièret. 

Peu  importe  sons  quelle  forme  cette  matiéro  est  Tcrsée 

dans  le  enmmeree.  €e  n'est  pas  sa  destioatioii ,  son  emploi^ 
maia  sa  nature  qui  détermine  la  classe  à  laquelle  d£ 
appartient.  Le  cakaire  bitamineax  de  S^yssâ 
une  plus  grande  quantité  de  bitiime  que  la  mois 
dant  quelque  temps  on  en  a  extrait  de  Iboîle  de  pétrole; 
^il  se  Tend  aujourd'hui  en  nature  de  rocbe ,  c'es|  qa'il 
peut  s'utiliser  aussi  de  œtle  manière ,  mais  c'est  toujoan 
à  raison  du  bitume  qu'il  renferme,  c'est  de  là  nniqueineat 

Su  il  tire  sa  valeur.  U  est  donc  bieu  réeUement  une  mine 
e  biUune. 

Qïiant  à  cette  circonstance  que  ce  cakaire  est  exploi. 
Uble  à  del  ouvert ,  las conecasîonnain» ont  iuTMoélcB 
coiisulèralions  rappelées  dans  l'ordonnanoe  du  f  o  octo- 
bre iW9  relative  à  la  mine  de  bituma  de  Bastenues  et 
d'après  lesquelles  un  gke  minéral  ne  CMe  pas  d'être  naa 
mme  par  cela  seul  qu'il  peut  être  exploité  sans  Iiutuux 
sonlerraina. 

L'aSiira  a  été  renvoyée  au  œnseil  général  des  raines, 
avec  le  rapport  de  l'inspecteur  général ,  M,  Caruier ,  qui 
avait  eié  cbargé  de  rexaminer,  et  qui  dans  un  travail 
IresH-aosarquable  à  tous  égards ,  a  su  jeter  beaueoop  de 
lumière  dans  un  débat  fort  compliqué.  Leconseîl  a  psusè, 
comme  le  rapportenr»  que  les  mutins  invoqués  par  ks  con- 
cessionnaires de  Seyssel  éUieut  fondés.  Il  a  fait  fibssr. 
ver  que  ks  bitumes  aont  compris  parmi  les  mines ,  au» 
I  art.  i"  de  la  loi  de  1791  ;  que  par  le  mot  «mues,  ia  loi 
entendait  des  minerais,  sous  quekpie  forme  qa'tb  se 
présentassent,  dont  il  élaH  possibk  d'extiuiie,  pour  kt 

besoîndesaHs,desaukslanoesméUIUquesoucDmbustiblcn, 
ou  qui  pouvaient  être  diradement  employés  dans  les  di- 
verses industries,  lek  que  ks  oBraH  la  nature.  Grninie 
beaucoup  d  autres  minéraux,  le  bitume  comprend  pio- 
«eors  espèces  ou  vanétés,  ctttexistr  tanlètpur,  tantôt  à 
iML^môkttge.  (kl  dialiflKUe  ku^ite,  U  péinU^  k 
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malthe }*u  poix  minérale,  l'auphalky  etc.  Dans  Timpos- 
sibilité  id'éoumérer  chacune  de  ces  espèces ,  la  loi  de  1791 , 
comme  l'a  fait  également  la  loi  de  1810,  les  a  désignées 
sous  une  dénomination  (générale,  sous  le  nom  de  bitumes. 
Les  variétés  de  ce  minéral  passent  les  unes  aux  autres 
par  des  nuances  insensibles.  Avant  les  progrès  de   la 
science ,  les  caractères  qui  les  diflerencient  oflraient  de 
riocertitude  et  en  laissent  môme  encore  aujourd'hui;  il 
en  résulte  que  Ton  employait  tantôt  une  dénomination , 
tantôt  une  autre  pour  les  désigner^  qu'on  leur  donnait 
quelquefois  indistinctement  le  nom  d'asphalte^  surtout 
lorsque,  comme  le  minerai  de  Seyssel ,  il  se  présentait  à 
rétat  solide.  Le  calcaire  bitumineux  est  une  variété  de 
ces  minerais  de  bitume.  11  n'a  point  paru  douteux  au 
conseil  des  mines  qu'on  l'eût  envisagé,  en  l'an  Y,  comme 
une  mine  de  bitume  concessible,  s'il  eût  fait  à  cette  épo- 
que, conjointement  avec  la  molasse  bitumineuse,  l'objet 
de  la  demande  en  concession  du  sieur  Secrétan  j  qu  on 
fût  reconnu  que  ^  par  ses  caractères  minéralogiques ,  sa 
composition  chimique,  il  est  semblable  à  celui  dont  l'exis- 
tence avait  élé  constatée  dès  1712  dans  le  Val-de-Travers 
et  auquel  on  avait  aussi  donné  le  nom  d'asphalte.  Une 
concession  de  ce  dernier  calcaire  avait  été  faite  cette  même 
année  1712  parle  gouvernement  prussien,  et  elle  a  été 
renouvelée  dansées  derniers  temps,  en  1837.  £n  France 
également ,  sous  l'empire  de  la  loi  de  1791,  un  décret  im- 
périal du  20  novembre  1809  a  concédé  les  mines  de  pé- 
trole et  de  malthe  de  Lobsann ,  département  du  Bas-Ahin  ; 
et  parmi  les  minerais  de  ces  mines ,  se  tronv  *  un  calcaire 
entièrement  analogue  à  ceux  du  Yal-de-Travers  et  de 
Seyssel. 

Le  conseil  a  pensé  qu'on  commettrait  une  grande  er- 
reur, si  Ton  ne  considérait  le  calcaire  de  Seyssel  comme 
un  minerai  de  bitume ,  qu'autant  qu'on  en  extrairait  di- 
rectement par  distillation  de  l'huile  do  pétrole.  Ce  serait 
vouloir  faire  dépendre  la  classiflcation  d'un  minerai  de  sa 
destination  dans  les  arts.  Suivant  ce  système ,  la  calamine 
cesserait  d'être  un  minerai  de  zinc,  lorsqu'au  lieu  d'en 
extraire  le  zinc ,  on  le  fond  avec  du  cuivre  pour  en  ob- 
tenir du  laiton.  L'alquifoux  ne  serait  plus  un  minerai  de 
Klomb  quand  on  l'emploie  à  la^ouverture  des  poteries. 
[i  la  loi  de  1791 ,  ni  la  loi  de  iflO^  n'ont  admis  de  telles 
distinctions.  Elles  ont  classé  les  substances  d'après  leur 

Tonieir.  1843.  4a 
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nature ,  non  d'après  les  usages  qa*OQ  peul  en  faire.  EDei 
ont  regardé  comme  mines  de  bitume,  tontes  celles  qui 
sootexclosivement  employées  à  raison  dalNtome  qu'cÛo 
contiennenl  et  dont  elles  tirent  leur  valeur. 

Mais  il  ne  saiBrait  pas  que  le  calcaire  bitnmioeox  de 
Seyssel  eût  été  considéré  comme  concessible ,  sous  Tem- 
pire  de  la  loi  de  1791 .  Il  fallait  savoir  aussi  s'il  a  été  con- 
cédé par  l'arrêté  de  Tan  T.  Le  conseil  général  des  mines 
s'est  prononcé  également  pour  l'affirmative.  A  œ  sujet , 
il  a  remarqué  que  quand  le  sieur  Secrélan  a  demandé  et 
oblenù  sa  concession,  il  ne  connaissait  pas  encore  Teus- 
tence  du  calcaire  dans  ces  terrains  (on  ne  traitait  à  Seyssel 

Ïn'nn  senl  minerai  de  bilume,  la  molasse  bitumineuse, 
e  laquelle  on  extrayait,  au  moyen  de  l'eau  booiUanle, 
le  goudron  minéral),  mais  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  lorsqu'on  institue  une  concession  de  mines ,  on  n'en- 
tend jmnais  concéder  uniquement  les  couches  qui  sont 
pour  le  moment  découvertes  ;  que  Faete  de  concessioii 
comprend  tous  les  gîtes  de  même  nature  qui  peuvent 
exister  dans  l'enceinte  du  périmètre ,  et  qne  leooocesskNi^ 
naire  pourra  découvrir  plus  tard,  à  1  aide  de  ses  travanx, 
et  non- seulement  tous  les  gites  parfaitement  identiques , 
mais  encore  leurs  diverses  variétés  -,  qu'ainsi ,  par  la  cun- 
cession  de  l'an  Y,  le  sieur  Secrélan  avait  un  droit  positil 
sur  tous  les  minerais  de  bitume  qu'il  viendrait  à  décou- 
vrir dans  l'étendue  de  sa  concession. 

Sous  la  loi  de  1791 ,  il  est  vrai ,  les  propriétaires  du  sol 
auraient  eu  la  faculté  d*exploiter  ceux  de  ces  minerais  qui 
existent  à  moins  de  cent  pieds  de  profondeur.  Mais  ils 
n'ont  point  usé  de  ce  droit  à  Seyssel ,  parce  qu'ils  qrno- 
raient  Texistence  du   calcaire  bitumineux  ou  le  parti 

Îu'on  pouvait  en  tirer.  Il  a  d'ailleurs  été  aboli  par  fa  loi 
n  21  avril  1810. 

Le  conseU  n'a  point  admis  que  les  adversaires  des  con- 
cessionnaires pussent  se  faire  un  titre  de  ce  qne  le  mode 
d'agrégation  du  bitume,  dans  le  calcaire  et  dans  la  mo- 
lasse, est  différent,  et  de  ce  que  la  position  géologique  de  ces 
deux  toches  n'est  pas  la  même.  Une  substance  ne  change 
pas  de  nature ,  parce  qu'elle  se  trouve  mêlée  à  des  ma- 
tières minérales  distinctes  entre  elles  par  leur  composi- 
tion ,  et  ses  divers  gf  les  fleuvent  exister  dans  des  terrains 
appartenant  à  plusieurs  époques  géologiques,  aux  miaes 
de  Ghessy  et  de  Sainbd ,  le  cuivre  pyrïteox  se  présenle 
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dans  le  terrain  primordial  ;  le  enivre  carbonate  dans  un 
dépôt  arenacé  des  terrains  secondaires  :  ces  deux  espèces 
de  minerais  n'en  font  pas  moins  partie  de  la  concession. 

Dans  la  concession  de  Seysset ,  comme  dans  les  autres 
localités  du  Jura,  les  calcaires  bitumineux  recouvrent 
généralement  les  couches  de  l'étage  supérieur  au  moyen 
de  la  formation  jurassique.  Les  molasses  imprégnées  de 
bitume  sont  d'un  âge  beaucoup  plus  moderne  ;  elles  ap- 
partiennent au  terrain  tertiaire.  Si  dans  certains  points , 
le  calcaire  se  montre  prés  de  la  surface ,  c'est  qu'il  a  été 
mis  à  découvert  par  suite  de  circonstances  locales  qui  ont 
fait  disparaître  les  terrains  supérieurs.  Dans  d'autres 
points  cfe  la  même  concession ,  là  où  la  formation  tertiaire 
a  acquis  une  certaine  épaisseur,  il  existe  dans  la  profon- 
deur, et  ne  peutétreexploité  que  par  travaux  souterrains. 
Réciproquement ,  on  peut  exploiter  les  couches  de  mo- 
lasse à  ciel  ouTert,  là  où  elles  sont  les  plus  relevées  ,  et 
souterrainement ,  dans  les  points  où ,  par  suite  de  leur 
inclinaison,  renfoncement  successif  des  calcaires  bitumi- 
neux a  permis  aux  terrains  d'une  formation  plus  nouvelle 
d'être  plus  développés.  Toutes  ces  circonstances  de  gise- 
ment n'empêchent  pas  que  ce  calcaire  et  la  molasse  ne 
doivent  être  regardés  comme  parties  constituantes  de  la 
mine  concédée. 

En  définitive ,  l'avis  du  conseil  des  mines  a  été  que  l'ar- 
rêté de  Tan  V  a  concédé  le  calcaire  bitumineux  comme 
la  molasse ,  parce  que  ce  sont  des  variétés  du  même  mi- 
nerai auxquelles  cette  concession  pouvait  également 
s'appliquer  ; 

Que  les  propriétaires  du  sol  n'ont  droit  aujourd'hui , 
aux  termes  de  la  loi  du  21  avril  1810,  qu'à  l'exécution 
des  conventions  qui  auraient  pu  être  faites  avec  l'ancien 
concessionnaire,  et  aux  indemnités  pour  occupation  de 
terrains  ;  qu'ils  peuvent  aussi ,  en  vertu  de  l'art.  44  de 
cette  loi ,  obliger  les  concessionnaires  à  acheter  les  par- 
ties du  sol  trop  endommagées  ou  qui  seraient  détruites 
par  l'exploitation,  elles  contraindre  à  payer  ces  terrains 
le  double  de  leur  valeur  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent  exploiter 
dans  l'espace  concédé. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  tout  en  reconnais- 
sant rautorité  qui  s'attache  en  pareille  matière  à  l'opi- 
nion du  conseil  des  mines,  ne  l'a  point  partagée  dans  cette 
eîrcoiistaiice. 
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11  a  sooleDU  4'abard ,  quant  à  la  compéleBCc,  que  laf- 
faire  ne  devait  pas  être  jogée  par  la  Yoie  œntentieusc; 
que  les  parties  deyaient  être  renyoyécs  deTaot  Fadmiiii»- 
tration  pour  obtenir  rînierprétalioo  de  l'acle  de  ooooes- 
sîon  de  Tan  Y. 

Quant  au  fond,  il  a  remarqué  que  les  oonsidénlioiis 
scientiGqnes ,  sur  lesquelles  le  oonseil  des  mines  s'ap- 
poyait,  pouvaient  avoir  une  grande  valeur  en  théorie; 
mais  que  ce  n'était  point  là  qu'il  fallait  chercher  la  solu- 
tion ;  qu'il  s'agissait  en  eflet  de  savoir  quel  a  été  récUc- 
ment  1  objet  de  la  concession  de  l'an  Y,  absiraction  faite 
de  ces  systèmes,  de  ces  théories,  qui,  pour  les  savants 
eux-mêmes ,  peuvent  être  un  sujet  de  discussions.  Que 
des  concessions  aient  eu  lieu,  a-t-ildit,  dans  des  pays 
voisins  pour  des  matières  identiques  avec  le  calcaire  bitu- 
mineux de  Seyssel  ;  qu'en  France  même ,  il  existe  des 
concessions  analogues  ;   que  des  privil^es  aient  été  ac- 
cordés anciennement  pour  l'importation  de  matières  à 
pt^u  prés  semblables  -,  que  la  science  ait  varié  dans  ses  ac- 
ceptions à  i'égard  du  bitume;  que  son  vocabulaire  soit  en- 
core à  déterminer  aujourd'hui  ;  tout  cela  parait  avoir  peu 
de  rapports  avec  le  débat  qui  est  soulevé.  La  question  est 
plus  simple.  Qu'est-ce  que  M.  Secrétana  demandé?  qu'est- 
ce  qu'on  lui  a  concédé  ?  Ensuite ,  quel  était  leflel  de  la  loi 
de  1791  ?  quel  est  celui  de  la  loi  de  1810? 

Résolte-t-il  implicitement  ou  explicitement  de  la  loi 
de  1791  que  le  calcaire  bitumineux  deSe^ssel  fasse  partie 
de  la  concession  de  Tan  Y  ?  Le  sieur  Secrétan  avait  dé- 
couvert une  mine  d'asphalte.  Que  cette  dénomination  fût 
d'accord  ou  non  avec  le  langage  de  la  science ,  robjei  de 
cette  découverte  n'en  était  pas  moins  parfaitement  connu 
et  expliqué.  Le  nombre  des  couches  était  de  sept.  Lamisie 
est  décrite  comme  recouverte  d'un  banc  de  terre  argileuse 
et  en  partie  pétrifiée,  reposant  sur  un  Ht  de  sable  noir  et 
mélangé  de  bitume,  au-dessous  duquel  est  un  autre  banc 
de  pierre  argileuse ,  le  tout  encaisse  par  un  rocher  de 
pierre  calcaire.  Ce  sont  des  grains  sableux  agglutinés  par 
du  bitume  ,  et  ce  bitume ,  lorsqu'on  fait  chauffer  le  mi- 
nerai dans  l'eau  en  éboUition ,  se  détache  et  vient  nager  à 
la  surface  du  liquide  ou  s'appliquer  aux  paruis  du  vase 
sous  forme  d'enduit.  On  peut  le  recueillir  ainsi  pour  l'em- 
ployer ou  le  livrer  au  commerce.  C'était  en  eflet  de  cette 
manière  que  le  sieiur  Secrétan  obtenait  du  bitume ,  en  ti- 
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mit  parti.  Sa  correspondance  avec  l'ancien  conseil  des 
raines  en  fait  foi.  On  y  TOit  que  la  substance  dont  on 
demandait  la  concession ,  était  clairement  et  nettement 
définie ,  de  même  que  ses  produits  et  leur  emploi. 

L'arrêté  du  ai  frimaire  an  2  accorde  provisoirement 
an  sieur  Secrétan  la  concession  delà  mine  d'asphalte  par 
lui  découverte.  Ces  termes  indiquent  qu'on  n'entend  con- 
céder que  ce  qui  a  été  découvert  réellement ,  que  ce  qui 
a  fait  l'objet  de  la  demande.  La  concession  définitive  in- 
stituée en  l'an  Y,  après  Vaccomplissement  des  formalités 
prescrites  par  la  loi  de  1791,  s'applique  toujours  à  la  même 
substance,  à  elle  seule. 

Quatre  ans  après,  on  fait  mention  d'une  couche  de  cal- 
caire qui  n'est  plus  cet  asphalte  dont  parlent  les  arrêtés 
ci-dessus  rappelés.  Si  le  bitume  est  agrégé  à  la  roche,  c'est 
dans  de  très-faibles  proportions.  On  ne  peut  Ten  retirer 
par  les  procédés  fort  simples  qu'on  vient  d'indiquer. 
L'extraction  exigerait  des  réactions  chimiquen ,  des  com- 
binaisons très-coûteuses.  Ainsi,  coraroerciMement  par- 
lant ,  elle  est  impossible.  Cela  explique  très-bien  comment 
le  sieur  Secrétan  ,  en  l'an  IX,  ne  retira  point  le  bitume 
du  calcaire  dont  il  s'agit .  comme  il  le  faisait  de  l'asphalte, 
objet  de  la  concession. 

Pins  tard ,  les  successeurs  du  sieur  Secrétan  ont  ap- 
pliouécec&lcaireà  un  autre  usage.  On  l'enlève  par  blocs, 
on  le  brise ,  et  en  y  mêlant  une  certaine  quantité  de  bi- 
tume minéral  ou  de  goudron  provenant  non  pas  de  Seys- 
sel ,  mais  de  Bastennes  ou  autres  lieux ,  on  en  compose  un 
mastic  ou  ciment  qui  sert  aux  dallages  et  à  divers  objets 
de  construction.  Ainsi ,  ce  qui  avait  été  concédé  en  l'an  Y, 
c'était  une  matière  dont  on  retirait  du  bitume ,  qui  en 
contenait  beaucoup,  qui  était,  soii  ce  rapport ,  d'une 
exploitation  facile;  peut-on,  dès  lors,  admettre  que  la 
concession  comprend  une  matière  qui  n'en  produit  pas, 
ou  qui,  du  moins ,  n'en  pourrait  produire  qu'avec  dea 
frais  tels  qu'on  n'y  doit  pas  songer? 

D'une  part,  il  s'agissait  de  couches  qui  plongeaient  gé- 
néralement dans  la  terre,  qu'on  exploitait  souvent  par 
galeries.  De  l'autre,  il  s'agit  d'une  roche  qni  existe  à  la 
surface ,  dans  les  parties  élevées ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  la  mine  concédée,  qui  n'en  est  pas  l'affleurement,  qui 
en  diffère  par  sa  nature,  par  ses  propriétés ,  par  son  gise- 
ment. 


En  réab'té,  h  amoemkm  étarit  iilitiii  à 
Utinae.  Le  calcaire  et  Sersel  a^cst  poîM 
bilmiK.  Si  ToD  conçoit  on*  gîte  de  cède 
le  bîtouie  eiîsie  sâooa  â  l'eut  de  porclé,  ds 
langé  oo  combiné  de  manière  qu'on  poise  le 
dleraeot,  comme  cela  a  lien  à  SejSBci  pom*  ~li  ntke 
sableuse .  et  dans  d'antres  mina  connneK,  il  ot  miposikle 
d'assimiler  à  un  jweil  gite  la  rodie  qn'on  cxlrait  ponr 
on  usage  lont  dinérenL  Une  roche  scmUaHe  n'cét  poi^ 
été  oonoédée  sons  l'empire  de  la  loi  de  1791.  De  pins, 
d'après  cette  loi,  le  propriélaîre  de  la  snrtee avait nn 
droit  formel  à  exploiter  jusqu'à  cent  pieds  de  profondear; 
et  en  présence  d'one  disposition  au»  eiplidte.  qui  pon- 
▼ait  aroir  ses  inoonTènienIs ,  mais  qm  enfin  entait ,  en 
ne  conçoit  pas  comment  il  aurait  été  permis  an  oonces- 
sionnaîre  de  Seyssel^ou  àloutaptre,  déporter  son  expiai 
lalionâ  la  surface  do  sol,  si  ce  propriétaires  j  fut  opposé. 

En  181iMkne  nouTelle  législation  est  interrenne.  Qnd 
a  été  son  4fiH  à  l'égard  des  concernions  anciennes  ?  De 
rendre  perpétuelles  celles  dont  le  terme  n*était  point  ar- 
rivé lors  de  sa  promulgation ,  voulant  ainsi  donner  con- 
fiance et  sécurité  aux  anciens  titulaires,  et  les  enoonnger 
par  là  à  développer  Texploilation  de  leurs  mines,  coraiK 
devaient  le  faire  ceux  qui  allaient  devenir  concession- 
naires  sous  le  régime  nouveau.  Celait  une  pensée  poil- 
tique  et  généreuse;  mais  il  y  a  loin  de  là  œpràdanC  à  Fin- 
terprétation  qui  voudrait  que  cette  libéralité  de  la  loi 
comprit  ce  qui  n'était  point  concédé  sous  la  législation 
de  1791 ,  uniquement  parce  qu'on  le  considérerait  an- 
jourd'hui  comme  coneessiMe. 

Dire  que  parce  on'une  rodie  contient  une  parcelle 
quelconque  de  bitdR ,  elle  doit  être  considérée  comme 
mine  de  bitume ,  ne  serait  -  ce  pas  aller  trop  loin?  ne  se- 
rait-ce point  donner  à  la  loi  de  1810  une  portée  qu'elle 
n'a  pas  ?  La  loi  a  fait  des  distinctions ,  des  catégories 
entre  les  diverses  substances  minérales  ;  mais  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'une  pierre  qui  n'est  pas  exploitée  comme  bi- 
tume ,  qui  ne  peut  pas  l'être ,  puisse  devenir  une  mine 
de  bitume  parce  qu'elle  en  recèle  une  faible  portion.  De 
pareilles  généralités  conduiraient  à  la  confusion.  Le  con- 
seil général  des  mines  lui-même  a ,  dans  plusieurs  occa- 
sions, reconnu  qu'il  ne  doit  y  avoir  lien  à  concession 
pour  les  schistes  bitumineux  que  lorsqu'ils  oontieDoeirt 
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da  bitQme  en  proportion  assez  ootaMo  pour  poavoir  de- 
venir, commercialcmeot  parlant,  Tobjet  d'une  exploitation 
utile.  Celle  possibilité,  cette  utilité  de  rexploitation  sont  en 
effiU  des  caractères  essentiels  de  toute  concession  de  mine. 
Malgré  la  séparation  que  Ton  a  établie  entre  la  mine  et 
la  surface ,  une  concession  est  toujours  nne  atteinte  por- 
tée au  droit  qui  semblait  inhérent  à  la  propriété  de  cette 
surface,  une  sorte  d'expropriation  à  laquelle  on  ne  doit 
recourir  que  lorsqu'il  s'agit  des  substances  minérales  défi* 
nies  par  la  loi  elle-même,  que  lorsque  l'intérêt  public 
l'exige. 

£n  admettant  même ,  malgré  tout  ce  qu'on  vient  de  dire, 
que  le  calcaire  j>itamineux  de  Seyssel  eût  été  concessiMe, 
et  concédé^  comme  constituant  la  môme  substance  qoe 
l'asphalte  découvert  par  le  sieur  Secrétan ,  la  concession 
ne  comprendrait  pas  la  partie  du  gite  qui  se  trouverait  à 
la  surface;  et  d'après  la  loi  de  18t0,  bien  plus  encore 
que  d'après  celle  de  1791 ,  le  concessionnaire  n'anrait  an« 
cun  droit  sur  cette  partie  superficielle.  Dans  l'opinion  per- 
sonnelle du  ministre,  la  loi  de  1810,  loin  de  comprendre  k 
sur fiice  dans  la  concession  de  la  mine ,  l'en  a ,  au  contraire, 
nettement  séparée.  Elle  a  établi  entre  Tune  et  l'autre  une 
distinction  absolue  ;  le  propriétaire  de  la  surface  n'est 
pas  dépossédé  par  le  fait  de  la  concession.  Si  Tarticlc  5  de 
cette  loi  porte  que  les  mines  ne  peuvent  être  exploitées 
qu'en  vertu  d'un  acte  de  concession,  l'art.  6  ajoute  que 
cet  acte  règle  le  droit  du  propriétaire  de  la  surface  sur  le 
produit  de  la  mine  concédée ,  droit  qui  sera  d'une  sommé 
déterminée,  aux  termes  de  l'art.  42.  L'art.  7  déclare  que 
la  mine  devient  une  propriété  perpétuelle  dont  on  petit 
disposer  comme  de  tout  autre  bien,  dont  on  ne  peut 
étro  dépossédé  que  suivant  les  règles  relatives  aux  ao* 
très  propriétés.  L'article  18  dit  que  lorsqu'une  mine  est 
concédée ,  même  aux  propriétaires  de  la  surface ,  celle 
propriété  est  distinguée  de  celle  de  la  surface  et  devient 
une  propriété  nouvelle  sur  laquelle  de  nouvelles  hypo* 
tbèques  peuvent  être  assises.  Le  titre  5  contient  des  dispo- 
sitions relatives  à  l'exploitation  de  la  mine ,  à  la  surveii«- 
lance  des  ingénieurs,  à  la  conservation  des  édifices,  des 
habitations,  à  la  sûreté  des  ouvriers.  La  distinction  existe 
partout  et  toujours  entre  le  sol  superficiel  et  la  mine  con- 
cédée. On  a  opposé  les  articles  !•%  i29,  43  et  44.  Que  dit 
l'article  1''^  ?  Que  les  masses  de  scdMtances  minérales  ou 
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roÉBiles  renfimnées  dans  le  sein  de  la  terreoo  ezistaiitoà 
ta  sarface  sont  divisées  en  mines ,  minières  et  carrièrts. 
C'est  là  one  déânition  technique ,  mais  le  droit  da  pro- 
priétaire do  sol  superficiel  n'en  est  pas  atteint.  L'artîde 
29  énonce  que  l'acte  de  concession  de  ta  mine  en  déter- 
mine l'étendue ,  en  la  limitant  par  des  points  fixes  pr»  à 
la  sutlace  du  sol  et  passant  par  des  points  verticaux  me- 
nés de  cette  surface  dans  llntérienr  de  la  terre  à  mie  pro- 
fondeur indéfinie.  On  Toit  bien  là  un  moyen ,  leseol  pos- 
sible, de  limiter  Vétmdue  des  concessions^  alors  qn'i41es  ne 
se  font  point  par  couches,  comme  en  Belgique;  mais  on 
n'y  voit  rien  qui  enlève  la  partie  superficielle  du  gtte  à 
cdui  qui  la  possède.  Quant  aux  arhcles«43  et  44 ,  bien 
loin  d'altérer  ta  jouissance  de  ce  possesseur,  ils  la  roofir- 
ment  au  contraire  virtuellement.  Si  on  exécute  des  tra- 
Taux  sur  leur  terrain ,  on  leur  doit  des  indemnités.  Lin- 
demnite  est  du  double  de  ce  que  le  terrain  endommagé 
aurait  produit  net ,  si  ces  travaux  ne  sont  que  passagers, 
si  le  sol  peut  être  remis  en  culture  au  bout  d*nn  an-  Le 
propriétaire  peut  exiger  l'acquisition  des  terrains  endom- 
magés ,  dans  les  cas  spécifiés  ;  mais  cette  taculté  n'est  pas 
réciproque  ;  on  ne  peut  pas  l'obligera  en  faire  la  cessioii. 
De  cet  ensemble  de  dispositions,  qui  constitue  un  système 
parfaitement  clair  cl  complet,  il  résulte  que  le  conces- 
sionnaire de  la  mine ,  propriété  distincte,  n'a  aucun  droit 
sffr  le  gtte  de  la  surface ,  propriété  distincte  aussi.  Sans 
doute  le  propriétaire  du  sol  ne  pourrait  exploiter  à  la  sur- 
face, sans  concession,  ainsi  que  l'article  1S  l'indique; 
mais  pour  que  le  concessionnaire  vint  exploiter  là ,  à  sa 
ptace^  il  faudrait  qu'il  y  eût  une  expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique  de  la  propriété  dont  rinlérét  général 
commanderait  le  sacrifice,  expropriation  positive  et  for- 
melle, et  non  point  théorique  et  abstraite,  si  l'on  peut 
dire  ainsi,  comme  Test  celle  des  articles  6  et  42,  laqmle 
s*appliquc  à  la  dépossession  du  droit  que  ta  loi  civile 
donnait  au  propriétaire  du  sol  sur  la  propriété  du  fonds , 
et  qui  se  résout  habituellement  en  une  indemnité  însignl* 
fiante ,  tandis  que  pour  l'autre  dépossession ,  l'indemnité 
doit  élre  réelle  et  sérieuse. 

Si  le  calcaire  bitumineux  de  Seyssel  constituait  une 
mine,  il  ne  serait  donc  pas,  par  cela  seul ,  à  la  d*sp»- 
Kition  des  titulaires  de  la  concession  de  Tan  V.  Les  pro- 
priétaires de  la  surface  auraient  droit  de  ï'i 
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demandant  oax-méoies  la  conccssioii.  Oa  bien  il  faudrait 
les  exproprier,  pour  faire  faire  Vexploilation  à  leur  place. 

Mais  ici  une  eoncession  n^'est  pas  nécessaire.  Car,  à  yrai 
dire,  c'est  d'une  substance  qui  appartient  à  la  classe  des 
carrières,  ce  n'est  point  d'une  mine  qu'il  s'agit. 

L'extraction  de  la  roche  est  simple  et  facile,  et  il  n'y  a 
point  a  craindre  que  les  travaux  isolés  auxquels  se  livre^ 
raient  les  propriétaires  do  sol ,  puissent  compromettre  le 
moins  du  monde  Tavenir  de  l'exploita tfon.  On  comprend 
très-bien  que  si,  à  l'égard  des  mines,  des  extractions 
étaient  permises  à  tons  les  propriétaires  de  la  superficie , 
l'exploitation  de  ces  mines  deviendrait  impossible,  et 
qu'alors,  la  société  pourrait  en  éprouver  un  grand  dom- 
mage.. C'est  pour  la  garantir  contre  ce  danger ,  c'est  aussi 
à  raiS4>n  de  la  nature  des  substances  rangées  dans  la  classe 
des  mines ,  qu'on  a  voulu  qu'elles  fussent  l'objet  de  con« 
cessions.  Kien  n'exige  qu'il  en  soit  ainsi  pour  le  calcaire 
bitumineux  de  Sejssel  qui  existe  à  la  surface  du  sol  et 
dont  l'extraction  ne  rend  aucuns  travaux  d'art  néces-^ 
saires. 

Le  ministre  rappelait  aussi  que  dans  une  circonstance 
récente  on  avait  accordé  une  concession  de  schistes  bitu- 
mineux, en  considtTant  qu'ils  étaient  disposés  en  couches 
Sui^'eufoncent  d«ins  les  profondeurs  de  la  terre  et  peuvent 
onner  lieu  à  une  exploitation  par  puits  et  galeries ,  qu'il 
s'agissait  par  conséquent  d'une  substance  qui ,  par  sa  na- 
ture et  par  son  gisement  ;  appartient  à  la  classe  des  mines. 
11  en  faisait  ressortir  cette  conséquence ,  qu!il  n'y  avait 
pas  lieu  à  concession  là  où  il  ne^evait  être  question  ni  de 
puits  ni  de  galeries. 

En  résumé ,  disait-il ,  la  concession  accordée  primitive- 
ment a  eu  pour  objet  une  exploitation  de  bitume.  La  roche 
qui  est  aujourd'hui  l'objet  du  débat  ne  constitue  pas  un 
gîte  semblable  à  celui  qui  avait  été  découvert  par  le  sieur 
Secrélan  et  qui  a  été  concédé.  On  n'en  extrait  pas  de  bi- 
tume. On  ne  pourrait,  commercialement  parlant,  se  li- 
vrer utilement  et  avec  avantage  à  une  pareille  extrac- 
tion. Cette  roche  n'aurait  pas  étéconcessible  sous  l'empire 
de  la  loi  de  1791 .  Elle  n'a  pasfait  partie  delà  concession.  La 
loi  de  1810  n'a  pu  avoir  pour  effet  de  Ty  rattacher. 

Ces  distinctions  n'ont  point  été  admises  par  le  conseil 
d'Etat.  Il  a  jugé,  quant  à  la  compétence  :  que  l'interpré- 
tation devait  être  donnée  par  voie  contentieusc  ;  quant  au 
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ImmI  :  i|iie  h  conoBMkn  de  l'an  V  compfCBidt  te  cjilfjiw 
Ûlmiif ftenx  comme  les  sables  bitQraiiieox  :  que  cciit  qui 
se  trouTeraieot  à  la  siiifaee  eonme  œm  qn  se  troBTe- 
raient  dans  la  profondeor  en  faisaienl  cgalwncnt  partie  ; 
qne  les  propriétaires  dn  sol  n'anraient  pn,  même  sons 
l'empire  de  la  loi  de  1791 ,  exploiler  dans  la  profondeor  de 
cent  pirds,  réservée  par  l'art,  f  *  de  ladite  toi,  qne  slls  es 
avaient  reça  la  permission;  qne  n'ayant  ni  demandé  ni 
obtenu  cette  permission,  ils  étaient  sa»  droit  avant  1810; 
qnedepuislanoavelle  législation, qniasnpprimé  la  facnllé 
que  lenr  accordait  celle  de  1 791 ,  ils  ne  pouvaient  piosinro» 
qnernnedisposition  désormais  inoômpatibieavec  les  règles 
qoi  président  à  la  concessibilffté  des  mines.  L'ordonnance 
royale  dn  19  juillet  1843  (1)  a  décidé  en  oonséqoenee  qne 
le  calcaire  bitaminenx  situé  dans  le  périmètre  de  la  con- 
cession faite  au  sieor  Secrélan ,  le  9  fmctidm-  an  Y,  fait 
partie  de  ladite  concession. 

Ainsi  se  trouve  maintenu  définitivement,  et  par  la 
contentiense ,  le  principe  déjà  consacré  par  les  &enx 
donnances  du  10  octobre  1839,  qui  ont  institué  les 
cessions  des  mines  de  bitume  é'^^rmenUeu  et  de  VEseka- 
lassiére ,  dans  le  département  des  Landes ,  à  savoir  qn'il  y 
a  lieu  à  concession  des  mines,  quel  qne  soit  le  mode  die 
lenr  exploitation,  à  ciel  ouvert,  ou  par  puits,  gakarîei 
et  ouvrages  souterrains. 


MINES* 


Conflit.  —  Interprétation,  —  Il  appartient  à  t ad- 
ministration ,  non  aux  tribunaux ,  ^interpréter 
les  actes  de  concession, 

m 

Une  discussion  s'est  engagée  devant  le  tribunal  de 
première  instance  de  Valendennes,  relativement  à  des 
travaux  de  recherches  de  houille  exécutés  par  la  compa- 
gnie d'Escaupont ,  de  Saint-Ayberl  et  de  Thivencelles 
dans  les  terrains  qu'elle  prétend  n'avoir  point  été  oonoè- 
dés,  tandis  que  la  compagnie  d'Anzin  soutient  qu'ils  font 
partie  de  la  concession  de  Yieux*Gondé  dont  elle  est  pro- 
priétaire* 

(i)  Voir  Mtt«  ordottoanot ,  c^aprèi ,  fmgé  700. 
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Le  préfet  du  Nord  a  été  chargé  par  M.  le  ministre  des 
traraux  poMics  d'élever  un  conflit  d'attribatîon.  Le  oon* 
seil  d'État  a  été  appelé  en  conséqaence  à  prononcer  sur 
ce  conflit. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  ont  été  exposés  par  M.  le  mi- 
nistre dans  les  observations  qu'il  a  présentées  au  conseil 
à  Fappui  de  Tarrété  du  préfet. 

Un  arrêt  du  conseil  d'État ,  du  14  octobre  1749,  a  ac- 
cordé au  prinw  de  Croy  la  permission  de  fouiller  et  ex-' 
ploiter  les  mines  de  charbon  de  terre  découvertes  et  à  dé^ 
couvrir  dans  l'étendue  de  ses  terres  de  GcNndé  et  de  Vieux* 
Condé ,  au  delà  de  V Escaut. 

Le  prince ,  craignant  que  le  territoire  d'Hergnies,  où  il 
exerçait  aussi  les  droits  de  haute  justice  f  ne  fût  point 
considéré  comme  faisant  partie  de  sa  concession  ,  parce 
qu'il  n'étaii  pas  dénommé  dans  l'arrêt  de  1749  ,  sollicita 
un  nouveau  titre  peur  l'y  faire  comprendre.  11  fut  fait 
droit  à  sa  requête  par  un  antre  arrêt  du  20avr{T  1751 , 
qui  l'autorise,  loi  et  ses  successeurs ,  à  faire  extraire  les 
mines  découvertes  et  à  découvrir  dans  le  territoire  d'Her- 
gnies. 

En  1757 ,  le  titulaire  de  la  concesrion  de  Vieux-Gondé 
et  les  propriétaires  de  la  concession  d'Anzin  mirent  toutes 
Jours  exploitations  en  commun  et  terminèrent  ainsi  des 
débats  qui  avaient  duré  fort  longtemps. 

Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'à  la  révolution. 
Plusieurs  des  sociétaires  se  retirèrent  à  l'étranger.  Con- 
formément aux  lois  snr  l'émigration ,  la  nation  s'empara 
de  leurs  biens ,  puis  elle  céda  les  parts  qu'ils  avaient  dans 
les  concessions  à  ceux  des  sociétaires  qui  n'avaient  point 
quitté  la  France. 

Au  milieu  des  troubles,  des  agitations  de  cette  époqoe , 
il  n'avait  gnére  été  possible  aux  propriétaires  des  mises 
d'exécuter  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  qui  prescrivait  les 
mesures  à  prendre  à  l'égard  des  anciennes  concessions. 
D'après  Farticle  4  de  cette  loi ,  toute  concession  qui  excé- 
dait six  lieues  carrées  devait  être  ramenée  à  ces  limites. 

Du  moment  que  les  concessionnaires  pnrent  se  mettre 
en  règle ,  ils  se  pourvurent  devant  l'administration  dé- 
partementale. 

Un  premier  arrêté  de  cette  administration ,  en  date  du 
6  prairial  an  IV,  déclare  que  «  d'après  les  observations 
it  qve  font  les  sociétaires  des  mines  d'Anzin ,  que  celle  de 
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»  Yieax-Nord-Libre  fonnaiit  ane  ooneesskm  |MirlicoHf« 
»  dont  l'étendue  n'est  qae  d'uno  Keoe  ctrrèe  environ,  H 
»  n'y  a  pas  lieu  à  la  rédairc  ni  à  la  comprendre  dans  b 
»  démarcalion  de  celle  d'Ânzîn.  » 

Un  arrêté  da  directoire  exécutif,  du  29  renttean  VII, 
fixe  les  limites  des  concessions  de  Raisroes ,  d'Âiuîn  et 
de  Frcsncs. 

En  Tan  XIII  y  une  société  composée  du  «rénéralDela- 
salie  et  autres  se  présenta  ponr  obtenir  une  eoncesMon 
dans  le  territoire  d'Hergnies.  Quelques  autres  deniamies 
avaient  pour  olqet  diverses  parties  de  en  territoire  et  de 
ceux  de  Condé  et  Yieux-Gondé.  Réclamant  les  aocleas 
droits  du  prince  deCroy,  émigré ,  la  compagnie  Ddasalle 
soutenait  que  le  territoire  d'Hergnies  ne  faisait  fxmt 
partie  de  la  concession  de  Yieux-Condé  ;  que  c'était  hbp 
concession  distincte;  que  le  prince  n'avait  pas  enteoda  la 
comprendre  dans  l'association  do  1757.  Et,  dans  tous  tes 
cas,  ajoutait-on,  il  y  avait  déchéance  pour  cause  d'inexpioi- 
tation.  Pois  on  invoquait  contre  la  C()ncession  de  Ytcm- 
Gondé  elle-même  une  déclaration  du  ai  décembre  1762 » 
qui  limitait  à  quinze  années  la  durée  des  privilèges  eofnt 
de  commerce ,  et  l'on  disait  que  cette  déclaration  s'appb- 
quait  aux  concessions  de  mines*.  On  opposait  encore  ttt- 
TÙié  du  3  ni v<^e  an  VI ,  qui  obligeait  tous  les  acqnérens 
de  mines  à  faire  approuver  les  actes  de  cession  par  i^ 
gouvernement ,  et  l'on  prétendait  que  cette  déclaration, 
d'une  part,  rincxéculion  de  cet  arrêté,  d'autre  part, 
avaient  anéanti  les  droits  des  anciens  conoessionnairesde 
Vieux-Gmdé. 

Aucune  de  ces  prétentions  n'était  fondée.  Après  ose 
longue  discussion ,  il  fut  reconnu  que  le  territoire  d'Hcr- 
gnies  ne  constituait  point  une  concession  séparée;  qw 
r«rrét  de  1751  avait  complété  et  expliqué  celui  de  1749; 
que  tous  deux  ensemble  ils  s  appliquaient  à  une  seule  et 
même  concession  ;  que  cette  concession  tout  entière  était 
entrée  dans  les  stipulations  de  1757  ;  que  la  déclaration 
de  1762  n'avait  rien  de  commun  avec  les  oooœsiions  de 
mines  ;  qu'on  ne  pouvait  opposer  aux  titulaires  de  Tîeuv 
Condé  le  défaut  d'exécution  de  l'arrêté  de  l'an  Vl  »  V^ 
que  la  reconnaissance  de  leurs  droits  résultait  d'onefook 
d'acles  émanés  de  TÉtat  lui-même.  Il  est  intervenn  f* 
conséquence  un  avis  du  conseil  d'Etat ,  du  27  mars  i^ 
ainsi  conçu .  «  Le  conseil  d'Etat,  vu , considérant tp' 
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»  les  sieurs  Uesandrouin,  Taffio,  etc.,  possèdent  les  mines 
»  de  houille  d'Anziu,  Fresnes,  Raismes,  Gondéet  Her- 
»  gnies ,  partie  comme  concessionnaircsoriginaires,  partie 
»  comme  acquéreurs  de  domaines  nationaux  ;  qu'à  ces 
»  deux  titres ,  ils  ont  rempli  les  formes  youIucs  par  les 
»  lois;  qu'il  n'y  a  contre  eux  aucune  cause  de  déchéance 
»  d*aucunc  des  concessions;  est  d*avis  qu'il  n'y  a  lieu  à 
»  statuer  sur  lademandeen  concession  des  mines  de  Condc, 
»  Vieux-Condé  et  Hergnies  formée  par  la  compagnie 
>»  Lasalle  et  autres.  » 

Cet  a  vis  a  ètéapprouvépar  l'empereur,  le  31  mars  1806. 

En  1835,  la  compagnie  de  Bruillo  a  formé  une  de- 
mande tendante  à  obtenir  une  extension  de  concession , 
portant  en  partie  sur  le  territoire  d'Hergnies.  La  compa- 
gnie d'Anzm  y  a  formé  opposition,  en  produisant  les  ar- 
rêts du  conseil ,  de  1749  et  de  1751 ,  et^  l'avis  du  conseil 
d'État ,  de  1806.  On  lui  fit  connaître  qu'elle  ne  justifiait 
pas  d'une  délimitation  régulière  et  complète,  comme  le 
Youlaient  les  lois  de  1791  et  de  1810.  Elle  produisit  d'a- 
bord une  demande  en  délimitation  ;  mais  elle  soutint  en- 
suite que  ses  limites  étaient  fixées  par  les  anciens  arrêts, 
c'est-à-dire  que  la  concession  comprenait  toute  l'étenduo 
des  trois  territoires  d'Hergnies ,  Condé  et  Yieux-Coiidé. 

Il  parut  au  conseil  général  des  mines  que  l'existence 
légale  de  la  concession  de  Vieux-Gondé  ne  pouvait  être 
contestée,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'appliquer  ici  l'ar- 
ticle 53  de  la  loi  du  2i  avril  1810,  qui  ne  concerne  que 
les  ancienne^  concessions  dont  les  limites  n'avaient  point 
été  régulièrement  fixées.  La  compagnie  produisit  un  pian 
qui  représentait  l'étendue  dont  il  s'agit,  et  qui  fut  revêtu 
de  la  signature  de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et- 
chaussées  et  des  mines. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'arrêt  de  1751  accordait  la  con- 
cession du  territoire  d'Hergnies ,  tandis  que  celui  de  1749 
avait  dit  seulement  «  ses  terres  de  Gondé  et  de  Vieux- 
»  Condé  au  delà  de  l'Escaut.  »  Il  no  pouvait  être  dou- 
teux ,  devant  le  texte  de  l'arrêt  de  17^1 ,  que  tout  le  ter* 
ritoire  d'Hergnies  ne  fût  concédé.  La  compagnie  de 
Brnillc  renonça  à  la  partie  de  sa  demande  qui  se  ratta- 
chait à  ce  territoire. 

Hanslecours  de  l'année  1837,  une  grande  impulsion  fut 
donnée  dans  le  département  du  Nord  aux  recherches  de 
mines.. Ces  recherches i  qui  furent  plus  ou  moins  heu- 
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reoBes^  doonèroil  lieu  à  pbisiciiis 
sioa» 

Le  périmètre  de  l'one  des  conocanoas  ioliiriiêrs  s*êtai- 
dtf  t  sor  des  terrains  rerendiquês  par  b  ompa^ie  d'An- 
lin ,  oomme  faisanl  |Mrlie  de  la  eonnsBiuo  de  Fresocs, 
roue  de  celles  qui  avaient  fait  l'objet  de  l'arrélé  dn  Dinc- 
foire ,  du  29  renlûse  an  YII. 

Opjiositîon  de  k  part  de  la  conipaypie  d' An»in ,  layirile 
insislait  en  même  temps  pour  i|a'U  fût  prooédé  ma  bor 
nage  de  sa  concession  de  Fresnes,  sur  la  rive  droite  de 
l'Efcaut,  là  où  les  explorations  da  nouTcaux  deman 
deors  s'étaient  portées. 

11  hit  question  en  effet  d'opérer  ce  bornage  ;  nms  celte 
opération  fut  reconooe  impossible ,  parce  qn'il  y  arait 
un  complet  désaccord  entre  ks  indications  de  rnrréte  et 
la  situaticm  réelle  des  lieux. 

Une  délimitation  précise  devenait  done  indispensable. 
La  compagnie  d'Anzin  a  demandé  que  celte  déUmitation 
fût  opérée  ;  qu'on  Oxâl  ses  limites  réelles,  de  manière  à 
dissiper  l'erreur  de  quelque  côté  qu'elle  fût.  Elle  a  pro- 
duit, à  Tappui  de  sa  deinande  en  délimitation  ,  les  do- 
cnments  nécessaires. 

Le  sort  des  demandes  qui  s'appliquaient  an  territoire 
situé  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut  restait  dès  lors  subor- 
donné  à  la  décision  qui  serait  prise  à  l'égard  des  limite 
de  la  concession  de  Fresnes  en  cette  partie. 

Cette  question  de  limites  a  donné  lieu  à  un  examen  ap* 
profondi.  Il  fallait  recbercber  les  causes  de  rînexaclitnde 
des  indications  contenues  en  Tarrété  de  Tan  VII,  et  dont 
l'application  ne  pouvait  se  faire  sur  le  terrain.  Il  fallait  se 
rendre  compte  die  Tintention  réelle  de  l'urété  ;  car  c  était 
là  le  poinl  dominant  de  Taflaire ,  et  exprimer  cette  inlen» 
tion  de  telle  manière ,  que  le  bornage  en  fût  une  consé- 
quence à  la  fois  simple  et  facile. 

Pour  que  le  périmètre  qu'on  avaitentendu  fixer  en  Tan 
yil  fût  représenté  exactement  sur  le  torrain .  oo  juges 
qu'il  fallait  péoétregsuriuiepetileportiondntemtoireque 
le  plan  de  1835  attribuait  à  la  concession  de  Vièux-Coadé^ 
el  en  retirer  ime  étendue  de  ^2r2  bectares.  Devait-on  re- 
garder comme  un  obstacle  l'avisdu  conseild'État,  de  1806, 
l'avis  du  conseil  général  des  raiities,  de  1 835,  TbonM^oga- 
tion  donnée  par  le  chef  de  ladministration  au  plan  que  b 
compagnie  avait  produit,  la  déclaration  qne  rétondne  te* 
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gale  de  la  concession  de  Vicux-Condé  avait  été  reconnue 
par  un  acte  souverain?  Le  conseil  des  mines  considéra 
que  l'arrêté  deTan  VIT  devait ,  avant  lout,  élre  exécuté  ; 
car  ce  dont  il  s'agissait  ici,  c'était  précisément  de  savoir 
ce  qu'on  avait  voulu  alors.  Il  fit  remarquer  que  les  22 
hectares  devaient  nécessairement  faire  partie  de  la  con> 
cession  de  Frcsnes,  nonobstant  la  décision  de  1 806  ;  qu'en 
eflfet  y  si  cette  décision  avait  reconnu  TexiMence  légale  de 
la  concession  de  Vieux-Condé,  on  ne  devait  pas  perdre 
de  vue  d'abord  qu'elle  était  postérieure  à  l'arrêté  qui  a 
réglé  les  limites  de  la  concession  de  Fresnes  ;  en  second 
lieu ,  quMl  n'existe  aucun  plan  sur  lequel  les  limites  de  la 
prensîére  aient  été  tracées  en  vertu  d  un  acte  souverain , 
ainsi  que  cela  aurait  dû  avoir  lieu  ;  que  si,  en  1835,  la 
compagnie  d'Anzin  a  produit  un  plan  qui  indiquait  les 
communes  de  Vieux-Gondé,  de  Condé  et  d'Hergnies 
comme  constituant  les  limites  de  la  concession ,  ce  plan  , 
bien  qu'il  ait  été  visé  par  l'administration ,  n'a  point  été 
homologué  par  ordonnance  royale ,  et  que  celte  honioio- 
gatîoa  ne  saurait  être  suppléée  ;  qu'on  ne  fKHivait  donner 
à  ravis  du  conseil ,  de  1835 ,  une  portée  qu  il  n'avait  pas  ; 
qu'alors  on  ne  s'occupa  que  de  la  partie  de  la  concession 
sise  à  l'ouest, là  où  était  né  le  débat  sur  Hergnies,  et  nulle- 
ment de  la  partie  située  à  l'cst^  dans  le  voisinage  de  la  con- 
cession de  Fresnes  ;  qu'en  résumé ,  il  n'y  avait  point  eu 
de  délimitation  définitive  et  complète  pour  la  concession 
de  Vieux-Gondé,  comme  le  veut  la  loi. 

Cette  opinion  du  conseil  général  des  mines  a  paru  à 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  fondée  en  fait  et  en 
droit.  11  Ta  partagée  et  il  la  reproduite  explicitement  en 
proposant  le  projet  d'ordonnance  tendant  à  fixer  les  li- 
mites de  la  concession  de  Fresnes.  Ce  projet  d'ordonnance 
a  été  soumis  à  l'examen  du  conseil  d  Etat^  de  même  que 
ceux  qui  avaient  pour  but  d'instituer  de  nouvelles  conces- 
sions. Ils  ont  été  adoptés,  et  les  ordonnances  du  iO  sep- 
tembre 1841  sont  intervenues. 

La  compagnie  d'Anzin  a  attaqué  ces  ordonnances  4o- 
vanl.  le  conseil  d'État.  Elle  en  a  demandé  la  révision. 

En  même  temps  qu'elle  saisissait  ainsi  le  conseil  de  ses 
réclamations  à  l'(*gard  des  limites  attribuées  par  l'une  des 
ordonnances  du  10  septembre  1841  à  la  concession  de 
Fresnes,  elle  actiouoait  devant  les  tribunaux  les  conces- 
sionnaires des  mines  d'Escaupont,  de  Saint-Aybert  et  de 
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Thivcncelies ,  à  raison  des  recherches  auxquelles  Ils  se 
livraient  dans  des  terrains  qui,  suivant  elle,  appariîen* 
nent  à  sa  concession  de  Vieux-Gondé,  tandis  qu'ils  sou- 
tiennent  que  ces  terrains  sont  eniicrement  libres. 

L'administration  a  dû  revendiquer  la  conuaissanced'iui 
débat  qui ,  dans  l'état  des  choses ,  ne  pouvait  être  du 
ressort  de  Vautorité  judiciaire.  L'ordonnance  de  1841 
ayant  décidé  que  la  concession  de  Yieux-Gondé  ne  oom- 
prend  pas  tout  le  territoire  que  réclamait  la  compagme 
aAuzin ,  puisqu'elle  en  relire  une  partie  pour  raffiècler 
à  la  concession  de  Fresnes,  cette  ordonnance  ayant  élé 
attaquée  par  la  compagnie,  il  s'élevait  une  question  dlo- 
Icrprétalion  dont  la  solution  n'appartient  point  aux  tri- 
bunaux. Getlc  interprétalîdn  des  tilres  des  concessions 
doit  émaner  exclusivement  du  pouvoir  qui  les  a  insti- 
tuées, non  d'un  autre  pouvoir  qui  y  est  complètement 
étranger. 

On  comprend  trës^bien  que  radministration  aitdédaré 
eu  1835  que  les  difficultés  élevées  entre  les  compagnîeB 
de  Bruille  et  d'Anzin  étaient  du  ressort  des  tribunaux. 
Alors  en  effet  il  ne  s'agissait  que  du  territoire  d'Hergni^. 
Toute  rétendue  de  ce  territoire  fait,  sans  aucun  mute, 
d'après  les  termes  de  l'arrêt  de  1751,  partie  de  la  oonoes- 
sion  de  Yieux-Gondé.  L'article  28  de  la  loi  du  21  avril 
1810  attribuait  à  l'autorité  judiciaire  la  comiaissaïKe  du 
Utige. 

Il  en  est  autrement  des  terrains  qui  sont  en  dehors  de 
ce  territoire.  La  compagnie  d'Anzin  considère  Farrét  du 
14  octobre  1749,  comme  ne  pouvant  prêter  à  aucnn 
doute.  Elle  soutient  d'ailleurs  que  tous  les  actes  qui  sont 
intervenus  ont  donné  une  nouvelle  force  à  ses  droits.  Il  a 
paru  à  radministration  que  l'arrêt  de  1749  n'a  pas  toute  la 
précision  que  lui  attftbue  la  compagnie  d'Anzin ,  que  les 
actes  postérieurs  sur  lesquels  elle  s  appuie  n'ont  point  ré- 
solu la  question  des  limites  de  la  concession  de  Vieux- 
Coudé  ;  que  celle  question  doit  être  examinée  d'une  ma- 
nière complète  et  décidée  par  rautorité  qui  seule  a  le 
droit  de  statuer  déûnitivement. 

L'arrêt  de  1749  accorde  au  prince  de  Groy  la  permis- 
sion d'exploiter  le  charbon  de  terre  dans  ses  terres  de 
Gondc  et  de  Vieux -Condc ,  au  delà  de  l'Escaut,  Les 
expressions  de  l'arrêt  s'appliquent-elles  »  conune  celui  de 
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175t  pour  Hergnies,  aux  territoires  tout  entiers  de  Coudé 
et  de  Vieax  -  Gondé  ?  Veulent-elles  dire  qu'il  s*agit  seu- 
lement des  pn^riétés  territoriales  de  l'impélrant,  ou 
bien  de  toutes  les  terres  comprises  dans  sa  seigneurie. 
4c  tontes  celles  qui  constituaient  sa  hante  justice  ?  El 
dans  cette  dernière  hypothèse,  la  haute  Justice  du  prince 
s'exerçait -elle  dans  tonte  retendue  des  deux  terri- 
toires ?  La  solution  de  ces  questions ,  ajoutait  le  ministre, 
ne  semble  pas  ressortir  complètement  de  la  décision  de 
1806.  On  s'est  attaché  particulièrement,  à  cette  époque , 
à  prouver  que  les  droits  de  seigneur  haut-justicier  appar- 
tenaient an  prince  de  Groy  dans  le  territoire  d'Hergnies 
tout  entier,  parce  que  c'était  là  surtout  que  la  compa* 
gnie  Delasalle  entendait  contester  a  la  compagnie  d'Anzin 
son  titre  de  concessionnaire  ;  qu'elle  voulait  faire  déclarer 

Ju'Hergnies  avait,  dansTorigine,  formé  une  concession 
istinctc ,  et  que  cette  concession  était  périmée.  Toutes 
ces  prétentions  ont  été  écartées,  et  elles  ont  dû  l'être; 
mais  queHes  que  soient  les  opinions  exprimées  alors,  on 
ne  saurait  voir  dans  les  termes  de  la  décision  qui  a  suivi, 
une  énonciation  explicite  des  limites  réelles  de  la  con- 
cession. 
Le  conseil  d'État,  lorsqu'il  a  déclaré  en  1806  que  h  conn 

Cignie  d'Anzin  avait  rempli  les  formes  voulues  par  les 
is,  et  qu'il  n'^  avait  aucune  déchéance  à  lui  opposer  pour 
aucune  de  ses  concessions ,  a  fait  une  chose  éminemment 
juste.  Elle  avait  été  reconnue  propriétaire  de  ces  coiices- 
sions,onen  proclamait  de  nouveau  l'existence  légale.  Mais 
autre  chose  est  la  reconnaissance  de  cette  possession)  lé^i^ 
time  d'une  concession,  autre  chose  est  la  nxation  précise 
de  son  périmètre.  Or  ici ,  disait  le  ministre,  cette  fixation 
ne  se  trouve  ni  dans  la  décision  de  1806 ,  ni  dans  celle  de 
l'administration  départementale  ^ du  6  prairial  an  IV.  Là 
concession  de  Yieux-Gondé  avi\it  moins  de  six  lieues  car- 
rées ,  mais  cela  dispensait-il  d'en  tracer  régulièrement 
les  limites?  Non  assurément  ^  car  on  ne  comprendrait  pas 
(^a'il  pAt  exister  de  telles  propriétés  sans  que  leur  con- 
sistance réelle  fût  bien  connij^ç. 

D'après  Tarrété  de  fanlY,  cette  concession  aurait  une 
lieue  carrée  environ.  Le  plan  de  1835  attribue  à  celte 
méwfi  concession  le  double  de  ce  périmètre.  Sans  doate , 
on  peut  admettre  qy  il  y.  a  eq  erreur  en  Fan  IV ,  que  la 
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eompagoie  n'ayant  point  aluni  sa  ffi^ositioa ses 
titres  aura  é(é  elle-même  la  cause  ioToloiitaire  de  cette 
erreur,  qai  ne  saurait ,  dans  aocno  cas ,  lui  éfre  opposée 
comme  nue  fin  de  non-recevoir  contre  locrte  extenskMt 
Cela  est  Trai  ;  mais  si  l'arrélé  de  Fan  I Y  n'est  point  défi- 
nitif en  ce  sens ,  on  ne  pent  non  pins  reconnaître  œ  ca- 
ractère an  plan  de  1835,  Si  personne  ne  conteste  l'exi- 
stence légale  de  la  concession  aeTieox-Goodé,on  n'est  pas 
fixé  Clément  sur  son  étendae.  L'ordonnance  du  II  sep- 
tembre 1811 ,  en  retranchant  de  la  concession  de  Fresnes 
Une  portion  que  ce  plan  de  1835  attribuait  k  cék  de 
Yieux-Gondé ,  indique  assez  que  la  question  n'aratl  point 
été  JQsques-là  défiDîtiyement  résolue.  A  cet  terd,  die 
reste  entière  i  et  la  solution  doit  d'autant  pins  demeorer 
(flans  le  domaine  administratif  qu'elle  se  rattache  aux  an- 
tres concessions  institué»  par  des  ordonnances  dont  h 
rérision .  consentie  par  l'administration ,  a  été  denumdée 
devant  le  conseil  d'État,  par  la  compagnie  d'Anzîn  elle- 
même.  L'examen  des  diverses  questions  qui  se  présentent 
ne  peut  être  scindé  en  aucune  façon.  On  ne  peut  déférer 
les  unes  à  l'administration ,  les  autres  aux  Inbonanx. 

En  résumé,  une  ancienne  concession  a  été  Instîtoée. 
II  ne  parait  pcÂnt  que  ses  liniites  soient  e:qdicitement  dé- 
finies. C'est  un  deToir  pour  Tadministratiou  de  rechercher 
Înelle  a  été  l'intention  réelle  du  titre  qui  l'a  créée.  Ei  et 
evoir,  elle  est  tenue  de  le  remplir,  abstraction  faite  de 
tous  les  débats  privés.  Il  ne  s'agit  point,  en  eflbt,  de  ces 
discussions  élevées  entre  des  exploitants  voisins ,  pro- 
priétaires de  concessions  dont  les  titres  constituti6  ne 
sont  point  contestés  par  l'administration.  Alors  les  tri- 
bunaux ,  aux  termes  du  second  paragraphe  de  l'article  56 
de  la  loi  de  1810,  seraient  compétents.  Mais^  ni  ce  pa- 
ragraphe ni  l'article  relatif  aux  oppositions  motivées  sor 
la  propriété  des  mines  acquise  par  concession  on  Mulre^ 
ment ,  ne  sont  ici  applicables.  Il  s'agit  en  effi^t  de  dSBcai- 
tés  élevées  entre  l'administration  eue-méme  et  dTandeon 
exploitants  »  relativement  h  la  délimitation  des  mines , 
et  qui  doivent  être  décidées  par  l'acte  de  concession.  Les 
titres  ont  besoin  d'être  interprétés;  et  cette  interprétn- 
tion  ,  cda  résulté  de  tous  les  précédents,  ne  peut  éti? 
donnée  que  par  radministraiion. 

Il  n'en  était  point  de  même  des  discussions  relatives  i 
la  demande  que  la  compagnie  de  Aruille  avait  fbraiée 


en  1SS5 ,  sar  le  (errtioire  dlfergnics ,  puisqoe  tout  ce  ter- 
ritoire faisait ,  sans  conteste ,  partie  de  la  concession. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  conda,  par  les  con- 
sidéralions  qu'on  vient  de  lire,  à  ce  que  l'arrêté  de  con* 
dit  élevé  par  le  préfet  fût  approuvé. 

Il  Fa  été  en  effet  par  une  ordonnance  du  30  décembre 
1843  (1),  en  tant  qu'à  avait  revendiqué  pour  l'autoritéad' 
ffiinislrative  rinierprétation  des  arrêta  de  1749  et  de  175i 
et  deVavis  du  conseil  d'Etat,  de  1806. 

On  avait  soutenu  que  ce  conflit  était  prématuré ,  parce 
qu'il  aurait  fallu,  a? ant  tout,  quele  tribunal  saisi  delà  ré» 
clamation  de  la  compagnie  d'Anzin ,  déclarât  s'il  v  avait 
lieu  à  faire  interpréter  les  actes  invoqués  par  elle  à  l'appui 
de  ses  prétentions.  Il  est  effectivement  de  principe,  d'après 
la  jurisprudence  du  con^il  d'État ,  qnesi  des  particuliers 
contestent  le  sens  d'actes  administratifs,  à  l'occasion  d'un 
débat  sur  leurs  intérêts  privés,  ils  ne  peuvent  demander 
d'eux-mêmes  à  l'autorité  administrative  l'interprétation 
de  ces  actes.  Il  faut  qu'elle  ait  été  déclarée  nécessaire  imr 
l^autorifé  judiciaire  on  par  rautorité  administrative.  Mais 
dans  Pespèee.  ce  principe  ne  pouvait  être  invoqué.  En 
eflét ,  il  ne  s'agissait  point  uniquement  d'un  débat  entre 
imrticuliers.  H  y  avait  antre  chose  que  les  dires  contradic^ 
foires  des  parties.  Il  y  avait  l'interfention  du  préfet ,  qui , 
au  nom  de  l'administration,  déclarait  aue  l'interprétation 
était  nécessaire.  On  ne  pouvait  donc  subordonner  la  ques- 
tion d'interprétation  à  une  déclaration  des  tribunaux. 
Donc  le  conflit  était  élevé  à  propos  et  en  temps  utile. 


GARHIÈBES. 

JL*e3tploitation  des  carrières  à  ciel  ouvert  est  placée 
sous  la  surveillance  de  la  police.  —  Les  anciens 
règlements  sont  applicables  là  où  il  ri  y  a  point  de 
règlement  spécial,  —  Un  préfet  est  fondé  à  pren'^ 
dre  ,  en  ¥ertu  de  ces  anciens  règlements  et  des 
lois  de  police^  les  dispositions  qu'exige  la  conser-' 
wtuion  des  hommes  et  des  choses. 

tJn  accident  grave  était  arrivé  dans  Tune  des  exploita- 
lions  de  carrières  de  Pommiers,  département  du  KhOne. 

(I)  Voir  c«Ue  orétmumncê,  ^-aprèt^  p.  y^t* 
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foe  toutes  ces  carrières,  qû 

vésoitjienl  de  grands 
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M.  le  préfet  a  pris  oa  arrêté  qui  prescrit  In 

qQ'exigASJt  la  sârelé  des  onrricrs  et  des  InKtatioos  de 

lasonace. 

11  a  eo}oliit  d'opérer  les  traTam  pr  gradias,  sans  sar- 
plomb  f  et  a  fixé  a  4  mètres  le  naxîaMm  de  haolcor  dos 

Kdîns.  Eo  méaie  temps  fl  a  iotcrdit  de  pralifuer  les 
iUes  à  oae  distance  moindre  de  10  mètres  des  dMaîm 
i  voitures,  édifices  on  oonstmctions  qndoonqiies. 

Les  esLploitaats  ont  attaqué  cet  arrêté  derant  M.  k 
niiiiistre  des  travaux  publics.  Ils  contestaient  qu*un  acte 
de  cette  nature  pât  réguliéremeal  émaner  de  la  seule  aa- 
torité  du  préfet.  Ils  criliquaient  aussi  plusieurs  des  dis- 
positions qui  j  sont  contenues.  Ces  dispositions,  oonforaes 
aux  plus  simples  régies  de  l'exploitation  à  déooufert,  et 
qui  étaient  conuuaiMlées  ici  par  la  sûreté  puUique,  ne- 
taient  en  outre  que  TappUcaticm  des  anciens  arrêts  qui 
doivent  être  considérés  comme  étant  toujours  en  viga^ir 
dans  les  localités  où  il  n'existe  pas  josqu'à  présent  de  rè- 
glement spécial  pour  les  carrières. 

Les  arrêts  du  conseil,  des  14  mars  1741  et  Savril  1773, 
la  déclaration  du  roi ,  du  13  janvier  1779 ,  confirmée  par 
celle  du  17  mars  i780,  défendaient  d'ouvrir  aucune  es- 
pèce de  carrières  à  moins  de  30  toises  des  rouies ,  grands 
chemins  et  édifices  quelconques,  et  prescrivaient,  pour 
les  tranchées  à  découvert,  de  couper  les  terres  en  re- 
traites par  baoquettes  et  avec  talus  suffisants  pour  empê- 
cher les  éboulemcots. 

L'article  81  de  la  loi  du  21  avril  1810  ayant  disposé 
que  rexploitatioo  des  carrières  i  ciel  ouvert  a  Iteu  sooa 
la  surveillance  de  la  police  et  avec  l'observation  des  lois 
ou  règlements  généraux  on  locaux ,  les  exploîtants  de  la 
commune  de  Pommiers  se  trouvaient  soumis  aux  »rr6ts 
cî*dessus  rappelés.  L'arrélé  du  préfet  a  eu  pour  Qli}el  df  en 
assurer  rexéculion.  Il  a  accordé  tonte  la  tolérance  qpi 
était  compatible  avec  les  circonstances  locales ,  en  bor- 
nant  à  10  mètres  la  distance  à  réserver  aux  abords  des 
chemins  et  propriétés  bâties ,  et  à  4  mètres  le  maximum 
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de  hauteur  des  gradins.  Loin  d'imposer  des  conditions 
trop  resIrietîYes ,  il  est  anssi  favorable  qa'il  pouyait 
Tétre  aux  intérêts  des  exploitants. 

S'il  devient  indispensable  d'assujettir  ces  exploitations 
à  d'autres  dispositions,  de  formuler  nn  règlement  pins 
complet,  analogue  à. ceux  qui  ont  été  établis  dans  divers 
départemenis»  il  y  s^  pourvu.  Ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
s'agissait  dans  la  circonstance  actuelle.  La  conservation 
des  hommes  et  des  choses  était  gravement  compromise. 
Il  y  avait  une  grande  urgence  dans  les  mesures  à  prendre, 
et  le  préfet  était  autorisé  à  les  prescrire,  tant  en  vertu 
des  anciens  règlements  sur  la  matière  et  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  que  des  lois  relatives  à  la  voirie  qui  ont  conflé 
aux  autorités  locales  le  soin  de  veiller  à  tous  les  objets  qui 
inléresscnt  la  sûreté  et  la  salubrité  publiques.  En  pré- 
sence des  dangers  qui  avaient  causé  la  mort  de  plusieurs 
ouvriers  y  il  était  impossible  de  ne  pas  faire  cesser  immé- 
diatement les  vices  de  l'exploitation. 

L^arrété  attaqué  était  donc  parfaitement  fondé  en  fait 
et  en  droit  ;  seulement  une  de  ses  dispositions  a  paru 
étrangère  aux  travaux  d'extraction  proprement  dits  : 
c'est  celle  qui  prescrivait  d'élargir  et  réparer  les  maisons 
d'habitation  dont  la  solidité  aurait  été  mise  en  péril  par 
des  excavations.  S'il  devient  nécessaire  de  consolider  les* 
dites  habitations»  il  sera  statué  à  cet  égatd  par  des  me- 
sures spéciales,  conformément  à  ce  qu'indiquenten  pareil 
ess  les  déclarations  du  roi,  des  18  juillet  1 J29  et  18  août 
1730.  Cet  objet  devait  être  laissé  à  part ,  comme  ne  ren- 
trant pas  directement  dans  le  fait  drà carrières. 

Sauf  cette  réserve,  et  conformément  à  l'avis  du  conseil 
général  des  mines ,  M.  le  ministre  des  travaux  fHiblics  a 
approuvé  l'arrêté  du  préfet ,  et  rejeté  le  pourvoi  des  ré- 
clamants. 


MINERAIS  DE  FER.  —  USINES. 

On  ne  peut ,  par  des  approî^isionnements  anticipés 
en  fax^euv  aune  usine ,  porter  préjudice  aux  be^^ 
soins  des  autres  usines  situées  comme  elle  dans  le 
rayon  de  i^oisinage, 

m 

La  compagnie  dite  des  hanUt-foumeaux  du  nord^  dont 
lot  étaUisesemeils  semi  situés  à  Uousics-lcs-Maubeuge, 
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«▼ait  «Qooneé  à  M.  le  préfet  do  Nord,  m  inoit  demi 
lS4d,  qu'elle  «yait  Finteiitkiii  de  fure  nurdier  den 
fourneaux  à  la  fols ,  et  elle  avait  demandé  que  chaani  de 
oes  feax  fût  eooipris  dans  les  partages  de  mineni  qui  ao- 
raient  lien  entre  les  usines  de  la  loodilé. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  exposé  que  le  second 
baut-foomeau  annoncé  comme  devant  être  renûs  en  ac« 
tivité  et  qui  était  alors  en  réparation,  ne  pourrait  se 
trouver  en  état  de  service  avant  un  certain  temps;  qn*à 
cette  époque ,  la  compagnie ,  au  moyen  des  approvisioii- 
nements  qu'elle  possédait  déjà ,  et  des  nouvelles  extrac- 
tions opérées  par  elle,  aurait  une  quantité  de  miurrai 
suiBsan  le  pour  faire  marcher  ensemble  sesdenx  fourneaux 
pendant  environ  quinze  mois  ;  qu'ainsi,  sa  demanie  ne 
paraissait  pas  devoir  être  accueillie. 

Le  préfet  a  adopté  ces  conclusions. 

La  compagnie  a  réclamé  devant  M.  le  minisire  des  tra- 
vaux publics. 

Sa  réclamation  n'était  pas  de  nature  à  être  admiae. 

En  principe,  on  conçoit  qu'un  haul-foumeau ,  lorsqu'il 
a  été  légalement  autorisé  et  qu^il  est  en  constmeliou, 
peut  avoir  droit  d'entrer  en  partage  des  minerais  existants 
dans  le  rayon  de  voisinage ,  quoiqu'il  ne  fonctionne  point 
enœre.  11  convient  en  effet  d'assurer  son  roulement 
le  moment  où  il  sera  mis  en  activité.  Il  est  ii 
que  des  ressources  lui  soient  ménagées  à  l'avauôe  ; 
on  conçoit  aussi  qu'il  doit  y  avoir  une  limite  à 
visionnemenis  anticipés.  Autrement  oo  s'exposerait 
laisser  accumuler  pour  ce  fourneau ,  et  au  détriuMnt  ~ 
usines  voisines ,  une  matière  première  qui  doit  être 
tagée  entre  les  maîtres  de  foi^ges  en  propoitioQ  de  lëura 
besoins.  Les  mêmes  oonsidérations  s'appliquent  à  un  four- 
neau qui ,  tel  que  celui  dont  il  s'agissait  dans  Vespèce^ 
est  permissionné  et  établi  depuis  quelques  années,  oiais 
qui  jusqu'alors  avait  fonctiooMé  seul ,  et  que  l'on  se^Sspose 
à  faire  marcber  simultanément  avec  (f  autres  feux.  On  doit, 
dans  le  partage  des  mineraia^  tenir  compte  de  son  roule* 
ment  prochain ,  en  bornant,  toutefois ,  son  affboi^  à  ce 
qui  lui  sera  réellement  néceâ»aire.  C'est  au  préfet ,  confor- 
mément à  Fart.  64  de  la  loi  dnâl  avril  I8f0,  à  déter- 
miner dans  chaque  cas  cette  limite ,  sur  le  rapport  des  in- 
génieurs des  mines,  et  d'après  les  diverses 
locales!  Quand  on  a  garanti  le  roulemmil  d^uae 
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un  oertaiû  espace  de  temps  >  on  a  fait  tout  ce  qui  était  con- 
venable-, Ton  doit  attendra,  pour  Tadioettre  k  de  nouvelles 
distributions  de  minerais ,  qu'elle  ait  consommé  une  partie 
de  ses  approvisionnements. 

Or,  il  était  constant ,  dans  l'affaire  actuelle ,  que  la 
compagnie  aurait  pour  plus  d'une  année  encore  des  appro- 
visionnements assurés  à  l'époque  où  ses  deuip  bauts- 
fourneaux  seraient  en  état  de  marcher  ensemble.  Il  n'y 
avait  donc  point  lieu  d'accueillir  sa  réclamation,  et  M.  le 
ministre  des  travaux  publics  l'a  refetée ,  conformément  k 
l'avis  du  conseil  général  des  mines ,  par  décision  du  26  oc- 
tobre 1843. 


^ÊÊ^mi^^^^m^ 
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BT    DicISIONS   DIVERSES  y 

Concernant  tes  mines,  usines^  etc. 


Mirliiact      Ordonnance  du  2S  mai*  18^3  {i),  relative  aux  mor 
ei  dwv^Mfftt       chines  et  chaudières  a  vapeur  autres  que  celles 

qui  sont  placées  sur  des  bateaux. 

Louis-Philippe ,  roi  des  Fraoçais , 

Sot  k  npport  de  iiotre  ministre  secrétaire  dnSdit  su  dé- 
ptrtement  des  trafaui  publics  ;      • 

Yu  ki  oidonnanoes  des  20  octobre  1823,  7  mai  18tt, 
23ieplembre  1829 et  25  mais  1830,  coDcemant  lesma- 
diiues  et  chaudières  à  vapeur  ; 

L'ordonnance  du 22  juillet  1839,  rdatire  aux  locomo- 
tives  employées  sur  les  chemins  de  fer  ; 

Les  rapports  de  la  commission  œntnle  des  maAiiMi  à 
Tapeur  établie  |^ès  de  notre  ministre  des  travanx  pu- 
blics; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu  ; 

Mous  avons  <Nrdonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Ari.  !*•  Seront  soumises  aux  formalités  et  aux  mcsuRS 
de  sûreté  prescrites  par  là  présente  ordonnance,  les aia- 
<ûnes  a  vapeur  et  les  chaudières  fennées  dans  lesqodks 
on  doit  produire  de  la  vapeur. 

Les  machinfs  et  chaudières  établies  k  batd  àfahaiesax 
seront  réglées  par  une  ordonnance  spéciale. 

(i)  Ob  a  aoBOBoi  dans  la  3*  liTraitoa  da  184$,  qvc  etU*  ^1*^ 
ntmté  ci  ealle  da  i3  mai  coBoenant  tes  bataaBx  à  Tapaar  ^  Bvn* 
gaeal  tar  lat  fl«BTea «t  rÎTieras ,  «araiaBt iaiMat  dans  la  6^  IhmiMBt 
aiB  da  révair  dans  la  biIbu  n*,  et  les  «rdaBBaBees  ai  laaiaitractMai 
ai  circalairaa  ^  t'y  n|»portaBt.  Voir  d-ap»èt,  pagai  68s,  755, 7^ 
808»  814  at  814. 
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TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS  RELATIVES  A  JLA  FABRICATION  KT  AU  COMMUACE 
DES  MACHINES  OU  CHAUDIÈRES  A    VAPEUR. 

Art.  2.  Aucune  machine  ou  chaudière  à  vapeur  ne 
pourra  être  livrée  par  un  fabricant ,  si  elle  n'a  subi  les 
épreuves  prescrites  ci -après.  Lesdites  épreuves  seront 
faites  à  la  fabrique  ,  sur  la  déclaration  des  fabricants , 
et  d'après  les  ordres  des  préfets ,  par  les  ingénieurs  des 
mines  ,  ou ,  à  leur  défaut,  par  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées. 

Art.  3.  Les  chaudières  ou  machines  à  vapeur  venant  de 
rétranger  devront  être  pourvues  des  mêmes  appareils  de 
sûreté  que  les  machines  et  chaudières  d'origine  nrançaîse , 
et  subir  les  mêmes  épreuves.  Ces  épreuves  seront  faites  au 
lieu  désigné  par  le  destinataire  dans  la  déclaration  qu'il 
devra  faire  à  l'importation. 

TITRE  II. 
orsposmoNS  relatives  a  l'étarlissembnt  des  machines 

ET    DES    CHAUDIÈRES    A    VAPEUR    PLACÉES    A    DEMEURE 
AILLEURS  OUE  DANS  LES  MINES. 

SECTION  1'*.  -^  DBS  AUTORISATIONS. 

Ari.  4.  Les  machines  à  vapeur  et  les  chaudières  à  va- 
peur,  tant  k  hante  presskm  qu'à  basse  pression ,  qui  sont 
onployées  à  demeure  partout  ailleurs  oue  dans  l'intérieur 
des  mines,  ne  pourront  être  établies  qu  en  V9k\u  d'une  au- 
torisation délivrée  par  le  préfet  du  département ,  oonfor- 
mément  à  ce  qui  est  prescrit  par  le  décret  du  15  octobre 
1810  pour  k»  établissements  insalubres  et  incommodes  de 
cbuzième  classe. 

Art.  5*  La  demande  en  autorisation  sera  adressa  au 
préfet.  Elle  fera  connaître: 

1»  La  pression  maximum  de  la  vapeur,  exprimée  en  at- 
mosphères et  en  fractions  décimales  d'atmosjAère ,  sous 
laquelle  les  machinesà  vapeur  ou  les  chaudières  à  va^ieur 
devront  fenctionner; 

3«  La  force  de  ces  madiines  exprimée  en  dievaux  (  le 
cheval^^vapear  étant  la  force  capable  d'âeverun  poids  de 
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75kilograiiiiiietàimiiiètredehaotmr^  daa 
de  temps)  ; 

3*  La  forme  des  chaodières,  leur  ca^HMilé ,  et  odk  de 
leurs  tubes  bouilleurs ,  expriinées  en  mètres  cobes  ; 

4*  Le  Ëea  et  remfdaoexiieiit  oà  dles  denont  étie  eu- 
Uies  y  et  la  distance  où  elles  se  trouTeroot  des  biôneoti 
appartenant  à  des  tiers  et  de  la  voie  jonUique  i 

5*  La  nature  du  combustible  que  Ton  empkiien; 

6*  Enfin,  le  genre  d'industrie  auquel  les  madiimso» 
les  cbaudtères  devront  servir. 

Un  plan  des  localitéset  le  dessin  géométrique  de  ladbia* 
dière  seront  joints  à  la'  demande. 

jéri.  6.  Le  préfet  renverra  immédiatement  la  denande 
en  autorisation ,  avec  les  plans ,  au  soas-jMéfiel  de  Tar 
rondissenent ,  pour  être  transmise  au  maire  de  la 


jirt.  7.  Le  maire  procédera  immédiatement  à  dcsiiift»> 
mations  de  cammoio  H  ineoBimodo.  La  durée  de  ceiieci- 
quête  sera  de  dix  jours. 

jiri.  8.  Cinq  jours  anèsqu'dle  sera  terminée,  kimiit 

adressera  le  procès-veriMil  de  l'enquête ,  avec  son  avis,  u 
aous-préf et,  lequel,  dana  un  semblable  débu,  liawMtW 
le  loutan  mréfet,  eu  y  joignant  paiement  soa  avis^ 

j4ri.  9.  Dans  le  dâ^  de  quinse  jour^ ,  le  préfet,  apb 
avoir  pris  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines,  pu ,  à  son  dé- 
faut j  de  l'ingénieur  de» peats  et  cKsnsrtte,  aOMenisarh 
demande  en  autorisation. 

L'ingûùeur  signalera,  s'il  y  a  lieu,  danaaen  avis,  la 
irioes  de  ooBiti«ctkm  qui  ponrnkut  devuBÎr  dits  caas«  di 

danger,  et  quiprovndraientsaîtdelaviMivaîiaqasiii' 
des  matériawu,  aok  de  la  tonne  de  la  dMudîèrs,  «ftds 
nM>de de  jcBcliou  de  ses  divcnes  parties.  BkidifMaiM 
SMyc»  d'y  remédier,  4  cda  est  passible. 

^1.  Uk  L'arrêté  par  lequelkpséfetautoriamrcttU^ 
sèment  d'une  macbme  on  d'une  chaudière  à  npoM'  i*^ 
qnen  r 

1*  Le  nom  du  propriétaire  ; 

^  La  pression  maximum  de  la  vapeur^  ^"f^"'^  ? 
nombre  d'atmosphères ,  sous  bunidle  la  machine  ouk 
ckandière  devra  fonctionner,  et  les  numéros  des  tinm 

tflnnt  la  vna^liîno  a«-  la  /«liaii^î2ira  anrihmA^Atfk  InattfltS.  MS 


dont  la  machine  et  la  chaudière  auront 
«u'il  est  paesorit  ô-aMia ,  avticfe  IS  ; 
tfLufiaoed*lifemaeUua^«UMiéea»ahsimK» 
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4*  lift  fenne  «t  la  capacité  de  la  chaudiène; 

5*  Le  diamètre  des  soupapes  de  siurelé,  la  Aarffi  deoaa 
soupapes  ; 

6^  La  nature  du  ooariMistiUs  dent  il  sera  fiaitiisage; 

7^  Le  genre  d'industrie  auquel  aarvira  la  nachinc  on  la 
chaudière  à  Tapeur. 

jM.  11.  Le  recourt  au  conseil  d'Etat  «I  «urert  au  de- 
mandeur contre  la  déeiakw  du  préfet  qui  aurait  refusé 
d'autoriser  l'ëtablisasment  d'une  machine  ou  chaudière  à 
Tapeur. 

S'il  a  été  formé  des  oppositions  à  l'auterisation,  les  op- 
posants  pourront  se  pourToir  dcTant  le  eonseil  de  préfec- 
ture contre  la  décision  du  préfet  qui.aurait  aooordié  l'au^* 
torisatien ,  sauf  recours  au  conseil  d'Etat. 

Les  décisions  du  préfet  lelatÎTes  ant  conditions  de  sû-^ 
reté  que  les  machines  ini  chaudières  à  Tapeur  doÎTent  pié^ 
senter  ne  seront  suseeplihica  de  recours  que  dcTsnt  noire 
ministre  des  tntTaux  publics. 

jért,  12.  Les  machines  et  les  chaudières  i  Tnpeur  ne 


pourront  être  emplof  éss  qu'iqprès  au'on  a«ra  satisiaît  aux 
concUtiens  imposées  dana  l'arràté  d  autoi 


imposées  dana  rarrèté  d  autorisation. 

Art.  IS.  L'arrêté  du  préfet  sera  affiché  pendant  un 
mois  à  la  mairie  de  la  commune  oh  se  trouTe  l'étaMisse^ 
ment  autorisé.  Il  en  sera ,  de  pkts ,  déposé  une  copie  aux 
archÎTes  de  la  commune  ;  il  dcTra ,  d'ailleurs ,  être  donné 
communication  dudit  arrêté  à  toute  partie  intéressée  qui 
en  jfera  la  demande* 

SECTION  n,  — Éprbctbs  des  chaudières  et  des  autres 

PIECES  COfiTEJIANT  Ik  VAPEUR, 

Art.  14.  Les  chaudières  à  Tapeur,  leurs,  tubes  bouil- 
leurs et  les  réserToîrs  à  vapeur  ;  les  cylindres  en  fonte  des 
machines  à  Tapeur  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cylin-* 
dres ,  ne  pourront  être  employés  dans  un  établissement 
quelconque  sans  aToir  été  soumis  préalablement ,  et  ainsi 
qu'il  est  prescrit  au  titre  premier  de  la  présente  ordon- 
nance^ à  une  épreuTC  opérée  à  l'aide  d'une  pompe  de  pre^ 
sion. 

Art.  15.  La  pression  d'épreuTC  sera  un  multiple  de  la 
premon  effectine ,  ou  autrement  de  la  nlus  grande  tension 
que  la  Tiqpeur  pourra  aToix  daua  les  Aattiufercs  et  autres 
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mflOEB  OODlflHBBS  IS  ▼WHTa   QlHi^BBDc  QC  am 

riane  de  FadDOiplière. 

Od  nocoilciA  aux  cuciiyci  cd  dMKjBmt  les 
dm  ch—nicw  de  poids  prapofftioBBm  a  fai  fRHMB  omc- 
ihre,  et  détcnniDés  soivuit  fat  iMe  ndimée  en  r»ti- 
deM. 

A  l'^^aid  desaams  pîèoes ,  la  cJmgB  d'cpieiivesenap- 
pliquée  sar  la  sonfMipe  de  la  pouqpe  de  pKSBMMs. 

Jlri.  16.  Pour  laiehaiidtfies,  tnhes  boaillcms  ci  w^ 
senroirsen  l61e  ou  en  corne  laminé,  lafiifision  d'^tcwre 
sera  triple  de  la  ptesnon  eÊbtàwe. 

Cette  pranoo  d'meme  sera  qmmhipU  pour  ks  dm- 
dictes  d  tnbes  bonillean  en  foote. 

Art.  17.  Les  cjUndies  enfante  des  maehincs  à  ▼apenr, 
et  les  enveloppes  en  faute  de  ces  cylindres  seront  ^iroavcs 
sons  nne  presrion  iripU  de  la  prcosion  elEecdve. 

jért.  18.  L'épaisseur  des  parois  des  chaudières  cylindii* 
<iaesen  t&le  on  en  coiTre  lanûné  sera  rMéeconfonnéBBCSl 
a  la  table  n*  1  anneiée  à  la  présente  oraMinance. 

L'épaisseur  de  celles  de  ces  chaudières  qui ,  par  lean 
dimensions  et  par  la  pression  de  la  Tapeur,  ne  se  troore- 
raient  pas  comprises  dans  la  table,  sera  déteraiinée  dV 
près  la  rè^  éaaocée  à  la  suite  de  ladite  tdrie  ;  tootefins, 
cette  épauieur  ne  pourra  dépasser  15  mîHimfetres. 

Les  épaisseurs  de  la  tMe  dcTiont  être  aognentéesill 
s'agît  de  chaudières  fonnées ,  en  pircie  on  en  toCsUté ,  de 
fisoes  planes ,  on  bien  de  amduits  mtérieurs ,  cylindrique 
on  autres ,  traversant  l'eau  on  la  vapeur,  et  serrant,  9«t 
de  foyers,  soit  à  la  circulatitm  de  la  flamme.  Ces  diaiH 
dières  et  conduits  derront  de  plus  être,  suivant  lésas, 
renforcés  par  des  armatures  suffisantes. 

Art*  19.  Après  qu'il  aura  été  constaté  que  les  parais  da 
chaudières  en  t61e  ou  en  cuivre  laminé  ont  les  épsîsseiirs 
voulues ,  et  après  que  les  chaudières ,  les  tubes  booifleurs. 
les  réservoirs  de  vapeur,  les  cylindres  en  fovite  et  ks  ente* 
loppes  en  fente  de  ces  cylindres  auront  été  éprouvés ,  il  y 
sera  appliqué  des  timbres  indiquant ,  en  nombre  d'atmo- 
nphères,  le  d^ré  de  tension  intérieure  que  la  Tapeur  ne 
devra  pas  dépasser.  Ces  timbres  seront  placés  de  Dianièie 
à  être  toujours  apparents ,  après  la  mise  en  place  des  chaa- 
dières  et  cylindres. 

Art.  dO.  Les  chaudières  qui  auront  des  faces  frfanes  se- 
ront dis|iensées  de  l'épreuve,  mais  sous  la  condition  que  h 
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force ébfliqneott la  teanon  delà  Tapeurnedemi  ipMs'é- 
leTer,  dans  rintéiieiur  de  ces  chaudièrea ,  à.pliie  d'une  «il* 
wumphèreêtdemde. 

Are.  21.  L'épreuTesennooiDDieBcéestir  rétabliMement 
dans  lequel  lei  maohbiefl  ou  diaudièret  doÎTeat  être  ein* 
ployées,  1**  si  le  propriétaire  de  rétabliteement  la  réclame; 
2*  s  il  y  a  en ,  pendant  le  transport  ou  lors  de  la  mise  en 
place,  des  apparies  notables;  3*  si  des  modifioitions  ou  ré- 
parations queloonquesont  été  Ceûtes  depuis  répreayeopârée 
à  la  fabrique. 

V 

SECTION  m.  — r  Das  âpPARsiLS  db  suaaTÂ  dont  lss 

CHAUDIfiRBS  A  VAPEUR  DOIVBNT  fiTRE  MUNIR». 

$  I*'.  —  De$  êimpapes  de  sûreté. 

Art.  92.  U  scfu  adapté  à  la  partie  supérieure  de  chaipit 
chaudière  deux  soupapes  de  sûreté ,  une  vers  chaque  ei- 
trémité  de  la  chaudière. 

Le  diamètre  des  orifices  de  ces  soupapes  sera  réglé  d'a- 

{»rèB  la  surface  de  chauffe  de  la<ghaunîèfeet  la  tension  de 
a  Tapeur  dans  son  intérieur,  conformément  à  la  table 
n*  2  annexée  à  la  présente  ordonnance. 

Art,  23.  Chaque  soupape  sera  ckiaigée  d'im. poids  uni- 
oue,  agissant  soit  dkeotement,  soit  par  rintcrseédisâit 
d'im  levier. 

Chaque  poids  recevra  l'enspseinte  d'un  poinçon.  Dttns  le 
cai  oà  il  serait  fait  usage  de  leviers,  ils  dennont  être  égale? 
ment  poinçonnés.  Lfi  quotité  des  poids  et  la  longueur  dee 
leviers  seront  ixées  par  l'arrêté  d  autorisation  mentionné 
à  l'artide  10. 

Art,  24«  La  charge  nunmoMmi  de  <^me  soupape  de 
sûreté  sera  déteruûnee  en  mnkiplîant  1^,033  par  le  nombre 
d'atmosphères  mesurantiapresenu  effective,  et  par  le  nom- 
bre de  œntîmkres  carrés  mesurant  Torifio^  delà  soupape. 

La  largeur  de  la  surface  annulaire  de  recouvrement  ne 
devra  pas  dépasser  la  trentième  partie  de  la  surface  circUr 
Icire  exposée  directement  à  la  piession  de  la  ymf«ar^  et 
cette  ki^ieur,  dans  aucun  cas  9  ne  devra  excéder  dieux  mil* 
limètres.  > 

5  n.  —  Dtê  manomètres. 

Art,  25.  Tonte  chaudière  à  vapeur  sera  miuûe  d'im  n^r 
neniètre  à  inenoure  »  gradué  en  «tnwiiAèTes  «t  ep|k  frac^ioi^ 
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déeinitkf  d'âtmciiiiièic ,  de  manière  à  Ine 
mëdûnement  la  leoiion  de  la  Tapeur  dans  la  chaadièie. 

Le  tuyau  qui  amènera  la  vapeur  au  m 
adapté  directement  sur  la  chaudière,  et  non  sur  le  tnraa 
de  prûe  de  Tapeur  ou  sur  tout  autre  tvyna  dans  lefocila 
Tapeur  eerait  en  mouTemrnt. 

Le  manomètre  sera  plaoé  en  vue  da  shnnffienr. 

Art.  96.  On  fera  usage  du  manomètie  à  air  libre  y  c'est- 
à-dire  ouTert  è  sa  partie  supérieure,  mmiiM  les  fnm  qjac 
la  pression  effectiTe  de  la  Tapeur  ne  dépassem  pns  qnssic 
atmosphères. 

On  emploiera  toujours  le  manomètre  à  air  13ire ,  <|ucfle 
que  soit  la  pression  effective  de  la  Tapeur,  pour  les  chau- 
dières mentionnées  à  l'article  43. 

Art.  S7.  On  tracera  sur  l'échelle  de  chaque  mano- 
mètre, d'une  manière  appaitnse  y  une  ligne  yuiëpoôdia 
an  mimera  de  oetle  échàle  que  le  merauie  ne  derva  fss 
dépasser. 

S  m.  —  D»  r«<imsfilaliofi  sf  des  imik^imn  shmsMwdr 

JrU  i8.  Toute  cfaandière  sera  munie  d'une  pcsipe  dV 
limtniiSion  »  bicnconBtruileeteBhonétatd'eBtietientOn 
de  tout  autre  appareil  alimentaire  d'un  effet  ceitain. 

Art.  29.  Le  «Team  que  l'esai  doit  avoir  hahitudUenent 
dans  chaque  chaudière  sera  indiqué ,  à  rexlérienr*  par 
«me  ligne  tnioée  d'une  mamère  très-apparente  sur  le  eaips 
de  k  ohaudiève  ou  sur  k  parement  du  fiMSTnemi. 

Cette  Ugne  sera  d*un  décimètre  au  moina  au-dessus  de 
k  perde  k  plus  âerée  des  cameanx,  tubes  on  oondùn  de 
k  flamme  et  de  k  fumée  diBskfeurneait. 

Art.  9Û«  Chaque  chaudière  eam  pourme  d'un  0oilmm 
imktrmê  ,  cTest-A-dire  qui  détermine  rouTcrtnre  d'une 
ksue  par  kqisdk  k  Tapeur  s'échappe  de  k  ehsndâère  , 
aree  un  bruit  suffisant  pour  avertir,  tomes  ke  ibis  que  le 
niveau  de  Peau  dans  la  chaudière  vient  à  s'abaisser  de 
dnq  eentimètits  au^demens  de  k  ligne  d'eandona  il  ost 
fait  mention  à  l'article  29. 

Arî.Zl.  La  chaudière  sera  «  en  outre  >  munie  de  Tua 
des  trois  appareils  suivants  :   1°  un  llotteur  ordinaire 
d'une  mobyité  suffisante  ;  i*imtubehidleateuren 
>»des  mèinets  iadkaleiifa  oentenahknMiH  pkeée  à 
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niveaux  dîffëreûts.  Ces  appareib  indicateurs  seront ,  dans 
tous  les  cas ,  disposés  de  manière  à  êtr^en  vue  du  diauC» 
feur. 

§  ly .  —  Des  chaudiérei  multiples. 

Art.  Si.  SipAasîeors  chaudières  tout  destinées  à  fonc* 
tioimer  ensemble ,  elles  devront  être  disposées  de  manière 
àpouvoîr,  au  besoin  y  être  rendues  indépendantes  les  unes 
des  autres.  • 

fin  conséquence  )  diaqne  chaudière  sera  alimentée  sé^ 
parement ,  et  devra  être  munie  de  tous  les  appareils  de  sû- 
reté preMrits  par  la  pvésente  ordonnance. 

SECTION  IV.  —  De  l'ehplacem e«t  wsa  chaodi&res 

A  VAPBOa. 

ArL  33.  Les  conditions  à  remplir  pour  rem{>lacement 
des  chaudières  i  vapeur  dép^dent  de  la  capacité  de  ces 
diaudières  ,  y  compris  les  tubes  bouilleurs,  et  de  la  ten- 
sion de  la  vapeur. 

A  cet  efTet ,  les  chaudières  sont  réparties  en  quatre  caté^ 
^ries. 

On  exprimera  en  mètres  cubes  la  capacité  de  la  chau- 
dière avec  ses  tubes  bouilleurs .  et  en  atmosphères  la  ten- 
sion de  ta  vapeur,  et  on  multipliera  les  deux  nombres  Tuii 
par  l'autre. 

Les  chaudières  seront  dans  la  première  cat^orie  quand 
<%  produit  sera  plus  grand  que  15  ;^ 

Dans  la  deuxième ,  si  ce  produit  surpasse  7  et  n'excède 
(MIS  15; 

Dans  la  troisième,  s^I  est  supérieur  à  3  et  s'il  n'excède 
pas7; 

Dans  la  quatrième  catégorie ,  s'il  n'excède  pas  3. 

Si  plusieurs  chaudières  doivent  fonctionner  ensemble 
dans  un  même  emplacement ,  et  sHl  existe  entre  elles  une 
communication  quelconque  ,  directe  ou  indirecte ,  on 
prendra ,  pour  former  le  produit  comme  il  vient  d'être 
dit,  la  somme  des  capacités  de  ces  chaudières,  j  compris 
celle  de  leurs  tubes  bouilleurs. 

Art,  34.  Les  chaudières  &  vapeur  comprises  dans  la  pre-* 
mière  catégorie  devront  être  établies  en  dehors  de  toute 
maison  d'habitation  et  de  tout  atelier. 

ArU  35.  Néanmoins  »  pour  laisser  la  faculté  d'employer 
ait  chauffage  des  chaudières  une  chaleur  qui  autrement 
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serait  perdue ,  le  préfet  pourra  autoriter  Vi 
des  chaudièros  de  la  première  catégorie  dans  I*iDtérîear 
d*ua  atelier  c^ui'n^fera  pas  partie  d'une  maison  d^habili- 
tion.  L'autorisation  sera  portée  à  la  oonnaissanœ  de  notre 
ministre  des  travaux  publics. 

ArL  36.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  moins  de  10  mè- 
tres de  distance  entre  une  chaudière  de  la  piemîàe  caaé- 
gorie  et  ks  maisons  d'habitation  ou  la  yme  publMpie ,  il 
sera  construit ,  en  bonne  et  solide  maçonnerie ,  un  mur 
de  défense  de  1  mètre  d'épaisseur.  Les  autres  dimeimons 
seront  déterminées  comme  il  est  dit  à  l'artide  4f . 

Ce  mur  de  défense  sera ,  dans  tous  les  cas,  dkiiurt  du 
massif  de  maçonnerie  des  fourneaux  ,  et  en  sera  séparé  par 
un  espace  libre  de  50  centimètres  de  largeur  an  moins.  D 
devra  également  être  séparé  des  murs  mitoyens  avec  ks 
maisons  voisines. 

Si  la  chaudière  est  enfoncée  dans  le  sol ,  et  établie  de 
manière  que  sa  partie  supérieure  soit  à  1  mètre  au  moias 
en  contre- bas  du  sol ,  le  mur  de  défense  ne  sera  erigiWf 
que  lorsqu'elle  se  trouvera  à  moins  de  5  mètres  des  maisnas 
habitées  ou  de  la  voie  publique. 

Ari.  37.  Lorsqu'une  chaudière  de  la  première  caté- 
gorie sera  établie  dans  un  local  fermé  »  ce  local  ne  sen 
poiot  voûté ,  mais  il  devra  être  couvert  d'une  toîtnre  lé* 
gère,  qui  n*aura  aucune  liaison  avec  les  toits  des  atdies 
ou  autres  bâtiments  contigus ,  ft  reposera  sur  une  diar^ 
pente  particulière. 

j4rt.  38.  Les  chaudières  à  vapetir  comprises  dans  la 
deuxième  catégorie  pourront  être  placées  dans  l'inténeor 
d'un  atelier,  si  toutefois  cet  atdipr  ne  fait  pas  partie 
d'une  maison  d'habitation  ou  d'une  fabrique  à  plumma 
étages. 

Art.  39.  Si  les  diaudières  de  cette  catégorie  sont  à 
moins  de  5  mètres  de  distance ,  soit  des  maisons  dliar 
bitation,  soit  de  la  voie  publique  ^  il  sera  coostmic  de 
ce  côté  un  mur  de  défense  tel  qu'U  est  prescrit  à  Tar- 
ticle  36. 

Art.  40. 
partenant  ,      ,    , 

le  préfet  pour  l'établissement  de  chaudières  de  presnièft 
ou  de  seconde  catégorie ,  les  propriétaires  de  ces  terrains 
font  bâtir,  dans  les  distances  énoncées  aux  articles  36  cc 
39 ,  ou  si  ces  terrains  viennent  à  être  consacrés  à  la  voie 
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publique ,  la  constructûm  de  uivm  de  défense ,  tels  qu'ils 
sont  prescrits  ci- dessus,  pourra,  Air  la  demande  des  pro- 

Sriëtaires  desdits  terraîps ,  être  imposée  au  propriétaire  cU' 
i  chaudière ,  par  arrêté  du  préfet ,  sauf  recours  de- 
vant notre  ministre  des  traraux  publies. 

Art.  41.  L'autorisation  donnée  par  le  préfet,  pour  les 
chaudières  de  la  première  et  de  la  deuxième  catégorie  ^ 
indiquera  l'emplacement  de  la  chaudièrç  et  la  distance 
à  laauclle  cette  chaudière  devra  être  placée  par  rapport 
aux  nabitations  appartenant  à  des  tiers  et  à  la  voie  pu- 
blique y  et  fixera 9  s  il  y  a  lieu,  la  direction  de  l'axe  de  la 
cliaudière. 

Cette  autorisation  déterminera  la  Mtuation  et  les  diuien- 
sionSy  en  longueur  et  en  hauteur,  du  mur  de  défense  de 
1  mètre ,  lorsqu'il  sera  nécessaire  d'établir  ce  mur,  eu 
exécution  des  articles  ci-dessus. 

Dans  la  fixation  de  ces  dimensioiis ,  on  aura  égard  à  la 
capacité  de  la  chaudière  ,  au  degré  de  tension  de  la  va- 
peur, et  à  toutes  les  autres  oireouMstnces  qui  pourront 
rendre  rétablissement  de  la  chaudière  plus  ou  moins  dan- 
gereux ou  incommode. 

j4rt.  i%.  Les  chaudières  de  la  ttoinèmé  catégorie  pour- 
ront aussi  être  placées  dans  l'intérieur  d'un  atelier  qui  ne 
fera  pas  partie  d'une  maison  d'habitation ,  mab  sans  qu'il 
y  ait  lieu  d'exiger  le  mur  de  défense. 

jirt.  43.  Les  chaudières  de  la  quatrième  catégorie  pour- 
ront être  placées  dans  rintérieur  d'un  atelier  quelconque , 
lors  même  «pie  cet  atelier  fera  partie  d'une  maison  d'habi- 
tation. 

Bans  ce  cas ,  les  chaudières  seront  mtmies  d^un  mano- 
mètre à  air  Ubre,  ainsi  qu'il  est  dit  it  l'article  96.      ^ 

j4rt.  44.  Les  fourneaux  des  chaudières  à  vapeur  com- 
prises dans  la  troisième  et  dans  la  quatrième  cat^orie  se- 
ront entièrement  séparés  par  un  espaœ  vide  de  50  centi- 
mètres- au  moins  des  maisons  d'haoitation  appartenant  à 
des  tiers. 

Ari.  45.  Lorsque  les  chaudières  étaMies  dans  l'intérieur 
d'un  atelier  on  d'une  maison  d'habitation  seront  cou- 
vertes t  sur  le  dôme  et  sur  les  flancs  y  d'une  enveloppe  des- 
tinée a  prévenir  les  déperditions  de  chaleur,  cette  enve- 
loppe sera  constrotte  en  matériaux  légers  ;  si  elle  est  en 
briques  »  son  épaisseur  ne  dépassera  pas  1 
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TITRE  m. 

msposmoffs  belatives  a  i/KTAuJIsEMBrr  des  m achutes 

A  VAPEUR  EMPU>T8ES  DANS  l'iTE^UEUB  DES  MOIES. 


>^/.  46.  Les  machines  à  vapeur  placées  à  demeure  dans 
Hntérienr  des  mines  seront  pourvues  des  appareib  de  sû- 
reté prescrits  par  la  présente  ordonnance  pour  les  ma- 
chines fixes  y  et  devront  avoir  suhi  les  mêmes  épreuves. 
Elles  ne  pourront  être  établies  qu'en  vertu  d*autorisa- 
tions  du  préfet  délivrées  sur  le  rapport  des  ingénieuis  des 
mines. 

Ces  autorisations  détermineront  les  conditions  relaùres 
à  l'emplacement ,  à  la  disposition  et  au  service  habiuid 
des  machines. 

TITRE  IV. 

nOSPOSl'PpNS  RELATIVES  A   l'eMPLOI  OBS  ALMIffillES 
A  TAmn   LOGOifOSiLES  ET  LOOOlfOnVIS. 

$ECTICW  I'*.  -^  Bes  maghives  locomobiles. 

ArU  47.  Sont  considérées  comme  loeomobUe$  les  ma- 
chines à  vapeur  qui  y  pouvant  être  transportées  facilement 
d'im  lieu  dans  un  autre ,  n'exigent  aucune  constructioD 
pour  fonctionnera  chaque  station. 

Ati.  48.  Les  chaudières  et  autres  pièces  de  ces  machine» 
seront  soumises  aux  épreuves  et  aux  conditions  de  sùivté 
prescrite^  aux  sections  II  et  III  du  titre  II  de  la  pré- 
senté ordouvAnee ,  sauf^les  exceptions  suivantfes  pourceDes 
de  ces  chaudières  qui  sont  construites  suivant  un  système 
tubulaire. 

Lesdites  chau4ières  pourront  être  éprouvées  sous  une 
pression  dùMe  seulement  de  la  pression  effective. 

On  pourra  ,  quelle  que  soit  la  tension  de  la  vapeur 
dfxis  ces  chaudières^  remplacer  le  manomètre  à  air  tabrc 
par  un  manomètre  à  air  comprimé,  ou  même  par  un 
thermomanomètre,  <;'est  ^ à  -  dire  par  un  thecinouiètie 
gTJ^ué  en  atmosphères  et  parties  déf^imales  d'atmosphèn: 
Iqi  indications  de  ces  instruments  devront  être  facijgmwit 
lisibles  e.t>  ptemu  çur  vue  du  chauffeur. 

On  pourra  se  dispenser  d'adapter  auxdites  chaudières 
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'un  tidie  indicateur  en  yerre  oonvenaWcmgMd  plaûé. 

.lA^.  49.  Indépendamment  des  timbres  relatifs  anx  con- 
ditions de  sûreté,  toute  locomobfle  recevra  tme  pla^(ue' 
portant  le  nom  dn  propriétaire. 

jM.  50.  Aucune  locomobile  ne  pourra  foi^ctionn^  à 
moins  de  100  mètres  de  distance  de  to\it  bâtiment  ^  s^ps 
une  autorisation  spéciale  donnée  par  le  maire  de  la  com-. 
mune.  En  cas  de  refus  ^  la  partie  intéressée  pourra  se 
pourvoir  devant  le  préfet. 

Art.  51  >  Si  l'emploi  d'une  machine  looomobÛe  prén 
sente  des  dançers  ,  soit  parce  mi'il  n'aurait  point  été.  salîs- 
fidt  aux  oonoitions  de  sûreté  à-dessus  pMScrites,  s^it 
parce  que  la  machinp  n'aurait  pas  été  entsetenue  en  bon 
état  de  service ,  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingéniewr 
des  mines ,  ou ,  à  son  défaut ,  de  l'ingénieur  des  ponts-etr 
chaussées ,  pouni  suqiendre  ou  même  inlerdijcv  l'uaage 
de  cette  machine.  * 

SECTION  II.  —  Des  machines  locomotives. 

Art.  6ft.  Les  mncldnes  à  vapeur  foeomolt«?ss  sont  celles 
qui ,  en  se  déplaçant  par  leur  propre  force ,  servent  sm 
transport  des  ▼oyageon,  des  marchandises  ou  des  maté- 
riaux. 

Ari.  53.  Les  dispositions  de  l'article  48  sont  applicables 
aux  chaudières  et  autres  pièces  de  ces  machines ,  sauf  l'ex- 
ception énoncée  en  l'article  ci-après. 

Art.  54.  Les  soupapes  de  sûreté  des  machines  locomo- 
tives pourront  être  chargées  au  moyen  de  ressorts  di^^ésk 
de  manière  à  faire  connaître  ,  en  kilogrammes  et  en  frac- 
tions décimales  de  kilogramme ,  la  pression  qu'ik  exerce- 
ront sur  les  soupapes. 

Art,  ô5a  Aucune -nsabbine  looooMtiive  ac  fiouaca  être 
mise  en  service  sans  un  permis  d$.cirquilfifion  déhvré  par 
le  préfet  du  département  où  se  trouvera  le  point  de  départ 
delà  locomotive. 

Art.  56.  La  demande  du  permis  contiendra  les  indica-- 
tÎMit  comprises  sous  tes  miméMs  1  et  3  de  l'article  d.de  la 
présente  ordonnance ,  et  fera  connaître ,  de  plus ,  le  nom 
donne  à  la  machine  looomtotive^t  le  service  aucfud  elle 
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Lb  WÊùOk  de  1a  iooamadfe  tcn  gnnré  wêê  «m  piaqw 
fixée  à  la  diaadiève. 

>^l«  57.  Le  préfet,  après  avoir  pds  l'aTk  de  rmfé- 
njeur  des  mines,  011,  à  son  défaiat,  de  ringénioir  des 
ponts  et  chaussées,  délivreray  s'il  y  a  lien ,  H  pemiis  de 
cîrcalatîon. 
'  Art.  5S.  Dans  ce  permis  seront  énoncés: 

V  Le  nom  de  la  looomotiTe  et  le  service  auquel  elle  sera 
destinée  ; 

2*  La  presrion  maximum  (en  nombre  d'atmosphcresl  «le 
la  vapeur  dans  la  chaudière,  et  les  numéros  des  timbres 
dont  la  chaudière  et  les  cylindres  auront  été  lrappé%; 

3^  Le  diamètre  des  soupapes  de  sûreté; 

4*  La  capacité  de  la  chaudière  ; 

5"  Le  diamètre  des  cylindres  et  la  course  des  pistons  ; 

^  Enfin ,  le  nom  du  fabriéKnt  et  l'année  de  la  oonstmc- 

ûon  ;  *  .        •       .      . 

Art,  59.  Si  ime  machine  locomotive  ne  satisfait  pasaox 
conditions  de  sûreté  ci-dessus  prescrites ,  ou  si  ^le  n*e^ 
pas  entretenue  en  bon  état  de  service,  le  préCeC,  sur  le 
rapport  de  riugénieur  des  raines ,  ou ,  à  son  défaut ,  àc 
rinH^ieur  des  ponts^^-chanvées,  pourra  en  suspendre 
on  même  en  interdire  l'usage. 

Ar$.  60.  Les  conditions  auxquelles  sera  assujettie  la  cir- 
culation des  locomotives  et  des  convois ,  en  tout  ce  qui 
peut  concerner  la  sûreté  publique ,  seront  déterminées 
par  arrêtés  du  préfet  du  département  où  sera  situé  le  lieu 
du  départ ,  après  avoir  entendu  les  entrepreneurs  et  eu 
ayant  égard ,  tant  aux  cahiers  des  cliarges  des  euireprtic»  « 
qu'aux  dispositions  des  règlements  aadniiiiistratioii  pu- 
blique concernant*  les  chemins  de  fer. 

TITRE  V. 

D£  LA   SGBVBlLLailCB  ADMINISniATIVfi  D€8  UAOÊWfS 
ET  CHAUDIÈRES   A   VAPEUR. 

j4rl.  61.  Les  ingénieurs  des  mines  et ,  à  leur  défaut , 
les  ingiénieurs  des  ponts-et-cbaussées  sont  char|^ ,  sous 
l'autorité  des  jiréCets ,  de  la  surveillance  des  macbim»  ei 
çliaucUères  à  vapeiu*. 

ArL  62,  Ces  mgénieiurs  donoeut  leur  avia  sur  ks  de- 
uiandes  en  autorisalioa  d'éiablir  des  madiincsottdasehiM^ 
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dièites  À  vapeur,  «f  sur  les  demMiAe»4e  ftmii  deeùrw* 

lation  Qoncernant  ks  machiu^a  loeomojUves  ;  ils  diirigetit 
le»  é|NE€«.ves  des  cUaudièrea  €t  4ea  aiHrea  pwsqça  coiileva^t 
la  vdpeur  ;  Ua  font  appliquer  ka  tiiobrea  oooalfttWit  W.r4* 
a«tl(«u  de  oea  ^muvisa ,  et  poiôç^niner  lea  poida  et  lea  If^r 
viec&dea  toupapea  de  s^re&é. 

y/^^  63.  Les  mêmes  ingénieurs  s'assurent,  au  nif^Hif 
une  foia  psCr  an ,  et  plus  sotfrenti  lorsqu'ils  en  reçoivent 
Tordre  du  préfet,  que  toutes  les  iXNadiùotta  de  sûrelë  prea^ 
critea  sont  exa^temfyàt  observées^  .    ^.  .   .. , 

Ils  visitent  les  iiMoUines  et  les  chandièrea  à  vapeur  ;.ila 
en  oottstalent  Tétai ,  et  i)s  «provoq^^^t  la  réparation  .e^ 
même  la  léforme  des  ehaudiècea  et  des  aujbres  pièy^es  que 
le  loue  usage  ou  une  détérioration  accidentelle  leur,  ferait 
jnegan&r  comme  dangereuaes. . 

Ils  proposent  également  de  nouvelles  épreuves ,.  lors- 
qu'ils les  jugent  indispensables  "pour  s'assurer  que  les 
cJiaudières  et  les  autres  pièces  conservent  tiiie  force  de 
résistance  suffisante,  soit  après  Un  long  usage /soit  lors- 
qu'il y  aura  été  fait  des  changements  on  réparations  no->- 
tablflB. 

j4rt.  64.  Les  mesures  îndic{uées  en  rtfdde  précédent 
sont  ordonnées ,  s'il  y  a  lieu ,  par  le  préfet,  après  ffvoir 
entendu  les  propriétaires ,  lesquels  pourt-oirt  ,^'aflfctots  *y 
réclamer  de  nouvelles  épreuves  lorsqu'ils  les  ji[|feiront  tié^ 
cessaires. 

Art,  65.  Lorsque,  narsuit^  de  demandes  ea 'auterisa- 
Iron  d*^tablii^des  maaiinesr  un  des  appareils  à  Vapeur,  -  leii 
ingénieurs  des  mines  ou  les  ingénieurs  des  ponti^-^hatos- 
s^es  auront  £iit^  par  ordaeAi  préfet  f.  desactts  de  leur 
ministère  de  la  nature  de  ceux  qqi-éonnent  dpokaiiac  al- 
ld€»tions  établies  par  l'article  <  89  du  dëeaet;du  IS  no^ 
Tembre  1810 ,  et  par  Tartide  7^  du  décret  du  7  fractidor 
anXÎI ,  ces  alloeatlons  seront  fixées  et  recouJ^rrées  dans  Jes 
formes  déterminées  par  lesdits  décfets.  ■  .:.;.-• 

i,>tfri.66.  Lesautovitéa,Ghargéea de, la.Pfoliœ locale^ exer- 
ceront une  surveillance  habituelle  sur  les  établinsen^jents 
pourvus  de  ms^:hii»e$  ou  de  chaudières  à  vapfçi^r. 

rrtRÈ  VI. 

■f 

DT9M>iJiiKiNSr  isAfilniLn.' 
Arié  Q7.  Si  ^  à  raîspn» dp  v^e  partipidjec  de  «opatmc- 
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ÛOêê  «W  4K!ftÉÊlMÊ  friAAlMi  OU  ai0MMra  É  IflpMr,  *  ^^ 

|riâcati6ti .  à  œs  nutchiiMS  ou  cJtnwihèws  ^  dL'iDie  ptrtîe  «ci 
ktteiiires  de  iâreté  pieicrites  par  la  vrÀente  ovÉENnaatt 
9t  ttffvkw^t  kiMâky  le  pféféc,  ior  le  ratpovt  dev  îng^ 
nienn ,  pourra  aiitoriser  YteMineiiieiit  mt  cet  imciimw 
et  chaudières ,  en  les  aawijcttlwuit  à  dea  eomàsùoÊB^fé- 


'  9k ,  au  eofi traire,  une  clMnMBèfi^  eu  macMiiie  pank 
présenter  des  dangers  d'une  DaftBOPepaitîoolîènr 9  etallcit 
possible  de  les  prévenir  par  des  incsuies  que  la  piësmle 
ordonnanoe'ne  rendpowt  obligatoires,  lepréfet,  sur  le 
rapport  des  ingëideurs ,  pourra  accorder  VauSorisaiion 
dtfkiatidée ,  ^us  les  conditions  qui  seront  leoomaes  né* 
oèssaires.  ' 

Dans  Tun  et  l'autre  cas.  les  autorisations  données  par  le 
préfet  seront  soumises  à  l'appfobatioa  de  notre  ministit 
des  travaux  publics. 

^rt.  68.  Lorsqu'une  chaudière  à  vapeur  sera  alimentée 
par  des  eaux  qui  auraient  la  propriété  d'attaquer  d'une 
manière  notable  le  métal  de  cette  cnaudière ,  la  tension  ia* 
térieurede  la  vapeiir  ne  devra  pasdépasser  une  atmo^bère 
çt  demie  ,  et  la  cLar^  des  soiq>apes  sera  réglée  en  consé^ 
quenne.  Néanmoins,  l'usage  des  cbau4ières  contenant 
la  vapeuuous  une  tension  puis  élevée  sera  autorisé,  lors- 
que la  propriété  corrosive  des  eaux  d'alimentation  sera  dé- 
truit^f  SQÎit.par  une  distillation  préalable ,  sok  par  l'addi- 
tion de,. substances  neutralisantes,  ou  pau:  tout  autre 
moyen  reconnu  efficace. 

fl  est  accordé  un  délai  d'un  an ,  à  dater  de  la  préseale 
^donuasMCy  aux  propriétaires  des  machines  a  vapeur 
alimentées  pan  des  eaux  corrosives,  pour  se  oonformer  ans 
pnescriptiôns  du  présent  article.  Si,  dans  ce  délai,  ils  ae 
s'y  «cm  point  oonformés ,  Tusaga  de  leurs  af^iareîb  sera 
interdit  par  le  préfet» 

Jfrt  69.  Lm  propriétaires  «tehefii  d^étabUssemenlitcîl- 
lërottt  ?     ' 

V  A  ce^  lés  MaèblnejÉ  et  dmudières  à  vapeur  et  tout 
ce  qui  en  dépend  soient  entretenus  constamment  en  bon 
état  de  service  ; 

2«  A  ce  qu'il  7  ah  toujours,  nrèa  des  machines  et  chau- 
dières, des  manomètres  de  recnange,  ainsi  que  des  tubes 
ittdicateutti  dfe  retdiangfe ,  lorsque  ces  tubas  seront  au 


i'eau  dans  les  chaudières  ;  ' 

8^"  A  e^  que  lesdileB  maobiiies  M  eiiàttiitèrtis  s^ent 
chaufléed ,  manceuvyées  et  surt^iUées  sniTant  les  r^es  âè 
Fart.  r:     '      •-..  . 

Gonformémfeift  «lut  dispositions  ée  rat'tlele'1884  Ai 
Code  civil,  ils  seront  responsables  des  aëcîdents  et  dotli- 
ttiages  réwltant  de  la  négKg(«lioè  ou  de  IHticapacM  de 
leurs  agents. 

j4n.  70.  Il  est  dëfmdii  de  faire  fonctiomer  les  mabhinès 
et  les  chaudières  à  imeilf  k  me  fte^km  s«ipéiî«tti^M 
degré  déterminé  dans  les  actes  d'autorisation  ,  et  'àiltriM 
coirrespondrout  leS  timbres  dbat  ces  tttatehincs  et  dhàu- 
dières  serimt  firappées.  * 

j4fi.  71.  Encasdechangemênttrouder^ar^ttons  hôtàf- 
bles  qui  seraient  faits  aux  chaudières  ou  aux  antVes  piëc^ 
passibles  des  épreuves ,  le  propriétaire  devra  en  donn^ 
avis  au  préfet ,  qui  ordonnera ,  s'il  f  a  lieu ,  de  nouvelles 
épreuves ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  63  et  64.  ' 

j4rt,  72.  Dans  tous  les  cas  d'épreuves ,  les  appareils  et  la 
main-d'œuvre  seront  fournis  par  les  propriéta^'es  des  ma^ 
chines  et  chaudières.  *  .  , 

^rl,  73.  Les  propriétaires  de  machines  ou  de  chaudiw^ 
à  vapeur  autorisées  seront  tenus  d'aoapter  ausidites  inar 
chines  ei  chaudières  les  appareils  de  sûreté  qui  poumu^sut 
4tre  découverts  par  la  suite,  et  qui  seraient  prescrits  par 
des  règlements  d'administratiou  publique..  .  .•  . 

yétL  74.  £n  osa  de  contravention  aux  dispositions  de  la 
présente  ordonnance  9  les  pormîssiotipaii'es  pdurrvnt  eii^ 
courir  l'interdiction  de  leurs  machines  ou  chtodîèiMr, 
WBUB  préjudice  dtt  peîàes ,  doMImages  «t  intérêts  qui  se- 
raient pront>ncés  parles  tribunaux.  Cette  intevdkléiOBseim 
prononcée  )par  as¥é<éa  des  préfets  4  sauf  recbuil  Aivant 
noCre  ministre  de»  travaux  publics.  Ge  recours  ne  «era  pas 


yérL  75.  En  eas  d'aeeident ,  l'autorité  chargée  de  la  p<^ 
lice  locale  se  transportera ,  sans  délai ,  sui^  les  lieux ,  et  le 
procès- verbal  de  wA  visite  sera  transmis  an  préfet ,  et  ^  ^1 
y  u  HiM  y  au  piiiuuieui'  dm  toï* 

L'ingénieur  des  mines ,  ou ,  à^son  défaut,  l'ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  se  rendra  aussi  sur  les  lieux  immé- 
diatement ,  pour  irisittr  les  tippaMls  à  tapeur,  éa  con- 


ttatfsr  réut0t  paehanebov  la.c«iMe<le  l'acoMbst.  Il  «dm- 
sera  sur  le  tout  un  rapport  au  préfet. 

£a  CBS  d*ex|ilQsmi ,  kapropriétûics  d'appareils  à  va- 
peur oi|  leur*  repnésentanlB  ne  devront  jû  réparer  leicN»- 
structions ,  ni  déplacer  ou  dénaturer  les  fra|;iiie&ts  de  la 
chaudière  ou  machine  rompue^  avant  la  visite  et  la  dà- 
ture  du  pifocès-verbal  de  ringénieur. 

j^L7&,  Les  propriétaires  a'établissementoanîoindlMtt 
autorisés  se  conformeront ,  dans  le  délai  d'un  an  à  dater  et 
la  pabliication  de  la  présente  otdonnanee ,  aux  picMrip- 
tipna  de  la  section  m  du  titre  U,  articles  22  i  ai  ittdni- 
venaent. 

Qqant  aux  dispositions  relatives  à  Templaoement  dci 
chaudières  énonaées  dans  la  section  lY  du  même  titre,  ar- 
ticles 33  à  45  inclusivement,  les  propriétaires  des  établis- 
sements existants  qui  auront  accompli  toutes  les  obliga- 
tions prescrites  par  les  ordonnances  des  29  octobre  1823 , 
7  mai  1828 ,  23  septembre  1829  et  25  mars  1830 ,  sont 
provisoirement  dispensée  de  s'y  oonformer;  néamnoins, 
quand  ces  établissements  seront  une  caose  de  danger,  le 
préfet ,  sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines ,  ou,  à  son 
défaut ,  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  et  apris 
avoir  entendu  le  propriétaire  de  rétablissement  «  pourra 
prescrire  la  mise  à  exécution  de  tout  ou  partie  des  me- 
snrps  portées  en  la  présente  ordonnance ,  dans  un  délai 
dont  le  terme  sera  fixé  suivant  l'exigence  des  cas. 
'  >#rl.  77.  Il  sera  publié ,  par  notre  ministre  secrétaiie 
d'état  au  département  des  travaux  publics ,  une  nouvdk 
însiroetion  sur  les  mesures  de  précaution  habituelles  à 
iÀSêarwat  dans  l'emploi  des  madines  et  des  chaudières  à 
vapeur  (1). 

Cette  instruction  sera  affichée  à  demeure  dans  l'encante 
des  ateliers. 

j4ri.  78.  L'établissement  et  la  surveillance  des  rnschines 
et  appareils  à  vapeur  qui  déjpendent  des  services  jpécîaax 
de  1  état  sont  régis  par  des  dispositions  particnlièfts,  Mf 
les  oonditions  qui  peuvent  intéresser  les  tien,  rdative- 
ment  à  la  sûreté  et  à  l'incommodité ,  et  en  se  coafomant 
aux  prescriptions  du  déoiet  du  15  octobre  1810. 

Art,  79.  Les  attributions  données  aux  préfets  des 


(0  Voir  c«Ue  iv«|r9flè«»  «i-aprii  ,  ftif  806. 
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paTtemcfits  par  la  présente  ordonnance  seront  exercées 
par  le  préfet  de  police  dans  toute  retendue  du  départe- 
ment de  la  Seine ,  et  dans  les  communes  de  Saint-Gloud, 
Meudon  et  Sèvres ,  du  département  de  Seine-et-Oise. 

j4rt.  80.  Les  ordonnances  royales  des  Î9  octobre  1893, 
7  mai  1828 ,  2^  septembre  1829  ,  25  niars  1890  et  22  juil- 
let 1839,  concernant  les  machines  et  diaudières  à  vapeur, 
sont  rapportées. 

j4rt.  81.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré* 
sente  ordonnanoe ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  Palais  des  Tuileries  ^  le  22  mai  1843. 

Signé  LOUIS-PHILIPPE. 
Par  le  roi  : 

Le  mîinUlrc  seerélaire  d'État  dtê  travaux  publics, 

Signe  J.vB.  TESTE. 
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(*)  Ponr  obtenir  l'épaiitenr  qae  l'on  doit  donner  ans  ehaadSèrei .  il  "^ 
multiplier  le  diamètre  de  la  chaudière,  ejqprimè  en  nètrei  eC  tattkoim- 
dmalea  du  mètre  ,  par  la  preuion  effective  de  la  Tapeur,  eiprin^  ^  '^' 
mocphèret ,  et  par  le  nombre  fi&e  18;  prendre  la  dixième  partie  d«  pred» 
ainsi  obtenu  et  y  ajouter  le  nombre  fixe  3.  Le  résultat  espciv**  eu  wm^ 
mètres  et  en  fractions  décimales  du  millimètre ,  l'épaiasenr  dicrch^. 
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Ordonnance  du  23  mai  18^3  ,  relatix^e  auxhateaix 
à  vapeur  qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  rivières. 

Louis-Philippe ,  roi  des  Français , 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  an 
département  des  travaux  publics; 

Vu  les  ordonnances  des  2  aviil  1823'et  iô  mai  1828, sur 
les  bateaux  à  vapeur; 

IjCs  rapports  de  la  commission  centrale  des  madmies  à 
vapeur  établies  préside  noti*e  minis^e  des  travaux  puUi(^i 

Notre  Conseil  d'État  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art,'\,  La  constructioii  et  l'emploi  dès  bateanx  à  n- 
peur  qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  riyîères  sont  assa- 
)ettis  aux  dbpositions  suivantes. 

TITRE  PREMIER. 

DES   PEâMfS  DE   NAVIGAXTON. 
SECTION  I''*^*--*  FORMALITÉS  PRfiLIlfllAIill». 

'Art.  2.  Aucun  bateau  à  vapeur  ne  pourra  naTigaer 
sur  les  fleuves  et  rivières  sans  un  permis  de  navigitioi- 

Âri.  3.  Toute  demandé  en  permis  de  navigition  «u 
adressée ,  par  le  propriétaire  du  bateau ,  au  préfet  dn  d^ 
partement  où  se  trouvera  le  poiTkt  de  départ* 

ArL  4.  Dans  sa  demande^  le  prc^iétaire  fera  coa- 
naître: 

1*  Le  nom  du  bateau; 

V  Ses  principales  dimensrons,  9on  tirant  d'eau  i  ^^ 
et  sa  chaîne  maximum ,  exprimée  en  tonneaux  de  \f^ 
kilogrammes  \ 

3*  La  force  de  l'appareil  moteur,  exprimée  en  chena» 
(  le  cheval-vapeur  étant  la  forée  capable  d'élever  no  po>^ 
de  75  kilograiinmes  à  un  mètre  de  hauteur  dans  nue  ^' 
coude  de  temps)  ; 

4^  La  pression  \  évaluée  en  nombre  d^atmoapb^res»  sov 
laquelle  cet  appareil  fonctionnera^ 

d°  La  forme  de  la  chaudière  ; 

6*  Le  service  auquel  le  bateau  sera  destiné;  tesp^*^ 
de  départ,  de  stationnement  et  d^arrivée ; 
'    *?•  Le* nombre  msDiimum  des  passagers  qui  poorroot'*'' 
reçus  dans  le  bateau. 
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Un  dewia  géométrique  de  la.  chaudière  sera  joiat  à  U 
demande. 

(Jette  demande  sera  renvoyée  par  le  préfet  à  la  coimnis- 
sion  de  suryeiUance  instituée  dans  le  département ,  con- 
formément à  Farticle  70  de  la  présente  ordonnance. 

SECTION   II.  —  DES  VISITES   ET   DES  ESSAIS  DES   BATEAUX 

A   VAPEUR* 

Art.  5.  La  commission  de  surveillance  visitera  le  ba- 
teau à  vapeur,  à  Teffet  de  s'assurer  : 

1®  S'il  est  construit  avec  solidité,  et  si  Ton  a  pris  toutes 
les  précautions  requises  pour  le  cas  où  il  serait  destiné  à 
un  service  de  passagers  ; 

2^  Si  l'appareil  moteur  a  été  soumis  aux  épreuves  vou- 
lues, et  s'il  est  pourvu  des>  moyens  de  sûreté  prescrits,  par 
la  présente  ordonnance; 

3^  Si  la  cbaudière ,  en  raison  de  sa  forme ,  du  uiode 
de  jonction  de  ses  diverses  parties,  de  la  nature  des  maté- 
riaux avec  lesquels  elle  est  construite,  ne  présente  aucune 
cause  particulière  de  dane;er; 

4**  Si  on  a  pris  loutc^s  les  précautions  nécessaires  pour 
prévenir  les  cliances  d'incendie. 

Art,  6.  Âpres  la  visite,  la  commission  assistera  à  un 
essai  du  bateau  à  vapeur.  £Ue  vérifiera  si  l'appareil  mo- 
teur a  une  force  suffisante  pour  le  service  auquel  ce  ba- 
teau sera  destiné ,  et  elle  constatera  : 

1®  La  hauteur  des  eaux  lors  de  l'essai  ; 

2®  Le  tirant  d'eau  du  bateau; 

3^  La  vitesse  du  bateau,  en  montant  et  en  descendant; 

4"  Les  divers  degrés  de  tension  de  la  vapeur,  dans  l'ap- 
pareil moteur,  pendant  la  marche  du  bateau. 

Art,  7.  La  commission  dressera  un  procès-verbal  de  la 
TÎsjte  et  de  l'essai  qu'elle  aura  faits  du  bateau  à  vapeur, 
et  adressera  ce  procès-verbal  au  préfet  du  département. 

Art,  8.  Si  la  commission  est  d'avis  que  le  permis  de 
navigation  peut  être  accordé ,  elle  proposera  les  conditions 
auxquelles  ce  permis  pourra  être  délivré. 

Dans  le  cas  contraire ,  elle  exposera  les  motifs  pour  les- 
quels elle  jugera  qu'il  est  convenable  de  sui'seoir  à  la  dé- 
livrance du  permis,  ou  même  de  le  refuser. 
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SECTION  in.  —  DÉLIVRASCE   DBS   FB&MIS  DS  BATlGâTlOl. 

Art.  9.  Si,  après  aroir  reçu  le  prooès-TeriHi  de  la  oon- 
mission  de  surreillance,  le  préfet  reconnaît  que  le  pro- 
priétaire du  bateau  à  vapeur  a  satisfait  à  toutes  les  ooodî- 
tions exigées,  il  délivrera  le  permis  de  navigation.  Ge per- 
mis ne  sera  valable  que  pour  un  an. 

Art.  10.  Dans  le  permis  de  navigation  seront  énoaoéa  ^ 

V  Le  nom  du  bateau  et  le  nom  du  profuiétiire; 

^  La  hauteur  de  la  ligne  de  flottaison,  rapportée  à 
des  points  de  repère  invariablement  établis  à  l'avant ,  i 
l'arrière  et  au  milieu  du  bateau  ^ 

3^  Le  service  auquel  le  bateau  est  destiné  ;  les  points  de 
départ ,  de  stationnement  et  d'arrivée; 

V  Le  nombre  maximum  des  passagers  qui  pouiront 
être  reçus  à  bord  ; 

5^  La  tension  maximum  de  la  vapeur,  exprimée  en  ^- 
mospbères  et  en  fractions  décimales  d'atmoqphère ,  sovs 
laquelle  l'appareil  moteur  pourra  foncdonner; 

6°  Les  numéros  des  timbres  dont  les  chaudières  ,  tubes 
bouilleurs,  cylindres  et  enveloppes  de  cylindre  auront  été 
frappés ,  ainsi  c[u'il  est  présent  à  l'article  24; 

7^  Le  diamètre  des  soupapes  de  Sûreté  et  leur  charge 
telle  qu'elle  aura  été  ré|pée  conformément  aux  articKS 
29  et  30. 

Art.  11.  Le  préfet  prescrira,  dans  le  permis,  toutesks 
mesures  d'ordre  et  de  police  locale  nécessaires.  Il  traas- 
mettra  copie  de  son  arrêté  aux  préfets  des  autres  départe- 
ments traversés  par  la  lifi;ne  de  navigation ,  lesqueb  pres- 
criront les  dispositions  du  même  genre  à  observer  du» 
ces  départements;  le  tout  sans  préjudice  de  rexécntkm 
des  lois  et  r^ements  concernant  la  navigation  dans  la 
circonscription  des  arrondissements  maritimes. 

Art.  12.  Si  le  préfet  reconnaît,  d'après  le  procès-verbal 
dressé  par  la  commission  de  surveillance  »  qu'il  y  a  lieu 
de  surseoir  à  la  délivrance  du  permis ,  ou  même  de  le  re- 
fuser^ il  notifiera  sa  décision  au  propriétaire  du  bateau , 
sauf  recours  devant  notre  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  13.  A  chaque  renouvellement  du  permis  de  na- 
vigation ,  la  commission  de  surveilUnœ  ;sera  oonsoliée, 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 
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SECTION   IV.  -^  DBS  AUTOIlIftATTOKÇ    PROtlSOlftES    DE 

NAVIGATIOB. 

jirC.  14.  Si  le  bateau  a  ëté  muni  de  sou  appareil  mo- 
teur et  mis  en  état  de  naviguer  dans  un  département  au- 
tre que  celui  où  il  doit  entrer  en  serrioe ,  le  propriétaire 
devra  obtenir  du  préfet  du  premier  de  ces  départq^nents 
une  autorisation  provisoire  de  navigation ,  pour  faire  ar- 
river le  bateau  au  lieu  de  sa  destination.  La  commission 
de  surveillance  sera  consultée  sur  sa  demande. 

Art,  15.  L'autqrisation  provisoire  , ne  dispensera  pas  le 
propriétaire  du  bateau  dé  1  obligation  d'obtenir  un  permis 
définitif  de  navigation,  lorsque  ce  bateau  sera  arrivé  au 
lieu  de  sa  destination. 

SECTION  y.  -"^  DISJPOSITION  TRA1I8IT0IRS. 

Art,  16.  11  est  accordé  aux  détenteurs  actuels  de  pei^ 
mis  de  navigation  un  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  la 
publication  de  la  présente  orcfonnauce,  pour  se  conformer 
aux  dispositions  qui  précèdent  ,*et  demander  un  nouveau 
permis ,'  qui  leur  sera  délivré ,  s'il  y  a  lieu,  par  l'autorité 
compétente.  Passé  ce  délai ,  les  anciens  permis  dç  naviga* 
tion  seront  considérés  comme  non  avenus. 

TITRE  II. 

DES  MAGBIIVES  A   VAPE0R  SERVANT  DE  MOTËORS  AUX 

BATEAUX. 

SECTION  I*"".  —  DisposiTiOHS  relatives  a  la  fabrica- 
tion ET  AU  COMHBECB  DES  MACHINES  EMPLOTfiBS  8CR  LES 
BATEAUX. 

jért.  17.  Aucune  machine  à  vapeur,  destinée  à  un  sei^* 
TÎoe  de  navigation,  ne  pourra  être  livrée  par  un  fsibncaat, 
si  elle  n'a  subi  les  épreuves  prescrite  ci-après. 

Ari,  18.  Les  épreuves  seront  faites  à  la  fabrique  «  par 
ordre  du  préfet ,  sur  la  déclaration  du  fabricant. 

Art.  19.  Les  machines  venant  de  Tétranger  devroAl. 
être  pourvues  des  mêmes  appareils  de  sûreté  que  les  ma- 
chines d'origine  française,  et  subir  les  mêmes  épreuves. 
Ces  épreuves  seront  faites  au  lieu  désigné  par  le  destina- 
taire dans  la  déclaration  qu'il  devra  faire  à  Timportation. 


SECTION  IL  ^  EPEiuvK  OBS  ciuoDi&aBs  «t  ms  àotua 

PIÊCB^   CONTEKAHT    LÀ   VAPBUft. 

Ar$*  20.  Les  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouil- 
leurs et  les  réservoirs  à  vapeur,  Les  cylindres  en  fonte  da 
machines  à  vapeur  et  les  enveloppes*  en  fonce  de  œs  cv- 
lindrejy  ne  pourront ,  sauf  l'exception  portée  a  rartîde 
28 ,  être  étabhs  à  bord  des  bateaux  sans  avoir  été  prfala- 
blement  soumis  jpar  les  ingénieurs  des  mines,  on  ,  à  leur 
défaut,  par  les  ueénieurs des  ponts>et-chau8Mes,  aune 
épreuve  opérée  à  1  aide  d'une  pompe  de  pressi<Mi. 

L'usaçe  des  chaudières  et  des  tubes  bouilkucs  en  fonte 
est  prohibé  dans  les  bateaux  à  vapeur. 

Jlri.  21.  La  pression  d'épreuve  prescrite  par  Fartick 
précédeut  sera  triple  de  la  pression  effective ,  ou  ,  autre- 
ment ,  de  la  plus  grande  tension  que  la  vapeur  pourra 
avoir  dans  les  chaudières ,  leurs  tubes  bouiUeors,  et  an- 
tres pièces  contenant  la  vapeur,  diminuée  de  la  presûon 
extérieure  de  l'atmosphère.  • 

y4rt,  22.  On  procedera«aux  épreuves  en  chai|reant  les 
soupapes  de  sûreté  des  chaudières  de  poids  proportionnels 
à  la  pression  effective ,  et  déterminés  suivant  la  règle  in- 
diquée en  l'article  31. 

À  l'égard  des  autres  pièces ,  la  charge  d'épreuve  aéra 
appliquée  sur  la  soupape  de  la  pompe  de  pression. 

Arf*  23.  L'épaisseur  des  parois  des  chaudières  cylia- 
driques ,  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé,  sera- réglée  oonlor- 
mémeut  à  la  table  n^  1  (1),  annexée  à  la  présente  ordon- 
nance. 

L'épaiiseur  de  celles  de  ces  chaudières  qui,  par  leon 
dimensions  et  paria  pression  de  la  vapeur,  ne  se  trouve- 
raient pas  comprises  ^ms  la  table,  sera  déterminée  d'après 
la  règle  énoticée  à  la  suite  de  ladite  table  j  toutefois  cette 
épaisseur  ne  pourra  dépasser  15  miHlmètres. 

Les  épaisseurs  de  la  tôle  devront  être  augmentées  s^it 
s'agit  de  chaudières  formées ,  en  partie  nu  en  totalité  , 
de  faccB  planes  ou  bien  de  conduits  intérieurs ,  cylindri- 
ques ou  autres,  traversant  l'eau  ou  la  vapeur,  et  servant 
soit  de  foyers ,  soit  à  la  circulation  de  la  flamme.  Ces 


(i)  CeUe  table  c«l  la  méae^ye  o«lU  «piaeSfM  à  ror4«ai 
aa  nui  i843.  Voir  {mj^c  68o* 
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diandières  et  oondmls  devront  de  plus  être ,  suiTAiit  les 
cas  y  renforcés  par  des  armatures  suffisantes. 

Jri,  24.  Après  qu'il  aura  été  constaté  que  les  parois 
des  cbaudières  ont  les  épaisseurs  voulues ,  et  après  l'é- 
preuTe,  on  appliquera  aux  chaudières ,  à  leurs  tubes 
DouiUeurs  et  aux  réservoirs  de  vapeur,  aux  cylindres  en 
fonte  des  machines  à  vapeur  et  aux  enveloppes  en  fonte 
de  ces  cylindres ,  des  timbres  indiquant,  en  nombre  d'at- 
mosphères, le  degré  de  tension  intérieure  que  la  vapeur 
ne  devra  pas  dépasser.  Ces  timbres  seront  placés  de  ma- 
nière qu'us  soient  toujours  apparents. 

jiri.  25.  L'épreuve  sera  renouvelée  après  l'installation 
de  la  machine  dans  le  bateau,  V  si  le  propriétaire  la 
réclame  ;  2°  s'il  y  a  eii  pendant  le  transport ,  ou  lors  de 
la  mise  en  place,  «quelques  avaries;  3^  sil  a  été  fedt  à  la 
chaudière  oes  modifications  ou  réparations  quelconques 
depuis  la  première  épreuve  ;  &^  si  la  commission  de  sur- 
veillance le  juge  utile. 

jàrt,  26.  Les  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouiU 
leurs  et  autres  pièces  contenant  la  vapeur,  devront  être 
éprouvés  de  nouveau  toutes  les  fois  qu'il  sera  jugé  néces- 
saire par  les  commissions  de  surveillance. 

Quand  il  aura  été  fait  aux  chaudières  et  autres  pièces 
des  changements  ou  réparations  notables ,  les  propriétaires 
des  bateaux  à  vapeur  seront  tenus  d  en  donner  connais- 
sance au  préfet,  il  sera  nécessairement  procédé ,  dans  ce 
cas ,  à  de  nouvelles  épreuves. 

Jfri.  27.  L'appareil  et  la  main-d'œuvre  nécessaires  pour 
les  épreuves  seront  fournis  par  les  propriétaires  des  ma- 
chines et  des  chaudières  à  vapeur. 

>/r/.  28.  Les  chaudières  qui  auront  des  faces  planes 
seront  dispensées  de  Tépreuve,  mais  sous  la  condition  que 
la  foroe  élastique,  ou  la  tension  de  la  vapeur,  ne  devra 
pas  s'élever,  dans  Tintérieur  de  ces  chaudières,  à  plus 
d'fni^  aimoiphère  e$  demie. 

SECTION    III*  —  DfeS    APPAREILS   DE    SURBTft    DORT    LIS 
CHAUDIRRES  A  VAPEUR  DOIVEHX   ÊTRE  HONlES. 

$  I*'.  —  Des  wupapes  de  tùreié, 

yéri.  29.  Il  sera  adapté  à  la  partie  supérieure  de  chaque 
chaudière  deux  soupapes  de  sûreté,  ôes  soupapes  seit>nt 

Tome  IF,  i843.  •     45 
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libeéMTCffs  chaque  ntfénitédftla  dtttidièrei  eCàkflMi 
grande  distasce  powUde  Tune  de  l'amte. 

Le  diamètre  diet  orifices  de  oea  aoupapei  sora  r%lé  f  i* 
près  la  surfeoe  de  chauffe  de  ht  cfaauaière  et  la  teaaoB 
de  Ul  Tapear  dans  son  intérieur,  conforménieiit  i  h  taUe 
n*  S  (1),  annexée  à  hi  présente  ordonnance. 

jérL  80.  Chaque  soupape  sem  chargée  d'un  poiè  on- 
oue,  aeisBant  soit  directement ,  soit  par  llntaiBédiaiR 
«'un  leyicr. 

Chaque  poids  receyra  l'emptenite  d'un  poioçoaippo- 
séepar  la  commission  de  surreillanoe.  lies  teviensosirt 
également  poinçonnés ,  s'il  en  est  fait  usage.  La  miodir 
du  poids  et  la  longueur  du  levier  seront  énoiieAflidaosk 
permis  de  navigation. 

jM.  31.  La  charge  maxinram  de  chaque  soapipea 
sAreié  sera  déterminée  en  multipliant  1^  ^033  ftf  k 
nombK  d'atmosphères  mesurant  la  preanon  eiecdTe,<( 
par  le  nombre  de  centimètres  carrés  mesurant  rorifioei 
ui  soupape. 

La  largeur  de  la  surface  annulaire  de  recouweniat  k 
devra  pas  dépasser  la  trentième  partie  de  la  sniftce  ci^ 
culidre  exposée  directement  à  la  nression  de  la  tapoM 
cette  laideur  dans  aucun  cas  ne  oevra  excéder  deô  m- 
iimètres. 

Art.  32.  Il  sera  de  plus  adapté  à  la  partie  pxpèntm 
des  chaudières  à  faces  {danes ,  aont  il  est  bit  mestiosi 
l'artide  S8,  une  sounane  atmosphérique,  e'est44iif 
ouvrant  du  ddiors  au  ueoans. 

§  II.  -^  De$  wmmomUrm. 

Art.  33.  Chaque  chaudière  sera  munie  d'ua  bbsb^ 
mètre  à  mercure,  gradué  en  atmosphères  et  en  i^*^^ 
décimales  d'atmosphère,  de  manière  â  faire  ^"'''^ 
immédiatement  la  tension  de  la  viqpenr  dans  la  cbaodwrt. 

Le  tuyau  qui  amènera  la  vapeur  au  manoinèCre  soa 
adapté  duedement  sur  lachauoièro^et  i^^'^'^,^^ 
de  prise  de  vapeur  ou  sur  tout  autre  tuyau  dsss  «P»  " 
vapeur  serait  en  mouvement. 

Le  manomètoe  sera  fdaoé  en  vus  du  chattffmr. 

(i)  Celte  Uble  eii  la  «éae  ^s  eelte  iimexée  i  Tofàç/aa/ÊCt  * 
ta  Haï  i34S.  Toir  page  dSi. 
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Àr%*  84.  Ott  fer»  luaf^  du  manomtee  A  «ir  fibrti 
c'est-à-dire  ouvert  à  sa  partie  supérieure,  toutes  les  fois  que 
la  pression  effeotife  oe  la  vapeur  ne  dépaBseria  pas  deux 
atBMsplièffcs» 

Afi.  35*  On  tracera  sur  Fëdiello  de  ebaque  mano* 
mètre,  d'une  manière  ti^ès-^pnarente ,  une  ligne  qui  ré- 
pondra au  numéro  de  cette  edielle  que  le  mercure  ne 
devra  pas  habituellement  dépasser.  \ 

%  m.  Ht  Valimmtaihn  et  des  indicateurs  du  niveau  de 

Veau  dans  les  chaudières, 

jért.  36.  Chaque  chaudière  sera  munie  d'une  pompe 
alimentaire  bien  construite  et  en  bon  état  d'entretien. 

Indépendamment  de  cette  pompe ,  mise  en  mouvement 
par  la  machine  motrice  du  bateau,  chaque  chaudière 
sera  pourvue  d'une  autre  pompe  pouvant  fonctionner^ 
soit  à  l'aide  d'une  machine  particulière,  soit  à  bras 
d'homme ,  et  destinée  à  alimenter  la  chaudière ,  s'il  en 
esl  besoin,  lorsque  la  machine  motrice  du  bateau  ne  fone* 
tionnera  pas. 

j4rt.  37.  Le  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habituellement 
dans  la  chaudîèrt  sen  indiqué,  à  l'extérieur,  par  une 
ligne  tracée  d'une  manière  très^apparente  sur  le  corps  de 
la  chaudière  >  ou  sur  le  parement  du  fourneau. 

Getle  liane  sera  d'un  dédmètie  an  moins  an*-dessus  de 
la  partie  la  plus  élevée  des  cameaux,  tubes  ou  conduits 
de  la  flamme  et  de  la  fumée  dans  le  fourneau. 

j^rt.  38.  Usera  adapté  à  chaque  diaudière,  l^deux 
tabès  indicateurs  en  verre ,  oui  seront  placés  un  à  chaque 
oAté  de  la  fiaœ  antérieure  de  la  chaudière  ;  i^  l'un  des 
deux  appareils  suivants ,  savoir  s  un  flotteur  d'une  mebî» 
Usé  anmsante;  des  robinets  indicateurs,  convenablement 
placés  A  des  niveaux  différents.  Les  appareils  indicateurs 
eeit>at,  dans  tons  les  cas,  disposés  de  manière  à  être  eu 
Tve  du  ebanneur* 

6BGTI0N  ly.  «-  Ma  oHAimiaRBa  MVLtiPLis. 

y4rt.  30.  Si  plusieurs  chaudières  sont  établies  dans  un 
Jbaleau,  elles  ne  pourront  être  mises  en  communication 
que  par  les  parties  toujours^  occupées  par  la  vapeur,  et 
cette  communication  sera  disposée  de  maltière  que  les 
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dantes  la  unes  des  aotrei. 

Iknf  tovs  In  cas,  chsqw  diandiève 
•éptrément ,  et  dem  cire  mmiîe  de 
de  nieté  pracritt  psr  la 


SECnON   Y.  —  M    L'EWLACBnUT  M8  AWAISM 

MOTftlttS. 


>#rr.  40.  L'emplafienient  det  «ii|nreilf  molrm  dem 
être  aises  erand  pour  qa'on  pubse  fiscileinent  Cure  le  ser- 
TÎoe  des  oundièfes  et  TÎÂter  tonles  les  parties  des  if- 
pareUs. 

Cet  empbcement  sera  séparé  des  salles  des  passagen  par 
des  doisoDS  en  planches,  très-soUdement  coastruiies  ei 
entièrement  rerêtnes  d'une  doublure  en  feuille  de  tâle,  à 
reGOUTiement,  d'un  millimètre  d'épaisseur  an  moîna. 

TITRE  m. 

DE  L'imrALLATIOII  MS  BATEAUX  A  YAPBDa;  DB   AfilftS, 

APPABAUX  ET  DES  tfQtJIPAGE8« 

jérL  41.  Le  «mt  de  chaque  bateau  derra  être  csni 
de  garde-corps  aNme  hauteur  suffisante  pour  la  sûreté 
desjpasBagers. 

Téutes  les  ouTertures  pratiquées  au<^essns  des  nadù- 
nés  et  des  chaudières ,  qui  ne  sont  pas  habiturileoMul 
fermées  par  un  panneau  plein ,  seront  munies  d'un  gri^ 
lage  en  fer  ou  en  bois. 

Art.  42.  De  chaque  cAté  du  bateau  il  7  aura  ou 
lier  d'embarquement  (eu  bois  ou  en  fer) ,  a^ec  une 
ou  une  corde  à  ncends  solidement  fixée. 

jiri.  43.  Les  tambours  qui ,  de  chaque  côté  du  faaieau, 
enTeloppent  les  roues  motrices,  seront  munis  d'une  dé- 
fense en  fer,  descendant  aasex  près  de  la  sur&oe  de  feav 
pour  empêcher  des  embarcations  de  s'engaf^  dans  les 
palettes  des  roues.  ^ 

j4rt.  44.  Lorsque  la  cheminée  sera  mobile,  et  qu'dle 
ne  se  trouvera  pas  disposée  de  manière  à  être  en  éqmtibre 
sur  son  aie  de  rotation  dans  toutes  les  poùtîoaa,  il 
sera  étaUi ,  sur  le  pont  du  bateau ,  un  siyport  snÉtsaB»- 
ment  éleré,  pour  arrêter  la  cneminée  en  cas  de  chute,  cc 
prérenir  tout  accident. 
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^r$*  45.  La  Kgne  de  flottaison  indi^juant  le  maximum 
du  chargement  aéra  tracée  d'une  manière  apparente  sur 
le  pourtour  entier  de  la  carène  »  d'après  les  points  de  re- 
père déterminés  par  le  permis  de  navi^tion. 

jirt.  46.  Le  nom  du  bateau  sera  mscrit  en  gros  ca- 
ractères sur  diacun  de  ses  côtés. 

jtrt.  47.  Il  y  aura  dans  chaque  bateau  : 

1^  Deux  ancres,  au  moins  «  pouvant  être  jetées  immé- 
diatement ; 

i^  Un  canot  à  la  traîne  ou  suspendu  à  des  palans,  de 
manière  à  être,  an  besoin ,  mis  immédiatement  à  Teau  : 
les  dimensions  de  ce  canot  seront  détermina  par  le  pré- 
Cet  9  d'après  l'avis  de  la  commission  de  surveillance; 

3*  Une  bouée  de  sauvetage  en  li^  j  suspendue  sous 
rarrière; 

4^  Une  hache  en  bon  état^  à  portée  du  timonier; 

5®  Une  cloche  pour  donner  les  avertissements  néces- 


6^  Une  boite  fumigatoire,  pour  administrer  des  se- 
cours  aux  asphyxiés^ 

7*  Des  manomètres  de  rechange  ainsi  q^e  des  tubes  in* 
dicateus  de  rechange. 

jiri.  48.  Si  le  bateau  est  exposé  à  être  accidentellement 
poussé  à  la  mer,  il  sera  muni  des  cartes  et  des  instruments 
nautiques  nécessaires  à  cette  navigation. 

uAt.   49.  Indqtendamment  du  capitaine,  maître  ou 

timonier»  et  des  matetots  ou  mariniers  formant  l'équipage, 

il  y  aura  à  bord  de  chaque  bateau  un  mécanicien  et  aur 

tSBt  de  cfafaftmcs  que  I^  service  de  l'appareil  moteur 

'exigeriL. 

j^rL  50*  Nul  ne  pourra  être  employé  en  qualité  de 
capitaine  ou  de  mécanicien  «s'il  ne  produit  des  certificats 
de  capacité ,  délivrés  dans  les  formes  qui  seront  déter- 
minées pir  notre  mînîstre  des  travaux  publics. 

ITTRE  rV. 
msuus  MVEasBS  oofiCERNAirr  lb  SEavici  ^n 

BATEAUX  A  VAPEUB. 

SECTION  r*.  —  sTATioaaniHT,  dëpaet  bt  mouillage 

W8  BATBAm. 

drt.iU  Ikm  to«^Wsk>pdilâiaàçe)i^seri^  pwibb»  M 
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sera  anflié  âiix  Imcam  à  Tafltar  vn  finide  I 
distiiict  de  odni  do  antres  bstam. 

j4ri.  St.  Lonqoe  la  diiDoation  des  fiesK  le , 
il  pourra  être  accordé  à.  maqne  cnucfiôt  de  bctera  â 
vapeur  mi  emplacement  particalier  et  doot  cfle  aura  h 
jonÎMance  exdusiTe,  à  diar]ge  par  elle  d'y  fiûie,  â  so 
frais,  les  ouvrages  nécessaires  pomr  &cîliser  reBdnn^ 
ment  etledébarqnement  des  Toyagennel  des  maidiaiidflfs. 

Cette  antorisatîon ,  tonjoors  réTociUe .  sera  aooarlfe 
par  le  préfet,  qui  en  déterminera  les  oooditiaos. 

yiri.  53.  En  cas  de  concnrrence  entre  deux  on  ph- 
sienrs  entreprises ,  les  neares  de  départ  seront  thgn 
par  le  préfet,  de  mamère  à  éviter  les  aocidcols  ^n  ps- 
vent  résulter  de  la  rivalité. 

Art.  54.  Pour  chaque  localité,  on  arrêté  dn  fiiéfct 
déterminera  les  conditions  de  solidité  et  de  stabilitr  da 
batelets  destinés  an  service  d'embarquement  et  de  dAir- 
quement  des  passagers,  le  nombre  des  personnes  ^^ 
batelets  pourront  recevoir,  et  le  nombre  des  mariniai 
nécessaires  pour  les  conduire. 

Le  maire  de  *la  commune  délivrera  les  permis  de  ta- 
vice,  après  s'être  préalablement  assoré  que  ks  htlflrti 
sont  conformes  aux  dispositions  de  soreté  prescriteSiCt 
que  les  mariniers  remplissent  les  conditimis  exigées  pr 
rartîcle  47  de  la  loi  du  6  frimaire  an  vn. 

Art.  55.  Sur  les  points  oà  le  service  des  fartdcts 
serait    dangereux,    les  préfets   pourront  txk    laftiuut 

ruMgc.  

Art.  S6.  Aucnn  bateau  a  vapeur  ne  quiima  k  fov 
de  départ  et  les  lieux  de  stationnement  pendant  k  wAy 
ni  en  temps  de  brouillard,  de  ^ce  ou  de  4él)urdeaffati« 
â  moins  d'une  permission  spécnle  délivrée  ^  ffwrtwtf 
chargée  de  la  police  locale. 

Art.bl.  Les  préfets  prescriront  ks  éKftoMotf  aé- 
œssaires  pour  éviter,  dans  chaîna  localité,  ks  accidents 
qui  pourraient  avoir  fieu  au  départ  et  i  rairîvée  àa 
bateasa.  • 

SECTION   lï.  —   MARCHE    ET    MABOBUVRK    DBS    BATIin. 

Art.  58.  Si  deux  hataan&i  vniKur  marchant  es  seas 
inverse  viennent  à  se  rencontrer,  le  batean  desoeodtft 
ralBiitlra  ^sM  *  inoir wui^nt  >  Hf  ^aui^pw  IIMMm>  ssrtW  t 
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chaial  de  naTÎgatioii  à  m  droite.  Si  les  dimentioiis  de  ce 
chenal  icmt  telles  qu'il  ne  teste  pas  entre  les  parties  les  pins 
saillantes  des  bateanx  un  interralle  libre  de  quatre  mètres 
au  moins,  le  bateau  qui  remonte  s'arrêtera ,  et  attendra, 
pour  rq[>rendre  sa  route ,  qtie  celui  qui  descend  ait  doublé 
le  passage.  Dans  les  riTièfes  à  marées ,  le  bateau  qui  rient 
arec  le  flot  est  censé  descendre. 

Si  la  rencontre  a  lieu  entre  deux  bateaux  à  vapeur  ihar- 
chant  dans  la  même  direction  y  celui  qui  sera  en  avant  ser- 
rera le  cbenal  de  navigation  à  sa  droite  ;  celui  qui  sera 
en  arrière  serrera  ce  chenal  à  sa  gauche,  . 

Si  les  dimensions  du  chenal  ne  permettent  pas  le  passage 
de  deux  bateaux ,  le  bateau  qui  se  trouvera  en  amère  m«» 
lentira  son  mouvement ,  et  attendra  que  la  passe  soit  fraiib* 
chie,  pour  reprendre  toate  sa  vitesse* 

Des  arrêtés  des  préfets  désigneront  les  passes  dans  les* 
quelles  il  est  interdit  aux  bateaux  à  vapeur  de  se  croiser 
ou  de  se  dépasser^  et  détermineront ,  relativement  à  des 
points  facilement  reoonnaissables,  les  limites  de  chacant 
de  ces  passes. 

Jrt.  59.  Les  préfets  déterminerait  également  les  pré* 
cautions  à  prendre  à  l'approche  des  ponts,  pertuîs  et  auH 
très  ouvrages  d'art ,  tant  piNur.  la  sûreté  des  passngcm  que 
pour  la  conservation  de  ces  ouvrages. 

j4rL  60.  Les  capitaines  des  bateaux  à  vapeur  «a  feront 
aucune  manœuvoe  dans  le  but  d'entraver  ou  de  retarder 
la  mardbe  des  autres  bateaux  A  va^peur,  ou  de  toute  autit 
embarcation.  Ils  diminueront  la  vitesse  de  leurs  bateaux^ 
oa  même  ib  les  feront  arrêtert  toui^  les  fois  que  la  eouti- 
nuatioA  de  la  marche  de  ces  bateaux  pourrait  donner 
lieu  i  des  accidents. 

ML  61»  Tout  bateau  à  vapeur  naviguant  pendant  la 
nuit  tiendra  oonstamment  allumés  deux  fanaux  plaoéa» 
l'un  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière.  Ces  deux  fsnaujc  seront  é 
verres  blancs  lorsque  le  bateau  descendra ,  et  â  verres 
roufes  Imrequ'U  sensonteni. 

En  cas  de  brouillard  le  capitaine  fera  tinter  oontiliuel- 
Icment  la  doehe  du  bateau  pour  éviter  les  abordages. 

Art.  68.  Les  capitaines  des  bateaux  à  vapeur  pourront, 
sauf  le  cas  prévu  par  l'article  55,  prendre  ou  déposer  en 
itmte  des  voyageurs  ou  des  marchandises,  qui  seront  trans- 
portés dans  des  batelets;  mai*  ils  devront  faire  arrêter 
ruppareti  naataur  du bMeau,  aflu  «i«e  les baMets puissent 
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accoster  sans  daii|^«  Ces  batideU,  avant  d'aborder  «raat 
amarrés  au  bateau  à  Tapeur,  et  èelni-ci  ne  denrn  coati- 
nuer  sa  navigation  que  lorsqu'ik  auront  été  poussés  aa 
hige. 

Ari.  63.  Les  capitaines  rendront  compte  à  rantoiîté 
cbaigée  de  la  police  locale  des  faits  qui  pourront  intéres- 
ser la  sûreté  de  la  naTigation. 

SECnCWin.  —  COBDDITB   DU  FKO  ET  DBS  aPFAUlLS 

■OTBimS. 

j4rt,  64.  Le* mécanicien,  sous  Tautoritédu  capitaine, 
piésidera.à  la  mise  en  feu  ayant  le  départ  ;  il  entretiendn 
tontes  les  parties  de  l'appareil  moteur;  il  s'assurera  qu'elles 
fonctionnent  bien ,  et  que  les  diauffeurs  sont  en  étit  de 
bien  faire  leur  senrice.  Fendant  le  Toyaee^  il  ditigenla 
chauffeurs,  et  s'occupera  constamment  de  la  combdte àt 
la  machine. 

Ari*  65.  n  sera  tenu,  à  bord  de  diaque  bntean,  as 
registre  dont  toutes  les  pages  derront  être  cotées  et  psia- 
phées  par  le  maire  de  la  commune  où  est  situé  le  né^èt 
l'entreprise ,  et  sur  h^d  le  mécanicien  inscrira  d'hevie 
en  heure: 

1*  La  hauteur  du  manomètre; 

2**  La  hauteur  de  l'eau  dans  la  chaudière ,  rdatiTemait 
à  la  ligne  d'eem; 

3*  he  lieu  où  se  trouTcra  le  bateau.  A  la  fin  de  dHtqae 
voyage ,  le  mécanicien  signera  ces  indications ,  dent  il  cer- 
tifiera l'exactitude. 

Ari.  66.  n  est  défendu  aux  propriétaires  de  hateaui  â 
▼apeur  et  à  leurs  agents  de  taire  fonctionner  les  appaidli 
moteurs  sous  une  pression  su^ieure  à  la  pression  déter- 
minée dans  le  permis  de  navigation,  et  de  rien  fiùie  qui 
puisse  détruire  ou  diminuer  l'efficacité  des  moyens  de  su* 
reté  dont  ces  appareils  seront  pourvus. 

SECTION  tV.  —  DISPOSITIONS  DBLATIVBS  ACX  PAS64GaS. 


Ari.  67.  n  est  interdit  de  laisser  aucun 
troduire  dans  l'emplacement  de  l'appareil  moteur. 

Ari.  68.  Indépendamment  du  registre  du  méranirift 
il  sera  ouvert  dans  chaque  bateau  à  vapeur  un  antre  re- 
gistre ,  dont  toutes  les  paaes  seront ,  comme  il  est  dit 

05,  cQléQi  0t  pti^Nbé^,  et.awr  lequd  les 
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gen  auront  la  bcnltë  de  consigner  leurs 
en  oe  qpii  pourrait  concerner  le  départ ,  la  marche  et  la 
manœuvre  du  bateau,  les  avaries  ou  accidents  quelcon- 
ques ,  et  la  conduite  de  l'équipage  :  ces  observations  de- 
vront être  signées  par  les  passagers  qui  les  auront  faites. 
Le  capitaine  pourra  également  consigner  sur  ce  registre 
les  observations  ou'il  jugerait  convenables,  ainsi  que 
tous  In  faits  qu'il  lui  paraîtrait  important  de  faire  attester 
par  les  passaisers. 

j^ri.  09.  Iians  chaque  salle  ou  se  tiennent  les  passa- 
ge» ,  il  sera  affiché  une  copie  du  permis  de  navigation 
et  un  tableau  indiquant: 

1*  La  durée  moyenne  des  voyages,  tant  en  montant 
qu'en  descendant,  et  en  ayant  égard  à  la  hauteur  des 


I    ^  I    i^  ri 


30  La  durée  des  •.•»^»».^».«.»y 
3*  Le  nombre  maximum  des  passagers; 
4'*  La  faculté  qu'ils  ont  de  consigner  leurs  observations 
sur  le  regi^re  ouvert  i  cet  effet; 
5"  Le  tarif  des  places. 

TITRE  V. 

OB  Là  8URVEILUNCE  ADMINISTRATIVE  DES  BATEAUX 

A   VAPEUR. 

Art.  70.  Dans  les  départements  où  existeront  des  ba- 
teaux à  vapeur,  les  préfets  institueront  une  ou  plusieurs 
commissions  de  surveillance. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  les  in|;énieurs  des  ponts-«t- 
dianssées  feront  nécessairement  partie  de  ces  commissions. 

Art.  71.  Les  commissions  de  surveillance,  indépen- 
damment des  fonctions  qui  leur 'sont  attribua  par  les 
SDTtides  5,  0,  7, 8  et  14  ci-dessus,  visiteront  les  bateaux  à 
▼apeur  au  moins  tous  les  trois  mob,  et  chaque  fois  que 
le  préfet  le  jugera  convenable. 

Les  menibres  de  ces  commissions  pourront ,  en  outre , 
&ire  individuellement  des  visites  plus  fréquentes.  " 

Art.  73.  La  commission  de  surveillance  s'assurera, 
dansses  visites,  queles  mesures  prescrites  par  la  présente 
ordonnance  et  par  le  permis  de  navigation  sont  exécutées. 

Elle  constatera  l'état  de  l'apnareu  moteur  et  celui  du 
iNitems  elle  se  fera  rqpfésenter  le  legistre  tenu  ptr  le  mé* 
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caniden,  et  le  registre  destiné  â  reoeroir  ta  6baerwêàom 
des  passagers. 

jiri.  73.  La  commission  adressera  an  préfiet  le  procès 
yerbal  de  chacune  de  ses  TÎsites.  Dans  ce  procès-verbal» 
die  consignera  ses  propositions  sur  les  mesures  à  pieiidre 
si  l'appareil  moteur  ou  le  bateau  ne  présentent  plus  des 
garanties  suffisantes  de  sûreté. 

j^rt.  74.  Sur  les  propositions  de  la  commission  de  m^ 
Taillanoe*  k  préfet  ordonnera,  s'il  y  a  lieu»  la  réparatîc» 
ou  le  remplacement  de  toutes  les  pièees  de  lapparal 
moteur  ou  du  bateau  dont  un  {4us  iong  usa|^  préniSe» 
rait  des  dangers.  Il  pourra  suspendre  le  permis  de  paTÎ- 
gation  jusquà  l'entière  exécution  de  œs  mesures. 

jM,  75.  Dans  tous  les  cas  où ,  par  suite  d'inezécotîoB 
des  dispositions  de  la  présente  ordonnanoe,  la  sAreCé  pu- 

besom»  léfoquera  le  permis  4e  naTigaiion. 

Art.  76.  Les  maires,  adjoints  ou  commissaires  de  po- 
lice, les  officiers  de  port  ou  inspecteurs  de  la  naTigatioo, 
exerceront  une  surveillance  de  police  journalière  sur  les 
bateaux  à  yapeu|:,  tant  au  point  de  départ  et  d'arrivée 
qu'aux  lieux  dé  stationnement  intermédiaires. 

Art,  T7.  Les  propriétaires  de  bateaux  à  vapeur  aeront 
tenus  de  recevoir  à  bord  et  de  trannwrter  gratuitement 
les  inspecteurs  de  la  navigation ,  garoes  de  rivières  9  on 
autres  agents  qui  seraient  chargés  spécialement  de  la  pcH 
lice  et  de  la  surveillance  de  ces  bateaux. 

Art.  78.  S'il  était  survenu  des  avaries  de  nature  4 
compromettre  la  sûreté  de  la  navigation,  l'autorité  diargée 
de  U  police  locale  pourra  suspenoire la  marche  du  bateau; 
elle  devra  surJe^^namp  en  informer  le  préfet. 

£b  oas  d'aoeident*  «île  se  transportera  inunédialBBcns 
sur  las  lieux  »  et  le  prooès^veriMl  qu'elle  drassem  de  sa 
visite  sera  transmis  au  préfet^  et,  s'il  7  a  lieu,  au  pro- 
cureur du  Boi» 

La  commission  de  surveillanee  se  rendra  nosu  sur  les 
lieux  sans  déki,  pour  visiter  les  appareils  moteuis «  en 
constater  l'état,  et  rechercher  la  cause  de  Taocident  :  ells 
adreisera ,  sur  le  watj  un  rapport  au  préfet. 
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TITRE  VI. 

DISPOSITIONS  GÉ^IÙlàLES. 

Art.  79.  Les  machinefl  et  les  chaudières  à  yapeiurj^ 
employées  à  un  usage  quelconque  sur  les  bateaux  stadon- 
naircs .  sont  soumiMes  A  toutes  les  conditions  d«  sûreté  pres- 
crites par  la  présente  ordonnance. 

Ari.  80.  Si ,  à  raison  du  mode  particulier  de  construc- 
tion de  certaines  oMMshiiies  ou  chaudières  à  vapeur,  l'ap- 
plication, à  ces  machines  ou  chaudières,  d'une  partie 
des  mesures  de  sûreté  prescrites  pair  la  présente  ordon- 
nance deyisait  inutile,  k  préfet,  sur  le  rapport  de  la 
commission  de  surveillance,  déterminera  les  conditions 
sous  lesquelles  ces  appareih  seront  autorisés.  Dans  ce  cas, 
1^  permis  de  jiavigaàon  ne  seront  délivrés  par  k  préftt 
qus  lorsqu'ils  auront  reçu  rapprobalioA  du  ministie  des 
travaux  publics. 

^rt,  ol.  Les  propriétaires  de  bateaux  à  vapeur  seront 
tenus  d'adapter  aux  machines  et  chaudières  employées 
dans  ces  bateaux  les  appareils  de  sûreté  qui  pourraient 
être  découverts  par  la  suite,  et  qui  seraient  prescrits  par 
dtsrègkmcoSi  d  admiaistration  pubUqne. 

/^rl.  82.  11  sera  publié  par  notre  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  des  travaux  publics  une  instruction 
sur  les  laernncs  de  prépaation  haK^dfcs  à  observer  dans 
l'emploi  des  machines  et  des  chaudières  à  vapeur  établies 
sur  des  bateaux  (1). 

Cette  instruction  devra  être  affichée  ii  demeure-  dMs 
remplacement  où  se  trouvent  ces  machines  et  chaudières. 

j^rt.  83.  La  navigation  et  la  surveillance  des  bateaux 
à  rttpenr  de  l'État  sur  les  fienves  et  rivières  sont  régies  ' 
par  des  diipositions  8|>éeiales. 

^rl.  84.  Les  attributions  données  aux  préfets  des  dé- 

rrtements  par  ]a  préseote  ordonnance  seront  exercées  par 
préfet  de  poUce  dans  toute  l'étendue  du  département 
de  la.  Sellie,  et  dans  les  communes  de  Saint^Cloud^  de 
Meudon  et  Sèvres ,  du  département  de  Seine-et-Oise. 

.dért,  85.  Les  ordîonnances  royales  des  2  avril  1823  et  25 
mai  1828 ,  concernant  les  bateaux  à  vapeur  et  les  ma- 


"— ^ 


(1)  Voir  cstt«2^iistniGtion  ci*apr«t ,  pag«%i^ 
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diinei  et  la  chaudières  a  Tapeur  employéei  nv  ki  lu- 
teanz  9  aoiit  rapportées. 

Art.  86.  Notre  minîstie  secrétaire  d'État  an  départe- 
ment des  traTanx  paMics  est  cbaigé  de  Tciécatmi  de 
la  préiente  ordomiaiioe ,  qui  sera  insérée  an  BoHetâsdes 
lois. 

m  palais  desTiiiIerics,IeS3  mai  1843. 

«fi^  LOUIS-PHILIPPE. 

PftrleB«i: 
L«  aûaûtrt  McréUire  4'ÉUl  é«  traTsax  fhliai, 

Sigmk  j.-B.  Tsan. 


PoTfs  et  ffiiMe.  Ordonnance  du  iS  hmu  1813  (1)^,  qui  proroge  JMS- 

qu'au  31  déeemhre  184» .  &?  ^tai  <fe  ^fix-Asà 
moiêûxé  par  r article  k  de  Fwdonnanceduiùdé^ 
cembre  HkO  pour  PétahUssement  du  haMU-four- 
neott,  du  lauoir  et  du  bocard  que  ladite  ordon^ 
nance  autorise  le  sieur  AucoasoL  à  ajouter  à  le 
forge  de  Pissag  »  commune  de  BsTSSBirAc  (Gonèae). 


DEUXIÈME  SEMESTRE  1843. 


Saline  d*Are. 


Ordonnance  du  9  juillet  iShZ^  portant  que  le  do* 
moine  de  F  État  est  autorisé  à  maintenir  en  aeti' 
%dté  la  saline  d^AMc  (  Doubs) ,  pour  télaboration 
du  sel  gemme  et  le  traitement  Jet  eaux  salées. 

Ladite  saline  qui ,  dansson  état  actud ,  peut  fdhriqner 
annuelleaient  eDTÎron  trois  millioiis  sept  coït  cîiiqaante 
mille  kilogrammes  de  sel  raflSné ,  renferme  cinq  poâes , 
présentant  ensemble  nne  surface  ^éTaporation  de  375  mè- 
tres carrés. 

(i)  Cette  ordoniumee  a  M  oadie  dint  le  teaM  III ,  4*  tènm^  ém 
AnnmUt ,  qui  oontient  lei  oréoaaâpeee  naJlaei  peadwt  k 
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Ordomumee  dW  It  juillet  iSk9,  qui  accorde  auxM^  d'anthrt. 
héritiers  du  sieur  Edme-lean-  Baptiste- Amand ,  ^^*^^  ^«"J'  «' 
baron   vt  Nawtecil  de  la  Noetule^  aux  sieurs  '^"^"^' 
Georges  Barilloe   de  la  Pagerie  ,  Edouard  dc 
SoLMS>  Charles-Paul QsBÉLAEcniR  »  Edmond  Adam  , 
Théodore  Privât,  Henry  Double  ,  Charles*PhUi- 
hert  Chautelot,  Jean  nicx>LLs ,  Nicolas-^xustave 
Bestelj  Abel- Jacques- Louis  Poilloue  ,  marquis 
de  SAiirr-  Mars  ^  et  à  la  dame  Pauline  Dourle, 
▼euve  Sem ERiE ,  la  concession  de  mines  d'anthrax 
cite  situées  dans  les  communes  de  Bullt^  Saint- 
Maurice  y  C0RDEL12  et  DAHci  ,  arrondissement  de 
Ro  AU  HE  (Loire).  ' 


(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  ooncessimi,  qui  prendra  k  nom  de  «onces- 
siemàsBuUy  el  Fragny^est  limitéeiconformément  au  plan 
annexé  à  la  pirésente  ordonnanoe ,  ainsi  qu'il  suit  ^  savoir  : 
A  Fouesi  y  à  partir  du  clocher  de  Danoé ,  point  F  dn 
plan ,  une  ligne  brisée  passant  par  le  clocher  de  Bully  et 
aboutissant  au  point  6 ,  angle  ouest  de  la  maison  la  plus 
occidentale  du  nameau  de  Plaigne  ; 

Ait  niorârM ,  V  une  ligne  menée  dn  dernier  point  ci- 
dessus  au  point  H,  angle  nord-est  de  la  maison  la  plus  au 
nord  de  Lupé ,  ladite  ligne  6  H  servant  aussi  de  limite  à 
la  coneessioH  d»  Jomtre  et  Odmet^  â**  une  autre  ligne  me- 
née du  point  H  au  point  I ,  jonction  de  deux  chemins  à 
rouest  du  hameau  de  Presle  ;  ladite  ligne  H I  prolongée 
joacia'à  sa  rencontre ,  au  point  J,  avec  une  ligne  menée  du 
dochr  de  Gordelle  an  clocher  de  Danoé; 

Au  suA-^  y  la  dernière  ligne  ci-dessns ,  depuis  le  point 
J,  jiismi'an  clocher  de  Danoé ,  point  de  départ  ; 

Lésai  tes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  neuf  kîlomètces  canes,  quatre-vingt-dix-neuf  nectues, 
quatre^Tingt-treiae  ares» 

Art.  4.  Xe  droit  attribué  aux  propriétaiies  de  h  sur- 
face pmr  les  articles  6  et  4i  dekloidnSlavrillSlOsur 
le  preduit  des  mines  conoédées,  est  réglé  : 

1*  En  une  rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare 
pour  les  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans  la 
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T  &I  iiM  jrod^anot  su  |irofit  dei  p«»priélMfs  à$m 
les  terrains  desquek  rezploitatîon  sont  portée ,  ladite  I^ 
devance  étant  fixée  : 

Ju  vingtième  du  produit  total  de  l'exploitation,  luit 
que  la  profondeur  n'excédera  pas  100  mètres  $ 

yiu  quarofiUième  de  ce  même  produit  pour  des  psofah 
deurs  de  100  à  200  mètres  ; 

A%  wixanJMmt  pour  toutes  les  profondeun  excédant 
SOO  mètres. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  nipi* 
lations  contraires  qui  pourraient  résulter  de  confendom 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  ppapriétsiiei 
de  la  surface. 

Art,  6.  Les  concessionnaires  payeront  à  M.  Mamieri 
en  exécution  de  Tart.  16  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  i 
titre  d'indemnité  pour  U  paH  «t^'il  a  prise  à  FinventioB 
des  mines  qui  font  l'objet  de  la  présente  concession ,  uk 
somme  de  vingt  mille  francs. 


Mtnet  d'anihrt- ^^'^^''^^^^  ^<^  ii  juillet  18(3,  qw,  occorde  oux 
cite  de  JetoTre  sieuTs  Emcst ,  comte  AiiGiifcs,  Raoul,  vicomie 
ti  odenet.  Aholès ,  Adrien  PouGET  DE  SAiHT-ÂNDai  et  ÉtieDDe- 

Marie  Baissât  ,  la  cçncessÎQn  de  mines  danthrâôu 
situées  dans  les  communes  de  SAurr-Mimiaïf 
SainT'Sdlpice  ,  CoMMtLLE  et  CoEDsiiLE ,  orrondiss^- 
ment  de  Roavue  (  Loire  ). 

*      (Extrait.) 

Art.  2.  Cette  ooncessîon^  qak  preodia  lenopi  éttt^ 
csisionde  Jcmere  #1  Odens^,  estlimitée  ^  ooafoméMtsa 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  ipTûmstf 
savoir  : 

^  foues^ ,  à  partir  du  point  G ,  an(^  ouest  4s  b  f»^ 
son  la  plus  occidentale  du  hameau  de  Plaigne,  M  b^ 
menée  à  l'anfle  nord  du  chAte—  Billon,  mais  sirélée  aa 

Gdnt  K I  ou  elle  eoape  le  obemia  qui  oowfaûtéi  Stii^* 
aurice  audit  obâteau  $ 

Au  mord ,  pour  une  ligne  brisée  partent  du  denaff 
point  oi-dessus ,  paisant  par  le  point L  y  ranoontie dadatf 
chemins  dont  lun  yient  de  Saint-Siil|Mce  etl'ealBsér 
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y illefs ,  et  aboutÎMaiit  au  poinl  M ,  îtmeùom  du  chemm 
de  Saint-Maurice  à  Chaasigaol  arec  k  chemin  qui  vient 
de  Sautel  et  de  Friscati  ; 

j4  Ve$t  et  au  mdnt^t ,  une  ligne  briséejpartant  du  dernier 
point  ci*de88UB ,  Pf|>>Ai^t  par  le  point  IT ^  Jonction  de  deux 
chemina  qui,  de  Rilly  et  de  Chungy,  tendent  à  Chervenay 
et  aboutissent  au  point  H ,  angle  nord-est  de  la  maison  la 
plusau  nord  de  Lupé; 

Au  sttd-oiiefi  9  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus  y  au  point  G ,  point  de  départ  ^  ladite  ligne  GH  scr- 
Tant  aussi  ae  limite  à  la  concemoft  de  BuUy  et  Fraowg  \ 

Lesdites  lignes  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
neuf  kilomètres  carrés  ^  soixante -neuf  hectares,  vingt* 
cinq  ares. 

jM.  4.  (Comme  Vart.  4  rapporté  à-deeeu»  de  Pordonnance 
reUaioeâlacfme^ÊHmdeBuUyetFrageiig.) 


Ordonnance  du  il  juillet  iShS,  q»i  accorde  à^":-,/^'^^^ 
Mr^  deraphine  -  Benotte  Pxrrin  et  aux  sieurs  n, 
Jules-Émiiien  Michch  ,  comte  de  Vougy,  Paul- 
Eugène  ,  marquis  de  Faudoas  ,  Pierre  Forest  et 
Antoine-François- Auguste  Labatut,  la  concession 
de  mines  d'anthracite  situées  dans  les  communes 
itAmowê ,  de  Souterkoh  et  de  Dahgé  ,  arrondis'* 
sèment  de  Roanne  (Loire). 

(Extrait.) 

jtrî*  S.  Cette  concession  9  qui  prendra  le  nom  de  eofi* 
COiÊiondê  laBruj/ère  »  est  limitée  ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  sa- 
TOÎrc 

Au  nord-est ,  à  partir  du  clocher  de  l)ancë ,  point  F  du 
plan ,  une  ligne  menée  au  point  O ,  jonction  du  chemin  de 
bancë  au  domaine  de  Yeselm ,  avec  un  chemin  venant  du 
Ueu  dît  eheM  Chamnnee  ; 

jâ  Feet  f  une  li^e  menéedu  dernier  point  ci-dessns  an 
point  P,  intersection  du  ruisseau  dit  la  dmtte  du  Machih 
r$m  a^eo  le  prolongement  du  chemin  d'Amions  à  Buy; 

Aueud^  une  li^menée  du demkrpcnnt ci-dessus, au 
poimn  Q,  jonoliMi  du  chemin  de  Dancé  à  Saint-Germain 


lefd  awtc  le  cboniD  Tonnt  dn  Gcb  Al  dki  Arfr 
flute  «ne  autre  ligDe  mméeds  ponit  Q 


dn  Bea  dh.  ches  Fofetf  ; 

^  fiNietf ,  mie  UgDe  moiée  da  point  B  »i  poiat  S,  point 
de  partage  de  deux  rfiemim  qw,  de  Mmei,  tendcatria 
i  SdntemoB  y  l'antre  à  Dmoé  ; 

jiu  narémtaif  enfin,  une  l^ne  menée  dopant  S  an 
docber  de  Danoé ,  point  de  départ  ; 

Lenlitei  lîmif^  renCennant  nne  ^mtmI'»^  imMtficicBt  de 
dôme  kilomètres  carrés ,  dîx-nenf  hectares ,  onae  sics. 

Jrt.  4.  {Comme  Fart.  4  rapporté  d  inmê  àt  Tortm- 
mmee  rekàwe  d  ta  ameesmn  de  BmUji  H  fYmgng.) 


^f^  ^^^Ordonnaneo  du  il  juittet  l8fcS,   qmi  accorde  i 
"tîî»ii!iBiBi         ^'  ^^^^^  DoMAmEST,  ta  concession  de   mines  de 
J'OiUga— ■>       calcaires  etgrès  bitumineux^  situées  dans  la  com- 
mune de  GoiBoaoo  (  ÂIb  )• 


(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  oanoewon ,  qoi  prendra  le  nom  de  eia- 
eeiftofi  d'Orbagnoux ,  est  limitée  oonforméniait  an  pitt 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  nToir  : 

Au  nord  f  par  la  rivière  de  la  Dorche,  depub  le  pont 
de  ce  nom  A  inaqu'au  point  B  où  cette  rivièie  entre  dass 
la  commune  oe  Cnanay  ; 

.^  sud-Oiiesl ,  par  deux  lignes  droites  dirigées  deoe 
point  B  à  la  maison  la  plus  méridionale  du  village  de 
MontaiUon ,  point  G  du  plan,  et  de  cette  maison  an  poîni 
D ,  où  le  ruisseau  de  Turpîn^ traverse  la  roule  de  fieilji 
Châtillon  9  près  le  hameau  d'Etranginal  ; 

A  Vestj  par  la  grande  route  de  Belly  à  ChatilloDi  de- 
puis le  point  D  jusqu^au  pont  de  la  Doraie ,  point dedé- 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfcMuede 
douze  kilomètres  carrés ,  quatre-vingt-cinq  hedars-       • 

Art.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaues  de  la  sor* 
face  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  anii  l&lO, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  est  réglé,!*  aune 
rente  annuelle  de  30  centimes  par  hectare  pour  tons  la 
propriétaires  de  terrains  compris  dans  la  concession;  3^^ 
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I  oneiedcraiioe  au  profitdes  propriétaires  dans  les  terraiua 
)  deiqueb  l'extracûon  aura  U<u,  biiuelle  redevance  est  6x^ 
I        au  vingtième  des  minerais  extraits,  prêts  à  être  vendus  ou 

distillés,  quand  l'exidioitation  aura  lieu  à  ciel  ouvert,  ei. 
i  au  quarantième  des  mêmes  minerais ,  lorsque  Texploî- 
I        tatîon  se  fera  par  travaux  souterrains.  Cette  redevance 

sera  acquittée  en  argent  par  le  concessiomiaire ,  et  l'éva- 
)        loation  en  sera  faite  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts;  mais 

'Jelle  qui  devra  être  payée  à  la  commune  de  Corbonod  ne 
;        pourra  être  moindre  de  300  fr.  par  annéç^ 

1  

Ordonnance  du   ii  juillet  iBkZ,  qui   accorde   àMiMâdéschiftet 
MM.  Jean-Marie-Benigne-Bernard  fioDHEitET;  Aii-bîininio<^ux    de 

fuste,   vicomte  de  Dobmt,   Charles-Victor-Tbi-**'"*'*^' 
aul  t  Do  v£  Rir  AT,  Victor-Prospcr  Ret,  Guy-Édounrd- 
'  Thibault   Duvernat,    François- Philiberl- Pierre 

PiCHARD  ,  viconflUe  de  Suleau  ^  comte  de  la  Granue, 
]>E  LA  MAisoH-NEtivE*,  la  conccssion  de  mine^  de 
schistes  bitumineux ,  situées  dans  les  communes 
d'Avrvn ,  Saint-Forgeot  et  lieux  circonuoisins 
(  Saône-et-Loire  \ 

(Extrait.) 

^r/.  i.  Cette  concession ,  qui  comprendra  le  nom  de 
eoncessUm  de  Millery,  est  limitée,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu^il  suit , 
savoir  : 

yiu  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  de  Fangle  sad 
du  bâtiment  appelé  le  Pré  des  Gharmois,  dirigée  sur  Té- 

Êlise  de  Saint-Forgeot  et  se  terminante  sa  rencontre  avec 
I  ligne  menée  des  Tbelots  apx  Yarrites; 
ygu  sud-ouest^  par  ime  ligne  droite  menée  du  point  de 
départ  de  la  ligne  précédente  et  aboutissant  au  Colom- 
bâer.  du  domaine  des  Champs  i 

^u  sttd-est ,  par  deux  lignes  droites  réunissant  ce  der- 
nier point  à  Taiigle  nord  de  la  maison  des  maîtres  du  do- 
maine des  Chamnott^  et  à  Tangle  ouest  du  domaine  des 
Thelots; 

j^u  nard-eH ,  par  une  ligne  droite  dirigée  de  ce  dernier 
point  à  l'angle  sud.de  la  maison  du  maître  du  domaine 

Tome   IF,  i«43.  46 


,  ^._^«i^ 


» 


An.  4.  Le  iwât  «ttwlmé—  piiniluii ■  de  k 
IHvkt  afCid»#«t4S4ekiM^flMitt  MM.ark 
ptvdMt  4»  aûn»  ooMédécs ,  C9I 1^  à  1* 
mKile  de  dix  oeaftinm  ptr  becftuv  paiip  In 
des  temiiit  oonnirâ  dm  la  cooeeHMNft  ;  ^  à 
▼aDoeaapro6t  d«pro|inétaiics  des  terrains  dans  IcMpdi 
l'citractkio  aura  lim,  laquelle  icderanceest  fixée  anrâ(- 
lîèiiie  de»  minenii extnîit ,  pntià  eue  vtMlai •■  à èw 

TciploitatMi  s'opéroa  à  ciel  «N«rcrt>  et 
an  4|HMraBtième  det  mmaeiê  mmeraii ,  lociqae  oette  mr 
ploîutkm  m  Cera  par  tiaTanx  •omcnaint.Geae  nécna» 
•era  aoi|niUiée  en  argent  par  les  conccssîonaaiies  ^  d  K- 
Tainatkmen  sera  £ûte  à  ramiabie  oa  ^iie  d'expens. 

vàmm  à  fer     Ordonnance  du  ii  juillet  I84S,,  portant .-  f«  fs^ 

**^cÎ!Lfci!*'      ^'  '*^   comte   Rot,  M.    le   marquis  et  M^  b 

marqaise  d'Aliob  lonr  autorisés  à  établir  dam 
leur  usine  à  fer  du  Yugx-Coucbes  ou  des  Yiux- 
Goiss  y  située  dans  la  conunune  de  Coucbes  (Eure), 
deux  Jbun  à  pudter,  et  à  adapter^  sur  taihrt 
moteur  du  martinet^  un  marteau  dit  dnglar,  (m 
tout  autre  appareil  de  compression ,  en  sorte  q^c 
ladite  usine  est  et  demeure  eomposéc  : 

De  deux  Jours  àpudier , 

Dedeuxjmxdaffiièerimy 

Des  appareUsde  eompressiem  néceêsains  à  le 
/aèricatioH  ulujèr^ 

Et  dune  soufflerie  à  pistons  ; 

S*  Que  ^autorisation   accordée  par  ordonnance 

^yale  du  Sjant^ier  1819,^  mettre  en  acti%M  m 

moulin  à  blé  dans  f  enceinte  de  laforge^  est  main» 

tenue  au  profit  de  Bf .  le  comte  Rot  et  de  'iL  k 

iMnqilis  et  M,*»  la  i^aniMiM  ^I^uiow^ 


Ordonnance  du  il  juillet  1843 ,  portant  que  le  sietit  Umm  à  f«r 
Gendarme  est  autorisé  à  maintenir  en  actit/ité ,  sur  ^  ''**** 
une  dérit^ation  du  ruisseau  de  BbUTAHcouRT,  dans 
la  eemmuné  de  Flieb  (  Ardetineê  ) ,  une  usine  à  fer 
càmposée  dtun  fhur  à  pudler ,  de  cinq  fours  à  nrf- 
ehaujfféret  des  appareils  ele  compression  néces^ 
saires  à  ta  fabrication  et  à  félaooraiion  duftr* 

(  Extrait.  ) 

jM.  6.  En  rempUœinent  de  la  partie  du  sentier  de 
ficMOanooiiri  à  Fliàe.  ittterœplée  par  k  biaf  d'atmnt  d* 
ViMine  y  le  aieur  GeManne.rendra  anr  ta.  propriété ,  e£  de- 
puis la  forge  d*en  bas  jusqu'à  la  renoontre  de  Tancien 
chantier,  un  nouveau  chemin  d*un  mètre  de  largeur, 
trace  sur  la  rîve  gauche  du  canal  couvert ,  ainsi  qu^l  est 
figura  au  plan  signé  par  Ilngénieur  des  ^ntset-chaùa- 
s£a,  ks  30  juin  1836  et  15  septembre  1842. 

Art»  10.  Le  sieur  Gendarme  liera'  teilu  ^hi¥e\t  un 
compte  ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Fliie. 

Il  se  soumettra  aux  visites  et  recensements  que  les  em- 
l^yés  dea  douanes  jugeroat  à  propaa  dt  fain  dana  apm 
éta plissement^  sans  que  ceux-ci  soient  tenus  de  ae  (aire    '  > 

assister  d^un  officier  municipal. 


Ordonnance  duW  juillet  I8b3  »  portant  que  U  sieur      poadtrU 
SxiLLifcRE  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  Vu»   d«  Cariffiuai. 
sine  à  fer  dite  La  Foimiani  d«  CAnimniif ,  âiiuée  gur 
le  ruisseau  de  Lauwois  ,  comtmme  de  GAsrdif  aw  , 
arrondissement  de  Sédaiv  (  Ardeituea). 

Cette  usine  demeure  composée  d^un  ibur  à  sôitder,  éé 
deux  fours  à  recuire,  de  deux  équipages  de  cylindres 
à  laminer  et  d'un  train  de  roulerie. 

m 

(  fisrtrsiit.  ) 

jirt.  11.  Le  permissionnaire  est  tenu  d'avpîr  Ufk  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Carignan. 
Il  se  soumettra,  eldi  (JUl  iuiiê'  fèmm  4  fér9l0hho 


7a6  OEDONIIAHCE8 

tmmrU  cidtM^ui  de  rordamutnee  rdÊi6oe  à  t\ 

PKse.) 


F«rf* ,       Ordonnance  du  il  juillet  ISfcS , partani que  le àeer 
k  Béfigny.        Jean-Baptifte  Paliak»  est  autorisé  à  maùUeuiren 

acti%filé  la  forge  qu'il  possède  à-KiTi^vt  (Jun), 
ladite /orge  composée  d'un /eu  d'affinerie,  et  de 
machines  soufflantes  et  de  compresion  nécessaires 
au  tiauail  du  fer. 


u«M  à  Itff,  Ordonnance  du  1  i_  juillet  18U  >  qm  apporte  des 
SuUsai^nc.  dificotions ^  en  ce  qui  concerne  le  régime  des 
'  eaux ,  à  Fùrdonnance  du  19  septembre  184^0 ,  qn 
a  autorisé  M.  le  marquis  de  Boisst  à  transformer 
en  une  usine  à  fer  le  moulin  à  blé  ^e  Reblat  ,  si- 
tué sur  la  rivière  de  la  Tbiols  ,  dans  la  comunme 
de  Sainte-Li^ai^u  (ladre). 


UiiM  à  fn*    Ordonnance  du  tl  juillet  1813 ,  partant  que  tes  hé- 
d€  Thwîg^r.     *  ritiers  de  feu  M.  le  duc  de  Praslih  ,  sont  autorisés 

à  maintenir  en  activité  Fiisine  à  fer  de  Thcugmi, 
située  sur  le  ruisseau  de  BcuvRoir ,  daru  la  corn* 
mune  de  Sain r-GERiiAiif-DES-Bois ,  arrotidissemenl 
Jie  Clamect  (Ni&rre). 


Cette  mine  TCifeBm  oDnpoiée  î 
1*  D'an  feu  de  Buoerie , 
2*  He  deux  Cbox  de  petite  for§e, 
3*  D'une  toofflene  et  des  accessoires  néœsaaim  i  la  £i- 
bfficaiico  dn  petit  fer  et  de  l'acier  de  foige. 


Miat  ^atpkAlt*  On/o/monce  du  i9  juillet  iSk3^  portant  interpré^ 
a*  s«7asel.         fationde  t arrêté  du  9  fructidor  an  S,qui  ain- 

stitué  la  concession  de  la  mine  ttasphaite  de 
'  StTssEL  (Ain  ). 

I  a 

u  I^Mi"PI|iUpp«*  w  dce  Français,  ..  .,.4 
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Stir  le  rapfiàrt  du  comité  du  oootentieux  i 
Va  k  reqoèle  à  nous  présentée  an  fiôm  1*  du  âeUr 
Heuddirrt  (Fëtix) ,  propriétaire,  demeumnt  i  Paris,  quai 
MalafKaîa,  n«  SS  ;  i^  du  rieur  Rénaux  (J«an*Piem),pr«* 
priëtaire,  demeurant  ainsi  A  Paris,  qvaà  delà  Jâéfgmt^ 
rie,  n^  32;  3^  du  rieur  Gieuet  (Claude)»  p9Q9>riétaire  et 
maire  de  la  coninoune  de  Corbonod,  canton  de  Seyssel^ 
4*  du  sieur  Jai|uet  (Claude)  *  marécbal-frrrant ,  à  Cuanes, 
même  canton  ;  5*  du  sieur  RoUei  (Antoine) ,  nrcœriétaire 
et  maire  de  la  commune  de  Surjoux ,  canton  de  Cbâtillou 
en  MichaiUe  1  et  6**  du  sieur  Châtelain  (Jean),  propriétaire 
à  THÔpital,  même  canton  ;  ladite  requête  enregisU^ë^  au 
secrétariat  général  de  notre  conseil  dHEStat ,  le  12  novem- 
bre 1839 ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nons  plaise  de  déclarer  ep 
notre  conseil  «  que  par  la  conœsrion  faite  au  sieur  Sécrétah 
le  9  fructidor  an  y,  le  gouvernement  n'a  pas  entendu 
concéder,  sous  le  nom  d'asphalte ,  la  matière  dont  se  com- 
pose la  roche  de  Seyssel ,  et  dans  le  cas  où  nous  serions 
comj^ents  en  notre  conseil  pour  décider  à  quelle  classe 
cette  roche  appartient,  déclarer  qu'elle  constitue,  non 
pas  une  mine ,  mais  uniquement  une  carrière  ; 

Vu  l'arrêté ,  en  date  du  9  fructidor  an  v ,  portant  con- 
cession en  faveur  du  sieur  Sécrétan ,  de  la  mine  d'asphalte 
existant  dans  la  commune  de  Surjoux ,  département  de 
l'Ain; 

Tu  la  mémoire  enregistré ,  comme  dessus,  le  7  lyars 
1840,  par  lequel  les  sieurs  Coignet  et  compagnie  aux 
droits  clu  sieur  Sécrétan ,  concessionnaire  de  ^  mine  d'as- 
phalte de  Seyssel,  concluent  au  rejet  de  la  requête  du 
sîeur  Heudeljiert  et  consorts ,  avec  dépens  ; 

Vu  les  lettres  enregistrées  comme  detsus  9  lea  19  avril  )it 
1 1  novembre  1841 ,  par  lesquelles  notre  ministre  des  tra- 
wmMS  fttblic»  répond  k  la  oonupunicalion  qui  lui  a  été 
à0HUié€  des  reqiiéies  et  mémoîirea  Gi*4essas  visés,  ensemble 
le  rapport  fait  au  conseil  général  des  mines ,  le  25  oetobie 
1840  9  et  ravis  dndit  oonieîi ,  en  date  dq  11  novembie 


"yfm  le  néaMMie  «n  JwéfliKfùe  CBHWniilvé  oonme 
le  IB  Mrrier  184t,  par  leipMlles'neiMCioieMtcl 
gahe  imsaîsSfenf  daâs  leurs  coadusiasia; 

Ytt  kë  lécttes  du  sieur  SécMtan  à  l'a^euoe  dés  minai, 
09M  4ate  «les  t  TeoMmi^ire  et  4  prairial  au  n  ,  t  readé^f 


miaire  et  4  fnin«hire  «uiu»  fi  vivâie^JB^fihmAar  «a  n, 
40  plimAif  et  14  ventâse  ab  v^ 

.    VuktTappoftietatÎ8<ie  ra|p«Beedes«nfie8,dattctt 

iiiinn  pifnrkrirr 4r  U  mifted'ai|phahe/|«éoiik  4 

'  Y11  les  aTÎt  de  l'administracioii  du  département  et 
TAm,  des  10  nivôse  et  19  pluviôse  an  ▼,  celui  du  canteÛ 
êe»  mines,  du  d3  messidor  même  année ,  et  le  Tnppeit  da 
tnteistre  de  rintérieur  audireetotre  exécutif,  en  dMedm 
t  fructidor  an  t  ; 

Vu  les  lettres  du  sieur  Sécrétan  au  conseil  des  mines,  ea 
date  des  25  vendémiaire  an  vi  ^  26  prairial  et  S  fracôdor 
an  IX ,  premier  complémentaire  an  x ,  10  niytee  et 
12  prairial  an  xi  ^ 

Tu  le  jugement  rendu  le  6  décembre  18^  par  le  tiib»- 
nal  de  Belley,  «ur  la  contestation  existant  entre  les  oon- 
cessionnaires  et  divers  propriétaires  de  tecrains  cmnfm 
dans  le  périmètre  de  la  concession  : 

Tu  Tarrét,  en  date  du  10  juillet  1839.  par  leq imI  h 
cour  royale  de  Lyon,  ayant  fait  droit  $ivt  ladite  ooiolfsta- 
tion ,  renvoie  les|>ajrtks  devaiu  nous  en  notre  ooiisdl  poilk' 
£iire  expliquer  le  sens  et  Tobiet  de  la  ç(»noeasi<m  du  9  Irac- 
Âdoranv; 

Tu  toutes  les  pièces  produites  ; 

Tu  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  et  ceDe  du  21  avnl  1810; 

Ouï  BT  f^abre,  avocat  des  sieurs  Vei^debert,  Battaxet 
autres  : 

OuiMT  Terdière,  avocat  du  sieur  Coi|^  et  oomfÊr 
gnie; 

OuS  M.  Gomudet ,  maître  des  reqfùèfés ,  rempliMatitks 
MNieCions  du  minsicre  piuHic  ^ 

Smt  Im  tempéimee  t 

Oonrtdéraut  <(tte  k  vmroi  méamÊê  atsM  Mfe  énêt 
par  r«rr€t  de  notre  cbur  voyile  de  Lyon  ém  If  VêSêh 
1M9,  a  pMr  b«« de  Mm déleiniiM«r  le «eri0  ettVHrt  4e 
la  otaMMsiM  UàéÊMLBtë^r  SéoiéMb ,  pMr  sntélé  du  «Ht*- 
toire  exécutif  du  9  fructidor  an  t  ;  qu*il  s'a^fM*  «MM^ 
^pHBt  a-uuiii|ii  ciifli  fwtfBfee  Hf^pwrsnicnMBÉMr  KnvaiM 
«t  las  ofiets  dnqîiri  il  y  «  oftMsMiw.eittM  les  VHte^  4t 

dès  lors  c'est  à  no«a«i  iiMae  ra—iil  «t  |Mr  In  mm  mÊmr 
tan<icfise  qu'il  Mffpsmwi^é^umtT  çt$f$  immifrffiînn , 


OonôdénDt  que  les  fro|riël(ûrti  dci  temiiM  Mméidito 
h  périmètxe de  la  ooBceMMa,  flontieBseiH  ipie  le  ^âknre 
iBùuniiieaz  gpi  existe  dans  oe  përimètre  ne  fattsait  éUre 
dfsmdéré  oomne  compris  dans  la  ooaœssion , 

1*  A  raison  de  sa  nature  et  de  la  terwe  sons  ItigneUe  il 
est  lirrë  au  con^neroe  \ 

V  A  raison  de  son  giseasenC  à  la  sorfMe  «n  â  peu  de 
distance  da  sol  i 

Sut  U  fno/m  tiré  de  ta  tiaiwre  iudU^alcain  H  de  la 
fbrme  sotis  lapieUe  il  ssl  livré  a»  commerce  - 

Éottsidérant  f u'aucyne  djapwliofi  de  Taeta  du  0  fenc- 
tidor  an  V  )  n'a  ««strcint  Tofaget  dt  la  nonoession  iMle  au 
sieur  Sécrétan,  au  minerai  bituminena  qni  se  tronfvwnît 
dans  les  sables^  el  n*a  imposé  au  nonrpssionnaiic  IVUîga- 
lion  de  livrer  au  oommeroe  le  iHtume  à  l'état  d'isolemttft  ; 
^n'il  résuke  de  rinstnietion  que  le  calcaire,  cbieidu  li- 
tige, renferme  du  iiitume  en  4|iiantité  ikolahle  »  et  qu^Aênsi 
la  nature  du  minerai  et  la  fiMme  sons  laquelle  il  est  miatln 
circulation  ne  peuvent  faire  obstacle  à  ce  aue  les  ayants 
droit  du  sieur  Sëcrëtan  en  isontinuent  l'exploitaiion-dans 
h  péritn^tre  de  leur  oonceMion;  ^ 

Sur  te  moyen  Hrédu  gisemerU  S  une  pmiie  du  calcenre 
fHtnmineux  â  la  turfiu^  ou  II  peu  àe  distance  du  soï  : 

Oonsidétiuit  que  la  60iiee!»î<m  qu*!l  s^a^t  d'inteirpHter 
«  4Né  acoofdëe  «mis  rèmpine'de  %i  M  (fci!t8  )teiltet  1791  ; 
es  de  l'art.  1*^  de  ladite  loi,  les  milM^  Mtu- 


qu*aux  termes 

mes  et  autres  substances  qui  j  sont  énumërës^  étaient 
à  In  di^posMon  dti  gbuveriieilHflit  et  ne  pouvaicttft  être 
i^x^kAtte  que  Ae  «on  bon^etitèment ,  et  qae  )e  àttfii  ^iMA- 
btté  mtl  (yiupiMsaiivs  de  jMfr  désdites  mines  JuiqiA  ùéhi 
pieds  de  proftnoideilr,  kfiât  l)ë8o1n  bii-tkiêtne  y  ^ur  étfe 
exercé,  d être  réclamé  par  les  propriétûres  et  régularise 
par  une  permission  ; 

GoaaidîllMit  ^que,  dans  JVspèco  ,  ks  Miipteîrai  ^ 
ttorraios  compris,  dad^  le  périmètre,  d^  la  concession  du 

Séur  Sécrétan .  n^avaient .  avant  la  DromùWtion  de  )a  Im 
u  21  avril  iSib,  ni  réclamé,  ni  ilail  régulanser  Tc^Eer- 
cioe  de  leur  droit  d'exploitation  ; 

Qu'en  maintenant ,  par  son  article  51 ,  les  concessions 
laites  avant  sa  promu^tion ,  et  en  déclarant  les  oonces- 

ÉpriiSBBsip  sKoqmnHSriéB  «te  Ifeute 
,  In  Ici 


•^tO  ORDONNAMGBS 

l'art.  t«  de  la  toi  dn  38  jinUet  17tl  ^  et  ne  kvr  a  mm 
que  l'extoition  des  oonventknis  passées  entre  e«x  et  la 
ooDoessîottoaires,  d'où  il  suit  que,  defNiis  h  proimiIgMa 
de  la  loi  du  21  avril  18tO ,  les  snooesseun  du  sieur  Séoé- 
tan  ont  le  droit  eidusif  dVxploiler  le  bitume  daas  le  pch- 
mèdre  de  la  oonoession  du  9  fructidor  an  ▼; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art.  1*^.  Il  est  déclaré  que  le  calcaire  bittunioen  à- 
tué  dans  le  périuièf  re  de  la  concesnon  &ite  an  sevr  Se- 
crétan ,  k  9  nvctidor  an  ▼ ,  fait  partie  de  hdile  coDoeML 

jM.  s.  Les  sieurs  Heudebert,  BenanxcC  consoitstQst 
fMWidawinés  aux  dépens. 

,/ift,  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  seciélii* 
d'État  au  département  .de  la  justice  et  des  cubes ,  et  sotte 
ministre  secrétaire  d'Etst  au  département  da  imm 
-uublics ,  sont  diargés ,  diacun  en  ce  qui  le  conoenie,  de 
rexécntion  de  la  présente  ordonnance. 


SaKoe        Ordonnance  du  31  juillet  1843  ,  portant  que  le  do- 
et  MoaiMorot.       maine  de  tEtat  est  autorisé  à  maintenir  en  «*• 

uité  la  saline  de  Mohtuosot  {Jursi)^pourtélaho' 
ration  du  sel  gemme  et  le  traitement  des  mit 
salies. 


saline  qui  y  dans  son  état  actuel^  peut  fidxifv 
annuellement  euTiron  trois  millions  dekilogranunei^''' 
ra^né  •  renferme  trou  poêles  qui  présentent  ensemble  lie 
surCftce  d'éraporation  oe  170  mètres  caixés* 


Mine*  dk  ÎÊf  '  Ordonnance  du  SS  août  i%h9 ,  qui  accorde  ee  siew 
àm  vcyrat.        Ssicques-MsiTie  AfiiïkXLLon^  laconcesstondâsnunes 

de  fer  situées  dans  les  communes  de  VniAi^  ^ 
PuTAS  (  Ardiche  ) .    ^ 

(Extrait.) 


/ 
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j4u^  nord^  à  partir  du  docher  de  VervftB»  par  vue  ligne 
droite  allant  à  la  fabrimie  de  Beantlmc,  sur  le  Chand- 
Ion ,  pu»,  par  le  cours  du  ruisseau  de  Gharailon ,  jnscpi'à 
la  fiibriqne  Lementë  ; 

A  l*eUj  à  partir  de  la  fabrique  Lementé ,  par  une  ligne 
droite  allant  à  la  «maison  de  Y idalot  i  la  Farge  sur  le  bord 
derOavèK; 

Au  sud ,  à  partir  de  la  maison  Vidalot ,  en  remontant 
rOa^èie,  josqv'au  ooninmt  da  TOÎsseaii  de  Fontbelle  ; 

A  Vaumt^  à  partir  de  œ  confluent,  par  une  ligne  droite 
allant  à  la  maison  Laulanié,  au  hameau  de  Beaure^ard, 
et  par  une  autre  ligne  droite  de  la  maison  Laulanië  an 
clocher  de  Y eyras ,  point  de  départ  ; 

Lesditefllimitc9  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
trob  kilomètres  carrés,  six  hectares. 

Art.  5.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  la  loi  du  21  ami  1810 ,  est  réglé  à  une  rente  annuelle 
de  cinq  centimes  par  hectare  pour  tous  les  terrains  com- 
pris daiis  la  concession 

Cette  disposition  sera  applicable ,  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulier  de  conrentions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  leidita  propriétaires 
de  la  surface. 

Câhitr  des  ehiÊrge$  de  la  ewmeemM  i$$  mtfies  iê  fer  ie 

Fegroi. 

(  Extrait.  ) 

Ari.  16.  Ri  exécution  deTart.  70  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  le  concessionnaire  fournira  aux  deux  hauts-four- 
neaux  de  l'usine  de  THorme ,  département  de  la  Loire, 
oui  s'^pproTisionnaient  de  minerai  de  fer  antérieurementà 
roctroi  de  la  présente  concession ,  sur  des  exploitations 
comprises  dans  cette  concession,  la  quantité  de  minerai  né> 
cessaire  k  Talimentation  de  ces  hauts-foomeaux ,  au  prix 
quisera  fixé  par  l'administration. 

Art.  17.  Lorsque  les  approvisionnements  des  usines  ci- 
dessus  désignées  auront  été  assurés ,  le  concessionnaire  sera 
tenu  de  fournir ,  autant  que  ses  exploitations  le  permet* 
tront,  à  la  consonnnation  des  usines  établies  ou  à  établir 
dans  le  Toisiuage  avec  autorisation  l^ale.  Le  prix  des  mi» 
fierais  sera  alors  fixé  de  gré  i  gré  oi|i^dne4*experts,  ainsi 


712  OaSOlIflAMCW 

^^  «iliadiqpé  <»  Y^xt.  «6  de  la  loi  ^  il  mmA  lUO 
ipowr  ia  eiploittîan  de  aînièveideier. 

.«M.  Ift.  £Bças4e4WBietlatkMi 
de  foires ,  relaÛTement  à  leur  a[ 
Derai,  U  aeni  siatiié  fer  le  piéfet  y  coafcnqéaMDtà  Fatc  64 

de  la  mène  loi. 

jirt.  31.  Le  conoemonDaire  ne  pourra 
fowr  la  préparatioa  nécwaM^K  om  le 
fiqw  des  piudwli  de  tee  nriatft^  qa'afmav^ 
une  permiition  à  cet  effk,  daue  Mi  ^ 
fttr  les  acc  73  ei  MHTattia  de  ia  kû  da  ^  mml  lUa 


Orâonnanee  du  Vi  septembre  f  9%8 ,  Dorcam  f«'i( 
•  Ugny.  ^^^  donné  acte  au  sieur  \jEfk\fiY.  étala  dame  f  ewe 

DcGERDRE^  du  désistement  des  pourvois  par  ewx 
Jbimés  contre  un  arrêté  du  conseil  deprèfecîMn 
du  département  de  Seine-euMaroe«  fiu  6  ne- 
membre  lS4i ,  ^  conme  ^dewr  4Mrrétéê  ynôcndwiff 
éupréfet^  kisdites  dArimmm  mftmt  em/méfti dm»r 
vfir  de$  fahries  de  recemnmissasfee.mins  Atctf^ 
rières  quils  exploitent  à  Lagrt. 


Mines  de  1er   Ordonnance  du  22  s^enïhre  1843 ,  gui  accorde  à 
é»  Boarnoû.       M"*  la  marquise  a£  KAivcuoaT ,  née  Jeanne-Loune 

Péah  de  MoifTHoi.ON  y  la  concession  de  mines  Je 
fer  siêuéee  dans  ées  eemmumesde  Buua»oi»(I>oulw), 
m  de  GaAMiioaT  (  Hattla-fiatee). 

(fixlniit.) 

Jrt.  2.  Cettecodceesien,  qui  preodia  le  oom  àteom»- 
mm  de  Bcurmois^  est  limitée  conformémeutau  pbo  au- 
uezé  à  h  présente  ordouoaaœ,  ainsi  qu  il  sttk,  savoir  : 

jéu  flord-es(L  par  une  ligne  droite  want  dttaoiot  P«  ^ 
le  ^li^ptiîp  de  Âournois  à  Accolans  rencontre  u  limite  en 
lerritoire  de  Gramaaont  «  au  poini  C,  où  se  trouve  un  pei- 
ner sauvage,  dans  un  champ  dit  du  ^o/^surle lerritoive 
de  Bauraûis; 
.  .^  mrd-êsMssI ,  par  une  auue  ligne  droite  slIantduA 
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|0ÎMl>6  Ml pomt  A  f  lOÙ  te  tr€>iiT6  un  o6l'M6r  dsAs un  Ter— 
fflr  dk  ^  iifayiM ,  s«r  le  territoire  de  Bon  mob  ; 

Au  ÊiÊJ  ommtj  par  ane  Mitre  ligne  drùHe  allant  dndit 
yoint  B  an  fokvn  S,  où  le  chemin  de  Boumois  à  Soye  at- 
Ittnt  la  lÎMèvi  de  k  fofèt  dite  éiè  Ctiimmt  ; 

jéuêmé^^eBêm  yfm  vneqnatrièine  ligne  droite  allant 
dndîc Mint  E an  pciinc D 9  point  deéépart; 

l«mtce  UaMB  rarfirniant  me  détendue  superficiieBe 
4'iin  fcilamètia  oatffé,  qnatre-vingt^ept hectares. 

Cahier  dm  dmrg»  de  la  oame$$iméfê  mmm  de^de 

BoURNOiB. 

(Elirait.) 

jM.  13.  En  exécution  de  fart.  9!>  de  la  loi  dn  %1  avxil 
-IBM,  le  eoooeafllonnaive  fenrnira  au  tiam-fiiumeau  de 
V^àUnn ,  mi  «'approvisionnait  de  minerai  de  fer  antérien- 
snment  à  Vôctrai  de  4a  pr^nte  «ooneesnon ,  etc.  (  La  fuUe 
têmme  4  tari.  16  tapp&fié  plu»  htmi^  d»  eakier  dès 
•SMMT^M  mê  4a  ouMfWHon  &6  P^tjftas.  ) 

Art.  14.  Lorsque  l'approTisionnement  dufaatal-la&t 
nenn  uî  dsssui  JtJHffÊJ  ntira  élé  assuiC , ictc.  (  Ija  9Uwt  c&ntm^ 
é i'art.  17 du'tak¥fr  â&ê  fhatgeg'êe  la  Mteesmn  de  ^ef- 
rat») 

j4h.  15.  (  Comme  fart,  î%im  téhket  des  thttrgei  de  la 
ammmiondê  F^eyrfo».) 

Art.  17.  (  Comme  fmtkie  91.) 


/tàppon  an  roi  sur  Ja  création  (Tune  école  pratiqi$e 
aestinée  à  former  des  nUiitraf-ouyrier^  minturs* 

SiRB, 

Jlrnxîste.efi  France  dew  écoles  landéesdans  i'inlénèt  de 
rindustrie  minérale.  L'une,  établie  à  Paris,  réorgaiÉsÉi 
1^  ISlià»  est  destinée  a  former  les  în|àiicitfs  des  mines 
dn^loycs  par  le  çou?arnement«  On  f  Mnant  anse  nn  oeiv- 
taio.  Aomore.  d'élèves  enternas  ^piî  assistent  nnn  ménms 
opnis  et  je  livrent  «u&  mêmes  travaux  que  las  élèves  inflé- 
jueujnw  La  acooi^tn^  initîfyéc  <^gaJianmnS  eti  Jl&lA  ^  ^  pm- 
cée  âSaintr£tîmna,Apourobîst4s  A 
dV^iploitationi» 
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La  néoevité  d'un  éttHiMetncnt 
créer  des  maîtres  mineurs  est  defmis  loBSietti|» 
Les  ouyriers  profères  à  étie  eMafiawét  en  celte  gnslil^MBy 
souvent  difficiles  à  trouver  ;  et  il  importe  hraiMtiap  et 
combler  cette  lacune  dans  l'intéiét  de  VespkoÊÊaÛBméa 
mines.  Une  occasion  favonble  se  préMnIe  d'oggsnisfr  celle 
institution  sur  un  point  du  royaume  oà  elle  est  faôé- 
ment  appelée  à  rendre  les  plus  gnttds  aernoes.  I^MÎie 
d*AIaisenest  le  promoteur  et  sou  prajct  a  emôté  de  liici 
sympathies. 

L*éoole  serait  piao^  dans  une  nartie  des  hâlimeDis  èi 
collège  communal  d'Alais.  La  ▼iUe  offre  une  subveotioB 
pour  l'appropriation  du  local.  Le  conseil  çénëial  da  dëps- 
tement  a  voté  des  fonds  pour  Tacquisition  du  mofaibr.  U 
directeur  de  l'ëcok  primaire  supérieure  d*Alaîs,  aianqoe 
dliabiles  feq(ierons^  charpenûen,  on  proposé  de  dsuff 
des  leçons  aux  élèves.  D*un  autre  côté,  les  principanci^ 
ploitants  du  bassin  ont  promis  leur  concours  à  tout  ceoa 
pourra  faciliter  llnstructîon  |Nratîque.  On  réelame  sean- 
ment  Tintervention  des  ingénieurs  du  ffHKwemmu  ar  pur 
dirâer  Téoole. 

Un  besoin  réel  se  manifeste  dans  cet  enptcasenMBt,  tf 
j*ai  du  chercher  les  moyens  de  réaliser  un  projet 
utile. 

r»l  rftniylftiS  Um  im^lmtrm  Amm.  nûnes»  le  urélet  da 

partement  et  le  consed  général  des  mincssar  rorjjsaiiitiw 

la  plus  convenable  à  adopter  pour  cette  institution.  'Séà 

les  dispositions  principales  auxquelles  je  me  suis  anttéd 

qui  sont  conformes  à  l'avis  du  oonsril  des  mines. 

Les  ouvriers,  pour  être  admis  dans  Téoole,  devront  eue 

âgés  de  plus  de  seize  ans  et  j  ostificr  qu'ils  cmt  déjà  trsfsHk 

dans  les  mines  et  quU  ont  reçu  une  certaine  instradiDa 

élémentaire. 

Les  leçons  seront  gratuites. - 

U  pourra  être  étaJui  un  penoomiat  et  un  dauifc><M- 


La  direction  de  Fécole^et  l'enseignement  des  ttm  leroat 

confiés  à  un  inofaieiir  au  corps  royal  desgip«%^*T^ 
sous  ses  ordres  deux  répétileiirs  ou  sous-malties  égakMt 

rétribués  par  l'Etat,  et  qui  seront  pris,  Fim  paraii  » 
garda-minea,  l'autre  panni  les  maîtres  mincuis.  Toates 
appréciant  ksoftis  de  difei  SCS  pqaonnes  de  faire  UBCf*^ 
tie  dn  coufs  I  il  eal  piéférable  qiw  rétaUiasement  loU  0r« 


•un   IMS   UlUtS.  ^iS 

faniflé  de  telle  manière  qu'il  ait  en  lui-même  tous  les 
moyens  de  satisfaire  aux  besoins  de  l'enseignement  -,  on 
eompitad  d'ailleurs  qu'il  sera  plus  facile  au  directeur  de 
diriger  cet  enseignement  vers  le  but  élémentaire  et  pra- 
tique que  l'adminUtration  se  propose,  lorsoue  son  action 
ne  s'exercera  que  sur  des  suboraonnéf.^LEtat  s'impose 
pour  atteindre  ce  but  un  plus  grand  sacrifice ,  mais  il  le 
ndt  en  Tue  de  l'intérêt  public,  et  ce  sacrifice  est  suffisam- 
ment motivé  par  les  avantages  qui  résulteront  infaillible- 
ment de  cette  institution  nouyelle. 

L'enseignement  sera  réparti  en  deux  années,  et  amnro» 
prié  à  l'objet  de  l'institution,  qui  est  de  former  de  bons 
ouTriers  mineurs. 

Les  élèves  seront  exercés,  dans  l'interyalle  des  leçons, 
à  la  pratique  du  travail  de  la  forge ,  de  la  charpente  et  du 
idiarronnage ,  pour  ce  qui  peut  concerner  l'exploitation  des 
mines. 

A  des  époques  déterminées,  les  leçons  seront  interrom- 
pues ,  et  tes  élèves  seront  placés  dans  de  grands  établisse- 
ments de  mines,  où  ils  seront  employés  comme  ouvriers. 
Ils  y  seront  accompagnés  par  les  sous-maitres. 

L'école  sera  placée  sous  la  surveillance  et  la  direction 
d'un  conseil  d'administration  ,  qui  sera  composé  de  sept 
personnes,  savoir  :  du  sous-préjfet  de  l'arrondissement, 

£  résident,  d'un  membre  du  conseil  général,  du  maire  d'A- 
lix ,  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines ,  de  l'ingénieur  di- 
recteur de  1  école,  et  de  deux  concessionnaires  de  mines 
aui  seront ,  de  même  que  le  membre  du  conseil  géiiéral , 
lignés  par  le  préfet. 

J 'ai  «nînde  confiance ,  sire ,  dans  l'avenir  de  l'école  qu'il 
s'agit  de  créer  à  Alais.  Dès  ce  moment ,  pour  cette  partie 
du  royaume,  plus  tard  dans  d'autres  lîégions  qui  y  trou- 
veront aussi  un  utile  secours,  elle  assurera  des  avantages 
précieux  à  l'exploiution  de  nos  richesses  minérales,  si 
digne  y  sous  tant  de  rapports,  de  la  sollicitude  .de  votre 
majesté. 

J 'ai  l'honneur ,  d'afnrès  les  considérations  qui  précèdent , 
de  soumettre  à  la  signature  de  votre  majesté  le  projet  d'or* 
donoance  ci-joint. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect , 
Sire ,       de  v^tre  majesté , 

Le  très4u^nble  et  tris-4dèk  senrileuv , 

r^  ntniclrt  4<*invnui  ynbKoti 
Sipii  J.B.  TESTE. 
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tcoU  frMiiq^e  OtdoHnatiee  du  2S  septembre  1843,  qui  institue  h 
ée   maiirei-on-     AbAM  (  Gard  ) ,  une  école  pratique  destinée  à  Ar- 
Alaù  "**'*  ^^^  maltreS'OUi^rters  mineurs. 


lilippe ,  poi  des  IVançais , 

A  tous  présents  et  à  Tenir ,  salât. 

Sur  le  ranport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Élaf  snd^ 
pavtemcnt  des  travaux  nnblics  ; 

Yn  la  délibërstion  dn  conseil  mtinicipal  d*Atàt8,  k 
27  mars  1841 ,  relative  à  la  proposition  faite  par  k  main 
deectae  TÎUe  de  demander  rétafalissenient  y  â  Alcis,  t^ 
école  des  mines ,  destinée  à  former  des  maW^-imtrifftfÊir 
neurs ,  et  devant  être  établie  dans  une  partie  des  bâdmesu 
dm  oolié^  commanal  d'Alais  ;  ladite  délibération  amiros- 
vant  le  projet  du  maire ,  et  exprimant  le  vote,  penr  taré- 
patations  à  faire  aux  bâtiments  da  collège ,  de  ta  sonuv 
de  4,553  fr.  35  c.  ^  portée  au  devis  dressé  à  cet  effet  fv 
l'ardiitecte  dé  la  ville  ;  ce  vote  restant  sabordonnë  oepes- 
dant  k  la  condition  que  le  directeur-professeur  de  féooki 
et  ou  midtre  mineur,  qui  lui  sera  adjoint  conuBeuMi- 
mMre ,  seront  payés  par  TEtat  ; 

Yu  la  délibéraàon  prise  par  le  conseil  général  dn  défa- 
lament  du  Gard ,  le  f»  août  1841  ,  et  portant  aHocatMi 
pour  l'établissement ,  à  Alais ,  de  Fécole  de  maîtres  d- 
ttiurs,  d'une  subvention  de  3,000  ÎGr.  ; 

Yu  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines  du  départemoit 
duGaid,  du  10 décembre  1841 ,  et  celui  de  ringémenra 
chef  des  mines  de  Parrondissement  d'Alais,  du  29  j»^ 
vierl842; 

Yu  le  rappert  du  main»  d^ Alais,  du  9  octobre  184Î,  et 
les  pièces  y  annexées,  notamment  les  lettres  des  directtsif 
des  mines  de  la  Grand'Combe,  de  RodidieUe,  de  Ba- 
sées ,  et  du  directeur  des  fonderies  et  forges  d'ibi'»  eon- 
tsnant  la  promesse  de  leur  concours  à  tout  ce  oui  P^'io^ 
foeiliter  rinstrucCion  pratique  des  élèves  de  fécok  dN 
maîtres-ouvriers  mineurs  ;  la  lettre  du  prïaàfd  ^^^^ 
légt  d'Akis,  énonçant ks cooptions  anxqtteDtt3ofGre« 
se  cbargaf  à»  Padmînislratiott  matértcUe  de  la  ^^^ 
école  y  en  ce  qui  concerne  les  Irais  de  nourritUfe  et  1^ 
ment  des  élèves  pensionnaires  ; 

Yu  les  lettres  du  préfet  du  Gard,  des  9  février  et  tt oc- 
tobre ISM,  es  FavSs  du  aous^fréfct  d'Haïs,  du  15^ 
même  mois  d*oolohre: 
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Vu  les  avk  dn  eonseil  général  di!»  miiief,  des  16  saut 
iMSetA  mai  1843; 

Vu  la  lettre  de  notre  miaittr»  de  riostmetion  puMime, 
du  10  jaimer  1849 ,  ponant  que  le  conseil  royal  de  Pin^ 
strvctioii  poblique ,  dans  sa  séanœ  da  30  décembre  1941, 
a  oonoéde  à  k  ville  d'Alais ,  pour  l'exécution  de  son  pro*  / 

jet ,  la  jouisBance  d*nne  partie  des  bâtiments  du  coHége  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

Art.  1*'.  n  est  institué  A  Alais ,  département  du  CSari , 
une  école  pratique  destinée  à  former  des  maîtres-ouvriers 
nanew. 

Art/^.  Cette  éoole  sera  établie  dans  une  partie  des  bâ* 
timents  du  collège  communal  d'Alais ,  qui  été  mise  à  cet 
effet ,  par  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique ,  à  la 
disposition  de  Tadninisaration  munieloale.  L'appropri»- 
tion  des  bâtiments  à  rétablissement  de  Fécok  aura  Km  atr 
moyen  des  fonds  votés  par  le  conseil  municipal  d'Alais. 
L'acqrasitiott  du  mobilier  nécessaire  sera  foite  avec  la 
somme  allouée  par  le  conseil  général  du  département  du 
Gard. 

Af^.  3.  Il  ne  sera  reçu  ckms  Técole  que  d^  ouvriers 
âgÀ  de  pkn  de seiae ans,  et  justifiant  par  un  livret  qulh 
auront  dSf  je  travaillé  dans  les  mines  pendant  im  temps  qui 
sera  au  moins  d'une  année,  et  d'autant  plus  long  que  Tou- 
vrier  sera  i4us  âgé.  L'ouvrier  devra  fournir  des  témoi- 
gnages de  bimne  conduite  et  fiiîlre  preuve  de  capacité ,  et 
d'une  instruction  élémentaire  comprenant  la  lecture ,  Fé^ 
criture ,  les  quatre  premières  règles  de  Faritfamétique ,  et 
la  eonnaissance  As  système  léçal  des  poids  et  mesures. 

jért.  4.  L'instruction  des  élèves  sera  gratuite. 

Il  poinra  être  établi  près  de  Técole ,  conformément  aux 
propositions  du  conseil  municipal  d'Alais ,  un  pensionnat 
et  m»  demh-pensionnat  pour  les  élèves.  Le  prix  de  ta  pen- 
sion et  celui  de  la  demi-pension  seront  fixés  par  le  conseil 
<i%diiiinistration  qui  sera  institué  en  vertu  de  Fart.  1 1  ci- 


.ééfi.  y  La  diveeâon  ât  Técok  et  Plenseignement  des 
ëlères seront  confiés,  sous  l'inspection  de  Tingénieur  en 
diaC  des  mines  de  Tarrondisseinent  d'Alais ,  et  la  surveil- 
lamroe  du  conseil  d'administiation ,  à  un  ingénieur  au  corps 
royiA)  des  miues  avant  sous  ses  ordres  deux  répétiteurs  ou 
goUB  nahressriariég  par  l'Etat,  et  qui  seront  uns,  Tim  par- 
mà  lor  gardes^ufaieSy  €%  rautre  parmi  les  mmtes  mineunr« 
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Jrî.  6.  lie/mûfoeoMBùi  aerm léputi  en  deux  aBMOwU 
«an pour ob)et :  l^ksiiwdiëiiiatîqiicsâéiBfiitHreficaih 
proMiit  ruiUnnétiqae  et  Ici  ptemien  ânamis  4e  «•- 
mécrie  ;  2>  le demn  Unérâc,  k  deann  d^nMfaÎMiJ'v- 
peirtMf  et  k  kvcr  de»  pkm  des  miiiei;  3*  des  bqIîoii 
trèi-éTniieiitaîrft  dephynque,  dedûnûe,  deMoénlope. 
de  gëolofpeetd'eKpimutioii.dei  oûnei,  ces  difcnesno- 
tions  étant  nréseatte  toos  la  f ome  k  pb»  âaB|ik  et  if- 
prapriéea  à  des  bommet  de  k  ckste  onviière. 

jiri*7.  Dans l'intenralk des kçonsyksâèreat'eifla* 
ront  à  k  pratique  da  traTail  de  k  forge ,  de  k  «^^V^ 
etdocbarronna^y  d'âne  niaiiière  appropriée  à  Tc^iibîi*' 
tîiMi  des  mines. 

Art.  8.  Chaque  année ,  â  des  époques détenniom,k 
kçons  des  élères  seront  interrompues,  et  il  serapriidci 
mesures  pour  que  ks  élèves  soient  reçus  dans  de  gnuiA 
établissements  de  mines  où  ib  traTaiUeront  oonmeoa» 
Trieis;  ib  y  seront  accompagnés  par  les  soas-maiins,qv 
leur  donneront  des  explicaticHBS  sur  ks  différents  travasi 
auxqueb  ib  seront  employés. 

Art*  9.  Les  ékves  seront  examinés  dans  k  courut  <k 
Tannée,  à  des  époques  déterminées ,  et  à  k  fin  de  TsaDée, 
sur  les  matières  qui  auront  lait  robjet  de  leurs  tranaiçt 
de  kars  exercices.  A  l'expiration  de  la  seconde  année ,  ii 
sera  délivré  des  brevets  de  maitres  mineurs  à  ceux  àt% 
élèves  qui  s'en  seront  rendus  dignes  par  kur  instmctioD  et 
leur  bonne  condiiite. 

Art.  10.  Les  examens  pour  l'admission  à  l'école  aossc 
£aiits  par  une  commission  composée  du  maire  d'Aiaii  os 
d'un  membre  du  conseil  municipal  désigné  par  \tuam, 
de  l'ingénieur  des  mines ,  directeur  de  l'écok ,  et  d'oa  di- 
recteur d'expkitation  de  mines  désigné  par  k  préiti 
L'admission  sera  prononcée  par  k  préfet ,  sur  k  rapport  oe 
cette  commission. 

Les  examens  de  fin  d'année  et  les  exam^is  de  «ortie  de 
l'école  seront  faits  par  k  conseil  d'admiiiistratk»  dont  u 

sera  question  d-iqprès.  Les  brevets  seront  détifr^  P^  ^ 
préfet,  sur  k  proposition  de  ce  conseil. 
Art.  11.  Un  conseil  d'administraUon  de  l'école  sera  i^ 

fttitué  à  Alais  et  composé  ainsi  qu'il  suit  :  k  soasjMrffetée 
l'arrondissement,  présicknt  ;  un  membre  du  conâeilg^ 
rai ,  le  maire  d' Alais ,  l'ingénieur  en  chef  des  miata»  Ffii- 
gémemr  directeur  de  TéofOe,  et  doun  çQnœsuonastfCS de 
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mines  da  déDartement  du  Gard.  Le  membre  du  oonieil 
général  et  les  deux  conoeisicmnaires  seront  désignés,  chaque 
année  ^  par  le  préfet. 

Ce  conseil  entendra ,  tous  les  ans  »  le  ix>mpte  rendu  de  la 
gestion  du  directeur  de  l'école.  Il  examinera  la,  comptabi- 
lité de  cette  gestion  ;  il  arrêtera  (es  divisions  »  les  époques 
et  les  programmes  des  leçons  et  des  exercices  ;  il  proposera 
toutes  les  mesures  d'ordre  et  de  discipline  et  toutes  les 
améliorations  qu*il  croira. convenables;  enfin  il  exercera 
une  surveillance  constante  sur  la  direction  de  l'enseigne- 
ment, et  veillera  particulièrement  à  ce  que  cet  enseigne- 
ment ne  perde  rien  de  son  cainctère  élémentaûne  et  pra* 
tique. 

Le  conseil  d'administr^on  s'assemblera ,  sur  la  convo- 
cation du  président ,  toutes  les  fois  que  les  besoins  de  l'é- 
cole l'exigeront^ 

Il  adressera  ses  observations  et  propositions  sur  le  régiine 
de  l'école  au  préfet  du  Gard ,  qui  statuera  ;  et  tous  les  ans* 
ce  magistrat  rendra  compte  de  l'état  de  l'école  à  notre  mî» 
nistre  des  travaux  publics. 

Art,  12..  Un  règlement  pour  l'exécution  de  la  iHpésente 
ordonnance  sera  arrêté  par  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics ,  sur  la  proposition  du  conseil  >  d'admiuistraMon  de 
l'école  et  l'avis  du  préfet. 

j4ri.  13.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe* 
ment  djcs  travaux  publics  est  cbai|^  de  1  exécution  de  la 
présente  ordonnance  qui  sera  insérée  au  Bulletin  ie$Loi$. 

Fait  au  palais  de  Saint-Gloud,  le  2%s«pteml^  1843. 

LOUIS-PHÎUPPE. 

« 

Par  le  roi  : 
Le  «MBMre  acerifalire  â'ÉUÎ  des  tMYti»  puBlf <ïi , 

J.    B.    TBSTE. 


•         t  I    ■  * 

Ordonnance  du  22  septembre  iSk'i ,  portant  délù,  Mîoci  ae  fer 
mitation  de  ta  concession  des  mines  de  fer  de^à^  Pufm^na». 
PtiTuoBXiis  (Pyrénées -Orientales). 

(Extrait.) 

Art.  Ir,  IfL  pofHsepÎAnd^s  «mines  de  fer  d^AiyertsM, 
Tome  FF,  1843.  4; 
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eonmune  deGarol ,  éfpartemmt  des  Pn^uitA  orientales, 
àcoorAée  le  3  septembre  1^4 ,  au  ârar  Pierre  Costa ,  et 
confirmée  le  5  mai  1673  ^  en  farear  des  sieur  et  dame  de 
Baruteli  ,  est  et  deineare  limitée  ,  aa  profit  du  manpiii 
de  Sans ,  qui  est  aux  droits  des  anciens  conœarionnairei, 
ainsi  qu'il  soit ,  Goniormëment  au  plan  joint  à  la  pr^entr 
ordonnance ,  savoir? 

jtu  nord,  par  la  ririère  de  i'Ariége ,  â  partir  de  son 
confluent  avec  le  ruisseau  de  Palomera,  point  A,  jasqn*ao 

CHUt  B,  autre  confluent  arec  la  petite  rivière  de  Ba- 
dra; 

ji  romett  y  par  ladite  rivière  de  Baladra,  en  la  mnoo* 
tant  depuis  le  point  B  jusqu'à  sa  source  C  ; 

jéu  nid ,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  C  an  point 
D  -,  oe  dernier  uoint  étant  placé  à  la  source  dVo  ruîssesB 
ai^pelé  rOrry  oe  la  Yignole,  qui  coule  vers  la  Tallée  àt 
Gurol,  sur  le  revers  n^dional  de  la  montagne  de  Pnj- 


j4  teti ,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  D  an  con- 
fluent A,  pmnt  de  départ  ; 

LescKtes  limites  renfermant  une  étendue  snperficieik  de 
trois  kilomètres  carrés^  trente-sept  hectares. 

Arî.  4  II (/«  eoneessionnaÀré)  sera  tenu,  en  outre,  oon- 
formément  à  rartide  53  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  d^exé^ 
euti*r  les  conventions  qui  seraient  intervenues  entre  lui  sa 
sesauteunet  les  propriétaires  du  sol.  Les  diflicultés  qoi 
pourraient  iTélever  relativement  à  Fexécution  de  ces  ooo* 
ventions  et  notamment  de  l'acte  du  10  mai  1733,  pasé 
entre  don  Juan  de  Baruteli  et  de  Bertraca,  et  les  ooosnk 
et  habitants  de  la  vallée  de  Garol ,  seront  renvoyées  an  jo- 
gement  des  tribunaux.  Mais  toute ' disposition  desdîtes 
conventions  qui  se  trouverait  en  opposition  avec  les  règles 
prescrites  en  vertu  de  la  présente  onionnanoe  pour  la  our- 
duite  des  travaux  souterrains,  dans  la  vue  d'une  bonne 
exploitation ,  ne  pourra  donner  lieu  entre  les  parties  qu'à 
une  action  en  indemnité. 

Cahitr  dm  charga  de  la  eoncessûm  des  aiàMi  de  fèr  dt 

PUTMOREHS. 

(  Extrait.  ) 

Ari.  13.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fovimir  aux 
iqni  aMviiant  en  «ntérienwniÊttC  à  la  prëaeniia  ar* 


donnaoce»  le  droit  (k  s'approvisionner.  d£  uûnerait  de  1er 
sur  d^  exploitations  comprises  dans  la  concession,  la 
quantité  de  minerai  qui  sera  fixée  par  l'administration  ,  en 
se  conformant  aux  anciens  usager. 

j4rt.  4.  {Comme  l'article  17  du  cahier  des  chargée  de  la 
canceision  ée  Fin/rOi,  'sauf  lês  mmU/katiom  rémlumi  de 
cequ^il  y  aiciplu*iei^r$  concewtonaotrei.) 

jiri.  15.  {Comme  VartieU  18.) 

^rt.  27.  {Comme  V article  31.) 


Ordonnance  du  2^  septembre  iSkS  y  ponant  que  les  utine  è  fer. 
sieurs  Rekadx  et  BomiiN  sont  autorisés  à  établir  ,  *  Sie-Poy*l^ 
à  La  MuLATitRE,  commune  de  Sainte- Foy-lê*-       ^^^' 
Lyon  (  Rhône) ,  une  usine  à  Jer  allant  à  la  houille ,. 
et  qui  comprendra  : 

Deux  hautS'foumeaux ,  deux  feux  de  finerie ,  trois  cu- 
bilots et  deux  machines  à  vapeur,  avrc  les  souffleries  et  les 
divers  accessoires  pour  le  travail  de  l'usine. 


Ordonnance  du  22  septembre  18^3,  portant  que  tevorg*  caubat, 
sieur  ÛEnjEAn  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  ^  iHierr«i-Ur«. 
la  forge  à  la  catalane  »  à  deux  Jeux ,  ai'ce  les 
m:i chines   soujfflante^   et  de  compression  néces- 
saires au  travail  du  Jer ,  qu'il  a  établie  au  lieu  dit 
La  RAM  A  DE ,  sur  la  rivière  de  Vico^soa,  commune 

<f  IjLLlEa*£T*LARAMADE    (Ârîége  ). 


Ordonnance  du  22  septembre  1843  ,  portant  que  le    Bocard  et  pa- 
sieur  Gillot-Guillaume  est  autorisé  à  établir  un  loniWet,  •  Cha' 
bocard  àhuit  pilons  et  fin  patouillet  à  deux  huches^  tonrupt. 
pour  la  préparation  du  minerai  de  Jer ,  dans  une 
propriété  qu'il  possède  ati  lieu  élit  la  Fontaime  pe 
Jour,  commune  de  Chatomrcpt  (  Haute- Marne). 

(Extrait.) 
Att*  16.  le  bocard  et  1»  patouiUet  qui  font  Tobjet  de  la 
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présente  antorisatioii  Testeront  en  didm^e,  AMpÊt 
née ,  depois  le  15  mai  jusqu'au  1**  CKtobre. 


MtoM  de  bovilie  Ordontumcc  du  34  tepiembre  1843 ,  parUÊnt  me  k 
de  b  Tapie  ef  de     concessionnaire  des  mines  de  homélie  de  la  Tatis 

et  de  LnEBHtt  (  Avejron  ),  est  exempié  dupajre^ 
ment  de  la  redevance  proportionnelle,  pendmmt 
trois  années  à  partit' du  i*' janvier  1843. 


Umm  et  bitHM  Ordonnance  du  2S  Septembre  \  843 ,  portant  co9»ces- 

de  PoBt-do-Ckl.     ^y^^  ^^  sicur  JLottîs-Charles-François  LcMifi .  «fe 

"  ^^  mines  de  bitume  situées  dans  la  commune  de  Po«t- 

»ii-C8ATEAir  (  Puj-de-Dôme  ). 

(  Entrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de 
cession  de  Pont^iU'CMteau  {partie  Est)y  est  Uoiit^, 
fbniiément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnanoe,. 
qu'il  suit  : 

Au  nordj  le  chemin  de  Gomède  à  Levai ,  depuis  le  point 
I,  où  il  coupe  le  méridien  passant  par  ^intersection  A  drs 
deux  chemins  de  la  Croix  des  Bameaux,  jusqu'à  sa  ren- 
contre ,  au  point  2 ,  ayec  le  chemin  de  Maringues  à  Pont* 
du-Chàteau  ; 

ACtst^  le  chemin  de  Maringues  à  Pon(-du-4Ihâtnin, 
depuis  le  point  2  jusque  la  rive  gauche  de  TAlBer, 
point  3; 

Au  md ,  la  rive  gauche  de  rAUier,  depub  le  point  3, 
jusqu'au  point  4  y  où  elle  rencontre  le  méridien  passant 
par  le  point  A  ; 

A  VùU/ett ,  depuis  le  point  4  jusuu'au  pcnnt  de  départ  I , 
ce  même  méridien  servant  aussi  de  Ihnite  à  iaconœaûon 
de  Pont-du  <  «hâteau  (partie  Ouest)  ; 

Lesdiies  limites  renfermant  une  étendue  snperficieik 
d'un  kilomètre  carré ,  cinq  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  snr- 
face,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  régies  : 


•VA    LES    MIRSS*  <ja3 


TA  une  indemnité  annuelle  de  dix  oentimes  par  hec- 
tare pour  tes  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  daop 
la  concession  ; 

'  2,^  A  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans  ks 
terrains  desquels  les  travaux  auront  lieu,  et  qui  est  fixée 
au  vingtième  des  minerais  extraits  prêts  à  être  employés , 
quand  l'exploitation  se  fera  à  ciel  ouvert,  et  au  quaran- 
tième des  mêmes  minerais,  lorsque  l'exploitation  s'opérera 
par  travaux  souterrains. 

^  Cette  redevance  sera  acquittée  en  argent  par  le  conoes» 
sionnâire ,  et  l'évaloation  en  sera,  faite  à  1  amiable  ou  à 
dire  d'experts. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieuresscntre  le  concession^ire  et  les  propriétaires  de 
la  surface. 


Ordonnance  du  25  septembre  1 8i3 ,  ponant  conoes*  mnm  d«  hittmê 
sion  aux  sieurs  Michel  et  François  Bressoit  frères  />•  i^ntHl». 
de  mines  de  bitume  situées  dans  la  commune  de      *JJJJ^|f*'^ 
Pout-du-Chateau  (Puy-de-Dôme). 

(Extrait.) 

Art.  %,  Cette  concesskMi ,  qui  prendra  le  nom  de 
eaneeseiêa  4$  Penê^/u^Châkaa  i partie  OmssI),  e$k  limitée, 
copfermémint  ^u  plan  annexé  à  noére  ordonnance  de  ce 
îour  relative  à  la  oonocssion  de  Pont-da-^Siâleatt  (  partie 
Est),  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

J/u  nord ,  le  chemin  de  Connède  à  Levai ,  depuis  le 
point  6,  oÀ  fl  est  coupé  par  le  méridien  paisant  par  l'in- 
tenectîon  B  du  chemin  de  Malintrat  à  Pont^^du-Cbâteau , 
avec  la  route  rojale  de  Clermont  à  Lyon  ,  jusni'au  point 
I ,  oit  il  est  coupé  par  le  méridien  passant  nar  le  point  A , 
ittteraretion  dea  deux  chemins  de  la  Croix  des  Rameaux  ; 

ji  Vesty  oe  dnmier  méridien;  depuis  le  point  I  joe- 
qu*aii  point  4 ,  où  il  rencontre  la  rive  gauche  de  l'Allier, 
le  dit  méridien  formant  limite  eommone  entre  la  présente 
concession  et  celle  de  Pont-du-Château  (partie  Est)  ; 

jiu  9ud ,  la  rive  gauche  de  l'Allier,  aepuis  le  point  4 
JMqu'nu  pfunt  5  *  oà  eUe  eit  rençofUi^  |Mur  Iç  méridien 
fMitf ant  yay  le  poui^  B  ; 
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A  ranesf ,  œ  dernier  méridien ,  depuis  le  point  5  jo^ 
qu'an  iioint  6 ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  liuiites  renfermant  une  étendue  saperfiddk 
d'un  kilomètre  carré ,  quatre-Tingt-deux  hectarps. 

Art.  4.  {Comme  r article  ecrrespondant  de  Variofmm» 
préeédenU  reUUive  à  la  concession  de  Pont-éà-Chàlm^ 
partie  Est.) 


Minet  ac  bitnaie  Ordonnance  du  25  septentbre  iSk^yporimni  eo9iee$- 
aeLuMat(par-  51^^  aa  5i>fir  LoaM-GlKirle«*-Francs>ts  Lcorc  ie 
^*    ^  ''  mines  de  bitume  situées  dans  la  commune  de  Lci- 

8AT  (  Puy  de-Ddme% 

(Bxtmt.) 

Ari.  2.  Cette  eoncession ,  qui  prendra  le  nom  de  eeft* 

cession  de  Lussat  'partie  nord)^  est  limitée ,  oonfonnément 

.    au  plan  annexé  à  notre  ordonnance  de  œ  jour  idalifeà 

la  concession  de  Pont-^a-CLâieau  (parue  Est),  aimi  qa^ 

suit,  savoir:  ' 

Au  nord  ,  le  chemin  de  Saint-Beauzire  à  CIiaTarom , 
depuis  le  point  32 ,  où  il  coupe  le  nu'ridîen  passant  parle 
clocher  de  LuMat ,  jusqu'au  point  33  où  il  coupe  le  iiH^ri- 
dien  passant  sur  le  point  de  jonction  E  des  deux  cbeiniM 
qui  tendent  de  Losat  et  d'Aulnat  aux  mar^rts  d'Ariièrei; 

A  Vesft^  ce  dernier  méitdktt  depoi»  Je  poioâ  33  J^ 
qu'au  point  34^  oè  il  coupe  le  .parallèle  pasiaat  itrk 
point  F,  point  de  partage  des  cfaeoiûis  qui  tendcilw'^' 
guat  à  Antraigues  et  à  Saint-Beanaire; 

v#tt  imd ,  œ  même  paaallèle  depuis  le  point  34  joaqo'^* 
point  35  ,  ou  îi  reneontie  le.aiéridieD  passant  par  lectp- 
cfaerdeLussat  ; 

A  r  ouest  <,  par  ce  même  méridicA ,  depuis  le  potst  35 
jusqu'au  point  32 ,  point  de  défiart  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  i«ra^c>^ 
d'un  kilomètre  carré ,  trente-quatre  hectares. 

Art.  4,  (Comme  f  article  correspondant  i»  ''"^ 
ncfiee ewfssiiM relatine  à  U  conctm^n  de PsÊték^M- 
teau ,  partis  Est.) 

-' 

mnMâ9hkimnt  Ordonnance  ttu  25  septembre  f843,  portant  erfi- 
dtt  Boyi  (  partie     cession  au  sieur  Louis-Charleê-FraBçOiâ  iss^^  * 

rford  ). 


'  mines  dfi  bitume  situées  dans  les  eommufms  de 
Dajujet  et  de  Lcmpoes  (  Puy-de-Dàmeyw 

(  Extrait. 

jéri.  2.  Cette  concessioa  «qui  presdim  le  nom  de  eon^ 
cessiondeiRoys  {partie  Nortû  estlimitée,  coofornuémenC  ait 
plan  annexé.à  notre  ondonnanoe  de  ce  jour  relatife  à  U 
concession  de  Pont-du-Château  (  partie  £st  )>  ainsi  q«*il 
suit ,  savoir  : 

Au  nord ,  le  parallèle  passant  par  le  poiot  où  la  limite 
des  communes  de  Poni-du  Château  et  ae  Dallet  coupe  la 
rive  gauche  de  l'Allier,  point  8du  plan ,  depuis  ledit  poif»i 

{'usqu*au  point  7,  ou  il  rencontre  le  méridien  passant  par 
e  point  C,  intersection  du  chemin  de  Lempdes  aui^  Roys 
avec  la  limite  des  communes  de  Lempdes  et  de  Dallet  ( 

^  Vesij  par  la  rive  gauche  de  rAlUer,  depuis  le  point  ft 
jusqu'au  point  9,  où  elle  rencontre  le  parallèle  passant 
par  le  colombier  des  Roys;  •    *' 

Au  sud ,  le  parallèle  passant  par  le  colora)Ner  dès  Roytf 
depuis  le  point  9  jusqu'au  pmnt  IQ»  où  il  renoosurd  le 
méridien  passant  par  le  point  C  ;  ladite  portion  9*10  de  ce 
parallèle  fbnnant  limite  coifimune  entra  la  présente  eon- 
cesaioa  et  celle  des  Roys  (partie  Sud)  ^ 

A  Vouest ,  le  méridien  passant  par  le  point  Gt  depuis 
le  point  10  jusqu'au  point  7  ; 

l>sdites  limites  renfermant-une  étendue  superficielle 
d*un  kilomètre  carré ,  quatre-vingt-deux  hectares. 

An.  4.  [CommtVartick  correspondant  de  Vorionnancs 
ei~desÈUS  relative  â  la  eoncessùm  de  Pont-dthChdteau , 
partie  Est.) 


Ordonnance  du  âS  septembre  18^3  ,  portant  conces" Min fé^  WtwM 
sion  au  sieur  comte  Maurice  de  Làizem  de  mines  de  de«  Bojs  (  parti* 
bitumée  situées  dans  les  eemmunes  de  Daiaet  etde^^^^' 
Lemfdes  (Puy-de-DAmé).' 

;  Extrait.) 

■ 

'  ^   %,  Cette  coniaesûpu,  qui  prendra  le  nom  de  coe^ 

/dêê  ftm.Uf^fi^  'fMÂ  f  ^  Ui^iléa  i  fo%lbfs»éHie|it 
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au  pbm  annexé  à  notre  ordonnance  de  oe  jonr,  idaûie  à 
la oonoonon  de  PoDt«dii-43iâteaii  (partie fitt),  ainsi  qail 
soit ,  savoir  : 

Au  nordf  le  parallâe  |ia»aBt  par  le  oolooibier  àa 
Rbysy  depQÎs  le  point  10,  oà  il  rencontre  le  méndien 
passant  mr  te  point  G ,  intôrsectîon  da^emin  de  Lmp- 
des  am  nojs  avec  la  limite  des  communes  de  Lempdeset 
de  Dallet ,  jusoa'au  point  9,  où  il  rencontre  la  rive  gancfa 
de  rAilier  ;  laaite  pordon  9-10  de  ce  parallèle  formant  li- 
mite oommane  entre  la  présente  concession  et  cdie  do 
Boys  (partie  Nord)  ; 

j4  Feit ,  k  rive  ganche  de  TAlKer,  depuis  le  point  9  jvs- 
qn*au  point  1 1 ,  où  elle  est  coupée  par  le  parallèle  passant 
par  rangle  k  pi»  septentrional  desïiâtimenls  dn  domaiae 
deslioys; 

Au  9udj  par  œ  parallèle  depois  le  point  11  jiiai[a'aa 
point  12,  où  il  rencontre  le  méridien  passant  par  le 
pointe  ; 

*A  raue$i  y  et  méridien  depuis  le  point  1%  jnaqn'aa 
point  10 ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  rnfermant  one  étCBdiie  anperficidk 
d^mi  kilomètre  csrré  ,  cinq  hectares. 

Art.  4.  Comme  FwrHçkeorre^animU  de  rordannancr 
ci-desfiM,  relaUve  à  la  coneessiofiiis Ponl-dis-CMlMM, 


Mmct  àt bittfM  Ordonnance  dSi  25  s^tembre  ISkZ^ portant  conce»- 

ilosiHèrcf  *  **     *'^^  ^"*  *ie«r  Louis-Cbarles-François  Ledbo  ,  de 

mines  de  bitume  situées  dans  la  commww  de 
Lempou  (Puy-de-Dôme). 

(  Elirait.  ) 

Art,  9.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  eon^ 
cession  du  Puy  de  ta  Bourriêre ,  est  limitée,  confaraé 
ment  au  plan  annexé  à  notre  ordonnance  de  oe  jour,  le» 
htÎTe  à  la  concession  de  Pont-du-Châtcau  (partie  Est}i 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  t 

Au  nord  ^  la  route  royale  de  Qermônt  i  Lyon  ,  depds 
le  point  M,  où  eHe  coupe  le  méridien  passant  par  le 
pointfTi  intersection  du  chemin  comuMinal  dei  YaafB»* 


SUA   LIb   Miai&î*  'J2^ 

diëretiLenpdesaTecoelni  delfoBtforxaodau  p«y  d'Au- 
lel,  jusqu'au  point  30 ,  où  elk  coupe  la  néridieo  paasant 
par  fe  clocher  de  Lempdes  ; 

j4te$lf  ce  dernier  méridien,  drpnis  le  pmnt  30  jus- 
qu'au point  3f ,  où  il  coupe  le  parallèle  passant  par  le 
point  27  ; 

j4u  mdj  ce  parallèle  .depuis  le  point  31  jusqu'au 
point  27  ; 

A  rouai  y  le  méridien  passant  par  le  point  S7  depuis 
ce  point  jusqu'au  point  26,  point  de  départ; 

Lesdîies  limites  renfenniant  une  étendue  superficieUe  de 
trois  kilomètres  carrés,  sept  hectares. 

j4rL  4.  (Comme  d  V article  eorresfondant  de  Vordot^ 
nonce  ci-desstts,  relative  à  la  concemon  de  Ponl-du-Ckâ^ 
teau ,  parHe  Est,) 


Ordonnance  du  25  septembre  1843  ^  pariant  conces^MHm  dslutwM 
sion  aux  sieurs  Ckiude-Ignace^Ânselme  Brugièkb  ^*  Malintrat. 
DE  Bakarte  ,  Amable-Prosper  Brugière  baron  de 
Basavte,  aux  héritiers  du  sieur  baron  Mounier  ,  et 
au  sieur  Ernest  comte  Angles,  ^e  mines  de  bitume 
situées  dans  les  communes  de  Malintrat,  de  Ger* 
ZAT  et  de  Pont-dq^Chateau  (Puy-de-Dôme). 

(Elirait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  (|ui  prendra  le  nom  de  cann 
cession  de  Malintrai^  est  limitée,  conforméraent  au  plan 
annexé  A  notre  ordonnance  de  ce  jour,  relative  à  la  con* 
cession  'de  Pont-du-Cbâteau  (partie  Est) ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir: 

Au  nord,  le  parallèle  passant  par  le  clocher  de  Malin- 
trat,  depuis  ce  clocher  jusqu'à  sa  rencontre ,  au  point  21, 
avec  le  méridien  passant  par  le  clocher  d'Aulnat; 

A  tesi ,  le  méridien  passant  par  le  clocher  de  Malin trat. 
depuis  ce  clocher  jusqu'à  sa  rencontre,  au  point  23,  i^vec 
le  parallèle  passant  par  le  clocher  d'AuInat  : 

Au  sud ,  ce  parallèle  depuis  le  point  23  jjus^u'au  cla« 
cher  d'Aulnat  ; 

A  Fouett ,  le  méridien  passant  par  le  clqcbor  d'AuIoftt  | 
llcpuî»  Mk  ciocb^  juMK'au  potf^t^t  i 


7ad  oaooPMAficBi 

LeidîtM  Umitai  nenferaiant  me  éDenétte 
quatre  kiiomècret  carr^,  TÎn^-tepc  Iwclan 

Art.  4.  (Comme  V article  eorre»fon4mnt  i 

ci  iesnêê ,  relative  à  Im  conceteian  de  Pot^t^ém- 
partie  E$i,) 

UmméehomWe  Ordonnance  du  29  septembre  1843,  qui  accorde  à 
•  eiccy.  i^  dame  veare  marquise  de  Raimcoubt  •  omlx  sieurs 
marquis  df'RAiifcouRT,  Leouahd.  DoPBKLel  Bc6B0t, 
la  concession  d'une  mine  de  hoeaile  située  dans  les 
communes  de  ViLLARGEirr,  Melget,  Paummi  et 
GaAMMOiiT  (Haute-SaAne]. 

(  Extrait.  ) 

jért.  2.  G*tte  coBoession  ,  qui  prendra  le  nom  de  conees- 
tion  de  la  mine  de  homlte  de  Meke^^  est  limiiée ,  oDafar 
méinent  au  pian  aanexé  a  kai  présente  ordonnance ,  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nordj  par  une  ligne  droite  allant  du  point  S,  jooc- 
tion  des  territoires  des  trois  communes  deYillers-la-YiHf . 
Viltargent  et  Melcey  au  point  T,  intersection  de  la  irmiie 
méridionale  du  territoire  de,  Georfans  et  d*ane  i^ne 
droite  men^  du  ptoint  B\  où  la  route  départe» vmtak de 
Georfans  à  Avili  y  entre  dans  le  hois  dit  du  Channois ,  aa 
point  G,  où  le  ruisseau  de  Boilraois quitte  le déparlement 
du  Doubs  pour  entrer  dans  celui  de  la  Haute  Saône,  mais 
en  arrêtant  la  ligne  droite  ST  au  point  Q,  où  elle  ren- 
contre une  autre  ligne  droite  dirigée  du  point  A  »  moi£a 
de  Fresnes ,  sur  le  point  B ,  clocher  de  GrammonC; 

Puis  Y  à  partir  dudit  point  Q^  par  la  portion  de  la  ligne 
droite  AB ,  comprise  entre  ce  point  et  le  point  P  ,  inter- 
section des  deux  lignes  B*G  et  AB  indiquées  ci  > demis  ; 

Afesty  à  partir  dudit  point  P,  par  la  portion  ilr  fa  %ne 
droite  B*G  comprise  entre  ce  point  et  le  point  F,  înfer* 
section  de  ladite  ligne  et  d*tme  autre  Hgne  droice  menée 
dudit  point  B,  clocuerde  Grammont ,  au  point  Z,  clocher 
de  Fallon  ; 

Au  sud,  k  partir  dudit  point  Y,  par  la  portion  de  h 
ligne  droite  BZ  comprise  entre  ce  point  et  ledit  point  Z,  et 
ftar  nncr  autre  liene  droite  dirigée  de  ce  dernier  point  sar 
le  point  H ,  où  la  route  départementale  de  Cuwlim  I 
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ATiHey  quitte  le' département  de*l«  8ftiite^Aiie  pour 
entrer  dans  celui  du  Doubs  ; 

j4  fimefi^  par  éenx  lignes  droites  inen^,Tune  dudit 
point  H  aa  point  H,  angle  snd-est  du  moulin  de  Pentevue, 
et  l'autre ,  de  ce  dernier  point  an  point  8,  point  de  dé- 
part ;  .        .    . 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés,  quatre-vingts  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concesMion  de  ta  mine  dfi  houille 
de  M&LCEY. 

(  Extrait.  ) 

* 

Art.  19.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'exploi- 
tation de  la  mine  de  sel  gemme  de  Melcey ,  p^t  les  con- 
œssionnaires  de  cette  dernière  mine  ,  on  mènie4e  passage 
à  travers  leurs  propres  travaux  ,  s'il  est  reconnu  néces- 
saire ;  le  tout ,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui 
sera  réglée  de  gré  à  gré  ,  ou  à  dire  d'experts. 

En  cas  de  coiitestatk>n  sur  la  nécessité  on  l'utiKté  deces 
ouvertures,  il  ser.i  statué  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines ,  les  parties  ayant  été  entendues, 
sauf  le  recoui*s  au  ministre  des  travaux  publics. 
.  jéri.  iO«  Si  l'exploitation  des  gites  de  houille  ,  obfec  de 
la  prétente  concession  «  fait  reconnaître  qu'ils  s'appro* 
client  des.gices  de  sel  gemme,  qbjet  de  la  concession  de  la 
mine  de  sel  dt'  Melcey,  les  concessionnaires  ne  pourront 
exploiter  que  la  partie  de  leurs  gîtes  dont  l'extraction  sera 
reconnue  sans  inconvénient  par  les  mines  de  cette  dernière 
acMioessioa. 

^^"^^"^  •     » 

Ordûfmance  du  M  êeptembre  1649,  qui  accorda  au    Mine  de  «ed 
^t>ti{;  marquis  ncRAiRcocRT,  à  ta  dante  veuve  »£»«»»«<'«  *'«'■ 
Raincoust  ,  aux  sieurs  Legraho,  Dupkfl  et  BicEor^  ^^' 
ia  concession  d*une  mine  de  set  gemme  située  dans 
les  communes  de  VihLAUGtm ,  Melcey  ^  Fallon  et 
Gbammovt  (Haute-Saàne). 

(Extrait.) 

>#rt.  %  Gène  conœsskMi  >  qui  preodft  le  inmi  de  cofi 


confbciMiKat  «p  plan  aancaé  à  U 
ainsi  qu'il  soit ,  savoir  : 

jâu  luirrf,  par  onelifine droite,  etc.  (La  jMikiMMMi 
r0artUU^d$fardémmMe$préeéd€mStjrfl«ii€célM€m» 
$kmdela$mnÊdtkomUe  àcMelceg.) 

Cahier  de$  chargée  ie  la  eomeestùm  ieU  wùm  èd 
gemme  de  Melcet. 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  îl.  Les  ooDcessionnaireB  seront  tenus  de  awftr 
tontes  les  ouTertures  qui  seraient  pratiquées  poor  Feifix- 
tation  de  la  mine  de  nouille  de  Melcey  par  lès  oononM- 
naires  de  cette demièce  mine, etc. (La êmUeommeé r#- 
Éiele  19  rapporté  ci-deaut  du  cahier  de»  charga  ék 
cancetei^m  de  la  mime  de  houille  de  Melceg.) 

Art  22.  Si  l'exploiution  des  f^tes  de  sd  gemme ,  sbjci 
.de  la  présente  concession,  fait  reconnaître  qu'ils  t'tfff^ 
cbent  desgites  de  houille,  objet  de  la  conoesBioa  honulàe 
de  Melcey,  les  concessionnaires  ne  pourront ,  etc.  (/i*|* 
comme  VarticU  âO  du  cahier  de$  chargée  de  la 
de  la  mùu  de  houille  de  Meleeg.) 


MîBw  a'aothrs-  Ordonnance  du  29  septembre  1848 ,  qui  accorde^ 
die  de  Laffr^.     ^-^^  ^^^  CasiitSE,  la  concession  de mimsi^ 

thracite  situées  tlans  les  communes  de  Làinff^ 

CflOLoiiGE  (Isère). 

(Extrait.) 

Ari.  2.  Cette  concession  »  qui  prendra  le  nom  àeO^ 
ceeeUmdeLaffreg^  est  limit^rconfonnraientan  pb*^ 
neié  à  la  prâente  ordonnance  «  aioai  qià'il  snit ,  stroir  : 


bord  du  Lac-Mort ,  au  point  M  :  puis ,  en  suinot  lesrif» 
est  et  sud  du  Lac  Mort  jusqu'à  llntersectiOD  de  cette  nit 
au  point  N,  avec  une  ligne  droite  tirée  lie  la  ™*** 
Perrin,  à  Laffrette,  à  la  prise  d*eau  des  moulias  deLar 
fireyi»  sur  le  bord  du  grand  lac  ; 

^  TiMmr ,  à  paclir  diidit  pcNot  N,  par  k  Ugiiedrote 
dmiift4teimilé9.  ioivi'à ta  pnm  4'iMi  émmfn^* 
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Laffrey;  pub  par  b  rive  est  da  grand  tec  de  Laft«y  jii8«- 
<|a'au  Doint  0,  où  cette  rive  est  coupëe  par  le  proloFnge- 
mentd  une  ligne  droite  passant  par  la  rencontre  du  chemin 
des  crêtes  de  Layderand  avec  un  chemin  venant  de  Gho- 
longe ,  point  R ,  et  par  la  rencontre  du  cbeniin  dç  Cho^ 
longe  à  Laffrey  avec  un  chemin  Tenant  de  Bergogne , 
point  S  ; 

Au  sud ,  à  partir  du  point  O  ci-dessus  détermine  au  bord 
du  grand  lac  de  Laffrey ,  par  la  ligne  droite  passant  par 
les  deux  rencontres  de  chemins  S  et  R  ci-dessus  définies, 
ladite  ligne  droite  nrolongée  jusqu'à'son  intersection ,  au 
point  P ,  avec  une  ligne  droite  menée  du  clocher  de  Chb«- 
longe  à  la  maison  Chalon ,  à  la  Quoirelle; 

A  Tesl,  à  partir  dudit  jpoint  P,  par  ladite  ligne  droite 
allant  à  la  maison  de  Cliafon ,  à  la  Quoirelle  ,  point  H ,  et 
de  ce  point  par  une  autre  ligne  droite  menée  à  la  maison 
Ravenot ,  aux  Bisars,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-seize  hectares. 


Ordonnance  du  ^9  septembre  1843 ,  portant  que  les  Uciné  à  fer, 
sieurs  de  Kersaint  et  autres  ,  constitués  en  société  ■  MoqiIuçob, 
par  acte  du  2$  novembre  1840^  sont  autorisés  à 
établir  du  lieu  dit  les  Couches,  commune  de 
MoiTTLCÇoif  (Allier) ,  une  usine  à  fer  composée  de 
quatre  hauts-fourneaux ,  alimentés  par  le  corn* 
bustible  minéral^  et  des  machines*^  souffleries  et 
accessoires  nécessaires  au  traitement  métallur'^ 
giqus  du  minerai  de  fer  et  à  sa  conversion  en 
fonte, 

(Extrait.) 

Ari.  8.  lisse  conformeront  également^  en  ce  qui  con- 
cerne les  nsachines  à  vapeur,  ^aux  ordonnances  et  règle- 
ments existants  Jintervenusouàinlervenir  sur  cette  matière» 

En  conséquence ,  ils  ne  pourront  mettre  en  feu  les  deux 
hauts-fourneaux  dont  la  soufflerie  doit  être  mise  en  mon» 
vement  par  la  seconde  machine  à  vapeur  (1),  avant  d'a- 
voir obtenu  une  autorisation  régulière  po«r  l'établisse* 
Boent  de  cette  nouvelle  machine. 

(i>  Un  arrêta  du  préfet,  du  i5  mars  1S41»  vûé  dana  l'ordonnaaeê, 
a  astoriié  rétaUiatcnicnt  d'une  première  machine  à  vapenr. 


^gpif  V«#M*»A»CA.« 


actiêmtr  tmune  à  fer  de  Cbackk  .  jHht  mrlMn' 
vtèrt  de  ftirr«,  ^Ifliw  le  comÊteamt  de  CamAf- 


Cette 

ITMfM^e 
lie  4aa  fcn  4e  felile  fHipe , 
Et  def  MdMfs  fo««Mia  d  4e 
M  tnml  4s  fer. 


Umm  i  Crr  ^  Ordonnmncc  du  29  septembre  18(3 ,  portmni  qwela 
WmmnkamkÊmêi.      fieurs  Boicccs  et  O*  *o/i£  autorisés  a  mamiemir  » 

ociMté ,  i/a/71  /eriir  usine  a  fer  de  FocBdAïUiCUi 
située  commune  de  Garchizt  (KièTre' ,  lesje»xd 
appareils  dont  la  désignation  suit  z 

Huit  fem  d*alBiierie  ao  ckarbon  de  bob; 
Colojcr  de  naierie,  oianhanl  assaaa  chahoià 

Cinq  feaz  à  pudler  et  i  rérhaaOfT  ; 
Et  les  madiioes  soafflaoïes  et  de  eompreSBOâ  ito- 
saircs  aa  traTail  deadils  ateliers. 


Mioes  éeaehiaieê  Ordonnance  du  h  noi^mbre  18(3 ,  portant  eoncor 
Dn^V^LaJ*     ^^   **"^   sieurs    Selligce  et   C"  de  mines  à 
^'    '     ''     schistes  bitumineux  situées  dans  tes  communes  à 
DaACT-Sr.-Loup  et  Cordesse  (Saône-et  Loire). 

(Extrait.  ) 

Art.  S.  Celte  eoneesaioo ,  qoi  prendra  le  pom^^pj^ 
eetêUmde  Droeff^ahU^lÀnsp ,  est  limitée,  eosAiiMMit 
«o  plan  annexé  à  la  présente  ordoonanoet  tua»  qa'il 
soit,  savoir  :  ^^ 

j^u  mtd ,  par  ane  ligne  droite  menée  de  Tsaf le  nofi- 
OQest  du  moatîn  de  Ravelon  à  Tangle  nord  de  la  maiioi 
le  plus  an  nord  du  village  de  Snrmoulin,  et  prokmpejii' 
qn'an  point  B  de  renocmlre  avec  la  ligne  allant  du  docfetf 
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d^  SAiiii:Forgeoi  à  Tangle  sud-esl  de  la  maison  do  Jeaa 
Guyot ,  au  hameau  dt*s  Âbois; 

Au  nùrd-^ouêslj  par  une  lifctie  droite  allant  dn  point  B 
ci-desaua  à  Tangle  snd-est  de  la  maison  de  Jean  C  uyot , 
an  Abots; 

Au  nordrtH^  par  nne  Ugwi  droite  allant  dn  dernier 

ent  ci*de»Q8  à  Tangle  nord-oœal  du  monlin  <te  Rave* 
,  point  de  départ  ; 

Ladites  limites  renrermant  une  étendue  sunerScielle 
de  trois  kilomètres  carrés ,  quaire-Tingt-dix-noit  hec- 
tares. 

Art.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  snr* 
face  par  If^s  art.  6  et  4â  de  là  loi  du  21  avril  (810,  snr 
le  produit  des  mines  concédées,  est  réglé  à: 

1*  Une  rente  annuelle  de  dix  ceotimes  par  hectare 
jpour  les  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans 
fa  cpnrcssion  ; 

2^  Une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans  les 
terrains  desquels  l'extraction  aura  lieu ,  laquelle  rede- 
vance est  Qxêe  au  vingtième  des  minerais  extraits ,  prêts 
h  élre  vendus  ou  à  être  di^tillés,  quand  l'exploitation  se 
fera  à  ciel  ouvert,  et  au  quarantième  des  mêmes  mine- 
rais ,  lorsque  l'exploilatiun  se  fera  par  travaux  souter- 
rains. Cette  redevance  sera  acquittée  en  argent  par  les 
concessionnaires ,  et  Tévaluation  en  sera  faite  à  Tamiable 
ou  à  dire  d'experts. 

Ces  disposiiionâ  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  pro- 
priétaires de  la  surface. 


Ordonnance  du  h  novembre  iShZ, portant  conces^  Minendeschûtei 
sion  aux  sieurs  Frédéric  Kalb  et  Jean-Françoisbitumioenz    d« 
Terue  ,  de  mines  de  schistes  bitumineux  situées  Sormoalin. 
dans  les  communes  de  St-Paittaléow  ,  St-Foroeot 
et  Dracy-St-Loup  (  Saône-el-Loire). 

(  Extrait.  ) 

Art.  9.  Cette  ooncesaion ,  qui  prendra  le  aom  de  con^ 
têmoH  de  SurmouUn^  est  liaaitée ,  ooDfennèmeDt  au  pliii 
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>^  «ori ,  pv  ose  lifPK  droile  iMiiJBt  et  raipie 
4«  amlia  de  IUtHob  ,  w  dn^jpaMl  n 
■ord  de  b  naboo  le  plus  ao  aord  d«  ▼illa|^  de 
lÉi  et  te  frékmgmm^  jt^a'ee  poial  B  de  icmulie  avec 
la  lipie  mmte  àm  dadÊtr  de  Saiat-Fargeal,  i  raafde 
a«4-ert  de  k  ■liinn  de  Jeaa  G«yol,  as  Imbcib  dn 


^  Vomut^  par  frob  Kgaes  droit»  jnitaaai  le  poU  I 
ci-d<*88iii,  le  docher  de  SaiDi-Forgrot,  lextréaûtê  do 
MimeoU  da  donaioe  des  TbéioU,  au  faériliera  Pi- 
chard.  el  l'ao^  sod-esl  de  la  Milnna  ita  ilnaiiT  in 
CbaaiDettos  ; 

Au  mi.  par  une  ligne  droite  parfaot  de  Tangle  dé- 
iigoé  d-dems  du  domaine  des  ChaiiaieUes,  se  diiigiaBl 
sur  l'angle  sod-est  de  la  maison  le  plus  an  md  da  haanm 
de  rOnne,  etse  prolongeant  jusqu'annoinl  A  de  roncoa- 
tre  avec  la  ligne  qni  Ta  da  dodier  de  &ânl  BaotaléonaB 
moniin  de  Ua  velon  \ 

Enfin  à  fesl,  par  une  ligne  droile  parlaot  da  poiol  A 
d-de»sas,  et  allant  à  Taogle ouest  da  moalin  de  Rardon, 
point  de  déprt  ; 

Lesdîtes  limites  renfermant  une  étendue  saperfideDe 
de  dix  kilomètres  carrés ,  soixante-huit  hectares. 

Art.  4.  (Cùmnu  Vartich  eorrupcmàamt  ie  rarioth 
fumee  prieidemU). 


Wmméêi»    Ordonnance  du  k  noi^embre  18&3,  qui^aceorde  om 

dcS«m.  sieur  Guillaume  Barre  la  concession  de  mines  ^ 

fer  oolUique ,  situées  dans  la  commune  de  Pasos- 

SAS  (Itère). 

(Extrait.) 

ArL  S.  Cette  concession ,  qni  prendra  le  non  de  cour 
cession  de  Serre ,  est  limitée ,  eonformément  an  plan  an- 
nexé à  la  |>rcsenle  ordonnance,  ainsi  qu'il  sait,  savoir: 

Au  nord  H  au  nord-est^  parle  chemin  ABC^de  Maa- 
permis  à  C'^ntieu; 

A  fesT,  par  une  ligne  droite  CD,  tirée  de  Tangtonad- 
est  delà  maisea  Bfselà  la  jonction  des  cbeadosde  la  Ver^ 


SVh.    LES    MINES.  735 

pilliére  à  Panossas  et  de  Serre  à  Panossas;  cette  ligne  étant  ^ 
une  des  limites  de  la  concession  dite  de  Panossas ,  accor- 
dée le  11  février  1829; 

Au  sud ,  par  le  chemin  DM ,  de  Panossas  à  Serre ,  à 
partir  de  sa  rencontre  avec  le  chemin  de  la  Yerpillière , 
jusqu'au  chemin  de  Serre ,  et  par  le  chemin  ME ,  de  Serre 
à  Chamaguieu ,  jusqu*à  sa  rencontre  arec  le  chemin  de 
Maupertais  à  Serre  ; 

À  l'ouest^  par  une  ligne  droite  E  A ,  menée  dudit  point 
de  renconireà  rextrémité  est  des  bâtiments  BergeràMau* 
pertuis ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  nne  étendne  snperflclelie 
de  soixaate-deox  hectares ,  vingt-^neuf  ares. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  sur  le  produit  des  mines  concédées,  seront  régl^ 
en  deux  sortes  d'indemnités ,  et  ainsi  qu'il  suit  : 

l"*  Une  rente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare 
pour  tous  les  terrains  compris  dans  l'étendue  de  la  con- 
cession; 

â*  Une  indemnité  de  25  centimes  par  métré  cube  de 
minerai  trié,  en  faveur  des  propriétaires  des  terrains  soos 
lesquels  on  exploitera^  aussi  longtemps  que  durera  l'ex- 
ploitation et  quels  qu'en  soient  le  mode  et  la  position  par 
rapport  à  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  coru:es9i<m  des  mines  de  ferde 

Sbrrb. 

(Extrait.) 

jért.  16.  Le  ooncessionnaire  sera  tenu  de  fournir,  au- 
tant que  les  exploitations  le  permettront,  à  la  consomma- 
tion des  usines  établies  ou  à  établir  dans  le  voisinage  avec 
autorisation  léçale.  Le  prix  des  minerais  sera  fixé  degré 
à  gré  ou  à  dve  d'experts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en 
l'article  65  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  exploita- 
tions de  minières  de  fer. 

Art.  17.  En  cas  de  contestations  entre  plusieurs  maî- 
tres de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en 
minerai»  il  sera  statué  (Kir  le  préfet,  conformément  à 
l'iurtide  64>  de  la  même  loi. 

uirL  30.  Le  ooncessionnaire'ne  pourra  étabUr  dés  usi- 
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nés  iKNir  la  prépantuMi  mécaniqiieoaletnitaMÉ» 
lallargiqac  aes  produits  de  ses  mines ,  (pi'a|irà  a? oir  o^ 
tena  one  permissioii  à  cet  effet ,  dans  les  fonnes  détar- 
minées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  èi21 
ayril  1810. 


Minet  d*9inaùc  Ordonnance  du  h  novembre  1813,  qui  accorde  a 
a*£ip€liBche».       ^^^^^  Théodore  Marchet  et  aux  héritiers  du  simr 

François  Glaoel  ,  la  concession  de  mines  dont 
niç  situées  dans  les  communes  de  Sr^Hiuni 
(Haute-Lotre  )^  «t  de  ST^MAtm-n  OftutiB(Paf 
de-lMme)* 

(Eirtrait) 


AxWl*  Cette  coQcessioii ,  qui  prendra  le  nom  dacMts* 
lioii  d^Etpeluches ,  est  placée  dans  le  ressort  eAwiwMt 
do  département  de  la  Haote-Loire.  Elle  est  Uniitée,  out 
Jbranément  an  plan  annei;ë  à  la  présente  ordusnasoer 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

jéu  nori-est^  i  partir  da  point  ▲,  interseclioa  (fl^ 
ligne  menée  da  clocber  d'OlUères  av  chiteau  de  Valiviff^ 
arec  le  ruisseau  de  Maiaure ,  une  ligne  menée  as  fie  ^ 
Farigoles ,  mais  arrêtée  au  point  B ,  où  elle  rencootrek 
roissean  da  Aionlavarie{ 

j4u  nord"Oue$ty  une  ligne  menée  du  point  B  anekxiff 
de  Saint -Hilaire,  mais  arrêtée  an  point  C,  où  ellereocpt- 
tre  une  ligne  menée  du  confloent  du  ruisseau  de  MoUW 
avec  le  ruisseau  de  Mazelet  au  cbâlean  de  Valivîen; 

j4u  mêd'ouest^  la  dernière  ligna  ci*dessus  défioie,^ 
puis  le  point  C  jnsqn'an  point  D ,  où  elle  rsncoetre  ose 
ligne  menée  da  docber  de  Saint-Hilaire  an  dscber  ¥ 

Cbassignoles; 
^u sud,  la  deroièra  ligna  cMlessns  dé6nie,dêpoisle 

point  D  jusqu'au  point  E ,  où  elle  rencontre  b  U|M  wt 
née  du  château  de  Yali viers  aa  clocher  d'01liér«  ; 

^  resi  f  œlte  dernière  ligne  depuis  le  point  E  juaqv'ii 
point  A,  point  de  départ  ;  ^,^ 

lesdites  limites  renfermant  nna  étendae  snpsrfioil^ 
de  quatre  kilomètres  carrés ,  qnaÉrairffingt'rdixHMrfttt' 
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TAfU  12.  Il  est  expressément  interdit  aux  ooncessipu- 
naires  de  traiter  le  minerai  pour  en  extraire  l'arsenic, 
ayant  d'avoir  obtenu  une  permission  pour  rétablissement 
de  leur  usine,  conformément  à larticle  73  de  la  loi  du  21 
avril  f  810 ,  et  aux  règlements  concernant  les  ateliers  qui 
répandent  une  odeur  insalubre  ou  incommode. 

CahifT  dôÊ  chargée  de  la  éaneesmn  du  miiMê  ^arsmie 

d'EsPELDGBBS. 

(  Extrait.  ) 

Jrt  IS.  Le»  coDCcsaionDairea  seront  tenus  de  te  oon- 
former  aux  mesures  qui  seraient  prescrites  par  Tadmi* 
QiatraUon,  à  l'effet  de  prévenir  les  dangers  résultant  de  la 
présence  des  Tapeurs  arsenicales ,  et  de  supporter  lea 
charges  qui  pourront  leur  être  imposées  à  cet  ^ard. 


Ordonnance  du  k  novembre  18^3  ^partant  conee^  mûim  d«  msp- 
sion  aux  sieurs  Jean -Baptiste -Marie   PitobrEj^?*''*^   ^*    ** 
Louis  VioT  et  Hyppolite  Pitobrï,  de  mines  de    *    ' 
manganèse  situées  dans  la  CQmmune  de  Fwfxs- 
HAUTrouL  (Hérault). 

(Extrait,) 

j4ri.  2.  Cette  concession .  qui  prendra  le  nom  de  C(m- 
cession  de  la  Matte ,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

V  Par  une  ligne  droite  tirée  de  Tangle  sud-ouest  du 
hameau  de  la  Matte  sur  l'angle  est  de  la  Borie ,  dite  la 
Bergerie; 

S*  Dudit  angle  est,  par  une  ligne  droite  menée  jusqu'à 
l'intersection  du  chemin  de  la  Matte  à  Labeuradon  avec 
le  ruisseau  de  la  Combe  des  Noyers  \ 

3"^  De  ladite  intersection ,  en  suivant  le  coursdudit  ruis- 
seau jusqu'à  la  rencontre  d'une  ligne  droite  tirée  de  lan- 
grla  ouest  du  hameau  de  Yentajon  jusqu'à  l'intersection 
du  ruisseau  de  la  Boriète  avec  le  cbiunin  de  Trausse  à 
Poumayrol  ; 

4*  Dudit  point  de  rencontre,  par  la  portioa  deladite 
ligne  droite  qui  s'étend  jusqu'à  l'mtersection  duruisw^u 
de  la  Boriéte  avec  le  chemin  de  Trausse  à  Poumayrol  \ 


5*  Eofin  de  ladile  iotersectioD ,  par  une  line  droîle  ti- 
rée sur  Tangle  sadooest  da  hameaa  de  la  Matte ,  point 
de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendae  aoperfiGÎdk 
de  deax  kilomètres  carrés  ^  treize  hectares. 

Cahier  de$  charges  de  la  œnc€8»ion  des  mines  de  man^mièm 

de  la  Maite. 

(  Extrait.  ) 

Art.  34.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métaUnrf|i:iqne des  produits  de  lears  mines,  qu'après  aTOÎr 
obtenu  une  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes  déler- 
minées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  âl 
ayril  1810. 

Utine  à  fer     Ordonnance  du  h  noi/embre  l8fcS  ,  portant  que  le 
de  Kanx.  sieur  Mergier  est  autorisé  à  établir  dans  son  usine 

de  Raux  ,   située  sur  la  Tardoire  ,  commune  de 
Maisoniïais  (Haute-Vienne) ,  un  second  feu  Saf- 
Jinerie. 

En  conséquence  ladite  usine  sera  désormais  composé? 
de  deux  feux  d'affioerie  et  des  machines  soufflantes  et 
de  compression  nécessaires  pour  le  travail  du  fer. 


Haut-fourneau  Ordonnance  du  15  noi^embre  1843,  portant  qae 
ei  lavoiride  la  |^^  \q  marquis  DE  Vergeknes  est  autorisé  à  mainte- 
Vacbe.  ^^y  ^^  activité  le  haut  fourneau  de  la  Vache  ,  ainù 

que  les  trois  las^oirs  en  dépendant ,  le  tout  situé 

commune  de  Raveau  (Nièvre). 


Ordonnance  du  15  novembre  18 W,  portant  que 
la%achê.  M.  le  marquis  de  Veroewices  est  autorisé  à  mainte- 

nir  en  activité  la  forge  de  la  Vache  ,  située  sur  le 
ruisseau  de  ce  nom ,  dans  la  commune  de  Rateac 

(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 
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1*  D^OD  fea  de  mazerie  ; 
^  Vxkn  fea  de  petite  forge , 

3^  Des  machines  soufflantes  et  de  compression  néces- 
saires  à  la  fabrication  da  petit  fer  et  de  l'acier  de  forge. 


Ordonnance  du  15  noi^embre  18i!^3,  portant  que  le  âComes. 
sieur  Woilakd  et  la  dame  veuve  Gotabd  sont  auto^ 
risés  à  maintenir  en  activité  deux  lai/oirs  à  bras , 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer ,  qu'ils  ont 
établis  sur  leur  propriété ,  au  lieu  dit  le  Goulmy, 
commune  de  Cosnes  (Moselle). 

Ces  lavoirs  seront  alimentés  par  les  eaux  da  ralsseao 
daCoolmy,  aa  moyen  d'ane  prise  d'eaa. 


Ordonnance  du  ii  novembre  1843,  portant  que  ^J^^^^^^i^.X'll 
celle  du  20  septembre  iSh2  y  quia  autorisé  M.  leTiil; 
lieutenant  générai  comte  Chabbonnel  à  établir  un 
bocard  et  un  patouillet  dans  la  commune  «^'Is-sur- 
TiLLB  (  Côte-d'Or) ,  est  rapportée  ;  que  M.  le  comte 
Gëarbohhel  est  en  conséquence  dispensé  d'acquit- 
ter  la  taxe  fixe  de  iOO  Jrancs  y  imposée  par  l'ar- 
ticle iZde  t  ordonnance  précitée  du  20  septembre 
1842. 


Ordonnance  du  18  novembre  1843  ,  portant  que  le    Uwdc  k  fer,  à 
sieur  Augustin  Girardet  est  autorisé  à  établir  an  Sa>°J^»ï»«»-«" 
territoire  de  /'Horme,  commune  de  St-Julien-en- 
Jarret  (Loire) ,  une  usine  pour  le  traitement  de 
la  fonte  et  sa  com/ersion  en  fer  forgé. 

Ladite  usine  sera  composée  : 

De  six  fours  à  pudler, 

De  six  foors  à  réchauffer  ; 

Des  appareils  de  compression  nécessaires ,  tant  au  cin- 
glage  qu'à  retirage  du  fer  \ 

Et  d'une  machinée  vapeur  à  basse  pression  de  la  force 
de  50  chevaux. 


'viercf. 


^4o  OttMNNAKCËS 

Uvoin  à  bras,  Ordonnance  du  18  novembre  1843  ^portant  qmt  la 
a    Marcq-che-     dame  Faut£aU'Déuabb  est  autorisé  à  maintenir 

en  acùuUé  deux  lauoirs  à  bras  pour  le  lavage  du 
minerai  de  fer  ^  existant  au  lieu  dit  Yihcet  ,  com- 
mune de  Marcq-Cheyièees  (  Ardennes  )^etun  ind" 
iieme  lavoir  existant  au  lieu  dit  ul  Gkajtde  Dé- 
coMBBB,  dans  la  même  commune. 

(  Extrait.  ) 

Art.  18.  La  permterioD  {Nrésaite  uaflcrt  fttoiraondfct, 
quant  aax  lavoirs  de  Vincey,  à  l'expiration  des  baux  am- 
aeiitls  en  farenr  de  la  permissionnaire ,  on  senlemeol  à  h 
fin  de  nonyeanx  bânx  qui  pourront  avoir  lieo ,  à  mote 
qae  la  permissionnaire  n'ait  été  autorisée  à  occapcr  ks 
terrains  d'antrui ,  eo  verta  de  l'article  80  de  bi  loi  ài 
SI  avril  1810. 


de  PréBOTj.  Ordonnance  du  il  nouemhre  iBhZ ,  portant  que  U 

dame  veuve  Paichsieau  est  autorisée  à  maintenir 
en  activité  Vusine  a  Jet  dite  le  fourneau  de  Pie- 
MKitv,  située  commune  de  ce  nom,  arrondissement 
de  GosMEs  (Nièvre  ) ,  sur  la  rivière  de  Nièvbe. 

Cette  usine  restera  composée  : 
1*  D'un  haut^fournean  ; 
S*  Dé  deuil  feux  d'affinerie  ; 
3""  D'un  feu  de  maEcrie  ; 
4*  D'un  bocard  à  laitiers  -, 
6l*  De  deux  tavoin  à  iNras» 


"•^'or'J^""  '  Ordonnance  du  21  novembre  1843  .portant  que  U 

sieur  h  AVkVKiE  est  autorisé  à  ajoutera  tusine  a  fer 
qu'il  possède  sur  le  ruisseau  de  Lotes^  commune 
aOKGiiAG,  arrondissement  de  B rives  (Corrèac), 
un  haut-four^eaupour  la  fusion  du  minerai  de  fer. 


Ordonnance  du  M.  novembre  f  8lX ,  patfànt  que    usine  à  fer 
le  iieur  CotrhOT-Btc*  ègt  autorisé  à  maintenir  en    **«  ^"^"y- 
activité  tusine  à  fer  de  CftOiât ,  située  commune 
de  LA  Ghap£ll£-St-Ardb£  ^  iur  Ze  ruisseau  de  So- 
s  AT  (Nièvre). 

Cette  Qsioe  restera  composée  ; 
r  D'un  fea  de  mazerie  ; 
2»  D'an  petit  feo  de  forge  $ 

^^  D'une  soufflerie  et  des  marteaux  accessoires  néces- 
saires pour  la  fabrication  du  petit  fer  et  de  Tacier  forgé. 


i**M«i«atf 


Ordonnance  du  %k  novembre  18&3 jiTO/tânl  quà le ^       ^^ ^^^ 
sieur  Rossiohol  et  la  dame  reUTe  Cooaôt  sont  aa» 
risés  à  maintenir  en  aciiuité  la  Jorge  du  Mtz ,  ^t^^ 
tuée  dans  la  commune  de  là  Chapelle^St^AiidKé  , 
sur  le  ruisseau  de  Sozat  (  Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  ? 

l""  D'un  feu  de  mazerie  ; 

^  De  deux  feux  de  petite  forge  ; 

3*  D'une  soufflerie  et  marteaux  accessoires  nécessaires 
à  la  fabrication  da  petit  fer  et  de  l'acier  de  forge  ; 

4*  D'un  bocard  A  deux  marteaux  pour  pulvériMr  léi 
scories. 


Ordonnance  du  2^  tèovembre  1843  ,  portant  que  lé    u^„^  ^  ^^ 
sieur  Seillière  est  autorisé  à  maintenir  en  activité      d  Omms. 
l'usine  à  fer  d'0$nsB ,  située  sur  le  ruisseau  de 
Lauhois,  commune  d'OsnES ,  arrondissement  de 
SfDAR  (Ardennes) ,  et  qui  est  et  demeure  composée: 

V  De  quatre  fban  à  pudler  ; 
2«  De  deax  fours  à  souder; 
d«  D'un  feu  de  fenderie  ; 

4**  £t  des  machines  de  compression  néccMdrè»  à  la 
confection  des  produits  de  l'usine. 

(  Extrait.  ) 

c  Art^  14.  U  est  tenu  d'avoir  un  compte  ourert  au  boreaa 


74^  .OftDWlCAlICSS 

delà  doiutte  de  Martinoonrt.  Il  se  «NBuettra ,  Ht.  (U 
iuiteeammeà  V article  10  rapporté  ci-demii,  4t  V^rém- 
nonce  relative  à  Furinc  de  Fuzb.) 


Miiict  de  ier  Ordonnance  du  25  novembre  18(3,  £iu  accorde aai 
de  u  Canne  dm  sieurs  Antoine  Garrigue  et  Jean-Daptiste  Vmi- 
Monthantî      ^      ROUGE  fils ,  la  conccssion  de  mines  de  fer  àXnm 

dans  les  communes  de  Palaieag,  Dayejear  elFs- 

uiiE«  (Aude). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Celte  conoesBion ,  qni  prendra  le  nom  <leoMi- 
et$siù9^delaCaiunede$CaiiusesetduMonUumi^eAV^ 
oonformément  an  plan  annexé  à  la  présente  ordonnace, 
ainsi  qa'il  suit,  savoir  : 

A  Test  j  à  partir  de  la  bergerie  dn  Lautier,  point  A , 
par  une  ligne  droite  menée  à  la  bergerie  LabeiUa,  poiolB; 

Au  md^  par  denx  lignes  droites ,  menées  de  la  ter^ 
rie  Labeilla  au  Pecb  de  Ganneille,  point  G ,  et  de  ce  foX 
à  la  source  dn  ruisseau  de  Longagnes,  point  D; 

A  Fouestj  par  le  cours  du  ruisseau  de  LongagoesAl 
ensuite  dn  ruisseau  de  Firol ,  jusqu'au  point  E ,  oô  ce 
dernier  ruisseau  est  traversé  par  le  chemin  <fe  Dmjpà 
à  Albas; 

Au  nord ,  à  partir  du  point  E,  par  ledit  chemin  deDi 
▼eian  à  Albas  jusqu'au  point  F ,  situé  sur  ce  cfaenuB  m 
delà  de  son  intersection  avec  la  ligne séparatire^tff* 
riloires  de  Félines  et  de  Davejean,  à  250  méim^ 
ladite  interseetion ,  mesurés  en  ligne  droite,  et  de  ce  pMt 
F  par  une  ligne  droite  menée  à  la  bergerie  du  laowr, 
point  de  départ  ,- 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  snperfcielk 
de  cinq  kilomètres  carrés,  soixante-dix  hectares- 

Cahier  des  charges  relatif  à  la  concession  ée$  wmes  à 
fer  delà  Cauihe  des  Causses  et  du  Mortiuqt. 

(  Extrait.  ) 

Art.  13.  En  exécntionr  de  Tarticle  70  de  la  loi  Ai  ^< 
ayril  1810,  les  concessioo^jaires  fourniront  wi  v»fi 
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qoi  ft'approTisianiiaieDt  de  minerai  de  fer,  antérieai^emeBt 
à  ToctrcH  de  la  présente  concession,  sur  des  exploitalions 
comprises  dans  celle  concession ,  la  quantité  de  minerai 
néoê»aire  à  Talimentation  de  ces  usines ,  sji  prix  qui  sera 
fixé  par  r^dministration. 

j^ri,  14.  Lorsque  les  approYisionnements  des  usines 
dont  il  est  question  en  Tarticle  précédent  auront  été  as- 
surés ,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir^  au- 
tant qae  leurs  exploitations  le  permettront,  à  la  consom- 
mation des  usines  établies  ou  à  établir  dans  le  voisinage 
ayec  autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors 
fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ainsi  qu'il  est  indiqué 
en  rartide65  de  la  loi  du  21  avril  1810  pour  les  exploi- 
tations de  minerais  de  fer. 

j4rt.  15.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  Tar- 
ticle  64  delà  même  loi. 

^rt.  27.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métallurgique  des  produits  de  leurs  mines,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


Ordonnance  du  25  novembre  18%3,  qui  accorde  Mine  dr  •"•! 
aux  sieurs  de  Thow  ,  Dorr  et  comp.,  la  concession  g«™™«  de^:l  u 
dune  mine  de  sel  gemme  située  dans  les  com- 
munes de  Sarralbe  et  de  Willerwaldt  ,  arrondis- 
sement de  Sarreguemines  (Moselle) ,  de  Keskasiel 
et  J'Herbitzheim  ,  arrondissement  de  Saverne  (Bas- 
Rhin). 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  mine  de  sel  gemme  de  Saltzhronn  est  Jimîlée, 
conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance , 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

1**  Par  une  ligne  droite  YU ,  le  point  Y  étant  l'intersec- 
tion de  la  rive  droite  de  la  Sarre  et  d'une  ligne  droite  menée 


744  inanmàmm 

de  k  boTR  kBonèMfoe  a*  1  ^  dlttét  0»  li 
Stiralbe  à  Sarregoeiiiiiies ,  m  tMriiit  U  ipii  se  troove  tv  la 
roale  d'Herbilsheini  à  Re»kasti4,  à  quatre  renia  méfm 
ao  nord-eat  d'on  poînl  îndiqiié  par  la  lettre  Q,  et  aiCné 
sur  la  même  roale,  à  pea  de  distance  do  tioia  de  LMhrte* 
genwald  ; 

^  Par  ladite  roote  dUerbiltheim  à  KeskasM,  depana 
le  point  U  jusqu'au  point  T ,  interaectioo  de  cette  route 
et  d'une  ligne  droite  menée  da  point  B  où  la  rire  droite 
de  la  Sarre  cesse  de  servir  de  limite  anx  départemenls 
de  la  Moselle  et  da  Bas-Rhin,  à  la  borne n*4,  aonuBet 
de  l'on  des  angles  dn  bois  de  Lotbringenwald  ; 

3*  Par  la  portion  Yfi  de  ladite  ligne  droite  ; 

4''  Par  ane  ligne  droite  allant  dadit  point  B  à  la  borne 
n*  52 ,  qni  se  trouve  sur  la  limite  séparsiive  des  deux  dé- 
partements de  la  Moselle  et  da  Bas^Rhin ,  point  Z  da 
plan; 

5''  Par  une  ligne  droite  allant  dodit  point  Z  à  rangk 
d'une  baie  garnie  de  peupliers ,  point  L  du  plan  ; 

6*  Do  sommet  de  cet  anele  L,  par  ladite  baie  jnaqn'an 
jardin  du  sieur  Jean  Scbaner ,  point  K  du  plan  ; 

T  De  ce  point  K,  par  les  limites  sud-est  et  nôrd^eslde 
ce  jardin ,  jusqu'au  point  J ,  angle  nord  dodit  jardin  ; 

8^  Du  sommet  dudit  angle,  par  une  ligne  traversant  le 
sentier  d'exploitation  situé  derrière  la  saline  des  sieon 
Aobert  ^  Gouvy  et  compagnie ,  jusqu'au  point  I  situé  de 
l'autre  c6té  du  sentier  j 

9""  De  ce  point  I ,  par  ledit  sentier  jusqu'à  son  point  de 
rencontre  H  avec  Tenclos  du  sieur  François  Porte  ; 

10°  De  là ,  par  la  ligne  qui  sépare  les  terrains  de  la 
compagnie  Aubert  des  enclos  du  sieur  François  Porte , 
laquelle  ligne  aboutit  au  sommet  de  l'angle  G  d'un  jarcBn 
appartenant  à  la  dame  Nicolas  Scbmitt; 

•11''  De  cet  angle,  par  les  jardins  des  dames  Nicolas 
Scbmitt  et  Micolas  Vergnie,  ainsi  que  par  Tendos  de  Ja 
veuve  Christophe  Engel,  jusqu'au  point  F,  angle  sud  de 
cet  enclos; 

12"  Du  sommet  de  cet  angle ,  toujours  par  les  limites 
des  terrains  de  la  saline  de  Sarralbe  et  par  les  endos  da 
villages  de  Saitzbronn  jusqu'au  sommet  de  Tangle  nordE 
desdits  terrains,  situé  en  face  de  la  maison  da  sieur 
Blanc; 

13"^  Du  sommet  de  cet  angle,  par  le  fossé  qui  borde  le 
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ùMé  giOdie  da  chemin  de  Saltzbronit  à  Semlbe  jusqu'au 
point  G ,  où  ce  foMé  fie  joint  à   celui  qui  entoure  le 

S  ré  appartenant  au  sieur  Durr  >  et  par  la  partie  de  ce 
ernier  fossé  comprise  entre  ledit  point  G'  et  le  point  G, 
où  il  aboutit  dans  la  Sarre ,  à  yingt  métrés  du  pont  de 
Sarvatbe  ; 

14*  A  partir  dudit  point  G^  par  la  rive  droite  de  la  Sarre 
jusqu'au  point  Y ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés  ^  traate  et  un  hectares. 


Ordonnance  du  25  novembre  \%ki ,  qui  accorde    Source*  d*eau 
aux  sieurs   Louis   Aubert  ,    Gocvt  et  C* ,    la  "^•^  **•  Sarral- 
concession  de  sourcei  d*eau  salée  y  situées  dans 
la  commune  de  Saaralbe,  arrondissement  de  Sak- 
R£GU£Mii«£s  (Moseile). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Le  périmètre  de  cette  concession,  qui  prendra 
le  nom  de  concession  de  sources  d'eau  salée  de  Sarralbe , 
est  déterminé  ainsi  qu'il  soit  : 

1"^  Par  une  li^ne  droite  allant  de  Tangle  d*une  haie 
garnie  de  peupliers,  point  L  du  plan,  à  la  borne  n^  52 
qui  se  trouve  sur  la  limite  commune  âux  deux  départe- 
ments de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin ,  point  Z  du  plan ,  et 
par  une  autre  lifoie  menée  dudit  point  Z  au  point  fi,  où 
rancien  lit  de  la  Sarre  se  joint  à  cette  rivière  ; 

â*^  Par  la  partie  de  la  rive  droite  de  ladite  rivière , 
comprise  entre  le  point  B  et  le  point  C ,  extrémité  du  fossé 
servant  de  ceinture  à  un  pré  du  sieur  Dorr .  laquelle 
extrémité  est  à  vingt  mètres  du  pont  de  Sarralbe  ; 

S""  Par  la  portion  de  ce  fossé,  comprise  entre  le  point  G 
et  le  pointe,  où  aboutit  le  fossé  qui  borde  le  côtédroitdu 
chemin  de  Sarralbe  à  Saltzbronn  ;  puis,  du  point  G',  sur  ce 
dernier  fossé ,  jusqu'au  point  £,  sommet  d'un  des  angles 
de  la  propriété  des  sieurs  Louis  Âubert,  Gouvy  et  com- 
pagnie ,  situé  en  face  de  la  maison  du  sieur  Blanc  ; 

4**  De  ce  point,  en  suivant  la  ligne  brisée,  depuis  le 
poirit  Equi  sépare  cette  propriété  des  enclos  entre  les- 
quels se  trouve  la  maison  de  la  dame  veuve  Gbristophe 
Engel,  jusqu'au  point  F ,  angle  sud  desdits  enclos  ; 
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5* Da  sommet  de  œt  angle,  en  snhant  k  HgM  qâ 
sépare  les  terrains  des  sieurs  Lewis  Anbert,  Gonrj  et 
compagnie  des  enclos  précités,  et  des  jardins  de  la  Tenre 
Nicolas  Yergnie  et  de  la  dame  Nicolas  Schmitt  jusqu'à 
l'angle  G  do  jardin  de  celle  dernière  ; 

6"*  De  là  ^  par  nne  ligne  commune  entre  les  pio^nél» 
dfs  concessionnaires  et  les  enclos  des  sieiors  Nicolas 
Porte,  Nicolas  Charpentier  et  François  Porte ,  jnsqn'aa 
point  H,  intersection  de  la  ligne  GH  ayec  on  sente 
d'eiploîtation  situé  derrière  la  uline  de  Samlbe  ; 

V  Da  point  H,  en  soirant  ledit  sentier  josqa'aa  point  I 
placé  dans  Talignement  d'un  des  côtés  de  l'aigle  nord  do 
jardin  da  sîear  Jean  Schafler  ; 

8®  Da  point  I,  par  ane  ligne  droite  aboutissant  an  sob- 
met  J  dodit  angle  nord  de  ce  jardin ,  et  par  les  limites 
nord-est  et  sud-est  de  ce  môme  jardin  jusqu'au  point  K, 
et  par  la  haie  existante  depuis  ledit  point  K  josqu^as 
point  L,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfideUe 
de  quatre-vingts  hectares  cinquante-neuf  centiares. 


Sources  d*eaii  Ordonnance  du  25  novembre  18&3,  qui  accorde  aux 
ulée  des  Htnif.     sieur  Nicolas  BuRGUN  et  dame  Marie-Madeleine 

Seileb,  son  épouse,  aux  sieur  Jean-Georges-Ma- 
thias  Gast  et  dame  Marie -Anne  SeuéEb,  son 
épouse ,  au  sieur  Louis  Lorin  ,  aux  sieur  Loois- 
Olivier  Sonis  et  dame  Françoise  LoRiir ,  joo 
épouse,  aux  sieur  Alphonse  Tihchant  et  dame 
Elise*LoRiN  y  son  épouse ,  la  concession  de  sources 
d'eau  salée  situées  dans  la  commune  de  Sariiai.b£, 
arrondissement  de  Sarreguemires  (Moselle). 

(  Extrait.  ) 

jirt  2.  Le  périmètre  de  cette  concession,  qoi  prendra 
le  nom  de  concession  de  sources  d'eau  salée  des  ffaras^  est 
déterminé  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Par  la  portion  du  chemin  de  Recht  à  Saar -Union, 
comprise  entre  le  point  D ,  où  le  fossé  de  séparation  de  h 
ferme  du  Haras  d'avec  le  ban  de  Rerht  le  rcnconfre. 
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et  le  point  E,  interseclion  de  ce  même  chemin  avec  celui 
de  Hissînghen  h  Sarralbe  ; 

2^  Dn  point  E,  par  ledit  chemin  jusqu'au  point  F  situé 
à  cent  quarante-deux  mètres  dudit  point  £  ; 

3°  Du  point  F,  par  une  ligne  droite  tirée  jusqu'au 
point  Q ,  Tune  des  extrémités  du  fossé  qui  sépare  la  prai- 
rie de  la  ferme  des  Haras  de  celles  du  sieur  Spot,  et 
depuis  ledit  point  Q  jusqu'au  point  O,  intersection  de  ce 
fossé  avec  une  ligne  partant  du  point  M ,  situé  sur  le 
chemin  de  Hissinghen  à  Sarralbe ,  à  soixante-six  mètres 
du  point  E,  et  se  terminant  au  point  N  du  fossé  LG 
qui  sert  de  limite  commune  aux  départements  de  la  Mo- 
selle et  du  Bas-Rhin  ;  ce  point  N  se  trouvant  à  vingt-huit 
mètres  de  lintersection  G  dudit  fossé  LG  avec  celui  qui 
sépare  les  prairies  du  Haras  et  celles  du  sieur  Spol  ; 

4""  A  partir  du  point  N ,  par  le  fossé  LG  jusqu'au 
point  L,  oii  il  cesse  de  servir  de  limite  aux  départements 
d«  Bas-Rhin  et  de  la  Moselle;  puis,  par  la  continuation 
de  ce  fossé  jusqu'au  point  H ,  distant  de  cinq  cent  quatre 
mètres  en  ligne  droite  dudit  point  L  ; 

5"*  Du  point  H,  par  une  ligne  droite  aboutissant  à  une 
borne  située  au  point  I  du  sommet  d'un  des  angles  sail- 
lants de  Ja  forêt  de  Féewald ,  au  canton  dit  Herrend- 
Vend; 

'  6*^  A  partir  de  la  borne  I,  par  une  des  limites  de  cette 
forêt  jusqu'au  sommet  de  l'angle  saillant  désigné  par  une 
borne  K  ; 

7*^  De  ce  dernier  point,  par  le  fossé  qui  sert  de  limites 
communes  entre  les  propriétés  de  la  ferme  du  Haras  et 
celles  du  -ban  de  Recht ,  jusqu'en  D,  point  de  départ  ; 

Lesdites  liibites  renfermant  une  étendue  superficielle 
d'un  kilomètre  carré. 


Ordonnance  du  25  novembre  18^3^  portant  que  les  Usîne  à  fer, 
sieurs  Lacombe  ,  père  et  fils  ,  sont  autorisés  à  éta-  •  st- Juéry. 
blir,  en  remplacement  de  la  papeterie  au  ils  pos- 
sèdent AUX  AvALATS^  sur  la  riuière  du  Tarn,  corn-- 
mune  de  Saint- Jcér-ï  (Tarn),  une  usine  à  fer  ^ 
composée  dun  martinet  ai^ec  sa  forge  ^  et  dun  la- 
minoir avec  four  à  réperbère. 
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Bocard.  patonii-  Ordonnance  du  25  noî^embre  18&3 ,  partant  que  lês 

let  et  lavoin»  a     sieurs  ViRT  sout  autorisès  à  maintenir  en  actiiM 

ras ,  a    arcy .       ^^  bocard  à  SIX  pitons  ,  auee  un  patouUlet  à  deux 

huches^  mus  par  un  manège  ^  et  deux  la§^irs  à 
bras  pour  la  préparation  au  minerai  de  Jer,  en 
ai^al  de  l'étang  de  Bize,  sur  un  terrain  qu'ils  tienr 
nent  à  bail  de  la  commune  de  Naagt  (  Haate- 
Marne). 

(  Extrait.  ) 

Art.  9.  La  présente  permissionoeiMrad'aToir  Mm  eflel, 
à  Texpiration  da  bail  consenti  par  la  eommiuie ,  oa  à  la 
fia  dos  nouveaux  baux  qui  pourront  avoir  liea  entre 
ladite  commune  et  les  permissionnaires,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  autorisés  à  occuper  les  terrains  d'aalmi,  es 
vertu  de  l'article  80  de  la  loi  du  31  avril  1810. 

Les  ateliers  présentement  autorisés  seront  alimaatés 
par  les  eaux  de  Tétang  de  fiize ,  aux  ccmdîtioiis  da  teB 
précité. 


Haut-fournetu   Ordonnance  du  51&  not^embre  1843  ^portant  que  les 

et   bocard,  à        sicurs  VivAux  frères  sont  autorisés  à  étailir  un 
Moutiert-aur-       haut^fourneau  et  à  maintenir  en  activité  un  h<H 

card  a  mines  composé  de  huit  pilons  ,  au  lieu  dit 
ff'EcuRET^  sur  la  riyière  de  SauiiX|  commune  de 
MouTiEBS-sua-SAULX  (Meusc). 

(  Extrait.  ) 

Art.  6.  Un  gardien  devra  stationner  près  du  dév«^ 
soir  dont  il  vient  d'être  parlé  dans  l'article  précédent , 
pour  ouvrir  les  vannes ,  les  fermer  et  assurer  le  passag^e 
des  glaces. 


LaToirt  à  hn$ ,  Ordonnance  du  25  novembre  18^3  >  portant  que  le 
k  Noncourt.       sicur  DE  Beurges  cst  autorisé  à  maintenir  en  octi* 

^ité  dans  lacommune  de  Nokgoiîht  (Haute-ftiarne), 
quinze  lauoirs  à  bras,  pour  la  préparation  des 
minerais  de  fer,  situés  »  savoir  i 
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Hiùt  près  du  bocard  de  la  Jorge  de  Nohgourt  , 
sur  le  ruisseau  du  Tarnier; 

Deux  au-dessous  du  bocard  de  la  Gastelle  ,  sur 
le  même  cours  d'eau  du  Tamier; 

Et  cinq  près  du  bocard  du  moulin ,  sur  la  ri" 
vière  du  aougeaitt. 


mm 


Ordonnance  du  35  novembre  iSki^  portant  que  le  Forge  eaulane, 
sieur  ësquiroii  est  autorisé  à  maintenir  en  activité     *  Tarucon. 
une  Jorge  catalane  f  à  un  Jeu  et  à  deux  marteaux^ 
qu'il  a  établie  sur  une  dérivation  4^  la  riuière  de 
ViGDCssos,   a  Ventrée  dujaubourg  méridional  de 
la  yille  de  Taraçcon  (  Ariége). 

(  Extrait.  ) 

Art,  8.  Le  permissionnaire  établira  au*des9iis  du  mnr 
de  soutènement  de  la  route  royale  n°  20 ,  dans  la  partie 
où  elle  est  bordée  par  le  canal  d'amenée,  un  parapet  en 
maçonnerie  à  chaux  et  sables,  ayant  O'^jTO  ne  hauteur 
sur  0*^45  de  largeur.  L'entretien  de  ce  parapet  et  celui  du 
mur  de  soutènement  resteront  à  perpétuité  à  la  charge  du 
permissionnaire. 

Art.  16.  Il  est  tenu  de  ne  recevoir  en  magasin  et  con- 
server dans  la  halle  de  la  forge ,  d'autre  charbon  que  ce- 
lui destiné  à  remplir  les  parsons. 

Il  est  aussi  tenu  de  n'établir  aucun  magasin  de  char- 
bon ,  à  moins  de  cent  cinquante  mètres  de  dislance  de  la 
halle  de  la  forge  et  de  toutes  autres  habitations. 


Ordonnance  du  25  novembre  184.3 ,  portant  que  les  ^^^^  fourneau 
sieurs  Aube  et  Tronchoiv  sont  autorisés  à  établir  à  Herserange. 
un  second  haut-Journeau  pour  lajusion  des  mine- 
rais dejer^  dans  leur  usine  </'H£RS£BANaE ,  arron- 
dissement  de  Briet  (Moselle). 

(  Extrait.  ) 

Art.  11.  Les  permissionnaires  devront,  ainsi  qu'ils  en 
ont  pris  V^ogagomeat ,  tirer  de  rétraogcr  les  bois  et  le 
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charbon  de  bois  nécessaires  an  ronlfifnt.  éa 
banl-lbamean  ;  ils  seront  en  conséquence  teiioa  de  î«sti- 
fier  de  Torigine  de  ces  combustibles,  jasqn  a  concorreace 
de  trente-qaalre  mille  hectolitres  de  chartMm  de  bois,  fixés 
par  eus ,  an  moyen  d'acquits  délirres  par  les  employés 
des  d(>nanes,'lors  de  leur  introduction  en  France. 

Ils  seront  tenus  de  communiquer  ces  acquits  à  l'agent 
forestier  local,  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  re«|ais. 


Usines  a  fer  ée  Ordonnance  du  5  décembre  iShZ,  portant  que  U 

•  BoréU-For^eet     dame  veuve  Trgttaïiïie,  propriétaire  de  Fusine  de 

âe  DorloD.  BuRÉ-LA-FoRGE ,  siiuée  dans  la  commune  tTALLon- 

DRELLE ,  sur  Ic  ruisseau  de  Villahcy  ,  et  du  haut- 
fourneau  de  Dorloh  et  du  bocard  à  crasses  qui  en 
dépend  j  situés  l'un  et  l'autre  dans  la  comnutnedc 
LoNGUTOv  et  sur  le  même  cours  deau  (Moselle), 
est  autorisée  .- 

1^  y4  transférer  la  scierie  établie  dans  Fusine 
de  BoRÉ-LA-FoRGE,  en  vertu  de  F  ordonnance  royale 
du  i9  septembre  1B29,  en  un  point  situé  à  soixantô- 
cinq  mètres  en  aual  de  son  emplacement  actuel  j 
sur  le  même  cours  deau; 

2®  ^  maintenir  en  actii^ité  les  deux  foyers 
d'affinerie  et  le  marteau  de  forge  quelle  a  con- 
struits dans  son  usine  de  Bu  rê-jl. a-Forge  ,  en  rem- 
placement de  deux  fours  à  pudler  et  dun  foyer 
de  chaufferie  ,  autorisés  par  t ordonnance  royale 
du  k  mars  1830  ; 

S""  A  transférer  dans  la  même  usine ,  ie  kaat" 
fourneau  établi  à  Dorlon^  commune  de  Lo«* 

GUTOH ; 

V  A  transporter  le  bocard  à  crasses  ^  éêpen^ 
dant  du  haut-fourneau  de  Dorloh  ,  auprès  de  la 
scierie,  sur  [arbre  ménie  qui  la  fait  mouvoir. 

La  consistance  de  Tusine  de  Burè4a-Forge  reste  m 
conséquence  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 
1^  tJn  haut-fourneau  ; 
2""  Deux  forges  d'alBnerie  au  charbon  de  bœs  ; 
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3""  Ua  marteau  de  forgea  ; 

4«  Un  bocard  pour  le  bocardage  dea  oraaaea  et  4»  lai- 
tiers; 
5^  Une  scierie. 

(Extrait.) 

Art.  14.  Le  liaiit«-foameaa  jouira  de  raflbeCatioii  ré- 
servée au  haut-roomeau  de  Dorloo ,  dans  les  minières  do 
Saint  Pancré ,  par  Farrété  da  goovernement  dn  16  pta- 
TiOse  an  xi  et  le  décret  da  24  août  1811 ,  soos  In  eondi- 
tiun  qae  la  permissionnaire  on  ses  ayants  cause  se  confor- 
meront anx  règlements  existants  ou  à  interfenîr  sur 
ksdites  minières. 

Art,  18.  bile  (te  pertmsiùnnairé)  s'engagera  par  an 
acte  notarié,  pour  elle,  sesliéritiers  et  ayants  cause ,  h 
démolir  la  scierie  qu'elle  est  autoris<^e,  par  la  présentt'y^à 
transférer  en  aval  àe  l'usine  de  Buré-la-Foii'ife,  sur  le  tu 
d'une  décision  ministérieUe,  portant  qu'Wleest  devenue 
prejudiciabie  sous  le  rapport  forestier. 


Ordonnance  du  30  décembre  1843,  portant  appro»  iiiDMa«  houille 
bation  d'un  arrêté  de  conflit  pris  par  le  préfet  du  de  Vî««i-c»n<lé. 
Nordf  en  tant  qu'il  rei^endique pour  l'autorité  ad^ 
ministratiue  l'interprétation  de  divers  actes  rela^ 
tifs  à  la  concession  des  mines  de  houille  de  Vijeux* 

GOHDÊ.  ) 

Louis-Philippe,  roi  des  Français» 

Sur  le  rapport  du  comité  de  l^islalion  ; 

Yu  larréié  de  conflit  pris,  le  9  aixit  18(3,  par  le 

eréfet  du  Nord ,  dans  une  instance  engagée  devant  1§  tri- 
unal  civil  de  Valcncieniics ,  entre  la  compag^nfe  conces- 
sionnaire des  mines  d.\nzin  et  la  compagnie  concession- 
naire des  mines  de  ThîvencelleseldE^caiipoiiti        / 

Yu  la  requéif*  adressée, le 21  avril  18i3.  au  président 
du  tribunal  de  rarrondissemeul  de  ValmiciiMines ,  par  la 
ouoipagiile  concessionnaire  des  mines  d  Anzin^  Fr«'snes 
el  auU'es  lieux ,  et  dann  laquelle  ladite  compagnie  exp  1^ 

Su'il  résulte  de  deu&  arrêts  du  ci-devant  conseil  du  roi , 
a  14  octobre  1749  et  du  2 i  avril  1751 ,  ainsi  que  d*an 
avis  du  conseil  d'État  du  27  mars  1806,  approuvé  par 

Tome  IV  ^  1843.  49 
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remprrcur  le  31  du  même  molt,  qp'elle  a  loote  keoft- 
cm^mm  des  emnmiiBes  ée  Gomlé ,   y ie«*Goiidé  et  Hit- 

(pies;  qu'ainsi ,  sur  cescommaues,  et  par  applicatîaade 
a  loi  da  21  avril  1810,  elle  seule  a  le  droit  de  faire  des 
recherches  et  d'enfoncer  des  sondes  ou  tarières  pour  dé- 
couvrir des  mines;  que  cependant ,  les  associés  et  iiHé- 
Msséa  àm  irioes  4  EacaoïKMat  el  de  Tbivencellea  vîewMBl 
de  faire  faire  d««  sondages  pour  découvrir  des  nîMsée 
houille  sttr  le  lerrîloire  do  la  comaïuoe  de  Gondé,  et  ca 
ioosêqoeiee  de  cet  exposé,  demande  qu'il  lui  stiit  penii 
-de  faire  assigner,  à  href  délai ,  les  assueiés  el  întéresK 
des  mÎDca  d'fis<tanpont  et  de  Thiveocelliv ,  pour  eolcadK 
dii'e  que  c'est  sans  droit  et  en  violation  de  oel«i  des  il- 
posiats,  ou'ib  se  permeUeut  de  faire  des  soudages  poar 
déeouvrir  oes  mines  de  hoeille  sur  le  territoire  de  la  couh 
L  mené  de  Gondé ,  qu'ils  devront  cesser  immédiateaaeni  ces 
sondages  el  interrompre  les  travaux  commencés  anr  h* 
dite  conmiune  *  et  s'entendre  »  de  plus ,  oondnnMiv  aas 
dommages-intérêts  à  libeller  par  état  «  et  aux  d^eas  ; 

Vu  l'assignation  donnée,  le  22  avril  1813 ,  au  nom  de 
la  compagnie  d'Anrin  l' la  compagnie  d'Escaupont  et 
de  TliiyeuaeUes ,  poer  comparaître  devant  le  tribonal 
civil  de  Valencieunes,  et  entendre  adjuger  les  fins  de  la 
requête  précitée  ; 

vu  le  déclinatoire  proposé,  le  f6  mai  1813,  parfe 
préfet  do  Nord  ; 

Vu  les  condusioBS  des  parties,  et  celles  de  notre  pro> 
coreur  prés  le  tribunal  civil  de  Yalenciennes  ; 

Tu  le  jugement,  du  4  août  1843,  par  lequel  le  tri- 
bunal rejette  le  drdinatoirc  ; 

Yu  les  observations  de  notre  procureur  près  le  tribund 
de  Yalenciennes  sur  Tarrété  de  conflit  ; 

Yu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux 
bHcs ,  enregistrées  au  secrétariat  général  de  notre 
d'Etat  »  les  23  octobre  et  14  novembre  1843  ; 

Yu  les  observations  de  la  compagnie  des  mîoes  d'E^ 
caoponi  et  de  Thivencelles.,  enregistrées  an  secrétariat 
général  de  notre  conseil  d'État ,  If^  *i3  octobre  1813,  et  les 
observations  de  la  compagnie  d*Anzin,  enregistrées  sa 
même  secrétariat  général,  le  9  décembre  1843,  dans 
lesquelles  les  deox  compagnies  concluent  respecUveoMnt 
aux  dépens; 

Tu  les  autres  pièces  johites  au  dossier,  et  noCanuBeat 
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M  fetirt  écrite ,.  le  aa  «oAt ,  «o  «aorétaire  géuâral  de 
ni>tre  oaiMeil  d'Etal^  par  notre  garde  des  iceaax,  el  de 
laqurle  il  résulte  qae  les  piéoes  de  Taffiiire  sooi  parve- 
Buet  à  la  ohaneeUerie  le  même  jour  SOau&l; 

Vu  les  arrêts  do  conseil  des  14  octobre  i7i9  eldl  avril 
1751  ,  la  loida  28  jailla  1791 , 1  avis  du  eoQ$ril  d  Etat 
du  1^7  mars  1806,  approuvé  psr  l'empereur  le  31  du 
némemaia>  la  loi  du  21  avril  1810,  les  ordoontooes 
rc^akaa  dal  1''  juia  1828 ,  12  aiars  1831  et  19  juia  1840, 
art.  35; 

Vu  l'article  7  de  l'ordonnance  royale  du  12  décembre 
1821 ,  ainsi  conçu  :  «  Il  ne  sera  prononcé  ,  sur  les  obser- 
vations des  parties,  quel  que  soit  le  jugement  qui  inter- 
vienne (sur  le  condit) ,  aucune  condamnation  de  dé- 
pens. » 

Ouï  M"  Oa verne ,  avocat  de  là  compagnie  de  Thiven- 
cell  s  et  d*Escanpont  ^  et  Mirabel-Chani^ud ,  avocat  de 
la  compagnie  d  Anzin  ; 

Ouï  M.  Paravey,  maître  des  requêtes,  remplissant  les 
fonctions  du  ministère  public } 

Omsidérant  que  la  demande  formée  par  la  compagnie 
d* Anzin,  devant  le  tribunal  civil  de  Vaicnciennes ,  sour 
faire  cesser  les  recherches  entreprises  par  la  compagnie 
d'Escaupont  et  de'l  hivencelies  sur  le  territoire  de  Condé , 
et  pour  obtenir  des  dommages  et  intérêts ,  à  raison  des 
forages  déjà  pratiqués^  est  fondée  sur  les  droits  qui  ré- 
sulteraient, pour  les  demandeurs;  de  deux  arrêts  de  l'an- 
cien conseil  de  1749  et  1751 ,  et  d'un  avis  du  conseil  du 
27  mars  180u  ,  approuvé  par  l'empereur  le  31  du  même 
mois  ;  que  la  compagnie  d  Escaupont  et  de  Tbivencelles 
conteste  le  sens  et  la  portée  attribués  à  ces  actes  par  la 
compagnie  d' Anzin  ;  que  dés  lors  »  il  y  a  lieu  de  les  mter- 
préter,  et  que  cette  iqiarprétation  ne  peut  être  donnée 
que  par  l'autorité  ad^Mstralive; 

Moire  conseil  d  Et  <t  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jéri.  1*'.  L'arrêté  de  conflit  pris  par  le  préfet  du  Nord , 
le  9  août  1843^  est  confirmé,  en  tant  qu'il  revendi- 
que, pour  l'autorité  administrative,  l'interprétation  des 
deux  arrêts  de  l'ancien  conseil  du  14  octobre  1749, 
et  du  21  avril  1751  ,  et  de  l'avis  du  conseil  d'État  du  27 
mars  1806 ,  approuvé  par  l'empereur  le  31  du  même 
mois. 
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j&$.  2.  Sent  eonridéréB  oonme  ncm  aveirat  ^exploit 
inIrvidiietH  d'instance  da  22  avril  1843  ,  el  le  jamieal 
reMki  par  le  tribanal  civil  de  rarrondlswineiit  deTala- 
dennes ,  en  oe  qu'ils  ont  de  contraire  i  la  firéaente  or- 
donnance. 

/irL  3.  Noire  garde  des  soeanx,  minialre  aecrèttire 
d'Étal  an  département  de  ja  joslice  et  4m  cullea ,  H 
notre  ministre  secrétaire  d'Etal  an  départemenl  des  ira* 
vans  publies,  sont  chargés,  chacun  en  oe  qui  k 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance 


•% 


CIBCiniAIRES  ET  IHSTEUCTIOVS 

Adressées  aux  Préfets ,  avM  Ingénieurs  des 
mines  et  aux  Ingénieurs  (tes  ponts^t^ 
chaussées. 


Paris,  le  a4  Juillet  1843. 

Monsiear  le  Préfet ,  les  machiocs  et  chaudières  à  va-     MaHiinei 
peor  ont  snccessi  vement  été  soumises  à  di  verscsnK^sares  de  h  cbradicrea 
sûreté  par  les  ordoonances  dos  29  octobre  1 823, 7  mai  1828,     «  vapcar. 
22  septembre  1829.  25  mars  1830  et  22jaîllet  1839. 

Avant  1823  y  on  ne  comptait  en  France  qo'on  petit 
nombre  de  ces  appareils,  qui  se  sont  beaucoup  multipliés 
depuis. 

Led^cretda  15  octobre  1810  et  l'ordonnance  dul4  jan- 
vier 1815,  relatifs  aux  établissements  insalubres  ou  In- 
commodes, ne  s'étaient  occupés  des  machines  à  vapeur, 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  pompes  à  feu,  que  par 
rapport  aux  inconvénients  de  la  fumée  pour  le  voisinage. 

L  ordonnance  du  29  octobre  1823  prescrivit  plusieurs 
conditions  de  sûreté;  mais  elle  ne  conc«>rnait  que  les  mar 
rbines  à  haute  pression ,  celles  dans  lesquelles  la  forcé 
élastique  de  la  vapeur  dépasse  deux  atmosphères. 

Les  ordonnances  des  7  mai  1828  et  23  septembre  1829 
déterminèrent  des  règles  pour  les  épreuves ,  et  y  assujet- 
tirent toutes  les  chaudières  à  haute  pression ,  ainsi  que 
les  tubes  bouilleurs,  et  les  cylindres  et  enveloppes  de  cy- 
lindres des  machines. 

L'ordonnance  du  25  mars  1830  s'occupa  spécialement 
des  chaudières  à  basse  pression ,  où  la  tension  de  la  va- 
pear  ne  dépasse  pas  deux  atmosphères  au  plus  ;  elle  leur 
appliqua  quelques-unes  .des  dispositions  déjà  prescrites 
pcmr  la  MUte  pression ,  mais  en  les  exemptant  des 
é|ireuves  et  de  tonte  condition  d'emplacement. 

Enfin ,  l'ordonnance  du  22  juillet  1839  a  fixé  des  règles 
pour  les  épreuves  des  chaudières  des  machines  locooio- 
ti^ea  empilées  sur  les  chemins  de  fer. 

pes  T^lonepts  f|i<t4  aio^i  à  diQirentes  reprises  maiK 
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qoaieot  if ooité  A  ftésoOièkni  dîrenes  bciioes.  Ea 
ODire,  le  temps  H  N^pgi  kig  ont  lait  iggiwmUre  qoe , 
parmi  les  précautkM»  eufrêfs.  il  efi  était  quriques-anes 
qoe  Foo  poovait  rendre noîas  rigmaruMioo  mimmi  ma^ 
primTCBtJèmBfnt^  d'antres,  aa  cuBinirc,  qa*!!  oosTe- 
naît  d'étendre  ou  de  compléter ,  de  manière  à  coodlier  à 
la  Um  les  inlérétsde  rindosirie  et  ceux  de  la  sûrelé  pu- 
blique. Il  était  donc  néci-ssaîre  de  faire  on  nooTeau  règle- 
ment à  Tefft't  de  coordonner  tontes  les  dispositions  à  pres- 
crire anjoord*hul  pn  cette  matière. 

I^es  enseignements  de  la  théorie  et  de  la  pratique  ont 
été  mis  à  proGt.  La  commission  centrale  des  mat  bines  à 
▼apeura  exécalé  des  expériences  ^ijant  poar  bol  de  réri- 
fier  plosieors  moyens  de  sûreté  sor  refficacité  desquels 
des  doutes  s'étaient  élcTés.  Les  diverses  circonstances  ci 
des  explosioi.s  sont  arrivées  ont  été  l'objet  d*ane  étude 
suivie.  On  a  pu  remonter  aai  causes  déirrminantes  de 
quelques  accidents,  et  reconnaître  les  moyens  de  préve- 
nir fu  d'atténuer  le  danger. 

J'ai  1  honneur  de  vous  transmetfr  *.  Monsieur  le  Pré* 
fct ,  la  iioo\  elle  ordonnance  du  2^2  mai  dernier ,  qol  régira 
dorénavant  les  mai  hines  et  chaudières  à  vapeur  employées 
sur  terre.  Elle  est  imprimé**  â  ta  suite  Je  cette  circolaire. 

Quant  aux  bateaux  k  vapeur ,  une  autre  (»ilonnaoce, 
en  date  du  23  mai ,  que  je  vous  adresse  séoarément,  con- 
tient les  dispositions  qui  leur  sont  applicables. 

Dans  les  anciens  régl'^menis,  les  appareils  à  ^ap^v 
étaient  répartis  en  deux  classes,  suivant  qu'ils  fonction- 
naient  à  haute  ou  à  basse  pression.  Chacune  de  ces  deux 
classes  se  troovail  soumise  à  des  conditions  distinctes.  Il  y 
avait  plusieurs  inconvénients  à  ne  considérer  ainsi  quels 
tension  de  la  vapeur  dans  les  chaudières.  De  petirs  appa- 
reils étaient  assujettis,  par  cela  seul  qu*ils  fonctldunaieot 
i  haute  pression ,  a  des  conditions  d'erôplacementsou vent 
fort  gênantes ,  et  qui  apportaient  des  obstacles  à  leur 
emploi  dans  l'industrie,  tandis  que  de  granAi  appareils  â 
basse  pression  s'en  trouvaient  affranchis.  Indépendam* 
ment  de  la  tension  de  la  vapeur,  il  faut  tenir  complu  des 
dimensions  de  TappareU.  On  conçoit  qu'une  petite  citao- 
diére,  quoique  à  haute  presMon,  pourra  occasionner 
beaucoup  môms  de  dômmag«'S ,  si  elle  vi(>nt  à  éclater, 
qu'une  grande  chaudière*  à  basse  pression,  fit  d^on  autre 
côté,  les  épreuves  et  les  autres  moyens  deaAfelé  sont 
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égilenienl  Béeéanôret  toates  lei  Cm  que  la  vapMr  aapfo- 
dait  dans  UQ  appareil  fermé. 

On  a ,  ea  coaséqaeaoe ,  8opprinié  dans  la  nouvelle  or- 
donnance ce  qui  se  rapportait  à  l'aiicieQ  classement 

Toutes  les  chaudières  devroui  être  munies  des  mêmes 
appareils  de  sûreté. 

Aelati^^emeat  aux  conditions  de  local ,  elles  seront  ré* 
parties  em  quatre  catégories  que  Ton  a  établies  en  ayant 
égard  à  la  fois  à  la  capacité  des  eHaudières  et  à  la  tension, 
de  la  vapour.  Le  produit  du  aoinbre  qui  exprime  la  capa- 
cité en  métrés  c«ibes  »  par  le  nombre  qui  exprime  la  ten- 
sion de  la  vapeur  en  atmosphères,  détermine  la  catégo- 
rie à  laquelle  appartient  la  cbaudîère 

Cet  nafnbm  ont  été  combinés  de  telle  sorte  que  chaque, 
chaudière  se  trouvât  classée  suivant  qu'elle  préseuteraii 
plus  ou  moitts^  danger. 

In  première  catégorie  eompretidra,  en  général^  les 
grandes  chaudières»  Elles  devront  être  situées  en  dehor» 
de  toutemaiaond'habitatiDnet  de  tout  atelier.  Néanmoins^, 
on  pourra^  par  amcéption ,  dans  le  osa  prévu  par  Far« 
ticle  35,  en  autoriser  rétablissement  dans  un  atelier^ 
pourvu  €|ue  cet  atelier  ne  fasse  pas  partie  d'una  maison 
d'habitation,  il 7  aurait  en  effet,  dans  certaines cirooon 
slnnces  «  un  véritable  préjudice  pour  le  fabricant  à  un 
pouvoir  faire  sertir  le  même  foyer  de  chaleur  à  sa  chau* 
dière  et  à  ses  ateliers.  Je  vous  prte ,  Monaiaur  le  Préfet , 
de  me  donner  connaissance  des  autorisations  que  voua 
adonrdcroc  dans  cescirconstanoes. 

I>aos  ta  aecoudeet  Ja  troisième  catégorie  su  trouveranl 
Jea  ehaïadières  deputtsance  moyenne»  Elles  pourront étrn 
placées  dans  un.  atelier ,  s'il  ne  fait,  (las  partie  d'une  mai* 
•on  4'babitalion. 

Loiyqu'ttoechaudière  de  la  première  eatégorie^ne  sera 
p$»à  pins  de  dix  mètres ,  et  une  ohaidiclre  de  \%  seconde 
anléff<M*feà  pins  de  cinq  mètr^  de  d»«aaee  d'une  maisoir 
é'imllilnJi^n  ou  da  la  voie  pnMîq*e>  il  devra  être  eonstrnil 
de  ce  côté  un  mur  de  défense  de  un  mlUia  d  éptissaur..  im 
préfet  <tti  fixera,  suivant  chaque  espèce,  et  d'aprèf^les 
pro^uailîiais  4a  l'ingénieur ,  les  dimensions  en  longueun 
et  en  baulanr ,  afin  de  prévenir  kp  aecidciiia  qui  pour^ 
rnioni  résulter ,  en  eaa  d'emplusiont  tant  de  la  proîtsotion 
des  matériausfolidaa^  4|ne.uelafor(:fa  wpflnsivede  Ig  va-- 
pnwr  411»^  dégafeiMl  tubitameût  / . 
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SI  iree  dMQdière  de  la.  première  cktégnie  mi  ealerm 
en  contre-bas  du  sol ,  le  mor  de  défense  ae  sera  eii|iUe 
que  lorsqu'elle  se  trouvera  à  moins  de  cinq  mèdts  des 
babilatkms  ou  de  la  v<Me  publique. 

Dans  la  quatrième  catégorie  seront  toutes  les  peliles 
chaudières.  Elles  pourront  être  établies  dans  rioiémr 
d*iin  atelier  qwlconqoe ,  lors  mène  qu'il  ferait  partie 
d'une  maison  d*liabi(aiion ,  ce  qui  facilitera  leur  eaipU 
dans  un  grand  nombre  d'îndiislries. 

Les  chefs  d'établissenehts  trouyeront  ainsi  f*aBS€e 
nouveau  classement  de  grands  avantagea ,  et  en  aiéiK 
temps  les  tiers  auront  toaies  les  garanties  néGessaira. 

Toutes  les  machines  et  chaudières  à  Tapeur,  s»iifra- 
ception  indiquée  cî-aprèa ,  devront  être  préalsMoBni 
éprouvées  parla  pompe  de  [«"ession. 

Jusqu'à  présent  TépreuTe  n'avait  eu  lieu,  en  ee^ 
concerne  les  appareils  fonctionnant  sur  terre,  qoe  poor 
la  haute  preaàon.  Cependant  elle  est  ordiuaircflMat  k 
meilbfur  moyen  de  découvrir  les  défauts  qui  pesfcil 
exister ,  soit  dans  la  nature  du  mMk  emplojé,  soitàBi 
le  mode  de  construction  de  la  chaudière.  Il  couveaiiCca 
eonséquenee  d'y  assujettir  indistinctement  tons  cesifp- 
reils.  Cependant  les  ctiaudières  qui  auront  des  faces  ptwo 
continueront  d'en  être  exemptées,  à  la  oonditioa(|aeli 
tension  de  la  yapeur  ne  devra  jamais  s'éleTer  à  fins  d'oie 
atmosphère  et  demie.  Dles  pourraient  eueflet  élre  dé- 
formées sous  la  pression  d'épreuve. 

Comme  dans  les  aodens  réglementa ,  la  prasioa  d^- 
preuve,  pour  les  chaudières,  tubes  hotenlleurs  et  iwr- 
voira  en  tôle  ou  eu  cuivre  laminé ,  sera  triple  de  la  praaos 
ejfasiire,  c'est  ihdire  delà  plus  grande  tensKin  que  la  va- 
peur peut  avoir  dans  leur  intérieur ,  diminnée  de  k 
pression  atmosphérique.  Hle  aéra  quioiuide  pour  ki 
ohaudières  et  tubes  wuilleurs  en  fonte.  L'ordonasocedi 
7  mai  1888  avait  déjà  éiabii  cette  distinction.  Bk  ^ 
aMMivêe  par  les  chances  4t  rupture  qui  sont  parliciliâ>^ 
amx  chaudiérfj  en  foule. 

Les  cylindres  et  enveloppes  de  cylindres  en  Me  m 
seront  éprouvés  que  sous  une  pression  triple  delà  ptrci- 
aion  effective ,  parce  que  ces  pièces  sont  beaacoopaoîai 
sujettes  aux  expioaioos  que  les  chaudières ,  qu'elles  ai 
août  pas  exposées  a  nx  mêmes  cinaes  de  déiàrioratioaig 
celles-ci,  et  que  les  expioaipmi ,  #aiHenrs  enoeaiiiMi*^ 
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UÊtm^  M  iNNirraittii,  en  Ion» et»,  occaiioiiiiMr  que  des 
accidents  pea  graves. 

L'ordoofiaoce  détermine  lés  épsisseors  qu'il  est  néces- 
saire de  donner  aux  parois  des  chaudières  cylindriques  en 
tMeooen  cuivre,  pour  qu'elles  aient  la  résistance  suffi- 
sanle ,  eu  égard  à  leur  diamélre,  &  la  tensionMns  laquelle 
elles  doivent  fonctionner,  et  à  la  pression  d'épreuve 
qu'elles  doivent  subir.  Ces  conditions  conduisent  à  une 
formule  algébrique ,  diaprés  laquelle  a  été  dressée  la  table 
insérée  dans  Tiuslructian  dn  12  juillet  1828,  et  qui  est  an- 
neiée  à  la  nouvelle  ordonnance. 

Après  répreuve,  on  apiiosera  le  timbre  destiné  à  la 
constater ,  et  à  indiquer  le  aegré  de  tension  que  la  vapenr 
ne  doit  point  dépasser.  Ce  timbre  consiste  en  nn^  plaque 
de  cuivre  circulaire  frappée  à  la  Monnaie  de  Paris  et  sur 
laquelle  le  nombre  d'atmosphères  est  marqué  ;  elle  devra , 
à  l'avenir  9  porter  en  légende  :  Ordonmânee^  du  22  mai 
1843.  Cette  plaqne  est  Gxée  à  la  pièce  éprouvée  par  trois 
vis  en  oiivre.  L'ingénieur  qui  préside  à  l'épreuve  fait 
araser  à  fleur  de  la  plaque ,  lorsqu'elles  ont  été  enfon*- 
cées  dans  les  trous  disposés  à  cet  eifet ,  la  télé  de  ebacnns 
de  ces  vis  ,.eiï\  y  forme  nne^mpraàate  à  l'aide  d'un  poin* 
çon  repré5entant  le  coq  gaulois.  La  plaque  et  les  vis, 
ainsi  que  le  matériel  nécessaire  pour  l'épreuve,  doivent 
être  fournis  par  le  propriétaire  de  la  chaudière.  A  l'égard 
des  poinçons,  l'aaministratioB  en  a  transmis,  dans  le 
temps,  à  chaque  préfecture,  pour  MM.  les  ingénieurs. 

Les  anciennes  ordonnanoes  avalent  prescrit  d'adapté 
des  rondelles  fusibles  aux  chaudières.  Ces  plaques  métal- 
liques ne  seront  plus  exigées.  Elles  avaient  soulevé  beau- 
cuisp  d'objections.  La  commission  centrale  des  machines  à 
▼jqstiir  s'est  livrée  à  oe  sujet  à  des  expériences  directes. 
Les  fiiits  qu'elles  constatés  ont  montré  que  les  rondelles 
me  fondent  ou  ne  se  ramollissent  pas  généralement  au  de- 
gré que  leur  timbre  accuse,  ni  même  à  des  degrés  plus 
élevés  >  lorsque  la  tension  de  la  vapeur  augmente  rapide- 
meut  ;  que,  par. conséquent,  elles  n'offrent  pas  de  garan- 
tie ooutre  ces  accroissements  brusqftes  de  tension  qui 
aéraient  occasionnés  par  une  cirooû^tance  accidentelle  et 
qui  paraissent  être  les  causes  ordinaires  des  explosions, 
Aio^  •  elles  n  ont  pas  refficadlé  qu'on  leur  avait  altri- 
Imêe  oans  l'erigiae ,  et  qui  avait  porté  i  lesprtserire, 

Tootflfois^  01»  fvulmtê  ex|ii9ifnfes eut  IM  tehr-que, 
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lor«|ii'oiieroiMMIe^  été  6i;|wwèe  pOTéwgiTiwtqwp  vmfê 
à  une  températare  de  la  vapear  siipèl'ieiiié  et  &mn.  m 
trois  àeffé^  ii>«leBiefit  à  OpHë  de  son  pokit  de  ranotline- 
ment  ou  de  fa»ieii ,  elle  réde  et  livre  pana^  à  la  Tapeur. 
Un  intervalle  d'une  heure  rt  demie  à  di^ux  heures  aufit 
pour  preduh*e  cet  efifet.  Elles  pourraient  donc  être  mi 
moyen  d'empêcher  de  pousser  babîltielleitifiit  tai  tensida 
de  la  vapeur  au  delà  de  sa  limite  normale  et  pr6viea« 
draient  ainsi  les  surcbarftes  df*s  soupapes  $  mais  il  faudrail 
avoir  la  précaution  de  le»  renouveler  périodf^toeoiPUl, 
car  elles  s'allèrent  pro^ressiveadent  airec  le  tem|M.  Cette 
nécessité  de  les  renouvcAer  fr^uemment  est  oo  iiwMVé- 
nient  réel  qui  a  décidé  à  ne  plus  les  elipfer. 

A  Vêgatxl  des  soupapes ,  des  ihanomèlf^,  des  nwlio- 
teurs  du  niveau  de  IVau  dans  les  chaudières,  œ  sont  là  da 
moyens  de  sAreté  adoptés  dans  tous  les  pays  oâi  les  nt- 
ehines  à  vapetir  sont  en  uMf^ ,  en  Angleterre ,  «as  Etats- 
Unis,  en  Prusse,  en  Bel^ue;  leur  eIRcadIé  est  «ni* 
verseilemeot  reconnue.  Ils  consif tuent  un  sysCème  de 
précautions  indispensables  pour  se  préiwuiifv  contre  «a 
agent  aussi  puissant,  et  dont  la  force  peut  éereoi^de»* 
trucUve  quand  elle  fi^t  pas  limitée. 

Chaque  chaudière  devra  y  eofinne  par  le  passé,  &n 
pourvue  de  deux  soupapes  de  sàrélé ,  «ne  Vfrs  chaque  ei- 
trémité. 

On  réglera  len  diamétm  des  orifloea  de  «ea  aoupapn 
oonformément  à  latsbté  annetéé  à  rordimnnnoe,  eff<frf, 
alusi  que  la  formate  générale  pour  calculer  leadlwèttci 
des  soupapes,  «vaitd«)à  «Hé  doMnée  datts  riMlro^tM 
ministérirlle  du  à3  juillet  1833. 

Autrefois  H  était  ioienMl  4^  charger  v  pur  nmeraê* 
diaire  de  leviers,  las  soupapes  des olHiudlères  à  liasse pees- 
sion.  Gomme  eas  chaudières  éiéléffl  affruoebies  ée  plu«* 
sieurs  des  oondKious  de  Mrelé  ianpoaècs  à  lu  tauSé 
pryssitoin,  eomme  elles  se  ltiauvaieiitti(Mftiiiffr*iit  *>xf-nip»^iê 
des  épreuves^  oo  avait  voulu  que  leuHS'  soupnpes  luaa^oA 
chargées  directement  par  «m  poids,  purce  qti'il  est  matai 
faoilH  de  cette  maïAèru  d'of^érer  claudestineiiieat  deu  $iir-^ 
charges.  M^is  ces  charges  diroetes  peuvent  présenter 
elles-mêmes  des  difflx;uUé.f.  Il  n'est  pas  toujours  aAaêéV 
juster  et  de  maintenir  convenablement  le  poids  qui  duM 
pesi'r  sur  la  soupape.  Huns  la  nduveMe  otnÉOtonmieo,  M 
perportl  de  cMrgur  f  aoil.dlrBclenicnt  ^  soit  pnr  Hniaamt 
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dMre  <rM  lètfcr ,  \^  soupapes  4Mi^hiiQdfèr«iàlM»M  ou 
haute  prPf^sSmi .  Mais ,  afin  de  prérenir  les coatraTentiona^ 
on  exige  que  le  poîdit  soit  poinçonné,  ainsi  qoe  le  levier, 
s'îtenesl  railnuairo. 

ConfoniiéiiK^nt  à  ce  qui  était  dit  dans  rinstrnctfon  do  lâ 
jaitlet  1838 ,  le  poids  qui  doit  fomier  la  charge  d'ane  soa^ 
pape  se  détermiiK^  d'après  la  prandenr  de  rorifioe  de  cette 
soupape  «t  la  pression  eflecti  ve  de  la  vapenr  dans  la  chaH» 
diére  ;  lyiats  on  a  onnfstaté  qu'il  était  nécessaire  de  res*- 
tn*indre  dans  certaines  limites  la  largeur  de  la  surface 
anniiiaire  de  recouvrement,  afin  d'ohvîer  aux  inconvi^ 
nients  de  la  tn>p  grandt^  étendue  que  Ton  donnait  quel*- 

Siefois à cettesurfato.  et  d'où  résuliaieat  des  in<'erti(udes 
ns  le  calcul  de  la  charge.  L'article  24  de  rt)rdonnance 
flite  en  conséquence  la  limite  que  la  largeur  de  ta  surface 
annulaire  ne  devra  pas  dépasser. 

L'article  4  de  IVirdonnance  du  ^9  octotre  f  893  prescri- 
vait de  renfemer  sons  une  grHIe  fermant  à  def  l'une  des 
deux  soupapes.  On  avait  eu  pour  bot  de  s'assurer  ainsi 
qu  il  y  aurait  toujours  sur  chaque  chaudière  une  soopipe 
au  Molni  que  l'on  ne  pourrait  surcharger.  La  pratique  a 
monUréquecetto  disposition  devait  éire-supprirafee:  D'uoe 
part»  elle  n'empêche  pas  absolument  ii>s  «urcharges,  ou 
bien  il  fandraH donnera  la  grille  une  forme  et  des  dimen- 
sions qui  seraient  très-génantes.  O'aulrepart,  il  est  réel- 
lement utile  que  chaque  soupape  reste  à  la  portée  de 
ToiiTrier  qui  dirige  le  cbauf^gc,  pour  qu'il  puisse  la 
reftiettre  tmniédiatement  en  bon  état  de  service  si  elle 
viamt  à  ae  déranger.  Du  reste ,  on  doit  reconnaître  que  les 
ouvriers  préposé»  à  la  conduite  des  machines  à  vapeur 
sont  génfralemenl  aujourd  hni  plusMalr^  et  plus  soi- 
^fvéux*  Ils  savent  tout  le  danger  de  surcharges  les  sou - 
pupea  s  ^t  l'on  doit  espérer  que  ces  sortes  d  inf^actioua  dè- 
vlendroni  de  plus  en  pins  rares. 

Les  régIcaKniS  n'avaient  jusqn'iel  exigé  le  maMoraétre 
^ue  pour  les  chaudières  à  baise  pression.  Néanmôlna  ta 
iuatructions  en  recommandaient  l'emploi  sur  toutes  les 
chaudiétf^es.  C'est  en  eBfei  un  instrumcnl  des  plos  miles, 
puisqu'il  fait  connaître  à  chaque  instant  quelle  est  la  toA- 
sion  de  la  vapeur.  Ces  instructions  conseillaient  aussi  de 
se  servir,  autant  que  possible,  du  manonèireèair  libre^ 
c'esi  è-dve  ouvert  à  sa  partie  supérieure  ^  et  qui  est  bien 
'  '  tan  OHmMièira  à  nir  comprimé.  Maormaia 
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j..,  luu  il  11W  IijbH  iliMiiiiin  i 
aièlre.  OA  appaml  devra  élre  à  an-  Hire  inrtalniÉ 
«e  I&  premuD cCectirede la  vapav miëènnm»^ 
iettus  de  quatre  atoiosplièra.  Pour  m  twrinniii  fa  fc» 
teor  do  lobe  n'es!  pat  asars  grande  par  prâeilErto 
diScollés  d'exécotîM.  te  devra  égateot  iMfinff  k 
■nnomètre  à  air  libre^  qwlle  foe  loitb  fRwn  A^ 
IfTedela  vapeur ,  quand  il  s'agga  d'— e  ilii»itfffr  9fft 
tenanl  à  la  qoatrîéaBe  calégom.  GosMieasikiiièiff 
peovent  être  placées  dana  riaténeor  d*Hi  aldkr  tff» 
daiit  d'oM  maisoo  d'UHUttai ,  tt  iforte  qaefci  R- 
dooMe  de  préeniliooa  à  leor  égard. 

Si  le  toyao  qai  amèiie  la  vapeur  aa  vmMmâmi^ 
branchait  sur  nne  coodidle  de  vapeur,  k  wêêêê/» 
doBneraH  des  iodicalîoBi  inejcaclea  knqae  la  ^ 
serait  ea  oMNivcment  dans  cette  coMlaile ,  ce  qat  (Msntf 
indoire  en  erreur  Tcavrier  qoi  difige  la  ancUie.  Lff; 
doonaoce  porte,  en  cooséqnence,  qneletafaaseniAffe 

direclemeot  sur  la  chaudière. 

L'ioeolBsMMe  d'eaa  est  regardée  co— ic  fy,  j^ 
caoies  les  plus  fréqneoles  desacddeats  el  desesrtoioM. 
11  est  donc  bien  essentiel  que  les  chaudières  floicsLctt* 
veDablement  alimentées.  Cbsqoe  chaudière  éem  ^ 
munie  d'une  pompe  on  aaire  appareil  alimmliire  m 
construit  et  en  bon  état  d'entretien. 

Afin  que  Ton  paisse ,  en  outre ,  tonjoim  reeamnihtfl 
l'eau,  dans  la  chandière^  est  fournie  avec réfohnies 
maintenue  à  son  nivtsau ,  il  est  prescrit  d'adspiff  a^ 
chaudières ,  soit  on  flotteur  qui  accuse  par  mb  jak 
changement  de  niveau ,  soit  on  tube  indicaiear  ea  w** 
loit  4M8  robinets  indicateurs. 

Chaque  chaudière  devra  de  phia  être  manie  iTaBF^ 
teur  i  alarme ,  c'cst-A-dira  disposé  de  telle  sorte  qwa^ 
par  one^ cause  imprévue,  Teaa  venait  às'ahaittya"^ 
aous  dn  niveau  déterminé ,  la  vapeur,  en  rt*W" 
aussitôt  par  l'Issue  que  ce  flotteur  loi  ntesge^jiauv^ 
tir,  par  fe  bruit  qo'elle.produîraît ^  de  cet  aiMÉM«Nal« 
rean ,  et  suppléer  ainsi  au  défaut  d  atteatioa  deToP^ 
Nos  mécaniciens  construisent  maintenant  des  iBStrastf» 
de  ce  genra,  simples  et  peu  coûteux  ;  lenr  eaipNi «^ 
eilrémement  utile.  _^ 

Aucun  de  ces  appareils  indicalran  n'était  |a«g»F 
les  andennea  ordonnances;  ils  étiiient  aenleBÎaidw*' 
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niMMiés  ptr  les  inslractioiis  :  il  ooBveoiit  de  les  rendre 
obligatoires. 

Tels  sont ,  arec  les  soapapes  et  les  osanomètrrs ,  les 
moyens  de  sùrelé  les  pins  efltcaoes  eoDDus  jusqu'à  ce 
ioar.  Si  pios  tard  oo  vieot  à  en  déconvrir  d'autres  oni 
lenr  soient  préférables,  on  nouveau  r^lement  pourra  les 
prescrire  ;  mais  œox  que  Ton  es%e  ici  sont  d'une  olllité 
incontestable ,  et,  employés  avec  soin,  ils  prèvicndroot 
les  dangers  qui  auraient  certainement  lieu  sans  ces  pré* 
canHons. 

L'ordonnance  comprend  les  machines  à  vapeur  locomo- 
Mies  et  locomotives,  en  lenr  appliquant ,  sauf  les  modifl- 
eatiotts  nécessaires ,  les  dispositions  relatives  aui  autres 
maGWnes  à  vapeur. 

Les  machines  locomobiles  sont  celles  qui  nen vent  être 
transportées  d'un  lien  à  nn  autre  pour  fonctionner  à 
chaque  station  ot  servir  à  divers  usagies. 

Il  est  interdit  de  s'en  servir  à  moins  de  cent  mètres  dt* 
distance  d'un  bfttiment  quelconque ,  sans  une^  autorisa- 
tion spéciale  du  maire  de  la  commune.  En  cas  de  refus  du 
maire ,  les  parties  pourront  se  pourvoir  devant  le  préfet. 

LorsoujB  la  chaudière  sera  construite  suivant  un  sys- 
tème tubulaire ,  elle  pourra  n'être  éprouvée  que  sous'une 
Sression  double  de  la  pression  eflTective.  Les  tubes  n'ayant 
ans  ces  sortes  de  chaudières  qu'on  petit  diamètre  qui 
rend  leur  écrasement  moins  fréquoit  et  surtout  moins 
dangereux ,  cette  épreuve  est  suflSsante.  D'ailleurs  , 
d'après  le  grand  nombre  de  joints  qu'elles  présentent, 
elles  pourraient  être  endommagées  en  subissant  une 
pression  d'épreuve  trop  forte. 

On  pourra  aussi ,  quelle  que  soit  la  tension  de  la  va^ 
pear  dans  ces  chaudières,  remplacer  le  manomètre  à  air 
libre ,  qui  serait  ici  incommode ,  par  le  manomètre  à  air 
cooiprimé,  ou  bien  par  un  thermomanomëtre,  c'est-^- 
dire  par  un  thermomètre  à  mercure ,  dont  la  tige ,  au  lieu 
d'être  graduée  comme  dans  les  thermomètres  ordinaires, 
est  divisée  en  atmosphères ,  d'après  les  températures  cor« 
reapondantes  aux  pressions  qu  exerce  la  vapeur  d'eau  à 
flon  maximum  de  densité ,  et  qui  accuse  ainsi  la  tension 
de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 

lies  chandiérea  tabnlttifes  des  machines  locomotives 
continueront  d'être  éprouvées  sons  om  pression  doiiHe 
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«10  la  prettîoo  efladif e ,  aiosi  que  rcHouMMeàiâiÉ^ 

let  1839  ravail déjà  prescrit. 

Leurs  soopapca  peoTmt  élre  char^w  à  Taiie  ara- 
sons ,  alteoda  .i|ue  k»  iirwDaf'î  fw  ont  \kn  dmAh 
■Mrrbe  s*oppû8ral  à  ce  qa'oa  ks  chaigc  wnt  éa  fâk 

Gimaie  les  cbandicra  des  ■■rliiiifi  lomaobile»,  db 
derrool  être  nmiiies  d'na  Bammétre  ou  d'as 


Ik«  essais  exécolés  par  la 
chines  à  vapeur  ont  moolré  que  ces  appareils 
très  lNeos'adaplcraoxloc(NBOtives;qo'ilc8tliKile,isc 
ciTtaînes  prêcautioiis,  d'empécber  qo'ils  aese  lmil« 
se  déiérioreDt.  Ils  fournkseiii  le  meilleur  fraide  pivk 
conduite  du  feu  et  de  la  machine ,  et  ils  sont  d'aatailfhB 
utiles  ,'que  les  soupape»  à  ressort  des  cbaudièrcsa  toari 
qu'une pressioB  limite,  à  BM>insque  le mécaaîM ■<- 
gisse  arec  la  main  sur  ïé*  rua  qui  comprinM  le  îoêk^^ 
tandis  que  le  manomètre  on  le  thermomanoniélisîiiy 
i  la  simple  Tue  toutesles  prissions  de  la  Tapeur, ^«t- 
rient,  dans  les  looomotifes,  dune  manière  nfi^)^ 
entre  des  limites  fort  éloignées. 

Chaque  locomotive  devra  porter  un  nom  qui  «m  ib 
désigner,  et  qui  sera  gravé  sur  une  plaque  fixée d'iV 
manière  apparente  à  b  chaudière.  Cela  D*exclai  ft^f 
numérotage  que  les  compagnies  peuvent  adopta  ém 
des  vues  d'ordre  int^ieur.  Mais  il  est  indispensableTpoii 
la  surveillance ,  que  toute  locomotive  soit  distiopM^fV 
une  dénomination  spéciale  qui  la  fasse  ai^élDen(  recoi* 
naître.  Il  conviendra  aussi,  a6n  que  son  identité  H' 
toujours  éire  constatée ,  que  les  goupilles  destioée^àii' 
la  plaque  sur  la  chaudière  soient  poinçoiinéps. 

La  nouvelle  ordonnance  a  égafement  modilé  1<9"^ 
maillés  relatives  à  Tobtention  des  permissions  poorf^ 
blis.*ement  des  machines  ou  chaudières  à  vapeur. 

Dans  les  anciens  règlements ,  ces  formalités  éil^j^ 
suivant  qu  il  s'agbsaii  de  la  haute  ou  de  la  hê»ff^^^ 

Désormais  les  permissions ,  à  quelque  catéywy^^y 
partienne  une  chaudière,  seront  délivrées  psrlesprwi. 

On  procédera  à  une  enquête  de  c&mmi»  *l  ^^^^^ 
moéo^  qui  sera  de  dix  jours 

Le  maire  de  la  commune ,  le souspréfel et finf^'^ 
chargé  de  la  surrcttianoe  serout  eoBsuilés  sar  hi  l^»***' 
lapréfeislalnera. 


S'il  nAne  la  per^missioa ,  le  deoModeur  pourra  m  pour- 
voir au  coDseîl  dEiat. 

S  il  jttgei  au  ooniraire,  que  rétablissement  pimt  âire 
autorisé  sans  inoouvéoient ,  et  si  des  oppoailions  sont  for- 
mées contre  son  arrêté ,  les  opposants  poorroot  se  pour- 
voir devant  le  conseil  de  préfecture^  sauf  reooors  au  cob- 
ieil  d'État. 

Quant  aux  réclaniations  qui  seraient  formées  contre  les 
coiulitions  de  sftrm  imposées  par  le  permis ,  le  recours 
ne  sera  admissible  que  devant  le  ministère  des  travaux 
publics. 

Le  préfet  pourra,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur,  dis- 
penser de  l'exécution  d'une  partie  des  mesures  de  sûreté 
prescrites»  lorsqu'on  raison  du  mode  de  construction 
aune  machine  à  vapeur  ou  de  sa  destination ,  quelques- 
unes  de  ces  mesures  ne  se  trouveraient  pas  nécemires. 

De  même  »  si  une  machine  ou  une  chtudiére  paraissait 
présenter  des  dangers  d'une  nature  particulière  et  tels  ce- 
pendant qu'il  fût  possible  do  les  prévenir  par  d'autres 
moyens  que  ceux  qui  i»ont  prescrila  dans  rordonoance, 
elle  pourra  être  autorisée  à  certaines  conditions  spéciales. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  11  devra  en  être  référé  au  mi* 
nistère  des  travaux  publics.  » 

L'ordonnance  rappelle  (or^.  74),  qu'en  cas  de  contra- 
Tentions  les  permissif  mnaires  pourraient  encourir  Tinter- 
ëiction  de  leurs  machines  oU  chaudières,  sans  préjudice 
des  peines,  dommsges  et  intérêts  qui  seraient  prononcés 
liarles  tribunaux.  iJle  rappelle  aussi  (art.  69),  qu'aux 
termes  des  lois  chaque  propriétaire  est  responsable  des 
accidents  ou  dominages  qui  résulteraient  de  la  négligence 
ou  de  l'incapacité  de  ses  agents. 

Plus  tard  unsystéme  complet  de  dispositions  répressives 
appropriées  à  cette  matière  pourra  être  établi  par  une  loi 
•pédale. 

Ce  qui  contribue  surtout  à  prévenir  les  accidents,  c'est 
«ne  «uiete  et  active  surveiUaiice.  Cette  parlie  impr>rtaute 
do  service  oontinuora  4  être  exercée  par  les  ingénieurs 
des  mines,  et  à  leur  défaut  par  les  ingénieurs  des  ponts-et- 
«haussées,  coujoiolesfieQt  avec  les  autorités  chargées  de 
Ja  police  locale. 

D'après  l'article  76  de  l'ordonnance  »  les  propriétaires 
d'établissements  aujourd'hui  autorisés,  qui  ont  satisfait 
aux  conditions  prescrites  par  les  anciennes  ordonnances , 
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MBl  pro?koiiaMiitdii|WB9»dMaottttilttcoa<lMiR- 
htives  à  rempbcempnl  des  cbaDdww  à  vipnr.  GVt 
une  toléniiioe  qa'il  était  juste  d'accorder,  aia  #éviicr  ki 
frais  sooTeBl  ooosidéralMes  qu'auiaiet  pn  cotrÉhiTèi 
cbangemeats  de  lecal.  St  cnendaDt  ces  itiMiwwii 
étaient  rccomms  daogereox,  le  préfet  povraU  eâfsk 
mise  à  exécatioii  d»  toatoo  partie  de  ces  aMnresdwa 
certaio  dèkai ,  dont  le  terme  serait  fiâsQitaat  chaqaeas 
sur  le  rapport  de  ringémeor ,  après  mir  enleadak  fit- 
priétaire. 

£d  ce  qoi  coooeme  les  appareils  de  sûreté,  fl  eslfak 
de  les  ada|>ter  dès  à  préKDt  à  toutes  les- diaodîèrei  Ot 
que  propriétaire  est  tenu  de  se  ooolbmer ,  dans  këH 
d'an  an ,  à  tont  ce  qui  est  prescrit  à  oel  ^rd  pir  Iff- 
doonanoe,  ainsi  qu'aux  conditions  relatives  aoi  chu- 
dières  qui  seraient  alimentées  par  des  eaux  comslTCi,^ 
dont  il  est  question  dans  l'article  68. 

Il  m'a  paru  utile  d*indiquer,  dans  une  noofdkn- 
strudion ,  les  di?ers  détails  relatifs  à  Texécotioa  étïv- 
donnance,  et  à  la  construction  de  quelqnes  nosicNi 
appareils  de  sûreté  maintenant  exigés,  et  qui  ne  loitfii 
encore  très-répandus  dans  Tindustrie.  Cette  tnsincliai 
est  imprimée  ci-aprèst 

Une  nouvelle  instruction  pratique  sur  les  préctn&0 
les  plus  habîluelles  à  observer  dans  remploi  des  macM 
et  chaudières  était  également  nécessaire.  Elle  est  joisie. 
comme  la  précédente ,  à  cette  circulaire.  Elle  reaiplMa* 
randeone  instruction  du  19  mars  1824,  et  devra,  «& 
termes  de  rartide  77  de  Tordonnanoe ,  être  afichéeà  40* 
meure  dans  Tenoeintedes  ateliers.  Je  tous  en  lfaasflMi> 
un  exemplaire  en  placard. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  PréTet,  de  ne  rien  aéfpl^ 
pour  assurer  Texécution  de  la  nouvcHe  ordonosaotfc 
n'ai  pas  besoin  d'en  recommander  l'objet  à  votre»' 
licitude. 

Je  vous  prie  aussi  de  m*accnser  réception  ie  ^,V^ 
sente  ^  dont  je  transmets  une  ampliation  à  MM.  tes  iui*' 
nieurs.  __, 

Recevei ,  Monsieur  le  Préfet ,  rasaumnoe  de  na  cotf* 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  miniitre  secrétaire  «fÉtât  dct  trantti|Ni^> 
Signé  J.-B.  TESTE. 


/ 
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Instruction  du  23  juillet  18&3  ,  pow^  l'exécution     iiicbin«t 
de  r ordonnance  royale  du29k  mai  I8k3  ,  relatit^e  ''^*'J"^^^^'" 
aux  machines  et  chaudières  à  yapeur  autres  que 
celles  qui  sont  plumées  sur  des  bateaux. 

L'ordonnance  royale  du  22  mai  1843  conticDl  toutes 
les  prescriptions  réglementaires  relatives  à  la  fabrication, 
à  la  vente  et  à  l'usage  des  chaudières  et  machines  à  va- 
peur qui  sont  placées  ailleurs  que  sur  des  bateaux. 

La  présente  instruction  a  pour  objet  de  guider  les  fonc- 
tionnaires chargés  d'appliquer  cette  ordonnance  et^  d^en 
surveiller  rexécution ,  et  aussi  d'indiquer  aux  fabricants, 
aux  propriétaires  d'appareils  à  vapeur,  et  à  toutes  les 
personnes  intéressées,  les  moyens  de  satisfaire  aux  me- 
sures prescrites,  d'une  manière  simple,  sûre  et  aussi 
économique  que  possible. 

§    1*'.  —  OBS   ÉPREUVES   DES  CHAUDIÈRES   ET   AUTRES  PIÉQKS 
DESTINÉES  A   CONTENIR   DE   LA  VAPEUR. 

Les  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouilleurs ,  lés 
réservoirs  de  vapeur,  les  cylindres  en  fonte  des  machines 
à  vapeur,  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cylindres , 
ne  peuvent  être  vendus  et  livrés  sans  avoir  été  soumis 
préalablement  à  une  épreuve  opérée  à  Taide  d'une 
pompe  de  pression. 

Les  épreuves  doivent  avoir  lien  à  la  fabrique.  Elles 
sont  faites ,  sur  la  demande  du  fabricant  y  par  l'ingénieur 
des  mines  du  département,  ou,  à  son  défaut,  par  l'ingénieur 
des  ponts-et- chaussées  désigné  à  cet  effet. 

Le  fabricant  préviendra  le  préfet  du  département ,  et , 

Kur  plus  de  célérité,  il  pourra  écrire  en  même  temps  à 
ngénieur  des  mines  ou  des  ponts-ct-chaussées  chargé 
de  la  surveillance  des  appareils  à  vapeur.  L'ingénieur, 
aussitôt  qu'il  aura  été  prévenu  par  le  préfet  ou  par  le 
fabricant ,  prendra  jour  et  heure  pour  que  l'épreuve  ait 
lieu  dans  le  plus  court  délai  possible.  A  cet  effet ,  le  fa- 
bricant fera  par  avance  remplir  d'eau  les  pièces  à  éprou- 
ver, préparera  les  plaques  de  fermeture  des  pièces,  telles 
que  les  cylindres,  enveloppes  de  cylindres,  etc.,  dispo- 
sera la  pompe  de  pression ,  s'assurera  qu'elle  fonctionne 
bien ,  qu'elle  est  capable  de  produire  la  pression  néces- 
saire» et  que  les  tuyaux  de  communicatioD  peuvcfnt  la 

Tome  IV,  i843.  5o 
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supporter  ;  enfin  il  sera  convenable  qne  l'épreove  ait  été 
faite  d'avance  par  le  fabricant,  afin  que  ringénieiir  troan 
tout  disposé  pour  procéder  sans  retard  à  VépreaTe  lépk. 

Pour  toutes  les  pièces  assujetties  auxépreayes,saB[ 
les  exceptions  indiquées  ci-*après,  la  pre»ioa  d'épreaTC 
prescrite  est  triple  de  la  pression  eflective  de  la  Tapeor. 

Pour  les  chaudières  et  tubes  bouilleurs  en  fonte,  k 
pression  d'épreuve  est  quintuple  de  la  pression  effediTe. 
(Article  16  de  l'ordonnance.  ) 

Les  chaudières  qui  ont  des  faces  planes  sont  dispensée 
de  répreuve  9  sous  la  condition  que  la  pressioD  eSectiie 
de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  une  aemi-atmospbéR. 
(ArUde  20.) 

Les  chaudières  des  machines  locomobfles  et  locoiDOtirs 
qui  seront  construites  suivant  un  système  tubolilR 
peuvent  être  éprouvées  sous  une  pression  double  de  b 

{pression  effective.  La  pression  double  sera  appliqQêesn- 
ement  aux  chaudières  tubulaires  analogues  à  celks  (b 
machines  locomotives  ordinaires,  c'esl-à-dîre  qui  serool 
traversées  par  un  très-grand  nombre  de  tubes  d'an  petit 
^amèlre,  dans  lesquels  circuleront  la  flamme  et  la  foo^; 

La  pression  effective  de  la  vapeur  est  .celle  qui  lesdi 
rompre  les  parois  des  chaudières.  £Ue  est  doncégakib 
force  élastique  ou  à  la  tension  totale  de  la  vapeur,  div* 
nuée  de  la  pression  que  Tair  exerce  extérieuremeot  sv 
la  chaudière;  elle  est  limitée  par  la  charge  des  sonp* 
pes  de  sûreté ,  qui  lui  sert  de  mesure. 

L'article  18  de  l'ordonnance  détermine  l'épaisseorà 

métal  que  devront  avoir  les  parties  cylindriques  ns^ 

d'eau  ou  de  vapeur  des  chaudières  construites  en  tMe<* 

en  cuivre  laminé  »  en  raison  de  leur  diamètre  el  deb 

.pression  effective  de  la  vapeur. 

Ainsi,  avant  de  faire  subir  à  une  chaudière  la  pn^ 
d^épreuve  réclamée  par  le  fabricant,  ringénieor  d^^ 
a'absurer  que  l'épaisseur  du  métal,  pour  chaconeiiesp^ 
lies  cylindriques  dont  elle  se  compoisc,  est  ao  loaiB^^^ 
à  celle  qui  est  fixée  par  l'article  18  ;  et,  dans  le  cas  oi 
cette  condition  ne  serait  point  remplie,  il  oedem  essajff 
et  timbrer  la  chaudière  que  pour  une  tensioo  de  lava- 
peur  égale  à  celle  qui  correspondra  à  1  épaisseur  de  ses 
parois  et  à  son  diamètre. 

On  mesure  l'épaisseur  de  la  tàle  sur  le  bord  des  fes»^ 
fs^emUées  i  recouvrement.  On  aura  soin  de 
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pldsiears  feuilles,  en  divers  points  de  la  chaudière ,  en 
tenant  compte ,  autant  que  possible ,  des  effets  du  re-, 
foulement  produit  par  le  mattage,  ainsi  que  derobliquité 
du  plan  suivant  lequel  sont  coupées  les  feuilles  de  tôle. 
On  peut  aussi,  quand  il  y  a  incertitude ,  mesurer  l'épais- 
seur  de  la  t61e  sur  les  bords  des  tubulures  des  soupapes 
00  des  oriâces  préparés  pour  recevoir  les  tuyaux  qui  sont 
ou  seront  adaptés  à  la  chaudière. 

Il  est  facile  d'appliquer,  dans  chaque  cas  particulier,  la 
table  n""  1  annexée  à  l'ordonnance  et  la  règle  énoncée  à 
la  suite  de  cette  table. 

Soit,  par  exemple,  une  chaudière  cylindrique  à  deux 
bouilleurs ,  dont  le  fabricant  réclame  répreuve  pour  une 
pression  Intérieure  de  5  atmosphères.  Si  les  diamètres  du 
corps  de  la  chaudière  et  de  chacun  des  bouilleurs  sont 
compris  parmi  ceux  qui  sont  inscrits  dans  la  première 
colonne  à  gauche  de  la  table,  on  lira  immédiatement, 
dans  la  5*  colonne  de  cette  table,  dont  le  titre  est  5  at- 
mosphères, les  épaisseurs  respectives  les  plus  petites  que 
devra  avoir  le  métal  de  la  chaudière  et  de  chacun  des 
bouilleurs  pour  que  l'épreuve  réclamée  puisse  être  faite. 

Si  répaisseur  du  métal  de  la  chaudière  ou  d'un  bouil- 
leur est  inférieure  h  celle  qui  est  inscrite  dans  la  b^  co- 
lonne, sur  la  même  ligne  horizontale  que  le  nombre 
indiquant,  dans  la  r%  le  diamètre  de  cette  chaudière  ou 
de  ce  bouilleur,  on  calculera  quel  est  le  numéro  le  plus 
élevé  du  timbre  qui  puisse  être  appliqué  à  la  chaudiâre , 
en  procédant  comme  dans  l'exemple  suivant. 

Soit  le  diamètre  d'une  chaudière  égal  à  (P,90  ;  l'épais- 
seur de  la  tôle  devra  être  au  moins  égale  à  9'^",48  pour 
que  cette  chaudière  puisse  être  éprouvée  et  timbrée  pour 
5  atmosphères.  Si  l'épaisseur  réelle  n'était  que  de  S'^'^jSO, 
la  table  indiquerait  tout  de  suite  que  la  pression  la  plus 
élevée  de  la  vapeur  doit  être  comprise  entre  celle  de  4 
atmosphères,  pour  laquelle  le  minimum  de  répaisseur 
est  de  T^'^^se,  et  celle  de  5  atmosphères.  Le  chiffre  exact 
serait  déterminé  d'après  la  règle  énoncée  au  bas  de  la 
table ,  ainsi  qu'il  suit  : 

e ,  désignant  l'épaisseur  de  la  chaudière  en  millimètres; 

d ,  le  diamètre  intérieur  de  la  chaudière  exprimé  en 
mètres; 

n ,  la  tension  de  la  vapeur  exprimée  en  atinosphàres , 
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oa  le  Donéro  do  timhre  ;  la  prcutoit  dfedife  cqcWe 
en  atmosphères  sera  ^ale  hn  —  1. 

La  régie  établit  entre  les  trois  nombres  e ,  d,  a,  bn- 
latkm  exprimée  par  l'éqaatioo  : 

e=l^d(fi— i)  +  3    (a). 

Dans  l'exemple  dioiri,  l'épaissear  e=:8,50;IediaKlR 
d  s  0,90  ;  Q  s'agit  de  déterminer  la  tension,  on  le  nmm 
dn  timbre  :  b  Talenr  de  n  fournie  par  réqoalioB  (s}6t: 

c— 3 

e — 3=^8,50 — 3  =5,50] Le  numéro  du  timbre  sok- 

t,8il  =  1,8  X  0,90  =  1,62/*^\^*»J^  "^Jf^mi 
*  '         '  '    r  nombre  fixe  3  de  lepusKV 

e  — 3_5,50  _        \  de  la  tôle,  dÎYisanl  b  «fc^ 

i  ^d       1,62        '    (rence  par  le  prodaUdsii' 
*  '  Imètredeladiaiidiéreelà 

^^l^î=i^4  39lnomhrelttcl,8.ciai^ 
1,8  J        ^     Zone  unité  aa quotient 

On  trouve  ainsi,  dans  l'exemple  choisi,  queleflonèn 
do  timbre  ne  peut  pas  dépasser  4,39;  et,  conme  te 
timbres  ne  procèdent  que  par  qoarts  d'atmosphère,  ^ 
diaudière  ne  devrait  être  essayée  et  timbrée  qoe  poori 
atmosphères  1/4.  Un  calcol  anialogne  devrait  é&e  bit,  « 
besoin,  pour  les  boaiUenrs,  et  le  plas  petit  des  dm 
résaltats  obtenus  donnerait  la  pression  intérieure  le  b 
vapeur,  ou  le  numéro  du  timbre. 

On  extermine  directement,  par  la  règle  énoiioée  à  li 
suite  de  la  table ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  parréqiB- 
tion  (a)  les  épaisseurs  à  donner  aux  parties  cyliodnjio 
remplies  d'eau  ou  de  vapeur  des  chaudières  enlôie^ 
en  cuivre  laminé ,  dont  les  diamètres  ne  se  txoaffxàaA 
pas  dans  la  première  Gcdonne  à  gauche  de  û  table. 

L'épaisseur  de  la  tùle  ou  du  cuivre  laouaé  se  èni, 
d'ailleurs^  jamais  dépasser  15  millimètres;  e(,  siw 
épaisseur  plus  forte  était  nécessaire ,  en  nisoe  da  dia- 
mètre projeté  d'une  cbaudière  et  de  la  teosioa  de  h  ti- 
peor,  le  fabricant  devrait  substituer  à  une  diauditie 
unique  plusieurs  chaudières  séparées,  de  diamètres phs 
petits 

L'ordonnance  n'assigne  pas  de  r^e  pour  l'épu^o' 
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des  chandiéres  en  fonte.  La  raison  en  est  que  cette  épais* 
seur  est  généralement  supérieure  à  celle  qui  serait  stric- 
tement suffisante  pour  supporter, sans  altération,  la  pre»- 
sioQ  d'épreuve  quintuple  de  la  pression  effective.  Néan- 
moins, avant  d'essayer  et  de  timbrer  une  chaudière  en 
fonte,  ringénieur  devra  vérifier  son  épaisseur  aussi  exac» 
tcmcnt  que  possible;  et,  si  cette  épaisseur  lui  paraissait 
assez  petite  [K>ur  que  le  métal  fût  altéré  par  la  pression 
d'épreuve,  il  devrait  en  référer  au  préfet,  en  Ini  faisant 
connaître  la  forme ,  les  dimensions  de  la  chaudière  et  la 
tension  pour  laquelle  l'épreuve  est  réclamée ,  ainsi  que 
l'origine  et  la  qualité  de  la  fonte  ;  le  préfet  demanderait 
des  instructions  au  ministre  des  travaux  publics. 

La  résistance  de  la  fonte  à  la  rupture  immédiate ,  sous 
un  effort  de  traction ,  étant  à  peu  près  le  tiers  de  la  résis- 
tance à  la  rupture  de  la  tôle  ou  du  fer  forgé,  et  k  pi^^ffotk 
d'épreuve  {)rescrite  étant  le  quintuple  au  lieu  duoji^j^e 
de  la  pression  effective ,  on  regardera  comme  suspecte 
toute  chaudière  en  fonte  de  forme  cylindrique  dont  Tépaîa^ 
seur  ne  serait  pas  égale  à  cinq  fois  Tépaisseur  prescrite 
pour  les  chaudières  en  tùleou  en  cuivre  laminé  (1).  Au 
reste,  on  ne  fabrique  plus  guère  aujourd'hui  de  chau- 
dières en  fonte  ;  elles  sont  plus  chères  que  les  chaudières 
en  tôle ,  à  cause  de  la  grande  épaisseur  qu'on  est  obligé 
de  donner  aux  parois.  Elles  donnent  lieu  à  une  consom- 
mation plus  grande  de  combustible,  sont  plus  sujettes  à 
rompre  par  des  chocs  ou  des  variations  brusques  de 
température ,  et  offrent  enfin  moins  de  sûreté  contre  les 
explosions.  Leur  usage  est  interdit  sur  les  bateaux  à  va- 

Eeur  ;  si  l'ordonnance  du  22  mai  i8i3  ne  les  a  pas  pro- 
ibées,  c'est  qu'il  existe  encore  quelques  anciennes  chau- 
dières de  cette  espèce ,  qu'il  n'est  pas  à  craindre  que  leur 
usage  se  répande  dans  l'industrie ,  et  enfin,  qu'une  sur- 
veillance constante  el  bien  entendue  a  paru  suffisante  pour 
garantir  la  sûreté  publique  contre  les  chances  d'explosion 
qui  leur  sont  particulières. 


(l)  I7n  barreau  de  fonte,  coumii  à  rextension,  rompt  soot  une 
charf^e  de  iS  à  ]4  kilogrammes  par  millimètre  carré  de  la  seetion 
transversale.  La  résistance  absolue  à  la  rupture  par  extension  dn  fer 
en  barre  ,  ou  de  la  tôle  ,  est  de  ^o  à  45  kilogrammes  par  roillimètrii 
carré.  La  fonte  résî&te  beaucoup  mieux  à  l'éGrascroent  qoa  la  rupture 
pur  cxlaotion. 
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L'ordonnanoe  n'asBigne  pas  non  pins  de  limite  fèfôh 
sear  pour  les  parois  planes  des  diandières  dans  ksfféa 
la  pression  intérienre  de  la  vapeur  doit  dqnssff  ne 
atmosphère  et  demie,  on  poor  les  oondaits  îBlériean 
de  forme  cjliodriqae  qui  servent  à  la  drcolatioo  de  h 
flamme,  et  qni  sont  pressés  par  la  vapeur  da  ddnsn 
dedans ,  on  sur  lenr  convexité.  Elle  se  bone  à  prenv 
i|ue  les  épaisseurs  de  la  tôle  soient  augmentées ,  et  qoeb 
conduits  de  forme  cylindrique ,  ainsi  que  les  parois  pbas, 
soient  renforcés  par  des  armatures  suffisantes.  C'est  ain, 
jMir  exemple ,  que  les  parois  planes  des  boites  à  tn  as 
chaudières  de  machines  locomotives  sont  coosoUdés  fV 
de  très-fortes  armatures  en  fer.  Le  soin  d'appréderslB 
épaisseurs  des  parois  et  les  armatures  sont  soffisirts 
dans  chaque  cas  est  laissé  à  l'ingénieur;  ildenato 
commencer  par  examiner  la  chaudière  dans  lootes  se 
parties;  et  ne  procéder  à  Tépreuve  que  s'il  juge  qa* 
présente  une  solidité  suffisante.  Dans  le  cas  cootnir^ii 
en  référera  au  préfet,  en  lui  adressant  un  rapport  dÉdOi^' 
àccomnagné  d'un  dessin  de  la  chaudière  et  des  amatum. 
le  préfet  demandera  des  instructions  au  ministre  èes  tn- 
vaux  publics. 

Pour  les  cylindres ,  les  enveloppes  de  cylindres,  IsR- 
servoirs  de  vapeur  qui  ne  font  pas  partie  de  la  davSf^ 
et,  en  général,  pour  tontes  les  pièces  qui  reçoi^tB 
vapeur  sans  être  eiposées  à  Taction  du  foyer,  et  40!' 
doivent  pas  être  pourvues  de  soupapes  de  sûreté,  b  soi* 
pape  d'épreuve  est  appliquée  sur  la  pompe  de  iiwss* 
Cette  soupape  doit  être  bien  construite,  et  satisfaire  10 
conditions  prescrites  par  l'article  24  de  fordoDuaDCf pûtf 
les  soupapes  de  sûreté  des  chaudières  à  vapeur  ^aisB^ 
largeur  oe  la  surface  annulaire  par  laquelle  ledtsfi^* 
la  soupape  s'applique  sur  les  bords  de  l'oriBce  qu'iJ  ^^ 
ne  doit  pas  dépasser  la  trentième  partie  du  dàaiêtrec 
cet  oriflce ,  c'est-à^lîre  de  la  surface  drcohirc  qm  ^ 
pressée  par  Teau  pendant  l'épreuve  ;  si,  pw  ^^1*' 
Feriiee  recouvert  par  la  soepape  a  on  diioetre  de  dtf** 
timètres ,  la  largeur  de  la  surface  annulaire  de  reoaa|i*^ 
ment  ou  de  contact  ne  devra  pas  dépasser  un  ■'^^l^^' 
pour  un  orifice  dont  le  diamètre  sera  de  2  c^o^îj^' 
cette  largeur  ne  devra  pas  dépasser  2/3  de  milliain^- 

Le  levier,  par  l'intermédiaire  duquel  la  soupape» 
chargée,  doit  être  ajusté  et  monté  avec prédsioJi»^ 
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qne  Taxe  autour  duquel  il  tourne.  La  partie  mobile  de  la 
soupape  doit  recouvrir  Torifice  de  la  tubulure ,  à  la  ma- 
nière d'un  disque  plan ,  et  sans  former  bouchon ,  afin  que 
Teau  puisse  jaillir  sur  tout  le  pourtour  de  la  soupape , 
pour  peu  que  celle-ci  soit  soulevée.  (Voir  pour  plus  de 
détail ,  Tarticle  du  $  III ,  relatif  à  la  construction  des 
soupapes  de  sûreté.)  D'après  l'article  15,  on  doit  procéder 
aux  épreuves  des  chaudières  en  chargeant  leurs  soupapes 
de  sûreté  des  poids  convenables.  Lorsqu'une  chaudière 
sera  pourvue  ae  deux  soupapes,  il  conviendra  décaler 
Tune  d'elles  pendant  l'épreuve ,  de  manière  à  ce  qu'elle 
ne  puisse  pas  se  soulever,  et  de  charger  l'autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  chaudières  sont  comman- 
dées par  des  fabricants  de  machines  à  vapeur  qui  se  ré- 
servent d'y  adapter  eux-mêmes  les  soupapes  de  sûreté  pres- 
crites par  les  règlements.  Si  un  fabricant  réclame  répreuve 
d'une  chaudière  qui  n'est  pas  encore  pourvue  des  soupapes 
de  sûreté  dont  elle  devra  être  munie,  il  y  adaptera  une 
soupape  provisoire  pour  l'épreuve. 

Il  serait  désirable  que  les  chaudières  composées  de  plu- 
sieurs parties  distinctes ,  comme  les  chaudières  à  bouil- 
leurs ,  fussent  éprouvées  toutes  les  parties  étant  assem- 
blées; mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'exis;cr  que  l'épreuve  soit 
toujours  faite  de  cette  manière  à  la  fabrique,  parce  que 
les  chaudières  qui  doivent  être  placées  dans  des  établisse- 
ments éloignés  sont  généralement  séparées  en  plusieurs 
parties ,  pour  rendre  leur  transport  plus  facile ,  et  ne  sont 
montées  et  définitivement  assemblées  qu'après  l'arrivée  à 
destination. 

Le  fabricant  pourra  donc  présenter  à  l'épreuve  la  chau- 
dière en  pièces  séparées.  Le  corps  de  la  chaudière  sera 
alors  éprouvé  en  chargeant  une  soupape  adaptée  à  la 
chaudière  même  \  pour  les  bouilleurs  on  se  servira  comme 
soupape  d'épreuve  de  celle  qui  est  adaptée  à  la  pompe 
de  pression.  L'ingénieur  expliquera,  dans  le  procès-ver- 
bal qu'il  adressera  au  préfet,  comme  il  sera  dit  ci-après, 
si  l'épreuve  a  été  faite  sur  la  chaudière  entière  ou  sépa- 
rément sur  chacune  de  ses  parties,  et,  dans  le  premier 
cas ,  si  la  chaudière  doit  être  démontée  de  nouveau ,  après 
l'épreuve ,  pour  être  transportée. 

Lorsque  la  souppe  d'épreuve  ne  sera  pas  placée  direc- 
tement sur  la  pièce  à  éprouver,  l'ingénieur  s'assurera 
que  les  tuyaux  qui  mettent  la  pompe  en  communication 
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avec  cette  pièce  sont  tibres  d'obstmclioiis.  Il  tériioi, 
dans  toas  les  cas  «  si  la  soapape  est  bien  ajustée  et  atb- 
fait  aox  conditions  indiqaées  qoant  à  la  largeur  de  hsv* 
face  de  recouTrenient  ;  puis  il  calcalera  le  poids  dont  elfe 
devrait  être  chargée  directement ,  pour  faire  équilibre  à 
la  plas  grande  pression  effective  de  la  vapeur.  H  midti- 
pliera  ce  poids  par  le  nombre  qni  exprime  le  rapport 
voulu  par  l'ordonnance ,  suivant  les  cas,  entre  h  pres- 
sion d'épreuve  et  la  pression  effective.  Enfin  il  déternî- 
nera  la  quotité  du  poids  dont  le  levier  de  la  soapape  doit 
être  charge;  podr  produire  sur  celle-ci  la  presâoo d'é- 
preuve, en  tenant  compte  du  poids  de  la  soapape  eldeb 
pression  du  levier  lui-même  y  ainsi  que  cela  est  expliqaé 
à  Tarticle  1«'  du  $  III  de  la  présente  instrnctioa. 

Le  poids  déterminé  pour  chaque  cas  étant  suspeodaii 
levier  de  la  soapape  d^épreuve  on  foulera  l'eau  avec  célé- 
rité, dans  la  pièce  à  éprouver,  jusqu'à  ce  qae  la  9oa|»pe 
se  soulève.  L'épreuve  ne  doit  être  regardée  comme  ooi- 
cluante  et  comme  terminée  ^  que  lorsque  Teau  jaillit  en 
une  nappe  mince  et  à  pea  près  continue  sur  le  poartDor 
entier  de  Forificc  de  la  soupape;  car,  si  celle-ci  était nai 
ajustée ,  il  pourrait  s'échapper  des  Glets  d'eau  sarq[ad- 
qucs  points  du  contour,  bien  avant  que  la  limite  de  k 
pression  d'épreuve  eût  été  atteinte. 

Pendant  la  durée  de  l'épreuve ,  l'ingénîenr  examitf 
avec  soin  si  la  pièce  éprouvée  n'a  pas  de  faites,  et  si  s» 
parois  ne  sont  pas  déformées  par  la  pression.  QnelqQS 
légers  suintements  entre  les  feuilles  de  tôle  d'une  chn- 
dicre  ou  même  à  travers  les  pores  du  métal  d'une  cfaao- 
dière  ou  d'un  cylindre,  ne  sont  point  an  motif  sndBsuiA 
pour  r^ardcr  la  pièce  éprouvée  comme  défectueuse,  fe 
suintements,  qni  se  manifestent  assez  fréquemment,  anit 
même  que  la  pression  intérieure  ait  atteint  la  limite  fixée 
par  la  cliarge  des  soupapes,  peuvent  être  arrêtés  paf 
quelques  coups  de  marteau.  Des  fissures  dans  le  méîiL 
par  lesquelles  auraient  lieu  une  fuite  an  peu  forte*  ooe 
déformation  sensible  qui  ne  disparaîtrait  pas  aussitôt  que 
l'éprouve  serait  terminée ,  sont  les  signes  ao^pels  on 
reconnaît  une  pièce  défectueuse.  C'est  principalemenl  ain 
déformations  de  la  pièce  éprouvéo  que  l'on  doit  faire  at- 
tention ,  dans  répreuve  des  chaudières  qui  sont  à  pan» 
Slanes,  ou  concaves  extérieurement,  oa  qui  oonlieoaeBt 
es  tuyaux  cylindriques  pour  la  circulation  delà  ûavat 
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Quand  la  pièce  aura  convenablemeat  supporté  Té- 
preuve,  ringénienr  fera  frapper  devant  lui ,  d'un  timbre 
portant  l'empreinte  fixée  par  radministration,  une  pla- 
que ou  médaille  de  cuivre,  sur  laquelle  sera  gravé  le 
nombre  d'atmosphères  mesurant  la  pression  intérieure  de 
la  vapeur,  et  qui  aura  élé  fixée  d'avance  à  la  pièce  éprou- 
vée au  moyen  de  vis  en  enivre.  L'empreinte  sera  appo- 
sée sur  les  têtes  des  vis  arasées  préalablement  à  fleur  de 
la  plaque.  Elle  s'étendra  en  partie  sur  le  métal  de  cette 
plaque. 

Il  est  possible  qu'une  chaudière  qui  aura  bien  résisté  à 
la  pression,  présente  cependant,  en  raison  de  sa  forme  et 
du  mode  de  jonction  de  ses  parties ,  des  vices  de  construc- 
tion qui  pourraient  devenir  des  causes  de  danger.  A  cet 
égard ,  une  chaudière  est  surtout  défectueuse  : 

1**  Lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  la  nettoyer  complè- 
tement des  sédiments  vaseux  ou  incrustants  que  les  eaux, 
même  réputées  les  plus  pures ,  abandonneront  dans  son 
intérieur  en  se  vaporisant  ; 

2*  Lorsque  les  communications  existantes  entre  les 
bouilleurs ,  ou  parties  de  la  chaudière  qui  seront  expo- 
sées le  plus  directement  à  Faction  du  feu ,  et  l'espace  oc- 
cupé par  la  vapeur,  sont  trop  étroites,  ou  disposées  de 
manière  que  la  vapeur  formée  dans  l'intérieur  des  bouil- 
leurs ne  puisse  pas  s'en  dégager  facilement  pour  arri- 
ver dans  le  réservoir  de  vapeur  ; 

3"*  Lorsque  les  joints  des  tubulures  qui  mettent  en  com- 
monicatioQ  les  diverses  parties  de  la  chaudière  ne  pré- 
sentent pas  une  solidité  suffisante ,  ou  lorsque  cette  soli- 
dité peut  être  détruite  accidentellement. 

Ainsi ,  par  exemple ,  le  mastic  de  fer  dont  ou  se  sert 
quelquefois  pour  garnir  les  joints  des  tubulures  de  com- 
munication entre  les  bouilleurs  et  la  chaudière ,  quoi- 
qu'il  puissc^ésister  à  la  pression  d'épreuve ,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  établissant  enCre  les  deux  pièces  ré- 
unies une  jonction  suffisamment  solide  pour  résister  in- 
définiment à  la  pression  de  la  vapeur.  Ce  mastic  a  d'a- 
bord l'inconvénient  d*attaquer  le  fer  sur  lequel  il  est  ap- 
pliqué ;  c'est  pourquoi  on  ne  doit  en  faire  usage  que  pour 
dos  tubulures  épaisses  en  fonte  de  fer,  et  non  pour  des  tu- 
bulures en  tôle.  Il  est ,  en  outre,  cassant,  et  son  adhé- 
rence, qui  est  fort  énergique ,  peut  être  détruite  acciden- 
tellement par  le  déplacement  de  la  chaudière  ou  par  un 
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dioc  D  est  dODc  indispensable ,  quand  on  s*ea  sot  ,|k 
les  pièces  assemblées  soient,  en  oatre,  réimiespiriei 
annatores  en  fer  saflSsammeni  fortes  pour  prémiir,  I 
elles  sentes,  la  disjonction ,  dans  le  cas  même  oùridé- 
rence  due  an  mastic  serait  entièrement  détraite. 

Mal^  les  Yices  de  construction  que  ringémeor  pour* 
rait  remarquer,  il  fera  timbrer  la  cbandière  qui  aorat 
résisté  à  répreuTC;  mais  il  aura  soin  de  signakrcs 
▼ices  dans  le  procès-verbal  d'épreuve  dont  il  va  éUr  prié. 

Après  avoir  fait  apposer  lempreinte  du  timbre,  Ta- 
génieur  dressera  un  procès-verbal  dans  lequel  sertit 
indiqués: 

l""  La  date  de  l'épreuve; 

^  Le  lieu  où  elle  a  été  fiiite; 

31^  Le  nom  et  la  résidence  du  fabricant  des  piècs 

éprouvées; 
V  La  nature,  la  forme  et  les  dimensions  de  ces  pièce; 

et,  pour  les  chaudières ,  l'épaisseur  du  métal,  en  nflli' 
mètre,  et  leur  capacité  totale,  en  mètres  cubes  ; 

5^  La  tension  de  la  vapeur,  en  atmosphères,  oilc 
nombre  gravé  sur  la  plaque  timbrée  ; 

6®  Le  diamètre  de  l'orifice  de  la  soupape  d'éprente,  a 
centimètres ,  le  rapport  des  longueurs  des  bras  da  lerier. 
et  la  charge  (en  kilogrammes)  appliquée  pour  répreatt; 

7*  L'usage  auquel  Tappareil  est  destiné; 

8*"  Le  nom  et  le  domicile  de  celui  qui  a  commandé  l0 
pièces  éprouvées; 

9"*  La  destination  définitive  de  ces  pièces,  c^est-ànlirv 
la  situation  de  l'établissement  où  seront  placées  tedat^ 
dières  et  autres  pièces  éprouvées,  et  le  nom  da  prop^^ 
taire  de  l'étabUssement  ; 

i  (f  Pour  les  chaudières  qui  seront  formées  de  ploskon 
parties  réunies  par  des  tubulures,  le  procès- verbal  in- 
diquera si  l'épreuve  a  eu  lieu  sur  la  chaudière  Dootee 
ou  sur  les  parties  séparées. 

11  contiendra  les  observations  de  l'ingéniear  sur  l^ 
vices  de  forme,  de  construction,  ou  tous  aatres  qaii 
aurait  remarqués  dans  les  chaudières  ou  aotres  piêc0 
éprouvées.  ^^ 

Le  procès- verbal  sera  transmis,  sans  dâû,  an  F^ 
du  département  dans  lequel  l'épreuve  aura  été  f^^^- 

Dans  le  cas  où  la  destination  de  la  chaudière  oo  dfi 
autres  pièces  éprouvées  serait  pour  un  départemeol  tu»* 
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que  celai  dans  lequel  Tépreuve  a  eu  liea ,  le  préfet  trans- 
mettrait immédiatement,  à  son  coUégoe  du  département 
Jour  lequel  les  pièces  sont  destinées,  une  copie  certifiée 
lî  procés-verbal  d'épreuve. 

Dans  les  départements  où  il  existe  des  fabriques  de 
chaudières  et  de  machines ,  les  procès-verbaux  dont  il 
est  fait  mention  ci-dessus  pourront  être  remplacés  par  an 
tableau  à  colonnes  conforme  au  modèle  (À)  joint  à  la  pré- 
sente instruction;  l'état  des  épreuves  sera  arrêté  par 
ringénieur,  à  la  fin  de  chaque  mois,  et  transmis  sans 
délai  au  préfet  du  dcpartcmcnt.  . 

Le  préfet  extraira  de  ce  tableau  ce  qui  sen^  relatif  anx 
pièces  destinées  à  d'autres  départements,  et  enverra  les 
extraits  certifiés  par  lui  aux  préfets  de  ces  départements. 
11  adressera ,  en  outre,  tous  les  mois,  au  ministre  des 
travaux  publics ,  une  copie  de  l'état  des  épreuves  qui  au- 
ront été  faites  dans  son  département. 

§  II.  —  DB  l'instruction   DES   DEMANDES.  — -  DBS    AUTORISA- 
TIONS d\ppar£Ils  a  vapeur. 

Celui  qui  sera  dans  Tintention  d'employer  une  chau- 
dière fermée ,  ou  tout  autre  appareil  à  vapeur,  pour  un 
Usage  quelconque ,  adressera  au  préfet  du  département 
une  demande  en  autorisation ,  qui  devra  contenir  toutes 
les  indications  mentionnées  dans  l'article  5  de  l'ordon- 
nance :  un  plan  des  localités  et  un  dessin  géométrique  de 
la  chaudière,  avec  échelle,  devront  y  être  annexés. 

En  cas  d'omission  de  quelques-unes  des  indications  né» 
cessaires  ou  d'insuffisance  des  plans,  le  préfet  en  pré- 
viendra immédiatement  le  demandeur,  et  Tinvitera  à  com- 
pléter sa  pétition  conformément  à  l'article  5  de  l'ordon- 
nance. 

Des  que  la  demande  régulière  lui  sera  parvenue ,  le 

f)réfet  la  transmettra  au  sous-préfet  de  l'arrondissement; 
1  l'invitera  à  faire  procéder  immédiatement  par  le  maire 
de  la  commune  aux  inforniations  de  commodo  et  incom' 
modo ,  et  à  lui  renvoyer,  avec  ladite  demande ,  le  procès- 
verbal  d'enquête,  l'avis  du  maire  et  le  sien ,  dans  les  dé- 
lais prescrits  par  les  articles  7  et  8. 

Aussitôt  après  les  avoir  reçues,  le  préfetrenverra  toutes 
les  pièces  de  l'affaire  à  Fingénieur  des  mines,  ou,  à  soÉi 
défaut ,  à  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées  i  il  y  joindra 


778 


CIRCnLAIRBS. 

prooès*TeriMiov  des  éprams, 


eues  ODt  été  faites  dans  un  autre  dqMrtement  D  n- 
▼itéra  Fingénienr  à  se  transporter  sur  les  lieox  oà  Ta^ 

ereii  doit  être  établi ,  et  à  lui  adresser  son  avB  sur 
demande,  dans  le  plus  court  délai  po^&le. 
L'ingénieur  yérifiera  si  les  pièces  de  rappareil  ont  été 
soumises  aux  épreuves  prescrites  par  rordoonance.  et 
sont  revêtues  des  timbres  constatant  que  ces  épreuTes  oat 
été  faites;  il  devra  renouveler  l'épreuve  de  ladiandién; 
et  des  autres  pièces,  dans  les  cas  prévus  par  l'artidc  21. 
Il  sera  très-rarement  utile  d'éprouver  de  nouveau  les  ej- 
Imdres,  enveloppes  de  cylindres,  et  autres  pièces  enfouie 
ou  en  tôle  qxiî  doivent  recevoir  la  vapeur  formée  dans  ks 
diaudières  ;  mais  on  devra  souvent  renouveler  réprme 
des  chaudières,  notamment  lorsqu'elles  auront  été  èftm- 
▼ees  à  la  fabrique  par  parties  séparées ,  ou  que  1«  parties, 
assemblées  pour  subir  l'épreuve  à  la  fabrique,  aoroot  éié 
de  nouveau  disjointes  pour  facQiter  le  transport  à  Féto- 
biissement  ;  le  démontage  et  le  remontage  de  la  cfaaodiéfe 
comportent,  en  effet,  des  modifications  du  genre  de  oeHs 
qui  sont  mentionnées  à  l'article  21.  Si  les  pièces  de  Sa 
chaudière  n'ont  pas  été  séparées,  maïs  si  les  joints  masli- 
qués  des  tubulures  ont  souffert  pendant  le  transport  et 
ont  besoin  d'être  réparés  ou  refaits,  l'éin^ve  dcna  éga 
lement  être  répétée. 

Pour  les  chaudières  qui  auront  déjk  servi  dans  un  an- 
tre établissement,  l'épreuve  sera  renouvelée,  f  quand 
la  date  de  la  première  épreuve  constatée  par  les  timbra 
sera  incertaine,  ou  qu'elle  remontera  à  plas  de  trws  m\ 
2*  quand  les  chaudières  auront  été  démontées,  réparé» 
ou  modifiées  d'une  manière  quelconque  depuis  la  pre- 
mière épreuve.  L'ingénieur,  dans  ce  cas ,  vérifiera  préa- 
lablement,  avec  beaucoup  de  soin ,  l'épaisseur  da métal, 
surtout  vers  les  points  des  parois  qui  ont  été  le  fdos  eipo^ 
ses  à  1  action  du  feu  ou  à  d'autres  causes  de  détérioniK»; 
Il  fera  détacher  lesècaOles  d'oxjde.  et  ne  prôcêdéfa  à 
1  épreuve  qu  après  s'être  assuré ,  autant  qu'il  est  possible 
de  le  faire  par  une  visite  minutieuse,  que  la  cftaadière 
est  susceptible  d'un  bon  service. 

Quant  aux  chaudières  neuves  qui  auront  déjà  été  es- 
sayées et  timbrées,  l'ingénieur  examinera  si  eBesnont 
pas  de  formes  vicieuses,  qui  rendraient  difficile  l'enlèTe- 
ment  des  dépôts  de  leur  intérieur,  ou  qui  ne  permet- 
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tmient  pas  à  ]a  vapetir  produite  dans  les  parties  exposées 
à  raotion  da  feu  de  se  dégager  Tacilement ,  pour  arriver 
dans  la  partie  supérieure  formant  réservoir  de  vapeur. 
Dans  son  rapport ,  il  rendra  compte  an  préfet  des  opé- 
rations auxquelles  il  s'est  livré  ;  il  signalera  les  vices  de 
construction  qu'il  aura  constatés ,  et  indiquera  les  moyens 
de  les  corriger  ;  il  fera  connallre  à  laquelle  des  catégories 
établies  par  l'article  33  appartient  la  chaudière  du  de- 
mandeur, et  quelle  est  l'étendue  de  la  surface  de  chauffe 
en  mètres  carrés  ;  il  discutera  les  oppositions  consignées 
dans  le  procès-verbal  d'enquête ,  tant  sons  le  rap(>ort  de 
la  sûreté  du  voisinage  que  sous  celui  de  l'incommodité  que 
pourrait  causer  la  tnmée.  Enûn,  il  terminera  son  travail 

Kr  un  projet  d'arrêté ,  tendant  à  accorder  ou  à  refuser 
ulorisation  demandée. 

|Le  rejet  de  la  demande  peut  être  motivé  sur  l'impossi- 
bilité de  satisfaire  aux  conditions  de  l'ordonnance,  ou 
sur  les  dommages  que  l'établissement  de  l'appareil  à  va- 
peur causerait  au  voisinage ,  malgré  les  obligations  par- 
ticulières qui  pourraient  être  imposées  au  demandeur. 

Si  l'ingénieur  conclut  à  ce  que  l'autorisation  soit  ac- 
cordée, il  sera  utile  que  le  projet  d'arrêté  contienne, 
outre  les  indications  dont  il  est  fait  mention  à  l'article  10, 
les  principales  dispositions  de  l'ordonnance  rendues  ap- 
plicables au  cas  particulier  dont  il  s'agit,  afin  que  le  de- 
mandeur soit  parfaitement  éclairé  par  la  teneur  seule  de 
l'arrêté  sur  les  conditions  auxquelles  il  devra  satisfaire. 

Un  modèle  d'arrêté  (B)  est  annexé  à  la  présente  in- 
struction. 

§  IIL  «-  DES  APPAREILS  DE  SDBETÉ  DONT  LBS  CHAUDIÈRES 

DOIVENT   àTRB  POURVUES. 

l""  Des  soupapes  de  sûreté. 

Les  diamètres  des  orifices  des  soupapes  de  sûreté  sont 
réglés  en  raison  de  la  surface  de  chauffe  de  chacjue  chau- 
dière et  du  numéro  du  timbre,  par  la  table  n°  2  annexée 
à  l'ordonnance ,  et  la  règle  énoncée  à  la  suite  de  cette 
table. 

Cette  règle  est  exprimée  par  l'équation  suivante ,  dans 
laquelle  d  désigne  le  diamètre  d'une  soupape  en  centimè- 
tres; s  la  surface  de  chauffe  de  la  chaudière,  y  compris 
les  parties  des  parois  comprises  dans  les  carneaux  ou  con- 
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doits  de  la  flamnieel  de  la  famée,  eipiiniee  caBèuci 
carrés  ;  n  le  nnméio  da  tiniiffe  expraMat  ca  at  «oifhfw» 
h  tcnsioa  de  la  Tapeur. 


=  2,6Y/. 


^412 

L'expérieoee  a  faU  Yoir  qu'une  seule  scwpapedoaH  ori- 
fice avaii  on  diamètre  détenuioé  par  la  fonnalea^Rn; 
que  précédente  soflbait  pour  débiter  toute  la  Tapenr  fà 
pourrait  se  former  dans  la  cbaudiére,  à  la  Icbsmhi  dei 
aUDpspbéres,  sous  TinflueDoe  du  feu  le  plus  actif.  Mai. 
quand  une  diaadière  sera  munie  de  deux  80«|iqMsay 
les  dimensions  prescrites  éi  fonctionnant  bien ,  on  if «m 
point  à  craiodre  que  la  tension  de  la  Tapeur  dépasie  h 
limite  assignée ,  sauf  peut-être  le  cas  où  Teau ,  par  soile 
d'un  défaut  d'alimentation  ,  Tiendrait  à  atteindre  desp- 
lois  rouges. 

Une  soupape  de  sûreté  bien  construite  et  ajustée ftv* 
lionne  avec  un  grand  degré  de  précision ,  et  die  est  tm- 
peo  susceptible  de  se  déranger.  Au  contraire,  noesoupape 
mal  construite  se  dérange  souvent,  laisse  fuir  b  fajxsr 
avant  de  s'ouvrir,  et  se  soulève  sous  des  pressîoDiqa 
Tarient  entre  des  limites  assez  éloignées  ;  elle  miafK 
complètement  de  précision.  Un  des  vices  de  constrocliei 
les  plus  graves  des  soupapes  de  sûreté  consiste  ea  ce<fv 
la  surface  annulaire  de  contact  entre  le  disque  oiofailede 
la  soupape  et  le  dessus  du  collet  ou  de  la  tubulure  femée 
par  ce  disque  a  une  étendue  beaucoup  trop  grande,  coa- 
parativement  à  la  surface  circulaire  exposée  à  Tactioi 
directe  de  la  vapeur.  On  comprend  qu'alors  les  deals&^ 
faces  qui  devraient  se  toucher  ne  s'appliquent  pasesae- 
tement  l'une  sur  l'autre,  ce  qui  apporte  derincertitirf^ 
dans  la  mesure  de  la  surface  réellement  pressée  parb 
vapeur.  Les  phénomènes  d  adhérence  entre  les  deox  sur- 
faces polies  et  rOdées  donnent  lieu  à  une  autre  f>B^ 
d'incertitude;  enGn,  des  corps  étrangers  peuvent  se  fc^ 
entre  les  surfaces  de  contact,  et  le  poli  qu'elles aiHr^ 
d'abord  s'altère  d'autant  plus  facilement  qu'elles  sont 
plus  grandes.  C'est  pour  éviter  ces  inconvénieflls<pelir- 
ticle  24  de  l'ordonnance  assigne  des  limites  à  U  largear 
de  la  surface  annulaire  de  recouvrement. 

Les  plus  grandes  largeurs  que  Von  ponna  donner  à 
ces  surfaces  sont  les  suivantes  : 
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DuMiTHis  des  orifices  on  des 
surfaces  exposées  directe- 
meot  à  raotion  de  la  vapeur. 


Liiieinas  oonasspoMBAims  que 
les  surfiices  de  recouvrement 
ne  devront  pas  dépassi^r. 


millimètres. 

millimètrei. 

20 

0,67 

25 

0,83 

30 

i,00 

35 

1,17 

40 

1,33 

45 

1,50 

50 

1,67 

55 

133 

60  et  au-dessus. 

2,00 

La  rédaction  de  largeur  des  surfaces  annulaires  de  re- 
oouyrement  exigera  que  les  disques  mobiles  et  les  leviers 
des  soupapes  soient  guidés  et  ajustés  avec  précision.  La 
note  (C)  qui  se  trouve  à  la  suite  de  cette  instruction  con- 
tient des  détails  étendus  à  ce  sujet. 

Chaque  soupape  doit  être  chargée  d*un  poids  unique , 
agissant  soit  aircctement ,  soit  par  Fintermédiaire  d'un 
levier  (art.  23)  ;  la  quotité  du  poids  et  la  longueur  du  le- 
vier doivent  être  réglées  de  manière  à  ce  que ,  le  poids 
étant  placé  à  Textrémité  du  levier,  la  soupape  soit  char- 

Sée  de  i^^ù33  par  centimètre  carré  de  surface  de  l'on- 
ce et  par  atmosphère  de  pression  effective.  On  détermi- 
nera la  quotité  du  poids,  en  procédant  comme  dans 
l'exemple  suivant  : 

Supposant  qu'une  soupape  dont  l'orifice  a  5  centimètres 
de  diamètre  doive  être  chargée  pour  une  tension  de  la 
Tapeur  de  4  atmosphères,  ou  une  pression  effective  de 
3  atmosphères,  on  calculera  d'abord  la  pression  totale 
qui  doit  avoir  lieu  sur  la  soupape ,  ainsi  qu1l  suit  : 

On  prendra  le  carré  du  diamètre  de  l'orifice  de  la  sou- 
pape. 

5X6  =  25. 

La  surface  de  l'orifice  est  donc  de  25  centimètres  cir- 
culaires. 
La  (Pression  d'ane  atmosphère ,  qui  est  de  1*^,033  sur 
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on  ceatimèire  cirré ,  est  de  i  ^033  x  0,78M  »0  »,8U  1» 
QD  centimètre  circulaire. 

•  La  pression  de  3  atmosphères  sur  la  snrfsoedelini' 
pape  est  donc  mesurée  par  le  prodait  de  25  par  0^11 
et  par  3. 

25  X  0,811  X  3  =  60*,75. 

La  charge  directe  doit  être  de  60^,75. 

On  pèsera  la  soupape  :  soit  son  poids  égal  à  1  kb- 
grflmme. 

On  déterminera  ensuite  la  pression  que  le  levier  enm 
sur  la  soupape  ;  pour  cela ,  on  soulèvera  ce  levier  iiv 
le  crochet  d  une  romaine  ou  d'un  peson  à  ressort, co  le 
saisissant  par  le  point  qui  s'appuie  sur  la  tige  de  b  sn- 
pape  ;  si  Ton  trouve  que  la  pression  exercée  par  le  k^ 
et  qui  sera  accusée  par  le  peson  ou  romaioe,  soit  è  3 
kilc^ammes,  on  aura  3  +  1=4  pour  la  partie  et  h 
charge  due  à  la  soupape  et  an  levier.  On  retranihR 
cette  somme  de  la  charge  totale  calculée  préoédeaiiitii 

60*,75  —  4  =  56^75. 

L'on  aura  56^,75  pour  la  partie  de  la  charge  tnfk 
que  le  poids  doit  exercer. 

On  mesurera  avec  soin  les  distances  respectîTO  ^ 
Taxe  du  levier,  l""  au  point  par  lequel  le  levier  s*iffàt 
sur  la  tige  de  la  soupape  ;  ^  à  rextrémité  du  levier  (i 
le  poids  s^a  place.  On  prendra  le  rapport  de  la  secoa^ 
distance  à  la  première;  on  divisera  la  charge  dircdeff 
le  poids  doit  exercer  par  ce  rapport  :  le  quotieat  ^ 
mera  la  quotité  du  poids  qui  devra  être  suspendu  kïor 
trcmité  ou  levier.  Ainsi ,  si ,  dans  Texem]^  cboiâ,  k 
rapport  des  bras  du  levier  est  celui  de  10  à  1 ,  oo  un 
pour  la  quotité  du  poids  : 

56^,75 
-~-=  SS675. 

Le  nombre  exprimant  en  kilogranunes  la  400^''^  ^^ 

{)oids  ainsi  déterminé  sera ,  après  vériGcatioa ,  p^^^  ^ 
e  poids,  et  le  timbre  appliqué  à  côté  deceopni^' 
De  même ,  la  lon^eur  totale  du  levier,  en  déciinèuts 
et  fractions  de  décimètre,  sera  gravée  sur  ce  levier,  ^ 
le  timbre  appliqué  à  côté  de  ce  nombre.  Lesaf;enbdtf' 
gés  de  la  surveillance  des  machines  à  vapeur  n**^^^*[^ 
suite  qu'à  vérifier  une  longueur  et  la  quotité  d'un  1^ 
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qui  sefODt  ooniraes  par|le»  inscriptions,  pour  s'assurer  que 
les  soupapes  sont  convenablement  chargées. 

Les  soupapes  des  chaudières  de  machines  locomotives 
sont  pressées  par  des  ressorts  dont  le  mécanicien  peut  à 
volonté  augmenter  ou  diminuer  la  tension  ;  une  échelle 
divisée  indique  les  charges  ou  tensions  correspondantes 
aux  diverses  longueurs  du  ressort;  les  manomètres  ou 
thermomanomètres,  dont  ces  chandières  seront  pourvues, 
offriront  aux  ingénieurs  un  moyen  facile  de  vérifier 
Texactitude  de  la  graduation. 

2®  Du  manomètre. 

L'expérience  a  fait  voir  que  les  manomètres  à  air  com- 
primé sont  tellement  sujets  à  se  détériorer,  que  la  plu- 
part des  appareils  de  ce  genre  adaptes  aux  chaudières 
de  machines  à  vapeur  ne  donnent  plus ,  au  bout  de  fort 
peu  de  temps,  des  indications  exactes.  C'est  pourquoi 
l'ordonnance  a  prescrit  l'usage  de  manomètres  à  air  libre 
pour  toutes  les  chaudières  timbrées  à  cinq  atmosphères  et 
au-dessous.  La  prescription  n'a  pas  été  généralisée ,  parce 
qu'on  a  craint  qu'en  raison  de  leur  longueur  les  mano- 
mètres à  air  libre,  susceptibles  d'accuser  des  pressions  su- 
périeures à  cinq  atmosphères ,  lie  pussent  pas  toujours 
être  placés  dans  le  local  des  chandières.  Lorsqu'il  n'y  aura 
aucune  diffîculféde  ce  côté,  Vingcnieur  devra  toujours 
conseiller  l'usage  du  manomètre  à  air  libre,  quelle  que 
soit  la  tension  de  la  vapeur;  et  le  préfet  pourra  mémo  le 

S  prescrire ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur,  en  vertu  de  la 
acuité  que  lui  laisse  l'article  67  de  l'ordonnance,  quand 
il  le  jugera  utile  à  la  sûreté  publique. 

On  trouvera ,  dans  la  note  (D),  la  description  d'un  ma- 
nomètre à  air  libre ,  à  cuvette  et  à  tube  de  verre ,  que 
la  commission  centrale  des  machines  à  vapeur  a  fait  exé- 
cuter ;  cet  appareil  a  l'avantage  d'être  d'une  construction 
simple  ,  d'une  vérification  facile ,  de  fournir  des  indica- 
lions  exactes ,  et  parait  peu  susceptible  de  se  déranger. 

L'ordonnance  permet  de  remplacer,  pour  les  chaudières 
de  machines  locomobiles  et  locomotives ,  le  manomètre 
à  air  libre  par  un  manomètre  fermé  ou  un  thermoma- 
nomètre. 

La  cause  principale  qui  met  hors  de  service,  en  très-peu 
lie  temps,  les  manomètres  femoiés,  consiste  en  ce  que 

Tome  IF.  i843.  5i 
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Toxygèoe  de  Tair  confiné  dans  la  partie  rapéneoR  ii 
tube  est  absorbé  par  le  mercure  ;  il  eo  résulte  d'iM 
que  la  graduation  de  rinstrumeut  est  faussée ,  elensoie, 
que  les  pellicules  de  mercure  oxydé  s'attachent  à  lâim 
du  tube  en  verre  qu'elles  salissent  au  point  qu'on  n'aper- 
çoit plus  l'extrémité  de  la  ccdoune  mercorielle. 

Il  est  facile  de  construire  des  manométits  fernés^ 
soient  exempts  de  ces  inconvénients.  11  suffit^pooroè. 
d'introduire  dans  la  chambre  manomélrique  de  l'air  fie 
l'on  aura  privé  de  son  oxygène,  en  le  faisant  panard» 
un  tube  en  verre  à  travers  de  la  tournure  de  caivreo»- 
tallique  chauffée  au  rouge.  Tous  les  fabricants  d'iostn- 
mentsde  physique  sont  h  même  d'exécuter  cette opéntioa 

11  est  inutile  d'ajouter  qu'on  doit  employer  dameroBt 
pur,  et  éviter  l'emploi  des  mastics  gras. 

Le  thermomanomèlre  est  un  thermomètre  à  mercr 
construit  de  manière  à  accuser  des  tempéra  tores  qv^^t 
jusqu'à  200  degrés  centigrades  environ ,  etdoDtlaligefli 
divisée  en  atmosphères  et  fractions  décimales  d'ilM^ 
sphère,  d'après  les  relations  connues  entre  les  iaàméi 
la  vapeur  d'eau  à  son  maximum  de  densité  et  les  mpé- 
ratures  correspondantes.  (Voir  la  table  annexée  à  la  aote 
D.)  La  boule  du  thermomanomètre  ne  doit  pas  être  ploi' 
gée  dans  la  vapeur  de  la  chaudière,  attendu  qnebpr» 
sion  fausserait  les  indications  thermométriqaes.  EUe  ti 
enfermée  dans  un  tube  de  métal ,  fermé  par  le  ta  cl 
rentrant  dans  la  chaudière,  aux  parois  de  laquelle  M 
fixé  par  une  bride,  au  moyen  de  vis  et  d'écrouSTO 
remplit  l'espace  restant  entre  la  boule  et  les  pantf  ^ 
tube  métallique  avec  de  la  limaille  de  cuivre,  oa  toat 
autre  corps  bon  conducteur  du  calorique. 

Lei  ingénieurs  pourront  vérifier  la  graduation  des  v* 

nomètres  à  air  comprimé  et  des  thermomaDODiètrcs  ft 

comparaison,  soit  avec  des  thermomètres  étalons  dool  h 

graduation  aurait  été  vérifiée,  soit  avec  des  mafloo^^^^ 
air  libre  adaptés  àdeschaudièresordinaires,  soit nfioavcc 

une  soupape  très-bienajustécet  chargée  parriolenBèdîaire 
d'un  levier  s'appuyant  sur  un  couteau.  (Voir  ia  note  Ci 
On  pourrait  encore,  pour  les  thermomasomèlres,  vé- 
rifier deux  divisions  de  Téchelle  correspondantes  à  drs 
températures  fixes,  telles  que  ccJles  des  points  d'èball|' 
tion ,  à  l'air  libre,  de  l'eau  pure ,  et  de  Tessenee  de  téré- 
benthine pure  et  rectifiée^  cette  essence  bout  à  157  di^ 
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do  (hermomètre  oenllgrade.  Poar  ces  vérificaHons ,  on 
fera  boaiUîr  le  liquide  dans  un  matras  ou  autre  vase  à 
long  col ,  qai  ne  sera  rempli  qu'en  partie  :  on  tiendra  lé 
thermomanomètr^plongé  dans  la  vapeur  qui  occupera 
la  partie  supérie!ft  et  le  col  du  vase ,  la  tx)ule  étant  en 
dehors  du  liquide  en  ébuUilîon,  et  à  une  petite  distance 
de  sa  surface. 

3*^  Dt%  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  et  du  flotteur  d'alarme. 

La  construction  et  la  disposition  des  tubes  indicateurs 
en  yerre,  des  robinets  indicateurs  et  des  flotteurs  ordinal-^ 
res  sont  assez  généralement  connues  pour  qu'il  soit  inutile 
de  les  décrire  ici.  H  suffira  de  dire  que  les  tubulures  qui 
portent  les  tnbes  indicateurs  en  verre  doivent  être  munies 
de  robinets  qui  permettent  de  nettoyer  ces  tubes,  et  de 
prévenir  réoonlement  de  la  vapeur  et  de  Teau ,  en  cas  de 
rupture  accideolelie  du  tube.  Une  chaudière  devra  être 
pourvue  de  l'uit  des  appareils  énumérés  ci-dessus,  et ,  en 
outre,  d'un  flotteur  d'alarme  destiné  à  avertir,  par  un 
bruit  aigu,  un  chaufleur  qui  aurait  négligé  d'entretenir 
la  chaudière  convenablement  remplie  d'eau. 

On  a  construit  des  flotteurs  d'alarme  de  formes  très- 
diverses.  Tous  consistent  en  un  flotteur  qui  fait  ouvrir, 
au  moment  où  la  surface  de  Feau  s'abaisse  dans  la  chau- 
dière jusqu'au  niveau  des  carneaux^  un  petit  orifice  par 
lequel  la  vapeur  jaillit  sur  lesbords^d'un  timbre  ou  d'une 
lame  métallique  vibrante  dont  le  bruit  très-aigu  ne  peut 
manquer  d'être  entendu  par  le  chauffeur  et  les  ouvriers 
occupés  dans  le  voisinage. 

Lc^  ingénieurs  peuvent  admettre  tout  instrument  de  ce 
genre ,  dont  l'effet  sera  certain.  La  note  (£)  renferme  , 
comme  exemple ,  la  description  d^un  flotteur  à  sifflet  exé- 
cuté par  les  soins  de  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur,  et  qui  peut  être  employé ,  quelle  que  soit  la 
tension  de  la  vapeur. 

Pour  les  chaudières  dans  lesquelles  la  pression  effective 
de  la  vapeur  ne  dépasserait  pas  une  demi  atmosphère,  on 
ptourrait  se  dispenser  de  l'emploi  d'un  flotteur  et  placer 
simplement  le  sifflet  d'alarme  sur  l'orifice  supérieur  d'un 
tuyau  vertical  de  4'  à  5  centimètres  de  diamètre  intérieur 
ouvert  par  le  bas  qui  traverserait  le  dôme  de  la  chaudière, 
et  s'enfoncerait  jusqu'au  niveau  au-dessous  duquel  la 
turfaoe  de  l'eau  ne  devrait  pas  descendre.  Sa  longueur 
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serait  sufR^iante  pour  que  la  ooloone  d'eau ,  . 

son  intérieur  el  comptée  à  partir  du  plan  tfcau.  me|UJ- 
libre  à  la  pression  effective  que  la  Tapeur  ne  devrait  pi 
déposer.  ^ 

4*  Des  appareib  alitnmmres. 

Les  chaudières  de  machines  à  vapeur  sont  babitiielk- 
ment  alimentées  par  des  pompes  mues  par  k  madiine:» 
unes  sont  à  jeu  continu ,  les  autres  à  jeu  intcrmitKîit 
Lors  même  que  le  jeu  est  continu ,  ralimentatiott  ne  pcot 
être  assurée  qu'autant  que  la  pompe  est  capable  de  foor- 
nir  un  volume  d'eau  plus  grand  que  criui  qui  est  dépeiee 
en  vapeur  par  la  chaudière  ;  il  faut  donc  que  l'^tendw* 
la  course  du  piston  de  la  pompe  alimentaire  soit  Yarnbie. 
à  la  volonté  du  mécanicien ,  ou  que  l'eau  foulée  par  b 
pompe  se  divise  en  deux  parties ,  dont  l'une  est  9éa» 
dans  la  chaudière  el  l'autre  retourne  à  la  ^che.  La  qoaobfc 
d'eau  admise  dans  la  chaudière  estréglé^ar  des^B^^ 
mes  mis  en  jeu  au  moyen  de  flotteurs,  ou  par  anrobiBn 
qui  est  à  la  disposition  du  chauffeur.  Ce  dernier  wojP  • 
combiné  avec  ae  bons  indicateurs  du  niveau  de  reao,^ 
peut-être  le  meilleur  de  tous  ;  en  tout  cas ,  il  est  saSa^' 
pourvu  que  le  chauffeur  donne  à  la  conduite  de  la  cte 
dière  l'attention  convenable.  .  . 

Lorsque  le  jeu  de  la  pompe  alimentaire  estintenailW» 
le  chauffeur  on  mécanicien  peut^  à  volonté  >  reopédiff 
de  fonctionner,  soit  en  décrochant  la  tige  du  piston, aiu 
en  relevant  le  clapet  d'aspiration ,  ou  en  fianiant  ubiO' 
binet  adapté  au  tuyau  d'aspiration.  Il  ne  doit  P*s.>>^P^ 
de  faire  puer  la  pompe  dès  le  moment  où  le  niv€^<^ 
l'eau ,  dans  la  chaudière ,  est  descendu  à  la  bauteor «b 
ligne  d'eau  tracée  à  Tcxtérieur,  conformément  à  Tari.» 
U  peut  d'ailleurs  profiter*  pour  alimenta-,  des  UbHjb 
où  la  tension  de  la  vapeur  accusée  par  le  manoiDe*'*** 
un  peu  plus  élevée  qu'à  Tordinaire. 

L^limentation  continue  est  préférable ,  sous  Je  «ffT" 
de  la  sécurité  ;  le  tuyau  de  décharge  d'une  pouf^  ^  V^ 
continu  peut  même  être  disposé  de  manière  à  faire  aper 
cevoir  les  dérangements  qui  seraient  surveMB  à  celie 
pompe.  . 

Dans  les  machines  locomotives,  l'aliiDent^hOD  ^ 
chaudières  est  toujours  intermittente.  Des  robinels^^^ 
preuve ,  adaptés  aux  tuyaux  .alimentaires ,  pem^iem 
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aux  mécanidens  de  Ténfler  si  les  pompes  ne  sont  pas  dé- 
rangées et  foulent  de  Veau  dans  les  chaudières. 

Im  chaudières  à  vapeur  destinées  au  chanflhge  des  ha- 
bitations ou  à  d'autres  usages,  et  qui  ne  sont  pas  jointes 
à  des  machines ,  sont  alimentées  par  des  retours  d'eau  ou 
des  appareils  appropriés  à  la  nature  des  opérations  que 
l'on  exécute  a  l'aide  delà  vapeur.  L'ingénieur  devra , 
dans  chaque  cas ,  examiner  la  conslruction  de  ces  appa- 
reils »  en  étudier  le  jeu  et  vérifier  s*ils  sont  d'un  effet  cer- 
tain. S'ils  lui  paraissaient  vicieux ,  il  indiquerait  les  amé> 
liorations  qui  devraient  y  être  apportées. 

§  IV.  DE   l'eMPLACBMBNT   DES  CflAUDIÉRES   A  VAPBUR. 

Les  dangers  et  les  dommages  qui  peuvent  résulter  de 
la  rupture  ou  de  l'explosion  d'une  chaudière  à  vapeur 
sont  d'autant  plus  graves  que  la  masse  d'eau  échauffée  et 
la  pression  de  la  vapeur  sont  plus  grandes.  L'ordonnance 
a,  en  conséquence,  réparti  les  chaudières  en  quatre  ca- 
tégories pour  lesquelles  les  conditions  ,  d'emplacement 
prescrites  sont  différentes. 

Les  grandes  chaudières  de  la  première  catégorie  de- 
vront être  placées  en  dehors  de  toute  maison  d'habitation 
et  de  tout  atelier,  sauf  l'exception  mentionnée  dans  l'ar- 
ticle 35.  Les  maisons  d'habitation,  la  voie  publique,  situées 
dans  les  limites  des  distances  prévues  par  l'article  36,  se- 
ront protégées  par  des  murs  de  défense;  la  toiture  du 
local  contenant  la  chaudière  sera  en  matériaux  légers ,  et 
n'aura  aucune  liaison  avec  les  toits  des  ateliers  et  autres 
bâtiments  contigus. 

MM.  Les  préfets  doivent  tenir  la  main  à  ce  que  les 
conditions  d'isolement  du  local  des  chaudières  de  la  pre- 
mière catégorie ,  de  toute  maison  d'habitation  et  de  tout 
atelier,  ne  soient  point  éludées.  Ainsi  l'isolement  des  ate- 
liers ne  serait  qu'apparent  si  le  local  de  la  chaudière  était 
eontigu  aux  ateliers,  et  n'en  était  séparé  que  par  des 
murs  mitoyens  légers ,  on  des  murs  solides  mais  percés 
de  larges  ouvertures.  Quand  cette  contiguïté  existera ,  le 
mur  mitoyen  devra  être  très-solide  et  entièrement  plein, 
sauf  les  ouvertures  qui  seraient  indispensables  pour  le 
passage  des  tuyaux  de  vapeur  ou  des  arbres  de  transmis- 
sion de  mouvement,  dans  le  cas  où  les  machines  à  va* 
peur  seraient  établies  dans  le  même  local  que  les  chau- 
dières. 
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placées ,  pur  exceptk» ,  dam  l' wtérinir  da  aldn 
(article  35  ) ,  quand  od  ▼osdra  empkqrerà  loircbdbR 
nue  cbaleor  liid  aolrcoMot  serait  perdue,  ttavce  aila 
CMidîtiOQS  prescrites  par  l'article  36^àrq^teliasd 
delà  Yoie  publique,  seront  toujoon  eiigibla,et  f» 
torisation  devra  être  portée  i  la  oonnaiasan&  di  nûfet 
des  trayaux  publics. 

Lm  cbandiô^  de  la  deuxième  catégorie  pooroitébe 
placées  dans  1  intérieur  d'un  atelier  qui  ne  fers  p»  pitK 
d'une  maison  d'habitation  ou  d'une  fabrique  à  plmn 
étages.  Les  mors  de  défense  seront  exigés  vis-à-Tis  ds 
maisons  d'habitation  et  de  la  Toic  publique  situées  te 
las  limites  de  distances  fixées  par  rarlicle  39. 

Les  chaudières  de  la  troisième  catégorie  poomolani 
dire  placées  dans  Tintérieur  d'un  ateUer  qui  ne  fen  pa 
partie  d'une  maison  d'habitation  ;  les  murs  de  défcia 
Tis-â-vis  des  maisons  dliabitation  et  de  la  Toie  pobiiiiit 
ne  seront  point  exigés. 

Enûn ,  les  chaudières  de  la  quatrième  cafégwie  le»- 
ront  soumises  à  aucune  autre  condition  de  local  qie 
celle  d'élre  séparées  par  un  intervalle  de  0*,50  des  mis 
mitojens  avec  les  maisons  d'habitation  vuisiofs  (art  Ul» 
Elles  pourront,  d'ailleurs ,  être  établies  même  daosn 
atelier  qui  Terait  partie  d'une  maison  d'habitalioo,  et  M 
murs  de  défense. 

La  liberté  très-étendue  laissée  aux  propriétaires  k 
chaudières  à  vapeur  de  la  troisième  et  de  la  qoilrièai 
cat^rie  rendent  indispensable  d'écartor  de  oes  dm- 
dières  tous  les  cbjets  ou  matériaux  d'un  poids  ufl  J^ 
considérable ,  qui  pourraient  aggraver  les  dk>flimagcs  R- 
snltant  d'une  explosion.  Il  est  pourvu  à  cette  oéKsHè 

L'article  4t  laisse  à  MM.  les  préfets  la  facidté  de  dé- 
terminer la  situation  et  les  dimensions ,  en  haaieorites 
longueur  y  des  murs  de  défense  exigés  par  les  artick'^' 
39  et  40 ,  pour  les  chaudières  de  la  première el  deta 
deuxième  catégorie ,  ainsi  que  la  distance  de  cesduodiè» 
res  aux  maisons  d'habitation  voisines  et  à  la  voiepaMiqo^ 
et  même  la  direction  de  leur  axe.  Ces  divers  pein^.  ^ 
vront  être  traités  avec  soin  dans  le  rapport  de  Visgénietf- 
Il  examinera  si  la  position  des  chaudières  indiqaèeptf|^ 
propriétaire  est  celic  qui ,  eu  égard  au  local  doot  »  ^ 
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pose,  ofllne  le  moins  d^InoouTéoieDts  pour  le  voisinage.  Il 
déterminera  la  hautear  et  la  longueur  des  murs  de  dé- 
fense ,  de  manière  à  ce  que,  en  cas  d'explosion ,  les  dé- 
bris de  la  chaudière  rompue  ne  puissent  atteindre  les  ha- 
bitations voisines  ou  les  personnes  qui  se  trouveraient 
sar  la  voie  publique.  Enfin ,  Taie  de  la  chaudière  devra 
être ,  autant  que  possible ,  disposé  parallèlement  aux  murs 
des  habitations  ou  à  la  voie  publique ,  parce  que.  en  cas 
d'explosion ,  c'est  ordinairement  dans  la  direction  ne  Taxe 
de  la  chaudière  que  les  fragments  sont  lancés  avec  le  plus 
de  Tiolcnce  par  l'action  dala  vapeur.  L'ingénieur  indi- 

Juera,  sur  le  plan  fournipar  le  demandeur,  la  situation 
e  la  chaudière  et  des  murs  de  défense  qu'il  proposera 
au  préfet  d'exiger.  Toutes  les  conditions  définitivement 
prescrites  par  le  préfet  seront  énoncées  d'une  manière 
détaillée  dans  l'arrêté  d'autorisation. 

§  V. —  DB&  MACHINES  xafl^LOYÉlS  DANS  LES  MINBS.-^DBS 
MACHINES  LOGOMOBILES  fiT   LOCOMOTIVES. 

L'établissement  des  chaudières  dans  l'intérieur  des  mi- 
nes ne  devra  être  autorisé  que  sous  des  conditions  tout  à 
fait  particulières  et  appropriées  à  chaque  localité,  de  ma- 
nière à  ce  que  l'échappement  de  la  fumée  ainsi  que  l'aé- 
rage  delà  mine  soient  parfaitement  assurés,  et  qu'il  n'y 
ait  aucun  danger  d'incendie. 

Les  machines  locomobiles  et  locomotives  sont  assujet* 
lies  à  des  dispositions  particulières ,  qui  sont  assez  dé» 
taillées  dans  le  titre  I Y  de  Fordoonanoe  pour  qae  toute 
autre  explication  soit  superflue. 

§  YI.  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Les  prescriptions  de  Fordonnance  sont  applicables  è 
presque  toutes  les  chaudières  à  vapeur.  Gepenaant  il  y  en 
a  qudques-unes  qui ,  en  raison  de  Fusage  particulier 
auquel  elles  sont  destinées ,  ou  même  de  leurs  dimensions 
et  de  leur  forme ,  peuvent  être  dispensées ,  sans  incon- 
Ténient,  d'une  partie  des  mesures  prescrites  par  l'or- 
donnance, soit  purement  et  simplement,  soit  en  les  assu- 
jettissant a  des  conditions  spéciales. 

On  peut  citer,  comme  exemple ,  les  chaudières  qui  sont 
employées  dans  beaucoup  de  buanderies  des  environs  de 
Paris ,  pour  le  lessivage  du  linge.  Ces  chaudières ,  qui 
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ont  one  petite  eapacité»  sont  établies  auprès  et  eaconlR* 
bas  da  envier  q|ai  contient  le  lin^e.  Un  Uiyan ,  qui  pto^e 
dans  lenr  inténeur  et  s'ouvre  à  quelques  oentimèlRS  k 
fond ,  s*élève  verticalement  au-dessus  des  bords  sapériein 
du  cuvier,  se  recourbe  et  se  termine  par  on  enUmaà 
renversé  place  à  l'aplomb  de  Taxe  de  ce  cuvier.  Oncs- 
pût  d'abord  la  chaudière  de  lessive,  on  chaofie:hki> 
sivc ,  pressée  par  la  vapeur,  s'élèvedansle  tuyau  et  ml 
se  déverser  sur  le  linge  ;  la  chaudière  est  presque  coa- 
plétcmcut  vidée.  La  lessive  traverse  le  linge,  arrive  àm 
un  espace  libre  ménagé  au-dessous  d'un  grillage  ou  doék 
fond ,  et  retourne  à  la  chaodift-e  par  un  tuyau  qui  nti 
œlle-ci  en  communication  avec  le  fond  du  cuvier,  elfi 
est  terminé  par  un  clapet  s'ou vrant  du  envier  tccs  ii 
chaudière. 

Il  est  évident  qu'il  serait  inutile  d'adapter  à  des  cte- 
dières  de  ce  genre,  ni  soupapes  ordinaires,  ni  rnuun^ 
très ,  puisque  la  pression  de  la  vapeur  y  est  limitée  parli 
hauteur  du  large  tuyau  par  leqifel  se  déverse  la  tessifV; 
On  ne  peut  non  plus  y  adapter,  ni  flotteur  ordimiretV 
flotteur  d*alarroe ,  puisqu'elles  sont  destinées  à  se  fid^ 
presque  tout  à  fait  par  intervalles.  Mais  il  faut  qaeUleS' 
sive  puisse  retourner  facilement  du  cuvier  à  la  ebaodvn. 
et  remplir  celle-ci  de  nouveau.  11  est  nécessaire,  p^ 
cela ,  que  ces  chaudières  soient  pourvues  d'une  smifV 
atmosphérique  qui  s'ouvre  de  dehors  en  dedans,  v^^ 
ment  où  la  chaudière  s'est  vidée  ^  et  qui  ne*se  téts^ 
que  lorsque  la  chaudière  est  remplie  de  nouTeaaàp^ 
près  complètement.  Le  jeu  d'une  semblable  so^np^ 
peut  être  assuré  par  un  flotteur  disposé  d'nœ  amf^ 
particulière. 

L'article  67  laisse  à  MM.  les  préfets  la  faculté  de  6- 
penser,  sur  le  rapport  des  ingénieurs,  certains appaiw 
à  vapeur  d'une  partie  des  prescriptions  générales  d  de 
prescrire  des  mesures  spéciales  dans  des  cas  excefi^' 
nels ,  comme  celui  que  l'on  vient  de  citer,  le*  ^^ 
dos  préfets  devront  alors  être  soumis  au  aà^^  ^ 
travaux  publics.  ,      .. 

La  destruaion  rapide  et  incessante  des  A*^^*^^^ 
mentées  avec  des  eaux  qui  contiennent  des  acides  liv» 
ou  des  sek  acides ,  comme  celles  qui  sont  ^^^^^J[^ 
grand  nombre  de  puits  de  mines  ou  de  carrièreMûoK 
lieu  à  des  dangers  que  l'article  68  a  pour  but  de  préves"  ■ 
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Gel  article  exige  qne  le»  propriétés  oorrosivea  des  eaux 
alimentaires  soient  neutralisées  par  une  distillation  préa- 
lable, ou  par  tout  antre  moyen  reconnu  efficace ,  toutes 
les  rois  que  la  pression  effective  de  la  vapenr  dans  la 
chaudière  dépassera  une  demi-atmosphère.  L'on  pourra 
faire  usage ,  dans  ce  cas ,  de  madiines  à  condenseurs  fer- 
més,  ou  neutraliser  les  eaux  acides  par  des  moyens  chi- 
miques que  Ton  fera  connaître  à  Tingénieur.  Celui-ci  de- 
vra s'assurer  qu'ils  sont  efficaces  »  et  rendra  compte  au 
préfet,  dans  son  rapport,  des  expériences  qu'il  aura  faites 
à  cet  effet  et  de  leur  résultat. 

L'article  75  exige  que  les  propriétaires  d'appareils  à 
vapeur  fassent  connaître  immédiatement  à  l'autorité  lo- 
cale, c'est-à-dire  au  maire  de  la  commune,  les  accidents 
qui  seraient  jsurvenus;  le  maire  doit  immédiatement  se 
transporter  sur  les  lieux,  drosser  un  procès-verbal  suc- 
cinct descirconstances  de  l'accident,  et  le  transmettre  sans 
délai  au  préfet,  qui  ordonnera,  s'il  y  a  lieu,  à  l'ingénieur 
des  mines,  ou,  a  son  défaut,  à  l'ingénieur  des  ponts-et- 
chaussces,  de  se  transporter  sur  les  lieux. 

Si  l'accident  survenu  est  grave ,  s'il  a  occasionné  des 
blessures,  ou  s'il  y  a  eu  explosion  d'une  chaudière,  ou 
autre  pièce  contenant  la  vapeur,  le  maire  préviendra  le 
propriétaire  de  l'appareil  qu'il  ne  doit  ni  réparer  les 
constructions,  ni  déplacer  ou  dénaturer  les  fragments  de 
la  pièce  rompue ,  avant  la  visite  de  l'ingénieur  qui ,  dans 
ce  cas ,  sera  ordonnée  d'urgence  par  le  préfet. 

§   VIL    DE   LA  SURVEILLANCE   ADMINISTRATIVE. 

Dans  leurs  visites,  les  ingénieurs  devront  d'abord  vé- 
rifier si  les  appareils  de  sûreté  des  chaudières  et  les 
pompes  alimentaires  sont  entretenus  en  bon  état  Ils  exa- 
mineront les  chaudières  elles-mêmes,  et  particulièrement 
celles  qu  un  long  usage  ou  certaines  circonstances  parti- 
culières, telles  que  le  défaut  de  soin,  rinhabiletè  du 
chauffeur,  etc.,  leur  feraient  regarder  comme  suspectes. 

Si  les  chaudières  présentent  des  vices  apparents ,  ils  en 


suspecte ,  il  demandera  au  propriétaire  de  faire  renou- 
veler l'épreuve ,  et ,  en  cas  de  refus  de  la  part  de  celui- 
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ci,  flfen0OBnppiirtSDpréM,qaiotdoBMnP6fRife, 
s'il  y  a  liea  {article  64). 

lies  épreoTes  des  chaudières  en  fonte  de  fer  devrai 
être  renouvelées  an  moiiis  une  fois  chaqae  année. 

Les  iogéDÎeurs  et  les  agents  placés  sons  leors  ordra 
▼eilleront  à  ce  que  rinstraction  pratiqœ,  en  date  do  â 
juillet  ia43,  soit  affichée  dans  le  local  des  chaudières;  il 
s'aisureront  si  les  chauffeurs  la  comprennent,  et  s*îb s 
scmt  rendus  familiers  avec  les  précautions  qui  y  sont  r^ 
commandées. 

Ils  Térifîeront  si  les  chefs  d'établissements  oot  à  kor 
disposition  les  pièces  de  rechange  exigées  par  Tartide  69, 
c'est-à-dire  des  tubes  de  rechange  et  une  petite  quaatilè 
de  mercure  pour  les  manomètres  à  air  libre  et  à  tube  m 
Yerre ,  des  tufcies  en  verre  pour  les  indicateurs  du  nÎTen 
de  Teau,  enfin  des  manomètres  fermés  on  des  thero»* 
manomètres,  quand  il  sera  fait  usage  db  ces  déniai 
instruments. 

Pans,  le  23  juillet  1843. 

Le  mînittre  secrétaire  d*ÉUt  àm  traTin  poUiOi 

l.-n.  TESTE. 
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Nous,  PiiÉrsr  do  DÉrAiiiMEWi  •  ^ 

\n  la  demande  da  near  «  m'»' 

à  obtenir  l'anlumatioD  de  faire 
cfauidiére    à  Tapeor  cl  de 
à  vapeur,  dam  sa  iAriqne  de 
a  coBflmœde 

Vn  ks  plans  y«wfif#  à  la 

Va  rordODnaooe  royale  du  22  mai  1843  eClsM» 
tiont  minisléridles  des  22  et  23  jniDet  aiéBeaBBéeî 

y  a  le  procés-yerbal  d'enquête  de  ammcdê  d  imm- 
modoj  ouvert  le  ^^ 

le 

Vu  rcris  da  maire  delà  oommane  de 

L'aTÎs  da  soos-préfet  de  rarrondiflsemeal  d 

Uarâ  de  riogéinear 

AaaÊTONS  ce  qoi  soit  : 

j4rL  i.  Le  sicor  est  «torfe 

soas  les  condiiioos  ci^après,  â  faire  usage  danssaiiN* 
de  sise  à 

oommane  de 

V  d  diaudiére    àTapetfdr 

forme  et  d'une  capacité  de 

mètres  cubes. 

2®  d  machine    à  vapeur  dont  la  |»>^ 

sance  est  de  cheva      pour  servir  à 

lesquelles  chaudière      et  machine    ont  été  éproo^Âseï 
timbrées  pour  une  pression  de  atmosp^ 

j4rL  2.  La  (  ou  chaque  )  chaudière  sera  pourvue  ^ 
appareils  de  sûreté  suivants  : 

I*"  Deux  soupapes  de  sûreté'  placées  une  vers  rhaf* 
extrémité  de  la  chaudière.  Chacune  des  soupapes  «ora  v 
moins  un  diamètre  de  millimètres»  correspoïKbBt  i 
une  surface  de  chauffe  de 
mètres  carrés  et  au  timbre  de  la  chaudière;  clkif^^' 
géc  directement,  ou  par  Tintermédiaire  d'nnteWer.aw 
poids  unique  équivalent  à  kiiograrooKis  à^  cha^ 

directe  par  centimètre  carré  de  Torificc.  La  iargear  * 
—        '  ._  _  -  -  —  "^ 

.l)  Ce  modelé  «^applique  aa  cas  le  plut  ordinaire*  ce^ù  oaUde 
mande  comprend  à  la  fait  une  ou  pltitieur»  chaodièr»  e^  ""*  " 
plutienra  machines  à  vapeur. 
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la  surfaoe  annulaire  de  recouvremenl  ne  dépassera  pas 
millimôtres. 

Le  poids  et  le  levier  seront  vérifiés  et  poinçonnés  à  la 
diligence  de  l'ingénienr. 

La  qootité  du  poids ,  en  kilogrammes,  et  la  longueur 
totale  du  levier,  en  décimètres,  seront  ffravées  sur  ces 
pièoes  avant  Tapplication  de  l'empreinte  du  poinçon. 

^  D'un  manomètre  à  air  libre  placé  en  vue  du  chauf- 
feur, gradué  en  atmosphères  et  dixièmes  d'atmosphère , 
et  qui  recevra  la  vapeur  par  un  tuyau  adapté  à  la  chau- 
dière même.  Une  ligne  très-apparente  sera  tracée  sur  Té- 
chelle  en  face  de  la  division  correspondante  à  at- 

mosphères ,  que  l'index  ou  le  niveau  du  mercure  ne  de- 
vra pas  dépasser  ; 

3^  D'un  flotteur  ordinaire  d'une  mobilité  suflBsante,  ou 
d'un  autre  appareil  propre  à  faire  connaître ,  à  chaque 
instant ,  le  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière,  et  pUcé  en 
vue  du  chauffeur  ; 

4*"  D'un  flotteur  d'alarme,  disposé  de  manière  à  faire 
entendre  un  bruit  aigu  produit  par  l'échappement  de  la 
vapeur,  dans  le  cas  où  le  niveau  de  l'eau  viendrait  à 
s'abaisser  dans  la  chaudière  à  5  ccntimèlres  au-dessous 
de  la  ligne  d'eau  tracée  sur  le  parement  du  fourneau , 
comme  il  sera  dit  ci-après. 

Ari.  3.  Une  ligne  indiquant  le  niveau  habituel  de 
l'eau  dans  la  chaudière  sera  tracée  sur  le  parement  ex- 
térieur du  fourneau.  Cette  ligne  sera  d'un  décimélrc  au 
moins  au-dessus  de  la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux» 
lubes  ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la  fumée. 

La  (  on  chaque  )  chaudière  sera  alimentée  par  une 
pompe  mue  par  la  machine ,  ou  par  tout  aulre  appareil 
reconnu  propre  à  remplir  ce  but  par  Tingénieur. 

Art.  4.  L  chaudière  ser  placée  dans  le 
local  désigné  au  plan  fourni'  par  le  demandeur^  dont  une 
copie  sera  annexée  à  la  minute  du  présent  arrêté. 

(Suivent  ici  les  conditions  relatives  au  local  des  chau- 
dières et  aux  murs  de  défense ,  qui  dépendent  de  la  caté- 
gorie à  laquelle  appartiennent  les  chaudières ,  et  de  leur 
distance  aux  habitations  et  à  la  voie  publique ,  conformé- 
ment aux  articles  33  à  45  de  l'ordonnance,  et  au  §  lY  de 
l'inslruction  du  23  juillet  1843.) 

Art.  5.  Le  combustible  dont  on  fera  usage  sera 

AtL  6.  Le  permissionnaire  sera  tenu,  l''  de  laisser  vi- 
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filer  Mf  ippareib  pa-  Viogéoieor,  ksfwfcWMtf 
tous  aotres  agents  chargés  de  lasurreillaBttdes  ipfHiii 
à  Tapear,  tontes  les  fou  qu'ils  ae  pvêscBlerot  : 

2*  De  nous  doDoer  ans  de  tootcs  les  moëSaHmé 
réparations  qui  seraient  faites  anx  daatinsifapv. 
avant  de  les  faire  fonctioniier  de  noorean; 

S""  En  cas  d'explosion  on  d'aœideBt,  de  nom  a  wkt 
mer  sar-^e-champ,  et  de  ne  faire  aocnne  rqnraliOBffl 
bâtiments ,  de  ne  déplacer  ni  dénatnrrr,  aT»t  h  vit 
de  ringénienr  chargé  de  dresser  le  procés-TcrtsI,  mm 
fragment  des  pîéc»  rompnes ,  saof  ce  qoi  senà  mtt 
pensable  pour  secoorir  les  bie^éset  préTeaîr  deaoraD 
accidents; 

4<*De  fournir  la  main^'oniTre  elles  appareibBéccsns 
anx  nonvelles  épreuves  qui  seraient  ordonnées  prix»; 

5*"  De  fie  conformer  à  toutes  les  autres  diqioataf^ 
l'ordonnance  du  22  mai  1843  ; 

6«  D*adapter  aux  chaudières  et  machines  les  ippiA 
de  sûreté  qui  seraient  prescrits  Dltérieurement  |Mr  es 
règlements  d'administration  publique. 

j4ri.  7.  L'instruction  minis(éridle  du  SâjniliedStt. 

sur  les  mesures  de  précaution  habituelles  à  obsenvrèa^ 
remploi  des  chaudières  à  vapeur  établies  à  deiMare,ien 
afiBchée  dans  le  local  de  la  chaudière. 

j4rt,  8.  En  cas  de  contraTeution  aux  disposiliov  ^ 
présent  arréié ,  le  sieur  ^^ 

mécanicien  em^rfoyé  par  lui  seront  poursuivis  cooten^ 
mentaux  lois,  et  raotorisation  pourra  être,  ea  oalre. ré- 
voquée on  suspendue. 

j4rL  9.  Expédition  du  présent  arrêté  sera  eipédièt  i 
M.  le  maire  de  la  commune  d  <^ 

de  le  notiGer  au  permissionnaire,  et  delehirealfchff' 
la  mairie  pendant  un  mois.  Copie  en  sera  déposée  aaiv- 
chives  de  la  commune ,  pour  être  commaniquêe  à  M^ 
partie  intéressée  qui  en  fera  la  demande.  Ampli<^.^ 
sera  adressée  à  ringénienr  diiip^^ 

surveiller  rexécution. 

Fait  à  le  *^  • 


(C)  —  SUR   LA   CONSTRCCriO?!   DES  SOUPAPIS  M  SC»*^^ 

Les  figures  4 ,  5  et  6  de  la  planche  ci-anneiée,  t^ 
sentent  le  plan,  la  coupe  verticale  et  TéléTalioB  «*** 
soupape  de  sûreté. 
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Le  disqne  mobile  A  et  la  tnbnltire  B ,  bût  laquelle  il 
s'applique ,  sont  en  bronze  ;  le  prolongement  de  la  tubulure 
C  )  qui  s'adapte àla  chaudière,  est  en  fonte;  le  lev  ier  LUet  les 
au  très  pièces  sont  en  fer  forgé  ;  ledisque  A  estordinairement 

Eidé  soit  par  une  lanterne  Tenue  à  la  fonte  en  dessous 
ce  disque ,  et  qui  pénètre  dans  la  tubulure ,  soit  par 
trois  ou  quatre  ailettes  dont  les  plans  se  croisent  suivant 
l'axe  perpendiculaire  au  plan  du  disque,  et  dont  les  bords 
touchent  le  contour  cylindrique  intérieur  de  la  tubulure. 
Les  ailettes  sont  préférables  à  la  lanterne ,  parce  que 
celle-ci  obstrue  en  partie  le  passage  de  la  vapeur,  et  q^u'ellc 
paraît  plus  sujetteà  s'engager  dans  la  tubulure.  On  invite, 
en  conséquence, les  constructeurs  à  adopter  de  préférence 
les  disques  guid^  par  des  ailettes ,  tels  qu'ils  sont  re- 
présentés fig.  4,  7,  Set  9.  L'intérieur  de  la  tubulure 
Best  alésé,  et  l'appendice  inférieur  du  disque  tourné  de 
manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  qu'un  jeu  très-petit  entre  les 
surfaces  qui  doivent  glisser  l'une  dans  l'autre  ;  la  face  in- 
férieure du  disque,  qui  est  directement  au-dessus  de  l'ori- 
fice de  la  tubulure ,  forme  une  surface  légèrement  con- 
cave relevée  au-dessus  du  plan  de  la  surface  de  recouvre^ 
ment ,  fig.  4  et  7 .  L'extrémité  supérieure  de  la  tubulure 
B  est  évasée ,  comme  on  le  voit  fig.  4 ,  et  la  largeur  des 
ailettes  est ,  au  contraire ,  diminuée  dans  la  partie  corres- 
pondante à  révasement  de  la  tubulure ,  ainsi  qu'on  le  voit 
pir  les  fig.  7, 8  et  9,  qui  re|)résentent  l'élévation  du  disque 
isolé,  et  deux  sections  horizontales  de  ce  disque,  dont  la 
première  est  faite  suivant  le  plan  ab  de  la  flg.  7,  qui  con- 
tient la  surface  annulaire  de  contact,  et  l'autre  suivant 
le  plan  inférieur  cd  de  la  fig.  7,  La  face  inférieure  du 
disque  est  fouillée  sur  le  tour.  Par  suite  de  cette  con- 
struction, le  disque  ne  peut  faire  bouchmi  dans  la  tubu- 
lure, et  ouvre ,  dès  qu'il  se  soulève,  une  issue  aussi  libre 
que  possible  à  la  vapeur.  La  tige  T,  qui  est  venue  de  fonte 
avec  le  disque  de  la  soupape,  est  tournée  ayec  lui,  afin 

3ue  son  axe  soit  exactement  perpendiculaire  au  plan  du 
isque  et  passe  par  son  centre  ;  elle  se  termine ,  à  sa  par- 
tie supérieure,  par  une  surface  conique  à  pointe  émous- 
sée ,  sur  laquelle  presse  le  levier  LU.  Ce  levier  tourne 
autour  du  boulon  ou  goupille  F,  dont  Taxe  doit  être  situé 
exactement  dans  le  prolongement  du  plan  tangent  au  som- 
met de  la  tige  du  disque  ae  la  soupape  reposant  sur  son 
siège.  Au  moment  oii  celui-ci  coDunence  à  se  soulever, 
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les  points  da  leTier,  sur  lesqaels  s'appaie  b  ûgt, 
TCDl  des  aros  de  cercle  verticaiix  ;  il  n  7  a  pas  giisseanl 
des  surfaces  en  contact  l'one  sur  l'antre ,  et ,  par  cnosé- 
qoenl,  aucun  frottemenl  ne  tend  à  indiner  le  disque  de 
la  soupape  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  et  à  faire  frotter  b 
ailettes  contre  le  contour  delà  tubulure.  Le  levier  LL'est 
guide  dans  une  seconde  fourdbette  K ,  pour  préTenir  Ir 
mouvements  dans  le  sens  horizontal  ;  il  se  termine  àM 
extrémité  libre  par  une  saillie  S,  destinée  à  retenir  k 
poids  qui  y  est  suspendu. 

11  est  permis  de  négliger  le  frottement  de  Tceil  dn  lemr 
conlf  e  le  boulon  ou  goupille  F ,  lorsque  la  soupape  1  ëf 
bien  ajustée,  etqu'eUe  est  entretenue  dans  ud  étatcnvt 
nabledc  propreté.  Toutdbis  on  peut,  pour  pins  de  frid- 
sion,  faireappujer  le  levier  sur  le  tranchant  d^uocoBlni 
en  acier.  Les  fig.  10  et  11  représentent  une  soupape  eié- 
cutée  par  M .  Sorel ,  dont  le  levier  est  ainsi  appuyé  sur  n 
couteau  ^  et  qui  fonctionne  avec  une  précision  ampavèk 
à  celle  d'une  bcMine  balance.  L'œil  du  levier  est  defone 
triangulaire ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  10;  le  borin 
b6 ,  Gg.  1 1 ,  qui  traverse  les  deux  branches  de  la  foorcM 
et  le  levier,  est  aciéré  et  aminci  en  forme  de  conteauéMS 
la  partie  sur  laquelle  s'appuie  le  levier  ^  un  goojoof- 
qui  pénètre  dans  une  cavité  correspondante  méo^  à» 
une  branche  de  la  fourchette,  sert  de  rep^«  pour  pbiff 
le  boulon  de  façon  à  ce  que  l'aréle  du  couteau  soit  botix^ 
talc  et  tournée  vers  le  bas. 

Quelques  constructeurs  remplacent  la  tigeT,  a|i^ 
rente  au  disque  de  la  soupape ,  par  une  cavitècyiiiMl'i?''^ 
forée  dans  l'épaisseur  de  ce  disque ,  suivant  sonase,  d 
dans  laquelle  entre  une  pièceen  fonned'oliveoadeBitcO^ 
dont  l'extrémité  supérieure  s'engage  dans  une  petitecaTt^ 
.creusée  dans  Tépaîsseur  du  leiûer  LL'  :  la  pressioo  da^ 
vier  est  ainsi  transmise  au  disque  de  la  soajpapepV'f 
lite^  et  le  tout  forme  un  système  articulé.  Celte  d«^' 
lion,  qui  est  certainement  bonne,  quand  Taxe  ft^^^ 
duquel  tourne  le  levier  est  mal  placé,  parait  iotitiicj^ 
que  cet  axe  est  situé  dans  le  plan  de  contact  ootuci  A 
levier  et  du  sommet  de  la  tige  T  de  la  soupape. 


(D.)  —  fions  sua  lbs  HAnoMÂraEs  aau  libbb. 
U  figure  1  représente,  à  l'échelle  de  1/20,  odb^ 
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mètre  à  àir  libre ,  à  cavelte  et  à  tube  en  verre ,  pou- 
Tant  àccoser  des  pressions  qni  yont  jnsqn*à  6  atmo- 
sphères il'2. 

La  6gore  2  est  nne  section  de  la  carette  et  du  tube  par 
un  plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  cuvette ,  à  l'é* 
chclle  de  I/-2. 

La  figure  3  est  une  section ,  à  b  même  échelle ,  du  ma- 
nomètre et  de  la  monture  par  le  plan  horizontal  XY  de 
la  figure  2. 

La  cuvette  a,  b,  c,  dy  figures  2  et  3 ,  est  en  fer  forgé  ; 
elle  est  formée  d'un  prisme  de  fer  à  base  carrée  de  6  cen- 
timètres de  c6lé  et  de  17  centimètres  de  hauteur.  On  a 
foré,  suivant  l'axe  du  prisme ,  la  cavité  cylindrique  mn  de 
4  centimètres  de  diamètre  y  et  de  10  centimètres  6  ftiîlli- 
mètres  de  profondeur,  et  au  fond  de  celle-ci ,  toujours 
suivant  Taxe  du  prisme,  la  cavité  cylindrique  d*un  dia- 
mètre moindre  mV,  dans  laquelle  doit  pénétrer  l'extré- 
mité du  tube  en  verre  TT.  Cette  cuvette  est  fermée  à  sa 
partie  supérieure  par  une  plaque  en  fer  carrée  pp'  for- 
mant bouchon ,  et  fixée  aux  quatre  angles ,  sur  les  bords 
de  la  cuvette ,  par  les  vis  v,  v^  v,  v,  figure  3.  La  pression 
de  ces  vis  ferme  hermétiquement  au  moyen  d'un  peu  de 
mastic  au  minium  interposé  entre  les  surfaces  de  contact 
de  la  plaque  et  des  bords  supérieurs  de  la  cuvcite.  L'ou- 
verture cylindrique  ménagée  suivant  l'axe  de  la  plaque 
pp  est  taraudée  on  forme  d'écrou  et  remplie  par  le  bou- 
chon en  fer  et  à  vis  qq\  suivant  l'axe  duquel  on  a  foré  un 
trou  cylindrique  d'un  diamètre  un  peu  supérieur  au  dia- 
mètre extérieur  du  tube  en  verre.  Vers  le  bas,  ce  trou 
se  rétrécit  de  manière  à  ne  plus  laisser  que  très-peu  de 
jeu  entre  lui  et  le  contour  extérieur  du  tube ,  afin  que  le 
mastic  avec  lequel  on  saillera  le  tube  en  verre  dans  la  ca- 
vité cylindrique  percée  à  travers  le  bouchon  q^  soit  re- 
tenu parles  bords  rentrants  de  cette  cavité. 

Un  trou  S  est  percé  à  travers  une  des  parois  verticales 
de  la  cuvette,  immédiatement  au-dessous  du  bouchon 
venlrant  qq'  ;  à  ce  trou  est  adapté ,  au  moyen  d'une  bride 
rr'  et  de  deux  visuti^,  un  petit  tuyau  a?a?' courbé  dans  un 
plan  horizontal,  qui  met  la  cuvette  en  communication  , 
par  sa  partie  supérieure ,  avec  un  tube  en  fer  creux  oct, 
de  15  millioièUres  de  diamètre  intérieur,  fixé  sur  lec^tè 
du  madrier  de  sapin  sur  lequel  Tinstrument  est  monté. 
Le  tube  en  fer  creux  o&  se  prolonge  de  quelques  centi- 

Tome  IV,   i843.  :rx 
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mètres  en  dessous  do  toyao  courbe  xafi  tt  S  «lln| 
nar  un  bouchon  à  vis  et  en  fer  ;  il  a  unch«ntear  wti* 
de  4  mètres  -,  il  est  fermé  également  en  hantpm  m» 
cbon  à  vis  ;  immédiatement  au-dessous  de  ce  •»«*"• 
il  est  percé  laJéralement  d'un  trou  autour  duquel  olï 
bride  âlaquclle  vient  s'adapter  l'extrémité  to  toj»in* 
communication  avec  l'intérieur  de  la  diaudière,  (joi« 
différent  en  rien  de  ceux  dont  on  fait  ordinairement^ 

Le  lubeTT  est  en  cristal  ;  il  doit  avoir  environ  S  * 
mètres  de  diamètre  intérieur,  de  9  à  10  milUiBèlTB* 
diamètre  extérieur  ;  sa  longueur  dépend  du  maii* 
de  la  pression  que  le  manomètre  doit  mesurer. 

Getiostrument  doit  être  rempli  de  mercure  et  BoaM» 

place.  Le  madrier  de  sapin  auquel  sont  atu«4és  b  am 

STrer  et  le  tube  en  fer  creux  oo'  est  fixé  par  des  am^ 

contre  un  mur  vertical.  Le  tube  en  verre  étant  entere." 

verse  d'abord  dans  la  cuvette,  par  le  trou  perce  W« 

bouchon  à  vis  M,  la  quanUlé  de  mercure  ««]'««»;5 

auelle  dépend  du  diamètre  mténeur  du  tube  en  erw 

et  de  sa  longueur  ;  il  faut  que ,  lorsque  le  "«»»«'* 

vera  dans  le  tube  jusqu'au  point  qu'il  ne  dejwF** 

passer,  le  niveau  du  mercure  dans  la  c^veMe  m»'" 

ïun  demi  centimètre  au  moins  les  bords  supénean»» 

cavité  rétréciê  m'n'.  SoitNN'  la  surface  de  ni»o«« 

mercure  versé  ainsi  dans  la  cuvette.  Après  avoff  isW» 

le  mercure ,  on  mettra  en  place  le  tube  en  ms»l!  F" 

oefa ,  on  l'enfoncera  à  travers  le  bouchtin  qf(,  J»?»^ 

oue  son  extrémité  inférieure  arrive  à  4  ou  5  mU*»» 

jafoudde  fa  cavité  91'n';  on  fixera  le  tubeau  n»*f  J 

Quelques  brides  légères ,  placées  de  mètre  en  ib««'J 

exemple ,  en  ayant  strind'interposer  un  peu  de  colon*"" 

le  tube  et  le  madrier,  et  de  serrer  les  !>"<!«»  "^ 

pour  que  le  tube  puisse  glisser  entre  ces  bnd«s,  »■ 

MUS  de  sa  longueur.  On  lutera  ensuite  le  tube  a  w»^ 

M*  avec  du  mastic  de  fontoinier,  on  «•»?}«»?"•  ^JÎ^L 

à  cacheter grossièw^  qa» «^^ J»?  '^'^]!SSSSi 

ntore  de  60  ou  70»  pour  fa  ramollir  «»  P0«;  JîSha- 

dans  l'intervaUe  annulaire  compris  entre  le  ^r^ 

Titèdu  bouchon.  Pendant  «et»»  opéiatK»,  <«2«ïi 

le  bouchon  en  le  serrant  ««tf*  J«ï>«'«*»i?*J%(e 

tenaiUe  de  maréchal  préafablement  <*«"**r  J^ 

sombre ,  et  on  facilite  l'introduction  du  "f J»  J^l- 
d^boocbo»  en  imprimant  an  tube  de  feWW^ 
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v^mieats  dans  le  sens  parallèle  à  800  àxe  ;  on  «on  préala- 
blement dépoli  le  tuM  à  l'extérieur^  dana  la  partie  de  aa 
hauteur  qui  doit  être  engagée  dana  le  boachoo. 

Le  tube  en  verre  étant  ainsi  acellé ,  on  attend  que  la 
covette  et  le  mastic  soient  refroidis  ;  on  6te  le  bouchon  & 
▼is  qui  ferme  le  tube  en  fer  O  à  son  extrémité  supé- 
rieure, et  Ton  remplit  complètement  ce  tube  avec  de 
Feau,  qui  9  passant  par  le  petit  tuyau  decommunication 
xa/,  se  répand  aussi  dans  la  cuvette  au-dessus  du  mercure, 
puis  on  remet  en  |dace  le  bouchon  de  fermeture  du  tube 
w  ;  la  pression  de  la  colonne  d'eau  fait  monter  le  mer- 
cure dans  le  tube  de  cristal  jusqu'à  une  hauteur  déter- 
minée f  le  point  où  arrive  liç  surface  du  mercure  prcsaè 
par  la  colonne  d'eau  est  le  point  de  départ  de  Tédielle  du 
manomètre,  qui  est  marque  du  chiffre  1  (une  atmosphère). 
A  partir  de  ce  point ,  on  divise  le  madrier  sur  sa  hauteur 
en  parties  égales,  dont  chacune  représente  1/10  d atmo- 
sphère. L'intervalle  de  deux  divisions  devra  être  égal  à 
76  millimètres  divisés  par  l'unité  augmentée  du  rapport 
du  carré  du  diamètri*  intérieur  du  tube  en  cristal  au  carré 
du  diamètre  de  la  cuvette.  Si ,  par  exemple,  les  diamètres 
du  tube  et  de  la  cuvette  sont  dans  le  rapport  de  1  à  10, 
l'intervalle  de  deux  divisions  devra  être  -^==75*'",9S. 
Une  correction  aussi  faible  peut  être  nèglisée,  sans  in- 
convénient, dans  la  pratique.  Il  faut  que  lea  lonffueurs 
du  tube  en  verre  et  du  madrier  divisé  soient  suflbantes 
pour  que  le  manomètre  puisse  mesurer  des  pressions  su- 
périeures d'une  atmosphère  ou  une  atmosphère  et  demie 
a  celle  que  la  vapeur  ne  devra  pas  dépasser  dans  la  chau- 
dière. Ainsi  j  si  la  chaudière  doit  fournir  de  la  vapeur  à 

5  atmosphères  (ou  k  atmosphères  en  sus  de  la  presaion  ex- 
térieure), le  manomètre  devra  pouvoir  mesurer  jusqu'à 

6  atmosphères  au  moins ,  ce  qui  exigera  que  le  tube  en 
cristal  et  le  madrier  aient  une  longueur  de  5  x  0,76  = 
3",80  au-dessas  du  point  de  départ  de  la  graduation.  La 
longueur  totale  du  madrier  serait  d'environ  -/j  plus  grande 
que  3*,80 ,  à  cause  dv.  l'élévation  du  point  de  départ  de  la 
graduation  au-dessus  de  la  surface  du  mercure  dans  la 
ciivetto,  occasionnée  par  le  poids  de  la  colonne  d'eau  con- 
tenoc  dans  le  tube  O. 

L'échelle  des  pressions  aura  été  tracée  chez  le  fabricant 
de  manomètres  ;  le  mercure  aura  été  expédié  à  part ,  et  ill 
sera  bon  d'y  joindre  un  tube  en  cristal  de  recnange.  Le 
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propriélaire  de  l'appareil  à  Tapeur  dem  leoir  lolefe 
poids  du  mercore  ;  mais ,  comme  Finslninenl  ne  povn 
pas  généralement  élre  expédié  à  destination  raîpi  à 
mercnre,  il  de^ra  être  de  uooTeao  monté  sorplaee^m 
les  précautions  que  noos  tenons  d'indiquer  ^  l'os  pomn 
proOtcr  de  celte  circonstance  pour  Térifier  Tciaeliiifc 
de  récbelle ,  on  ploiôt  de  son  point  de  départ  (1).  HEat 
qo*un  semblable  manomètre  soit  installé  de  nanènfM 
ks  divisions  de  Téchelle  aoxqadies  correspoaàa  kM- 
loellemenl  Textrémité  de  h  colonne  de  mercure  awti 
peo  prés  à  la  haateor  de  l'œil  du  cbanffinir  oa  wéaâ- 
cien,  et  que  le  haat  du  tobe  en  fer  creux 00' où finH 
se  rattacher  les  tuyaux  dejConmianiGatîon  sTecbdai- 
diére,  soit  à  un  nîTcan  plus  élevé  que  le  point  d'inscftiH 
de  ce»  tuyaux  sur  la  ciiaadiére.  Lorsque  cette  dflvi» 
condition ,  qui  est  généralement  compatible  aTcc  lapR- 
miére»  sera  salisfaile,  le  manomètre  accosenbprcaoi 
delà  vapeur  avec  un  grand  degré  de  précbion  ;  cariP» 
dant  que  la  chaudière  sera  en  vapeur,  le  lobe  rs  fer 
crcax  OC  sera  constamment  rempli  d'eau ,  dool  h  f^ 
mom  s'ajoutera  à  celle  de  la  vapeur  sorte  maxnre,  laoi 

Jue  les  tuyaux  de  communicatîuii  inclinés  veniidar 
1ère  ne  contiendront  que  de  la  vapeur.  La  presmée^ 
vapeur  sur  le  mercure  étant  transmise  par  une  hngBef' 
lonne  d'eau  verticale,  la  cuvette  ne  pourra  jaMSS>- 
chauffer,  et  on  n'aura  point  à  craindre  que  le  mastic* 
fontainier,  ou  la  cire  dont  on  s'est  servi  pour  scdkr  ^ 
tube  en  cristal  dans  l'ouverture  du  bouchon  99',  vicoK^ 
aerauiollir. 

On  n'aperçoit  d'antre  cause  de  dérangement  00  d'aia* 
de  ce  manomètre  que  le  bris  du  tube  en  cristal ,  qa'il^ 
facile,  d'ailleurs,  de  proiéger,  et  l'obstruction  do  ktf* 
tube  en  fer  par  les  impuretés  tenues  en  susfxwos  ^ 
ViQU  ou  eniralnées  par  la  vapt^ur.  La  substitalios  d* 
tube  en  cristal  à  celui  qui  aurait  éié  rompu  »knstti 
difficulté ,  et  n'occasionnera  qu'une  très  faibfe  ééfes»- 


\ 


(1)  L«  manomètre  p««t  être  expédié  monté,  maîi «■toMBt m| 
ée  mercure.  Onand  fl  ctt  mis  en  place  ,  à  u  desliBiliM  >  ^  j 
Verser  le  mercure  par  rorifice  snpérîevr  du  r  nbe  TT'  air  ^*V^  * 
appK^ue  nu  petit  eotonnoir  en  Terre,  et  remplir  cmvtc  ^  *'"? 
fer  00*  d'con  ^ue  Tmi  T«r«e  éy^leoMOt  par  roiiSct  wfèiÎÊm  « 
ce  Inlie. 


CIACULAIRES.  8o3 

On  videra  d'abord  le  lobe  (HX  de  Teau  qull  contient,  en 
dévîss;tnt  le  bouchon  qoi  ferme  ce  tube  par  le  bas ,  aGn 
que  le  mrreuic  retombe  en  totalité  dans  la  cuvette.  Puis 
on  enlèvera  le  bout  du  tube  brise  qui  sera  engagé  dans  la 
cuvette  ;  il  suffira  pour  cela  d(*  ramollir  le  mastic  en  le 
chaofianl ,  ce  qoi  se  fera  facilement ,  en  serrant  entre  les 
mâchoires  d'une  pince  ou  tenaille  chauffée  au  rouge  som- 
bre le  bouchon  qq'  ;  s'il  y  a  eu  du  mercure  perdu ,  il  fau- 
dra ajouter  dans  la  cuvette  une  quantité  à  peu  près  égale 
àcrilc  qoi  a  été  perdue,  et  enfln  on  placera  le  tube  de 
rechange.  Ln  nettoyage  du  tube  en  fer  creux  peut  se 
faire  très-simplement.  Après  avoir  intercepléla  commu- 
nication avec  la  chaudière,  on  enlèvera  les  bouchons  à 
vis  qui  ferment  le  tube  O  à  ses  deux  extrémités,  on  vi- 
dera ce  tube  et  on  le  remplira  de  nouveau  avec  de  l'eau 
pure. 

Tour  éviter  les  déperditions  de  mercure  qui  pourraient 
avoir  lieu  par  ToriGce  supérieur  du  tube ,  lors  des  oscil- 
lations que  la  colonne  éprouve  par^  des  augmentations 
brusques  de  pression,  on  peut  coiffer* ce  tube  d'un  simple 
boui'hon  en  bois  non  mastiqué,  et  retenu  sur  le  tube  par 
une  agrafe  en  fil  de  fer  tixée  à  la  monture  en  bois.  L'air 
exiérieur  pourra  passer  entre  le  bouchon  et  le  tube; 
mais,  en  cas  d'une  oscillation  de  la  colonne  mercurielle» 
le  bouchon  préviendrait  la  sortie  du  métal.  11  pourra  aussi 
être  avantageux  de  ftrmer  à  la  lampe  le  tube  en  verre ,  à 
son  extrémité  inférieure,  et  de  ménager  un  petit  troU  la- 
téral, tout  près  de  cette  extrémité,  pour  le  passage  du 
mercure  de  la  cuvette  dans  le  tube,  que  l'on  appuiera 
alors  sur  le  fond  de  la  cuvette.  Enfin,  il  sera  peut-être 
commode  de  percer  la  cuvette  d'un  trou  fermé  par  un 
bouchon  à  vis  et  aboutissant  au  fond  do  la  cavité  tnV, 
par  lequel  on  pourrait  vider  tout  le  mercure  quand  on 
voudrait  en  vérifier  le  poids,  ou  le  filtrer  pour  le  net- 
toyer, sans  qu'il  fût  nécessaire  de  déplacer  linstrument. 

Un  manomètre  à  air  libre,  tel  que  celui  qui  est  re- 
présenté fig.  1  ,  pouvant  accuser  jusqu'à  6  atmo- 
apbères,  exigera  tout  au  plus  1  kilogramme  de  mercure 
dont  la  valeur  actuelle  est  de  12  francs.  On  peut  se  pro- 
curer, à  la  cristallerie  de  Choisy-  le  -  Roi ,  des  tubes  eu 
cristal  de  4*,50  de  longueur,  au  prix  de  5  francs  l'un , 
au  plus.  Les  tubes  en  fer  creux,  de  15  millimètres  de 
diamètre ,  se  vendent ,  au  dépôt  de  M .  Gandi  lot ,  au  prix 
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de  2  fr.  50  eenl.  le  mètre  eoonuit,  sur  des  loogiiean  va- 
riables  de  0",60  à  4  mètres.  Il  résuite  èTidemment  de  C9 
détails  qoe  les  manomélres  à  air  libre ,  pour  despresicMi 
de  5  à  6  atmosphères ,  peuvent  être  établis  et  vendos  à 
des  prix  très-niodérés  pur  les  fabricants  d'instrumciiis  de 
physique  ;  au  besoin ,  ils  pourraient  être  oonrectiaoBéi 
dans  les  ateliers  de  tous  les  oonslruclenrs  oa  ajuslein 
de  machines. 

T«llc  J€â  fwrtn  êUêtiqmts  de  U  pnpew  d'enm  • 
cC  des  tempiraùtres  eorrtspomdnmU 
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(E.)  Note  sur  lk  flottbur  d'alarme. 

La  fig.  12  représente  la  section  verticale  d'an  flot 
teur  d'alarme  que  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur  a  fait  exécuter.  LM  est  la  paroi  supérieure  de 
la  chaudière  sur  laquelle  on  fixe,  à  l'aide  de  vis,  le  boul 
de  tuyau  en  cuivre  I ,  qui  est  terminé  par  un  appareil 
semblable  an  sifflet  des  chaudières  de  machines  locomo- 
tives. Une  pierre  FF,  ou  tout  autre  corps  d'un  poids  spé- 
cifique supérieur  à  celui  de  l'eau ,  est  suspendu  à  la  ti^e 
verticale  T,  dont  l'extrémité  supérieure  ferme  le  petit 
canal  o-,  la  pierre  FF'  est  équilibrée  en  partie  par  le 
contrepoids  Pet  lé  balancier  Bi/,  celni-d  porte  par  un 
couteau  sur  les  branches  de  la  fourchette  qui  termine  le 
support  S  fixé  à  la  chaudière.  Le  contre  poids  P  est  mo- 
bile le  long  du  balancier  B  ;  on  le  fixe  par  une  vis  de  pres- 
sion en  un  point  tel  qu'il  puisse  soutenir  la  pierre  FF' 
lorsaue  celle-ci  est  plongée  dans  l'eau  j  usqu'aux  3/4  ou  aux 
5/6  de  son  épaisseur  verticale.  La  longueur  de  la  tige  T 
étant  d'ailleurs  Vwée  de  manière  à  ce  que  les  3/4  ou  les  5/6 
de  Tépaisseur  de  la  pierre  soient  au-dessous  du  plan  d'eau 
normal  dans  la  chaudière ,  quand  l'extrémité  supérieure 
do  la  tige  ferme  le  petit  canal  o,  si  Teau  vient  a^ors  à 
baisser  dans  la  chauoière,  le  poidà  de  la  pierre  FF  de- 
vient prépondérant,  la  tige  T  s'abaisse  et  démasque  Tori- 
ficc  0.  La  vapeur  se  répand  par  plusieurs  trous ,  tels 

Jpe  M,  dans  lespace  annulaire  oa,  d*où  elle  sort  par  la 
ente  circulaire  et  très-étn)ite  mn,  qui  la  dirige  sur  les 
bords  du  timbre  on  petite  cloche  renversée  CC 

Le  poids  de  la  pierre  FF' ,  lorsqu'elle  est  émergée  par 
raite  de  l'abaissement  du  niveau  de  l'eau ,  doit  remporter 
sur  le  contre-poids  P,  et ,  en  outre ,  surmonter  la  pres- 
sion effective  oe  la  vapeur  sur  l'orifice  o.  On  donue,  en 
conséquence,  un  très-petit  diamètre  à  cet  orifice ,  surtout 
lorsque  la  pression  effective  de  la  vapeur  doit  être  consi- 
dérable ,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  donner  à  la  pierre 
FF'  des  dimensions  trop  grandes ,  qui  pourraient  être 

Sénantes.  Il  entre,  dans  la  construcûon  du  flotteur 
alarme  représenté  fig.  12,  3^^,82  de  bronze  ou  cui- 
Yf e ,  à  3  fr.  30  cent,  le  kilogramme  ;  7  kilogrammes  de 
fer  pour  le  balancier ,  les  boulons  et  le  contre -poids,  à 
50  centimes  le  kilogramme ,  et  une  pierre  de  liais  du  poids 
de 23  kilogrammes,  d'une  valeur  de  6  francs. 
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Le»  pencMines  qui  sont  an  Eûl  da  prix  des  \nmi 
d'aJQSltte  jogercmC  par  ces  détaib  da  prix  aoqMl  k 
aembliUes  appareils  pcoTeot  être  élabUs  d  rendiis. 


CModicf  «  â  Instruction  du  32  juillet  1843 ,  sur  les  mesures  à 
rapmm   cuMiat     précaution  habituelles  à  observer  dans  tem^ 

des  chaudières  à  vapeur  établies  à  demeurt, 

S   1*^.  —  OMBaVàTHMCS  Gfe«ÉfUUS. 

L'emploi  des  chaudières  à  Tapeur  exige  me  sanéi- 
lance  exacte  de  b  part  des  propriétaires  de  ees  appiA 
des  précautions  coostantes  et  uoe  atteotîoo  soalene* 
la  pari  des  ouvriers  chaufleurs  et  oiécaniciens. 

Le  propriétaire  ne  doit  confier  la  conduite  de  kdsi- 
dière  qu'à  des  ouvriers  d'une  conduite  r^nlière,sobm, 
attentifs  et  expérimentés.  Il  est  dvik^mcat  respoapk 
des  amendes  et  des  dommages  et  intérêts  auxqueù  vs^ 
▼riers  seraient  condamnes  «  en  cas  de  contravenlk». 

Le  chauffeur  doit  oounaitre  les  précautions  à  pmÉc 
dans  la  conduite  du  feu ,  les  soins  nécessaires  i  h  cDosff- 
Yatîon  et  au  boa  entretien  de  la  chaudière,  les  cinff' 
stances  qui  peuvent  amener  des  daufcers  d'explosioo ,  i*- 
sage  de  ctiacun  des  appareik  de  sûreté  dont  h  dnojKfl* 
est  pourvue.  Lorsque  l'un  decesappareilsvieDtàse  déna- 
ger, le  chauffeur  doit  le  remettre  en  ordre ,  oo  |n^  f^ 
venir  le  propriétaire  de  la  chaudière,  pour  qoiliev 
immédiatement  remplacer  ou  réparer. 

$  â*.  —  DU  FOTBa  BT  Dl  Là  CONOUITB  MJ  FED. 

Le  feu  doit  être  conduit  d'une  manière  ^le,  sh  '^ 
viter  une  augmentation  de  chaleur  trop  brns^if' 
un  refroidissement  trop  rapide.  Dans  l'un  cl  r«tf«  ^j^ 
les  parties  de  la  chauflîère  exposées  à  l'wlioo  da  wi 
éprouveraient  des  dilaUtions  inégales  qui  P<^  f^ 
casionner  des  déchirures  ou  des  fui  tes  d'eau  cotre  les  les»- 
les  de  tôle  assemblées  par  des  rivets.  ^ 

La  mise  en  feu  ne  doit  donc  pas  être  poussée  itcc  irjp 
de  vivacité,  surtout  lorsque  le  foyer  a  été  touU  "»•: 
froidi.  Quand  le  feu  est  arrivé  au  degré  d'actitil»  <^^ 
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nable,  oo  doit  charger  le  combustible  sur  la  grille  à  des 
inlervalles  régaliers  et  par  quantités  à  peu  près  égales. 

Si  la  chaudière,  par  suite  d'une  intcrruplioii  momen- 
tanée du  tra?aîl  ou  de  toute  autre  cause  ,  doit  cesser  de 
fournir  de  la  vapeur,  le  chauffeur  fermera  d'abord  le  re- 
gistre  de  la  cheminée ,  et  ouvrira  immédiatement  après  les 
portos  du  foyer. 

Si  l'interruption  se  prolonge,  il  devra ,  en  outre,  reti- 
rer le  combustible  de  aessus  la  grflle.  Si ,  malgré  ces  pré- 
cautions, la  tension  de  la  vapeur  augmente  au  point  de 
faire  lever  les  soupapes  de  sûreté,  il  soulèvera  un  peu 
l'une  d'elles,  et  la  maintiendra  dans  cette  position  pour 
donnera  la  vapeur  une  libre  issue,  jusqu'à  ce  que  le  mer- 
cure soit  desrendu,  dans  le  manomètre,  au-dessous  du 
niveau  auquel  il  se  tient  habituellement.  Un  chauQéur 
qui  y  dans  ces  circonstances ,  calerait  ou  surchargerait  les 
soupapes  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir,  exposerait  la 
chaudière  à  une  explosion ,  comme  on  en  a  eu  plusieurs 
exemples. 

Vers  la  lin  de  la  journée ,  le  chauffeur  voyant  appro- 
cher l'heure  où  le  jeu  de  la  machine  doit  être  définitive- 
ment suspendu ,  diminuera  d'avance  les  charges  de  com- 
bustible, de  façon  à  maintenir  seulement  la  vapeur  au 
degré  de  tension  strictement  nécessaire,  et  à  attemdre  la 
fin  de  la  journée  avec  une  petite  quantité  de  combustible 
sur  la  grille.  Au  moment  de  la  suspension  du  travail ,  il 
couvrira  les  derniers  restes  de  combustible  avec  des  cen- 
dres, fermera  ensuite  le  registre  de  la  cheminée  et  les 
portes  du  foyer,  et  ne  quittera  la  chaudière  qu'après  s*é  - 
tre  assuré  que  la  pression  de  la  vapeur  accusée  par  le  ma- 
nomètre continue  de  diminuer.  S11  restait ,  par  hasard , 
an  moment  de  la  suspension  du  travail,  teancoup  de 
combustible  sur  la  grille ,  le  chauffeur  devrait  en  retirer 
la  plus  grande  partie,  avec  les  précautions  indiquées  pour 
le  cas  d  une  su^^pension  accidenteUe  prolongée. 

Lors  de  la  mise  en  feu ,  le  chauflcur  commencera  par 
ouvrir  le  registre  de  la  cheminée,  ouvrira  ensuite  les 
portes  du  foyer,  tisera,  découvrirai  feu,  et  chargera 
du  combustible  frais  sur  la  grille. 

$   3*.  — DK  LA  CHACDIÂRB. 

On  doit  éviter  avec  le  plus  grand  soin  : 

De  pousser  la  combustion  avec  une  activité  extrême: 
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D'alimeoler  avec  des  eaox  oonlenaul  des  substanoQ 
capabk'S  d'attaquer  le  métal  de  la  diaadiére  ; 

De  laisser  s'accomoler  des  dépôts  lerreox,  oa  se  Cor- 
mer  des  dépôts  incmsIaDts  on  tarira  adhérents  aox  fa- 
rois  de  la  chaudière. 

Les  constrncteDrs  donnent  à  la  grille  et  à  la  sotEmx  de 
chaufle  d'une  chaiMlière  des  dimensions  en  rapport  iTee 
la  quantité  d*eau  qui  doit  être  réduite  en  fapetirptf 
heure.  Quand  1  appareil  est  une  fois  monté ,  on  cberche 
quelquefois  à  augmenter  la  production  de  vapoir.  a 
poussant  la  combustion  a?ec  une  extrême  actifité.  La 
résultats  de  cette  pratique  sont  toujours  une  consomii^ 
tion  de  combustible  en  disproportion  avec  la  quaotité 
d'eau  vaporisée ,  et  l'usure  rapide  des  parois  de  Jadiai- 
diéreexposées  directement  à  1  action  du  feu. 

Cette  usure  se  manifeste  par  les  écailles  d'oxyde  de  fer 
ou  rouille  qui  se  détachent  de  la  surface  externe  des  pa- 
rois ,  et  finalement  par  des  gonflements  de  la  tôle.  On  ^ 
ak>rs  que  la  chaudière  a  eu  un  coup  de  feu.  La  soiidite 
d'une  chaudière  ainsi  détériorée  est  de  beaucoup  diaù- 
nuée  ;  elle  doit  être ,  par  conséquent ,  réparée  saas  ^^ 
tard ,  ou ,  du  moins ,  visitée  avec  beaucoup  de  soin,  poor 
qu'on  puisse  reconnaître  la  gravité  du  maL 

L'alimentation  avec  des  eaux  contenant  des  sobsiaaces 
acides  ou  salincssusceptibles  d'attaquer  le  métal  des  chau- 
dières, telles  que  les  eaux  extraites  de  certains  pailsde 
mines  ou  de  carrières,  est  prohibée,  à  moins  que  les  pro- 
priétés corrosives  de  ces  eaux  ne  soient  neutraOsêespar 
des  moyens  reconnus  efiicaces  par  Tadminislratioo. 

Les  eaux,  même  les  plus  pures ,  dépost^nt ,  en  passam 
à  l'état  de  vapeur,  des  sédiments  terreux  qu'il  ne  w 
jamais  laisser  s'accumuler  dans  les  chaudières.  Ces  ser- 
ments ,  surtout  quand  les  eaux  contiennent  des  sels  cal- 
caires, se  prennent  ordinairement  en  masses  dore$  oo 
pierreuses ,  qui  se  fixent  sur  les  parois  des  chaudières  et 
y  adhèrent  si  fortement  qu'on  ne  peut  les  en  détarb^<P  « 
coups  de  ciseau  et  de  marteau  ;  ils  s'attachent  priocip*!^ 
ment  aux  parties  inférieures  des  parois  qui  sont  expose^ 
directement  à  l'action  de  la  flamme  ;  ils  rendent  plus  dii- 
ficile  et  plus  lente  la  transmission  de  la  chaleur  da  foyer 
à  l'eau  contenue  dans  la  chaudière,  et  occasionneol  «> 
accroissement  de  dépense  de  combustible,  en  même  leDjK 
que  l'usure  rapide  de  la  chaudière  dans  la  partie  ejpofice 
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à  raclion  de  la  flamme.  Les  effets  des  dépôts  incrustants 
sont  ainsi  les  mêmes  que  ceux  d*une  combustion  poussée 
avec  trop  d*activilé.  On  a  reconnu  par  l'expérience  qu'on 
prévenait  l'endurcissement  des  sédiments  en  masses  pier- 
reuses, en  ajoutant  à  Teau  d'alimentation  certaines  ma- 
tières tinctoriales  de  nature  végétale  »  telles  que  celle  qui 
est  fournie  par  le  bois  de  Campeche.  On  versera  donc  une 
teinture  de  ce  genre  dans  la  bAche  alimentaire ,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  eaux  soient  constamment  colorées  :  si  la 
température  de  cea  eaux  est  suffisamment  élevée ,  il  suf- 
fira de  mettre  dans  la  bArhe  un  sac  de  toile  reufermant 
du  bois  de  Gampéche  réduit  en  poudre  fine ,  que  l'on  re- 
nouvellera quand  la  matière  colorante  sera  épuisée;  enfin 
on  pourra  aussi  jeter  dans  la  chaudière  de  la  poudre  de  bois 
deCampéche.  Ces  précautions  ne  dispenseront  pas  de  net- 
toyer la  chaudière  des  sédiments  vaseux  qu'elle  contien- 
dra ^  aprèsun  temps  de  service  qui  dépendra  du  degré  de 
pureté  des  eaux  et  que  rexpériencc  déterminera. 

Le  chauffeur,  m  nettoyant  la  chaudière ,  aura  soin  de 
de  n'y  laisser  aucun  corps  solide,  tel  que  outils ,  chiffons, 
éponges ,  etc.  ;  lexpérience  à  montré  que  ces  corps,  en 
se  fixant  sor  un  point  des  parois,  pourraient  y  déterminer 
raccumulaiion  dis  dépôts,  et  donner  lieu  ainsi  a  la  des- 
ImctioB  de  la  chaudière. 

Si  un  chauffeur  s*apercevaii  que  la  chaudière,  en  raison 
de  sa  forme ,  ne  peut  pas  être  nettoyée  coihpléternent  et 
à  fond ,  il  devrait  en  prévenir  le  propriétaire. 

Le  tuyau  qui  amène  les  eaux  alimentaires  ne  doit  pas 
déboucher  près  des  points  de  la  chaudière  qui  sont  expo- 
sés extérieurement  à  Tactlon  directe  du  feu,  surtout 
quand  les  chaudières  ont  une  grande  épaisseur. 

l/)rsqu'on  s'apfrçoit  d'une  fuite  entre  les  bords  d'un 
plateau  de  fermeture  en  fonte  et  les  collets  sur  lesquels  il 
est  appuyé, on  ne  doit  point  essayer  d'y  pourvoir  pendant 
le  travail,  en  serrant  les  écroiis  *  on  courrait  le  risque  d'oc- 
ca&iouner  la  rupture  du  plateau ,  et,  si  elle  arrivait,  l'ou- 
vrier serait  tué  par  les  éclats,  ou  brûlé  par  l'eau  et  la  va- 
Gur.  Ces  sortes  de  fuites  ne  doivent  être  réparées  que 
rsque  le  travail  a  cessé. 

Le  chauffeur  doit  dénoncer  an  propriétaire  les  moindres 
déchirures  ou  avaries  qu'il  remarque,  et,  ii  plus  forte 
raison ,  le  prévenir  des  avaries  plus  apparentes ,  telles 
que  les  coups  de  feu. 
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Le  propriétaire  doit  vérifier  très  fréqucmiiinit  Féial 
de  la  rhaadière ,  faire  faire,  sans  délai,  les  rcfnnLH» 
nrccssaires.  11  doit ,  de  plus ,  donner  arâ  dr  ces  replan- 
tions an  préfet ,  afin  que  la  chaudière  soit  de  nooresof- 
silée  par  Vingéniior  chargé  du  serTice  des  appareibàri- 
peiir,  et  soumise,  après  les  réparations,  à  la  pmsioi 
aépreure  prescrite  par  les  règlements. 

S  i*.  —  DIS  SOUPiPB  Dl  SUBKTt. 

Les  aonpapes  de  sûreté  sont  un  aoceaaoire  indispanMe 
de  toute  chaudière  à  tapeur. 

Chaque  soupape  de  sàreté  doit  être  chargée  pvp 
poids  unique ,  qui  agit  ordinairement  par  riniefsediife 
d'un  levier.  Lps  poiils  et  les  loogneors  des  bras  4»  i^ 
tiers  sont  fixés  par  Tarrélé  d'antt>risatioo. 

IJn  chanfleur  qui  se  permettrait  de  surcharger  m 
soupape  par  une  augmentation,  soit  du  poids,  suit^h 
longueur  du  bras  de  levier,  ou  de  la  caler  ponrenarrikT 
le  jeu,  mettrait  la  chaudière  en  danger  d'explonoe. 

Lonque  les  soupapes  ne  sont  pas  bien  ajustées,  il  v- 
rive  souTCiit  que ,  après  s*élre  souIcTées .  elles  ne  se  it 
ferment  pas  complètement,  et  laissent  perdre  de  Itu* 

rrur  sous  une  pression  inférieure  i  celle  qui  oorrcspos 
leur  charge.  Il  suffit  le  plus  ordinairement  ïïtpftfl 
avec  la  main  sur  la  soupape  pour  la  fermer  etfrire  ccflff 
toute  fuite  de  vapeur,  hi  la  soupape  continuait  à  pv^ 
ce  serait  une  preuve  qu'elle  ne  porte  pasUeii  sorioi 
siège,  et  que ,  en  conséquence ,  elle  a  besoin  déireiet* 
toyée  et  rMèe  de  nouveau.  Danaancon  cas ,  iechaofe' 
Bc  doit  augmenter  la  charge  des  soupapes. 

S  5«— DU  MAZIOUftnE. 


Le  manomètre  indique ,  i  chaque  instant ,  h  teux* 
exacte  de  la  Tapeur  dans  la  chaudière ,  et  les  fi^"?"^ 
de  celte  tension  quand  elle  n'est  point  constante,  ut  in- 
strument est  le  véritable  guide  du  chauffeur  daos  b  coo' 
duîtc  du  ffu.  ^ . 

Les  manomètres  seront  désormais  ouverts  à  l'air  uM 
sauf  pour  les  chaudières  qui  seraient  timbréfsàpiv* 
5  atmosphères.  Les  tubes  qui  contiennent  la  coloooe  ^ 
mercure  sont  en  verre  ou  en  fer  ;  dans  ce  dernier  ctf* 
la  hauteur  de  la  colonne  de  mercive  dans  l'iostrwncit^ 
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la  preMioo  correspondante  de  la  yapear  sont  accoaèes  par 
un  index  lié  par  un  cordon  à  un  flotteur  qui  suit  h  co* 
lonne  de  mercure.  Le  tuyau  qui  conduit  la  vapeur  au 
manomètre  doit  être  adapté  au  corps  même  de  la  chau- 
dière. Ce  tuyau  est  habituellement  muni  d'un  robinet  qui 
permet  d'ouvrir  ou  d'intercepter  la  communication  entre 
le  manomètre  et  la  chaudière ,  mais  qui  doit  être  con- 
stamment ouvert  quand  la  chaudière  est  en  activité  ;  on 
le  ferme  quelquefois  quand  la  chaudière  n'est  pas  en  feu , 
quoique  cela  soit  inutile  lorsque  1^  manomètres  sont 
bien  disposés. 

Le  ehaufifeur  doit  se  garder  d'ouvrir  brusquement  ce 
robinet ,  aoit  pendant  que  la  chaudière  est  en  pleine  acti- 
vité, soit  lorsqu'elle  est  arrêtée  depuis  quelque  temps. 
Bans  le  premier  cas,  l'ascension  du  mercure  produite  par 
la  pression  subite  de  la' vapeur  pourrait  projeter  tout  ou 
partie  du  mercure  de  l'instrument  hors  du  tube  ;  dans  le 
second  cas,  si  un  vide  existait  dans  la  chaudière,  la  pres- 
sion suinte  de  l'air  pourrait  déterminer  le  passage  du  mer- 
cure dans  le  tuyau  de  communication,  et  dans  la  chau- 
dière mêoie. 

J  6*.  —  DE  Là  POMPR  ALIMEI1T4IRE  Er  DBS  INDICATEURS  OU 

NIVEAU  DE  l'eau. 

11  est  de  la  plus  haute  importance  que  le  niveau  de  l'eau 
soit  maintenu ,  dans  la  chaudière ,  à  une  hauteur  a  peu 
près  constante,  et  toujours  supérieure  aux  conduits  ou 
carneaux  de  la  flamme  et  delà  fumée. 

Le  chauffeur  doit  donc  examiner  très-fréquemment  les 
appareils  oui  accusent  le  niveau  de  l'eau  dans  rintérieut* 
de  la  chaudière ,  et  régler,  d'après  leurs  indications,  la 
quantité  d  eau  alimentaire. 

Les  appareils  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  M>nt  :  le 
flotteur,  le  tube  indicateur  en  v<  rre ,  ou  des  robinets  in- 
dicateurs convenablement  placés  à  des  niveaux  différents. 

Le  chauffeur  vérifiera  fréquemment  la  mobilité  et  le 
bon  état  du  flotteur,  quand  la  chaudière  sera  pourvue  de 
cet  appareil. 

11  tiendra  les  conduits  du  tube  indicateur  en  verre  li- 
bres d'obstrui  lions,  elle  tube  lui-même  bien  net,  quand  il 
sera  fait  usage  de  cet  appareil.  Il  devra  prévenir  le  pro- 
priétaire et  faire  réformer  le  tube  en  verre  quand  sa 
transparence  sera  altérée. 
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Une  lifiie  tracée  d  ddc  manière  trèa-appvnite  nr  ïi- 
dieîle  da  tobe  indicateur  oa  sur  une  ré|^  placée  proà 
flotleur  indique  le  niveau  au-dessous  di^pcl  Tean  ac  ait 
pas  descendre  dans  la  chaudière. 

Lediaulleor  fera  jouer  sooYenI  les  rokiaeb 
étages ,  quand  il  en  sera  fait  usage. 

L'alimentation  est  entretenue  au  mofoi  de 
mues  par  la  machine  à  vapeur,  ou  de  poaapes  à  bhi^oi 
de  retours  d'eau ,  ou  appareils  alimentaires  à  jca  de  n- 
peur  Quand  l'alimentation  est  faite  par  une  poape  wm 
par  la  machine,  elle  peut  être  oontinoe  ou  interaittoto' 
si  elle  est  continue  (et  U  serait  à  désirer  qu*diefe  Ht  Wt 
jours),  U  pompe  n*en  doit  pas  moins  fournir  ploi  im 
qu'il  n'en  faut  pour  remplacer  celle  qui  est  dépeaseci 
▼apenr  par  coup  de  piston  de  la  machine.  Un  eadwaMfe- 
ment  adapté  au  tuyau  alimentaire,  et  muni  d'oaroM 
de  décharge,  sert  à  régler  la  quantité  d*eau,  foalée^ii 
pompe,  qui  doit  entrer  dans  la  chaudière,  taadisqttk 
surplus  retourne  i  la  bâche.  Le  chauffrar  règle ,  ^é- 
leurs,  à  la  maio  Touverture  du  robinet,  de  maaièreitf 
que  le  niveau  de  Teau ,  accusé  par  les  IndicaMn.è- 
meure  invariable. 

Lorsque  l'alimentation  est  intenarittenle,  en  rûsmif 
ce  qu'elle  est  eflectuée  soit  par  une  pompe  qai  n'csCptf 
munie  de  robinet  de  décharge,  soit  par  une  poiipeBtt 
à  taras,  soit  par  on  retour  d'eau  ou  autre  apparôliiiiiV' 
taire  à  jeu  de  vapeur,  le  chauffeur  doit  avoirsoia  et  M* 
jouer  l'appareil  alimentaire,  avant  que  l'eaa  toit  <kf- 
cendue  jusqu'au  niveau  indiqué  par  la  ligne  fixe  tn^ 
extérieurement  sur  la  monture  du  tube  indîicateQroofni 
dg  flotteur. 

Dans  quelques  cas ,  ralimentation  est  régularisée  p 
un  mécanisme  particulier  an  par  un  flotteur.  Cela  ae  off- 
rait dispenser  le  chauSéur  de  fixer  son  atiealioB  stf 
ies  indicateurs  du  niveau ,  par  la  raison  que  le  wèa- 
nisme,  quelque  bien  construit  qu'il  soit ,  peut  iedi|S^ 
ger  et  pourrait  être  ainsi  plus  nuisible  qu'otSe,  d  K 
chaufièur  se  croyait  déchargé  par  là  de  Tatlealîas'ûati 
ne  doit  jamais  se  d^rtir. 

Un  dérangement  qui  serait  survenu  dans  Tâppr"' 
alimentairese  manifestera  aux  yeux  d'an  chsafleiir  aU» 
tif,  bien  avant  qn  il  ait  pu  donner  lieu  i  unacddeatu 
dérangement  reconnu ,  le  chauffeur  doit  rmidfn  f^ 
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pareil  en  ordre ,  en  arrêtant,  au  besoin ,  le  jeu  de  la  ma- 
chine. En  agissant  autrement,  il  mettrait  la  chaudière  en 
danger. 

Si ,  malgré  toutes  les  précautions  indiquées  ci-dessus , 
le  chauffeur,  trompé  par  des  appareils  indicateurs  qui  se- 
raient défectueux  à  son  insu,  venait  à  reconnaître  que 
l'eau  est  descendue  accidentellement  dans  la  chaudière 
an-dessous  du  niveau  supérieur  des  carneaux,  il  devrait 
fermer  le  registre  de  la  cheminée ,  ouvrir  les  portes  du 
foyer,  afin  de  ralentir  l'activité  de  la  combustion ,  et  de 
faire  tomber  la  flamme  ;  il  se  garderait  de  soulever  les 
soupapes  de  sûreté  «  et  maintiendrait  les  portes  du  foyer 
ouvertes,  jusqu'à  ce  que  le  jeu  de  Tappareil  alimentaire 
eût  fait  remonter  Teàu  dans  la  chaudière  à  son  niveau 
habituel. 

{   7*. — DU  FLOTTEUR  d'alASME. 

Le  flotteur  d'alarme  est  destiné  k  prévenir,  par  un  bruit 
aigu ,  un  chauffeur  qui  n'aurait  pas  donné  Tattention  con- 
venable à  la  conduite  de  la  chaudière,  que  l'eau  est  de»- 
cendue  jusque  tout  près  du  niveau  des  carneaux.  Le 
chauffeur,  averti  par  le  bruit  du  flotteur  d'alarme ,  doit , 
avant  tout ,  examiner  les  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  ; 
si  ces  appareils  indiquent  que  Teau  n'est  pas  encore  des- 
cendue ,  dans  la  chaudière,  au-dessous  du  niveau  supé- 
rieur des  carneaux ,  il  doit  pourvoir  immédiatement  à 
l'alimentation.  Mais ,  si  le  flotteur  d'alarme  avait  fonc- 
tionné tardivement,  et  que  Teau  fût  descendue  trop  bas, 
le  chauffeur  devrait  suivre  les  indications  contenues  à  la 
fin  du  paragraphe  précédent. 

Le  flotteur  d'alarme  ne  doit  fonctionner  que  rarement, 
puisqu'il  est  destiné  à  avertir  d'une  circonntanoe  qui  n'a 
pu  arriver  que  par  la  négligence  du  chauffeur.  Celui  -d 
doit  vérifier,  chaque  jour,  s  il  est  en  bon  état ,  et  si  son  jeu 
n'est  pas  entravé  par  des  corps  solides  qui  boucheraient 
Tissue  de  la  vapeur,  ou  par  toute  autrç  cause. 

Le  propriétaire  doit  aussi  vérifier  fréqueaunent  par 
lui-même  si  cet  appareil  fonctionne  bien. 

§  8*. — DU  local  de  la  chaudière. 

Le  ehaufièur  doit  maintenir  le  local  de  la  chaudière  li- 
bre d'objets  encombrants ,  qui  généraient  le  service  et 
pourraient  nggraver  les  suites  d'une  exjdosion. 


I  Bateaux 

a  vapeor. 
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La  chaudière,  si  elle  est  enveloppée  sur  le  469k,k 
doit  être  revêtue  que  de  matériaux  légers  et,  autant 
que  possible ,  îocohércnls ,  tels  que  des  cendres,  de  h 
terre  tamisée  ou  des  briquos  Ircs-légà'es. 

Le  propriétaire  et  le  chauffeur  doivent  ▼eiller  à  a  fv 
le  local  soit  tenu  Terme  pendent  les  benres  où  le  tniâ 
est  suspendu,  et  à  ce  qu1l  ne  serve  pas  de  passage  et  ci- 
core  moins  d'atelier  aux  ouvriers  pendant  ksbeoret 
travail ,  à  moins  d  une  autorisation  spéciale  du  préfet 
Paris ,  le  22  juillet  1843. 

Le  nînîalre  secrétaire  d'État  4et  traTaai  paUkt, 

J.-B.  TESTE. 


Paria,  le  a6  juillet  1843. 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  Tbonneur  de  vons  transmenv 
Fordonnance  du  23  mai  dernier,  portant  rè^leoieot  f^ 
les  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent  sur  les  fleaves  et  ri- 
vières. 

La  navigation  à  vapeur  a  été  ré^ie,  jusqu'à  ce  jflori 
par  les  deux  ordonnances  des  2  avril  1823  et  25  mai  M 

La  première  de  Cr*s  ordonnances  a  soumis  ces  baleifli 
k  la  survoillance  de  commissions  spéciales ,  formées  dafl 
chaque  dopartemmt  où  ce  mode  de  navigation  serait  eti- 
bli ,  et  elle  a  disposé  au'ils  ne  pourraient  être  adsisi 
naviguer  qu'après  que  la  commission  aurait  constaté  lear 
solidité,  le  bon  état  de  la  machine,  et  que  l^P'^'^f'J' 
rait  notifié  au  propriétaire  qu*il  a  reçu  et  approaté  le 
procès-verbal  de  la  commission. 

La  seconde  ordonnance  a  appliqué  aux  ckao(KfO 
de  ces  bateaux ,  à  quelque  pression  qu'elles  dassept  fine- 
tionner,  les  mesures  de  sûreté  prescrites  relatiTfH^ 
aux  machines  à  haute  pression. 

Il  éiait  nécessaire,  comme  pour  les  appareils espi^l^ 
sur  terre,  de  réunir  dans  un  nouveau  règlement  les  di- 
verses dispositions  concernant  la  navigation  à  ^'P^^ 
en  apportant  également  ici  les  modifications  dootonaîait 
reconnu  Tutilité. 

L'application  des  machines  à  vapeor  à  la  i^yHI^ 
procure  au  commerce,  à  l'industrie,  à  la  populailoo  iw 
entière  de  grands  avantages.  Elle  exige  d'aotantpltt* 
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préetiitkM  qtie  les  causes  des  accidents  sont  plus  nom* 
breuses,  el  qae  ces  acddents  peuvent  avoir  des  soites 
pins  funestes  encore  qne  snr  terre. 

Il  convenait  non-sentement  de  prescrire  les  moyens  de 
sûreté  propres  anx  appareils  moteurs  ;  il  importait ,  en 
ontre ,  de  fixer  les  conditions  relatives  à  l'installation  et 
à  la  marche  des  bateaux ,  et  de  déterminer  les  diverses 
mesures  qui  se  rattachent  à  ce  service.  Tous  ces  objets 
sont  fifm  par  la  nouvelle  ordonnance. 

Les  permis  de  navigation  continueront  d*étre  délivrés 
par  les  préfets  snr  les  rapports  des  commissions  de  sur- 
veillance. Les  articles  5  et  6  de  Fordonnance  indiquent 
les  principaux  points  sur  lesqucb  ces  commisrions  doi- 
vent Oxer  leur  attention  lors  de  la  visite  et  de  Tessai 
préalable  des  bateaux* 

Tous  remarquerex ,  monsieur  le  préfet,  que.  d'après 
Tarticle  9 ,  les  propriétaires  seront  désormais  èbligés  de 
se  munir,  chaaue  année,  d'un  nouveau  permis,  qui  ne 
sera  donné  qu  après  que  la  commission  aura  procédé  à 
une  nouvelle  épreuve  de  la  chaudière ,  et  se  sera  assurée 
de  sa  solidité.  Plusieurs  accidents  ont  eu  lieu  parce  que 
ces  épreuves  n'avaient  pas  été  renoavelées  en  temps 
utile ,  et  qne  Ton  n*avait  pu  ainsi  constater  les  altératiotns 
que  l'appareil  moteur  avait  subies.  On  a  dû  pourvoir  à  ce 
que  cette  précaution  si  essentielle  ne  fût  point  éludée. 

Le  permis  devra  contenir  les  diverses  énonciations  dont 
il  est  question  dans  Farticle  10.  Il  y  sera  fait  mention 
qu'il  aost  valable  que  pour  une  année.  Il  conviendra  d'y 
insérer,  en  ontre,  les  principales  obligations  qui  sont  im- 
pcisécs  généralement  a  tous  les  propriétaires  de  bateaux 
a  vapeur.  Le  modèle  d'arrô:é  qui  se  trouve  à  la  suite  de 
rinstrnction  jointe  à  la  circulaire  du  24  juillet,  concer- 
nant rcxcculion  de  l'ordonnance  du  D*2  mai  dernier  rela* 
tive  aux  machines  et  chaudières  à  vapeur  employées  sur 
terre,  donne  facilement  une  idée  de  la  forme  suivant  la- 
quelle le<  permis  de  navigation  devront  être  libellés. 

Comme  il  importe  que  chaque  bateau  soit  visité  aussitôt 
après  son  achèvement ,  aGn  que  fou  ne  puisse  eu  laire 
usage  avant  que  sa  bonne  construcrion  ait  été  constatée, 
l'article  14  enjoint  au  propriétaire  de  se  munir  d^un  per- 
mis provisoire  lorsque  le  bateau  aura  été  constrnit  dans 
an  département  autre  que  celui  où  il  doit  entrer  en  SiT- 
vice.  Il  sera  d'ailleurs  tenu  de  demander  un  pernris 
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«Jéfinitif  dès  qpe  ce  bateau  sera  êniri  an  Im  de  otèé 

TUtfOQ. 

1^  titre  II  de  rordoonance  fixe  les  oondîtioBS  déc- 
rété des  machÎDea  servant  de  moteurs  aux  bsteanx.  Blo 
sont ,  9  peu  de  choses  près,  les  mêmes  que  œlks  fùdi 
été  prescrites  pour  les  machines  à  vapeur  eo  géaénl.  la 

JireuTes ,  les  soupapes ,  les  manomètres  y  les  syprais 
alimentation  ei  les  api^reîis  indicateurs  du  nÎTeiii  k 
Teau  dans  les  chaudières  forment  en  eflet  on  csn^He 
de  précautions  iudispensables  dans  tout  emploi  de  lin- 
peur  comme  force  motrice.  Quelques  UîsposiùoBS  ifî- 
ciales  ont  seulement  été  ajoutée 

I  ndôpendammeat  des  deux  g<wpapes  ordinaires ,  1  ^ 
ira  être  adapté  aux  ebaodièiea  des  bateaux ,  lonfi'ds 
seront  à  faces  planes,  une  soupape  atmosphérique, cii' 
à  dire  disposée  de  manière  à  s'ouvrir  du  ddiursaadeta 

Cela  a  pour  but  de  prévenir  un  acddeut  qai  ett  mi* 
quelquefois  avec  ces  chaudières.  Lorsque ,  par  riietk 
refroidissement,  la  vapeur  vient  i  se  condenser  es  (vrft 
dans  la  chaudière ,  la  pression  extérieure  de  ratBioi|bâti 
devenue  prépondérante ,  pourrait  en  délemniKr  l'éat- 
sement.  Au  moyen  de  la  soupape  atmoByhériqQeoaff*' 
vient  cet  eflet  Dès  <^ue  le  ressort  de  la  vapeur  deM 
moindre  que  la  pression  de  i'atmo&phère ,  œlleswpF' 
en  s'abaissant ,  ouvre  un  passage  à  l'air  ei  VéfâÔKttf 
rétablit.  Ces  sortes  d'écrasements  sont  bien  atfitf  ' 
craindre  pour  les  chaudières  cylindriques ,  quiofirent» 
plus  grande  résistance.  C'est  pourquoi  on  ne  preacnt  celle 
soupape  atmosphérique  ^e  pour  les  chaudières  à  b^ 

eincs.  Du  reste ,  ou  ne  Ta  rendue  obligatoire  ^svis 
leaux  y  attendu  que  là  ces  écrasements  pourraieali^ 
des  inconvénients  beaucoup  |Aus  fâcheux,  s'ils  an- 
vaient ,  par  exemple ,  pendant  un  voyage. 

De  même  que  te  cbaudi^^  employées  à  tare,  cfaïf* 
chaudière  de  batean  devra  être  pourvue  d'un  vufomet^ 
Mais  |K>ur  les  premières,  l'ordonnance  du  2:)n»  '^' 

I prescrit  de  faire  usage  du  manomètre  à  air  ^1^}^^ 
es  fois  que  la  pression  effective  de  la  vapeur  se  swre 
rait  pas  au-dessus  de  quatre  atmosphères.  Oseonçoilff 
dans  un  bateau  le  tube  manométrique  ne  potrrait  ivii' 
la  même  hauteur  que  dans  un  atelier.  On  a'}  ^^^Tj* 

conséquence  l'emploi  du  manomètre  à  air  libre  qaej^ 
que  la  pression  enDclive  de  la  vapeurne  dépasse  pif  di*' 


atmosphères.  Mais  il  sera  nécessaire  qae'les  manomètres 
à  air  comprimé  soient  construits  a?ec  soin.  Je  me  réfère 
à  ce  qni  est  dît  à  ce  snjet  dans  l'instruction  concernant 
les  rliandiéres  étabKes  à  terre ,  $  III  ;  p.  63. 

En  outre  de  la  pompe  alimentaire  habiloelie,  la  chau- 
tfîére  devra  être  poorvue  d'une  pompe  mise  en  mouve- 
ment par  une  machine  particulière  ou  à  bras  d'homme , 
et  de!$tinèe  à  Palimentcr  quand  la  machine  motrice  du 
bateau  m*  fonctionne  pas.  Il  existe  déjà  des  pompes  sem* 
blables  sur  beaucoup  de  bateaux  à  vapeur ,  et  elles  sont 
indispensables  pour  prévenir  les  accidents  que  pourrait 
occasionner  le  défaut  d'alimentation  pendant  le  station- 
nement (1). 

On  a  cherché  si  Ton  pourrait  adapter  anx  chaudières 

(i;  La  ponip«  particulière   doot  il  a'agii  pevt  eocort  aarrir  dam 
eertains  cas  à  on  autre  usage.  Les  condenseurs  des  machines  instal- 
Ues  à  bord  des  bateaux  ne  sont  pas  ordinairement  placés ,  ainsi  que 
•cela  a  lien  pour  les  machines  établies  à  terre ,  dans  des  bâches  rem* 
pUes  d'euu  froida  icoeesamment  rcDooTeMa  par  le  jeu  de  la  pompe 
4ite  «  eaa»  f'Me  ,  ou  par  ua  autre  aojen.  Les  parois  do  cet  ooi^ 
dcnieurs  sont  à  découvert  dans  la  chambre  des  machinée ,  et  leor 
capacité  intérieure  communique   avec    l'eau  de    la   rivière   par  un 
tuyau  qni  trarerse  les  parois  du  bateau.  Or,   quelquefois  les  parois 
dm  cobdeos«ur  s'échauffent,   et  la  Tapeur,  en  arrivant  du  cylindre 
an   oopdunaenr  ,  et naervu  une  température  et  une   pression  sufll- 
#a«Aes  pour  refouler   Tean  de  la  rivière.  Alore  la  coudensation  a*a 
plus  lieu,  ely  si  le  jeu  de  la  machine  n'est  pas  complètement  arrêté, 
aa  puissance  est  au  moins  fort  diminuée,  ce  qui  peut,  dans  certainae 
circonstances ,    donner  lieu  à   de  graves   dangers.    L'inconvénient 
aignalé  ci-desiua  se  manifeste  principalement  pour   les  machines  à 
eondeneeur  qui  fbneliounent  sans  détente  ,  on  avec  très-peu  de  dé- 
iante  de  la  Tapeur,  et  dont  les  chaudières  fournissent  de  la  vapeur  â 
une  tension  de  i  i/a  à  3  atmosphères.  Ou  n'a  généralement  d'antre 
moyen  d'y  remédier  que  de  jeter  de  l'eau  froide  sur  les  parois  esté- 
rieores  du  condenseur.  Il  serait  évidemment  beaucoup  plus  efficace 
4e  fouler  de  l'eau  froide  dans  son  intérieur,  ce  qu*on  pourrait  faire 
lacilement  au  moyen  de  la  pompe  auxiliaire,    mue  à  bras  d'homme. 
Il  auffirail  pour  cela  que  le  tuyau  de  r9fmdi«  de  cette  pompe  ffit  mia 
en  communication  avec  l'intérieur  du  condenseur  par  un  embranche- 
ment muni  d'un  rnbinet  qni  serait  habiluelleraenl  fermé ,  et  que  l'on 
ouvrirait  lorsque  réchauffement  du  condenseur  rendrait  nécessaire 
moe  injeetion  forcée  d'ean  froide.  Cette  mesure  de  précaution  pourra 
4lre,  «bu*  certains  ca^,  preacrtie  par  les  préfets,  sur  le  rapport  des 
«auMiissions  do  sonreillance    Son  utilité  a  été  reconnue  dans  le  dé- 
partement de  la  Sciuc  pour  des  machinas  dasaerviea  par  des  cban* 
«lières  dans  lesqaeUei  la  teniioa  de  la  vapeur  aat  limitée  à  3  atmo- 
aphèrct  anTiron. 
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des  btleaas  n  ItotteiÊr  tmlmrwm.  Dn  cvériam«léié 
faites  à  œsojet par  b  oommiasMMi  owinle  4et  ■mUmî 
irapear.  Oa  a  ivoooiia  qu'il  oe  leraii  faa  pmnbk  de  fan 
mage  de  oei  eipéees  de  floUean.  CoiMie  oa  a'a  mt  ■ 
batf*aa  qa*iui  espace  très  reslmnl,  oo  est  MSfjt  tji» 
ser  aax  diaodières  une  oouslruclkio  aarticnliére ,  et  idk 
sorte  qu'elles  pr^eotenl  une  grande  coriace  de  cbrfe 
avec  uo  petit  volume  d'eau  et  une  wurbce  de  bit  cm  fm 
étendue.  Cette  sorracc  du  liquide  est  preaque  coaliHel- 
lement  dau!»  uu  état  de  fluctuation.  Le  jeu  ûufUttmh 
larme  se  trouTcrait  ainsi  géué  et  f-iussé^  en  sorte  qsecd 
Instrument  serait  là  plus  nuisible  qa*atik,  fitfi 
manquerait  de  scnsibililé,  de  prcdsioii.  D  poumii,ial> 
leurs,  être  oomplétenent  paralysé  en  certaiaei  cinii- 
stances  par  le  limon  que  tioonent  rreqwouneot  es  su- 
pension  les  eaux  des  rivières  avec  lesquelles  oo  émtÊtt 
ces  chaudières,  et  il  inspirerait  alors  au  coododeordeb 
machine  une  trompeuse  sécurité. 

Les  tube»  indicateurs  en  Terre  sont  exenyts  it  a 
lnoonTéni(>uls.  Les  floctuatiuiis  de  l'eoo  de  la  chiiMt 
n'y  sont  point  une  cause  d'erreur  graTe ,  psrce  itfli 
aecnsent  toujours  le  niveau  mojeu  de  Fean  «fans  h  m- 
diére.  L'ordonnance  exige  que  chaque  chaudière  iri 
munie  de  deux  tubes  de  ce  genre ,  un  sur  chaque  te, 
et  en  rue  du  chauffeur.  Il  sera  utile  que  les  rabîMii 
adaptés  auv  tubulures  qui  porteront  ces  tubes  iodittksf 
puissent  être  fermés  par  le  mécanicien  au  nojee  tfn 
icvier  assez  long  pour  que ,  en  cas  de  bris  acddeoid^ 
tube,  la  fermeture  de  cc$  robinets  puisse  avoir  lieti  ia* 
méJiatemeiit,  sans  qu'on  soit  exposé  à  être  biile  p 
l'eau  chaude  et  la  Tapeur,  la  dûiudière  devra  de  pto 
être  pourvue  d'un  flotteur  ordinaire  ou  de  robioeli  isà- 
catfurs. 

On  a  examiné  la  question  de  savoir  s'il  coaviyfcy 
de  pre^rire  certaines  conditions  de  forme  oudeéflt** 
sion  pour  les  chaudières  à  tubes  intérieurs,  cirées  à 
bord  des  bateaux  On  a  considéré  qu'il  ne  senti  çs  CI** 
sible  d'établir  à  cet  égard  des  règles  absolues ,  ap|MHab  ci 
h  toutes  les  circoastantes  ;  que  les  dangers  dcK|4ûM 
ne  sont  pas  nécessairement  attachés  à  tfT  on  tel  sjsléi^ 
de  construction,  et  qu'ils  peuvent  être  évités  aa  wef^ 
de  précautions  particulières  ;  mais  qtri  varieat  eHe»- 
mêmes  snlTant  la  disposition  des  appâtais. 
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L^ûrdoonanco  interdit ,  comme  le  faisaient  les  anciens 
règkmenis ,  I  emploi  des  chaudières  on  fonte  sur  les  ha* 
teaux,  qui  seraient  là  extrêmement  dangereuses,  et  dont 
on  ne  fait  même  plus  qui;  rarement  usafi;e  sur  terre. 

Quant  aut  autres  chaudières,  elle  se  txirne  à  prescrire 
d'au;;menter  les  épaisseurs  de  la  tôle,  et  d^adaptt'r  des 
armatures  suffisantes ,  lorsque  ces  chaudières  sont  for- 
mées ,  en  pirtie  ou  eu  lotalifé ,  de  faces  planes  ou  de 
conduits  iniêrieurs  servant  de  foyers  ou  à  la  circulatiou 
de  la  flamme. 

Du  rest« ,  si  la  commission  de  surveillance ,  en  exami- 
nant un  appareil,  reconnaissait  qu'il  offre  des  incouvé- 
nients  ou  uangers ,  à  raison  de  son  mode  de  construction 
ou  de  sa  forme;  que,  par  exemple,  le  nettoiement  y  est 
impossible  ou  très-difficile ,  ou  que  le  dégagement  de  la 
vapeur  des  (*spaccs  chauffés  directement  par  le  foyer  ou 
les  gai  très-chauds  doit  rencontrer  des  obstacles  acciden- 
tels ,  elle  ne  devrait  pas  hésiter  à  propo>er  au  préfet ,  qui 
en  référerait  au  ministre  des  travaux  publics,  de  reruser 
rautorisallon ,  ou  du  moins  de  subordonner  le  permis  i 
la  condition  que  cet  appareil  recevrait  les  modiDcations 
jogées  nécessaires. 

A  cette  occasion ,  je  fdrni  remarquer  que  les  motifs 
qui  ont  fait  réduire  au  double  de  la  pression  eflcrtive  Té- 
preuve  des  chaudières  tubulaires  des  locomobiles  ou  des 
locomotives,  el  que  j'ai  rappelés  dans  la  circulaire  du 
94  de  ce  mois,  ne  s  appliquent  point  aux  chaudières  à  tubes 
jolérieurs,  placées  sur  les  bateaux.  Les  tubes  de  ces 
dernières  chaudières  ont  un  beaucoup  plus  crand  dia- 
mètre, de  sorte  que  leur  écrasement  et  leur  rupture  sont 
beaucoup  plus  a  craindre.  Mais  quand  ces  chaudières 
sont  bien  construites,  elles  peuvent  parfaitement  subir ^ 
sans  être  altérées,  une  pression  d'épreuve  triple  de  la 
presaion  efleciive,  el  celle  épreuve  est  indispensable  pour 
qu'on  puisse  s'assurer  de  leur  solidité. 

Eofijn,  rordonnance  exige  que  lorsque  plusieurs  chau* 
dières  sont  inslaliéei  sur  un  même  bateau ,  elles  soient 
alimentées  séparément,  el  qu'elles  ne  communiquent 
i'uire  elles  <}ue  par  les  espaces  occupés  par  la  vapeur.  Si 
les  communications  éiaient  établies  entre  les  espaces  rem- 
liUa  d'eau,  il  pourrait  arriver  que,  par  suite  d'une  lé- 
gère diliérence  entre  les  pressions  de  la  vapeur ,  Tune 
dca  chaudiérfs  se  vidAt  en  grande  partie  dans  les  autres. 
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de  BUMére  à  ce  qn'oo  paiae  abêBal  ks  Tîâlcr,  A 
me  le  serrioe  soit  bcle.  H  but  qo*il  wt  trmn  'wé 
if%  salis  des  pissafr^rs  par  des  ciéitsoas  retélKS  m 
fcoillesde  lôie,  elsuffisafniiiefité|iai»*spovcBférkr, 
en  cas  de  dédiîrare  iie  la  chaudière^  Vf^m  chaaéed  h 
▼apeor  de  se  répandre  dans  les  salles.  Il  cmvmwm 
de  prescrire  dans  le  pemis  les  prêraetioas  pnpni  i 
prérenir  les  chances  d'incendie  à  bord. 

Les  quatre  derniers  titres  contiennent,  idatiiMB^i 
l'inflation,  ans  éqnipafes  des  bateau,  à  la  mfir 
lance ,  des  dispositions  sur  lesquelles  j'appelle  mnÉr 
lention  et  celle  des  <  onmissions.  Plusîenrs  de  ers  ■ans 
avaient  déjà  été  indiquées  dans  l'instrortion  BnaitfimA 
du  15  septembre  1839.  Elles  sont  fort  imporUatespn 
la  sAretê  publique. 

Dans  cbaque  département,  il  appartient  an|viMfc 
fixer  les  b^ures  de  départ  entre  les  diTersescaticfM 
qui  seraient  en  0>ocurrence,  afin  d'éviter  les  ftcM 
eOets  qui  résulieraieiit  de  la  rivalité  ;  de  déliiBMWT  ^ 
conditions  de  solidité  et  de  stabilité  des  baleteudote 
aui  embarquements  ou  débarquements,  et  nése  i^ 
interdire  l'usage  sur  les  points  où  ils  seraient  dasfiMW' 
en  un  mot,  de  prondre  toutes  les  mcsurt^  loolcftl" 
penvent  intéresser  la  sûreté  de  la  narigatioa.  Qaial«t|^ 
mariniers  cbargés  de  la  oonduilc  de  ces  batelels ,  îb  ^' 
▼eut  remplir  les  conditions  exigées  par  l'artideiTfcs 
loi  du  6  frimaire  an  vu  (1).        ' 

Tout  bateau  à  tapeur  est  soumis  à  rimpedios  m 
commissiiins  ét^lies  sur  la  ligne  qu'il  parcourt.  ^  ^ 
pnipriétaires  et  les  gens  de  l'équipage  sont  leass  ^* 
ooniormer  à  toutes  1rs  mesures  d'ordre  et  de  police  p*** 
criles  sur  cette  même  ligne.  Lorsque  plusieurs  ^éfV^ 

(i)  Article  47  4e  b  loi  <l«6  rrhaaire  «a  Vil ,  reUUvraf^'**» 
à  U  police  cl  m  l«<iwianltatioa  de»  tees  et  balcan  ^ffa»"^**' 
rÎTière*  cl  cannas  sarigablM  :  •  Les  «diJiMlicalwrct  ■<F**'^^^^ 
»  «enrir  ^e  Je   gêna   de   ri^ère .   ou  «arinien  rec*M**  ^'i!! 

•  de  coodoire  «or  let  fleovet,  rivièret  cl  canaux  :  itti  ^^:  . 

•  emplojét  devr*  nt ,  avanl  que  d'entrer  en  exercice .  Hre  *•* 

•  certiScalt  àes  ronninairet  ciTîls  de  la  marine ,  dant  Ict  lien  •" 

•  aorict  d'emplois  aont  cUblu ,  on  de  I  atleatatiM  de  f«lr*  f^ 
9  marinicrt  condndenrs,  dnnn<&c  de^anl  radwaMlnlian 

•  d«M  Iff  antre*  liens.  • 
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ments  sont  aif:si  ira  renés  par  des  bateau  t  à  vapeur,  It 
est  Indispensable  que  les  préfets  se  concertent  entre  eux 
pour  Tapplication  de  ces  mesures ,  et  qu'As  se  donnent 
re>pectivemrnt  avis  des  arrêtés  qu'ils  ont  pris. 

L'article  50  dispose  que  nul  ne  poiirra  être  ^^lp)oyë 
comme  capitaine  ou  mécanicien  sur  nn  bateau  à  vapeui* 
s*il  n'est  porteur  de  certificats  de  cipacité.  Les  conditions 
à  exiger  résultent  des  fonctions  mêmes  que  ces  personnes 
ont  à  remplir. 

L'ordonnance  désigne  par  le  titre  de  capitaine ,  le  tM 
de  Téquipage,  c'est-à-dire  celui  qui  dirige  la  marche  du 
batean  et  commande  aux  matelots  on  mariniers.  Il  est 
nécessaire  qu'à  linstmction  spéciale  que  ses  fonctions 
requièrent,  il  joigne  une  connaissance  exacte  delà  rivière 
snr  laquelle  navigue  le  batean. 

Dans  les  cas  où  la  navigation  aurait  lien  à  l'embou- 
chure d'un  fleuve ,  et  oà  le  bateau  serait  exposé  k  êlrë 
poussé  fortuitement  à  là  mer,  le  capitaine  doit  satrslairi^ 
aux  conditions  exigées  des  pilotes  famanenrs  (1)  on  des 
maîtres  au  cabotage  (2). 

Q  lant  au  mécanicien ,  il  faut  qu'il  ait  déjà  acquis ,  pat* 
un  oeçiain  temps  d(*  service  en  qualité  de  chaufK^ur, 
d'aide  ou  d*apprenti  mécanicien ,  rexpéricnce  et  Thabi- 
tude  nécessaires  pour  la  conduite  prompte  et  sûre  d'une 
machine  à  vapeur  ;  qu'il  connaisse  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  ta  composition  de  cette  machine  et  le  rôle 
de  chacune  déciles  ;  qu'il  ait  surtout  Une  connaissance 
exacte  des  diverses  pièces  de  Tappareil  alimentaire  et  A(*% 
autres  appareils  de  sAreté;  qu*il  soit  capable  d'entretenir 
la  machine  en  bon  état;  qu'il  puisse ,  par  exemple ,  re- 


(1)  !9«l  ne  pe«i  être  reçu  pthile  lamaMiir  on  Ioctoad  ,  s'il  n'a  m- 
lîtfiiit  à  un  ctamen  sur  la  manauvre,  la  cunaaUsance  ûe«  uiarétu , 
de«  banc»,  ooDranU,  écneili  et  autres  empêchements  qui  peuvent 
rendre  difficiles  Tenlr^e  et  la  sortie  des  ritièrp« ,  ports  et  h.iviKs  du 
lien  de  son  êtablt»semeol.  (  Décret  do  i^  décenibre  1806,  art.  j.) 

(1)  L'examen  qv«  les  madtres  ao  cabota|^t  «ont  tenus  de  sobhr  feoic 
termes  da  l'ordoonaaea  ém  7  aoèt  iSaS  ,  art  34  «  doit  port«*r,  en  ee 
qui  concerne  la  praliqoe  :  sur  le  (çréemenl ,  la  manœuvre  dea  bâiir 
meotson  des  embarcations,  les  sondoii ,  la  connaissande  des  fonds ,  le 
(gisement  dfs  terre»  et  rcuciU,  les  courants  el  le<  marées  dans  leR 
limites  aftsignéel  povr  la  navigation  en  cabotat^e  ;  km  ce  qui  coneerwe 
la  théorie  :  snr  î'nsage  de  la  boUAsole  m  de  la  earlè,  I  iiéage  dc^» 
ivttrovcnt»  nnntfqnea ,  In  pmtiqse  des  ealenU. 
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tn  ordre  oae  fonpape  oa  wi  tiroir  dêransés,  reaplnr 
mmt  pièce  de  rediaiige;  en  un  mol ,  qaH  suit  cqaUe  dr 
dflBOBler  et  de  resioftter  la  macfaiae  pîco^  à  pite,sini 
de  fDTfpr  et  ajiHicr  loi- iDéiDe  les  pièces  qm  h  coBpHiL 
n  bot  eofti  qoil  sache  bienqoaleifloot  les  préoatiw 
i  preodre  pour  la  coodoite  do  feo  et  de  la  chûdimpi- 
dni  la  nardie,  et  les  prècaotioDs  partîcnliéRS  ké- 
serrrr  ao  oioaieol  do  d^art  oo  de  rarriTce  et  peate 
Iff  •fHf"OHPWiffifff 

Les  pcupriélatrcs  oo  chels  d'eotreprises  denoat  4» 
goer  ao  préfet  les  iodif  Idos  qo'ils  veoleot  CBpbyv 
eooHoe  capiiatnes  oo  oiècanidens.  Le  préfet  ckffgcn, 
soit  la  rowwnissinn  de  sorrcillaoce ,  soit  tontes  aolio  per- 
soonrs  à  ce  compétentes,  de  les  examiner  cooibnBénal 
aox  programmes  qoi  précédent,  à  moins ^'ib  ae soinl 
défà  pirtcnrs  de  cerUfirats  aoxqoels  il  joge  qae  loifc 
oooGance doire  être  domiée,  et  qoi  ténmgnfnt que  os 
conditions  sont  remplies.  Dans  tons  les  cas ,  les  csodièli 

K  les  en4>lois  dont  il  s'agit  ne  poorront  serrir  suris 
m  à  Tapemr  qu'autant  ipie  ces  certifiiats,  oa  oesx 
md  lenr  aoront  été  dtii? rés  d'après  l'examen  sfiôA 
dontil  vient  d'être  fait  mention*  seront  revétos  do  Tuià 
préfet.  Les  capitaines  on  les  mécaniciens  porteondecs 
ortificats  poorront  sertir  sor  tout  autre  b^teao  qœ  crlii 
on  ils  auront  été  d'abord  employés,  à  la  charge  seokwsl 
de  dire  riser  ksdits  cerlificaU  par  le  préfet  do  dqarte- 
ment  on  existera  le  sîége  de  la  nooveile  entreprise;  sais 
préjudice,  d'ailleurs ,  de  l'examen  narticolicr  qoi pour- 
rait être  jugé  nécessaire ,  à  l'égard  des  capitaiors.  a  ce 
qui  coDceme  la  connaissance  de  la  rivière  où  Hsdoivesl 
naviguer. 

Indépcndamnwnt  des  certificats  de  capadié  doat  3  etf 
parié  ci-dessos ,  les  «^kpitaioes  et  mécaniciens  devroat^ 
noire  des  certificats  constatant  qo'ils  sont  sdbits,f""g 
conduite  régoliére ,  de  bonnes  ?ie  et  moeors.  Ces  ienj^ 
seront ,  comme  les  précédents,  soumis  ao  visa  da  pnfel. 

Les  propriélaireB  de  faaleaox  actneUement  asîorôéi 
dcTTont  se  poorvoir  dans  on  délai  de  trois  mois,  i<b^ 
de  la  promulgation  de  Tordonoance ,  poiu:  oMeair  de 
nouTcanx  permis.  Je  tous  invite,  mousieor  le  |riM>  « 
tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette  diaposition. 

Un  sjstè«e  complet  de  dispoiitfons  répressfvcii  «PF' 
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priées  i  oeCle  matière ,  poorra  être  oltérieuremeiit  établi 
par  une  loi  qpérjalc.  Mais,  dès  ce  moment ,  et  dans  le  ca« 
où ,  par  saite  d'une  infraction  au  règlem<*ot ,  la  vie  des 
hommes  serait  compromise,  le  préfet  aurait  le  droit  de 
suspendre,  ou  même  de  révoquer  le  permis  de  navigation. 
{^rt,  74  et  75  de  Vorionnance.  ) 

Sans  doute  on  ne  doit  user  qu'avec  ménagement  de  ces 
mesures  rigoureuses  ;  mais  les  intérêts  de  la  sûreté  pu- 
blique font  un  devoir  d'y  recourir,  lorsqu'il  s'agit  de 
contraventions  qui  pourraient  entraîner  de  grands  mal- 
heurs ,  si  elles  n'étaient  promptement  réprimées. 

Pareillement,  Tautorité  locale  aurait  le  droit  de  sus- 
pendre la  marche  d'un  bateau ,  s'il  éiait  survenu,  pendant 
une  traversée  9  des  avaries  de  nature  à  mettre  en  pôril  la 
vie  des  passagers  Mais  elle  devrait  dans  ce  cas  en  avertir 
immédiatement  le  préfet.  (Art,  78.) 

Les  dispositions  prescrites  par  Fordonnance  du  23  mai 
auront  pour  résultat ,  il  est  permis  de  r espérer,  de  prè- 
Tcnir  les  malhours  auxquels  la  navigation  a  vapeur  serait 
exposée ,  si  on  n<*  la  soametlait  à  aucune  précaution.  Une 
surveillance  assidue  doit  concourir  efficacement  à  ce  ré- 
snllat.  Les  commissions  spécial«*s  chargées  de  l'exercice 
de  cette  surveillance  contmueront  à  porter  ici  le  zèle  et 
le  dévonemeot  dont  elles  ont  déjà  donné  tant  de  preu- 
ves ,  et  qui  9ont  des  titres  réels  à  la  reconnaissance  pu- 
blique 

11  est  bien  essentiel  qu'elles  visitent  Aréquemment  les 
bateaux ,  au  moins  une  fois  tous  les  trois  mois  ;  qu'elles 
s'assurent  si  les  conditions  de  sûreté  sont  exactement  ob- 
servées, et  qu'elles  provoquent  la  réparation  ou  le  rem- 
placement des  pièces  qui  se  Irouveraient  détériorées.  Si 
un  accident  arrive ,  elles  doivent  se  transporter  immédia* 
tement  sur  les  lieux  pour  en  rechercher  la  cause,  consta- 
ter rétat  du  bateau  et  de  l'appareil  moteur,  et  elles  consi- 
Kent  ces  renseignements  dans  leur  rapport.  Enfin,  il 
ir  appartient  de  proposer  aux  préfets  toutes  les  me- 
sures particulières  dont  elles  reconnaîtraient  l'utilité. 

Je  joins  h  cette  circulaire  une  instruction  spéciale  sur 
les  précaotlons  les  plus  habituelles  à  observer  dans  Tem- 

Sloi  des  machines  et  chaudières  établies  sur  les  bateaux. 
Ile  devra  être ,  aux  termes  de  Tarticle  8:1  de  la  nouvelle 
ordonnance ,  aÉchée  dans  l'emplacement  de  ces  machines 
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et  diaudières.  Je  voos  en  adresse  un  eienplsire  m  p 
card.  ^^ 

Je  vo«8  prie,  monsieur  le  pr^el ,  de  m'acco»  iw 
tîon  de  la  présente  circnlaîre ,  donl  je  voas  tranaïadMei 
expéditions  ponr  les  membres  de  la  commission  de  m- 
yeillance  instituée  dans  votre  département. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  tna  «os- 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  •ecrelaire  dÊlat  de»  Irttanx  pebb». 

J.B.  TESTE. 


B.ie.i.E      Instruction  du  25  juillet  I8t3 ,  sur  les  mesmsà 
i  Tapeur.         précaution  habituelles  à  observer  dans  fen^ 

des  appareils  à  vapeur  glacés  à  boni  des  baiem 
qui  naviguent  sur  lesjleuves  et  rii'ières. 

J  P'.  OlSMLViTIONS  GÂNÂRALIS- 

Le  propriéUire  d'un  bateau  à  vapeur  dojl  *««f  J^^ 
plus  grande  imporUnce  au  choix  du  capitaine  rt  «  ■^ 
ianiclen  qui  seront  charges  de  la  conduite  dtt  Um 
de  celle  de  Tappareil  moteur.  . 

lie  capitaine  doit  posséder  une  oonnaissaocc  extc» 
la  rivière  sur  laquelle  navigue  le  bateau.  ^ 

Le  mécanicien  doit  connaître  lottes  jf  .^  J^ 
machine  à  vapeur,  les appareito  de  ^^^^^i 
dlèreest  pourvue,  l'usage  de  chacun  de  «es jpprj' 
doit  être  Spable  de  conduire  la  mwîhme  «vecli»^ 
tfexécuter  avec  promptitude  les  'P»®»^^?^ 
par  le  capitaine ,  il  doit  entretenir  la  «fcbj«  ^ 
ilat ,  savoir  quelles  sont  les  preojution*  apr^  ^ 
part ,  à  1  arrivée  du  bateau,  pendant  ta  escito,» 
d  accident  durant  la  marche.  ^ 

Le  capitaine  et  le  mécanicien  <»oi  vent  être »or©^ 
dénis,  attentifs,  exempte  de  lout  détotj^ 
troubler  ou  détourner  leur  atleniion  lf>«f J^hIi 
et  leur  faire  perdre  de  vue  que  la  aûreie  du  »«»• 
ne  des  passagers  sont  aous  tour  aauve-garœ. 
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$  2*  YniTK  ET  MITTOY4GB  DB  LA  CHAODIËRB  ET  DE  LA  MACBINB 

DAPI3  L* INTERVALLE  DES  VOYAGES. 

Après  chaque  voya<re,  le  mécanicien  doit  visiter  minti- 
(ieusemrnt  dans  toutes  lears  parties  la  chaudière  et  la 
machine.  Il  vide  hi  chaudière  et  la  nettoie ,  foutes  les  fois 
qoe  cela  est  nécessaire  ^  afin  qne  les  sédiments  ne  s'acca- 
mulent  pas  dans  son  intéricar  et  n'y  forment  pas  des  dé- 
pôts cndorcis  et  incrustants^  qui  adhéreraient  aux  parois. 
Il  vérifie  si  les  soupapes ,  le  manomètre ,  les  indicateurs 
du  niveaa  de  Teau ,  les  pompes  alimentaires ,  sont  en  bon 
état.  Il  nettoie  et  fourbit  la  machine ,  visite  les  pièces  mo- 
biles ,  telles  que  tiroirs ,  soupapes ,  pistons  ;  resserre  ou 
refait  les  garnitures  des  pistons  et  tiroirs;  enfin  remet  en 
ordre ,  fait  remplacer  ou  réparer,  au  besoin ,  toutes  les 
IMnriies  de  Tapparreil  à  vapetir  qui  sont  dérangées  ou  dété- 
riorées. 

Si  le  mécanicîen  reconnaissait  qu'une  chaudière,  en 
raison  de  sa  forme ,  ne  peut  être  visitée  et  nettoyée  com- 
plètement^ et  que  des  sédiments  vaseux  ou  incruëtants 
peuvent  se  loger  et  s'accumuler  sur  quelques  points ,  il  en 
avertirait  le  propriétaire  du  bateau. 

S  3*.  Db  la  «ISR  KN  FRO  BT  do  DÉPART. 

Le  miécabicieo  se  rendra  à  bord ,  asset  161  avant  rh«ure 
du  départ,  pour  présider  à  la  miae  en  feu.  11  s'assurera 
de  nouveau  si  les  soupapes  ^  le  manomètre  et  les  indic»- 
teura  da  niveta  da  loau  sont  en  ordre.  Avant,  de  foire 
allumer  •les  feux ,  il  veillera  à  ce  que  les  chaodièreB  soieait 
remplit*» d>aa  jusqu'au. niveaa  de  la  U§ne  deau  tracée 
aur  le  corps  des  chaudières  ou  les  parements  des  foiii>- 
ncaox.  lors  du  départ,  il  mettra  la  machine  en  jea ,  sur 
l'ordre  du  capitaine,  et  la  manœuvrera  lui-même  y  jus- 
qu'à œ  que  Ictia4eau  auit  eu  pleine  rivière  et  ait  pris  sa 
UMrcbe 


^    S  i*.  Des  oKvaias  ou  eacAmcwa  pbndant  la  uabchi. 


i0 


Pendant  la  marche,  le  mécanicien,  lorsqu'il  ne  con- 
duit pas  luf-méme  la  machine^  ne  doit  cependant  quitter 
le  local  de  l'appareil  moteur  que  pendant  de  courts  inter- 
valles ;  il  doit  constamment  surveiller  la  conduite  et  les 

•  ■  •  •    • 
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mmHtmftn  dfs  dnoilciin  ou  aides  ^  «al m» 


Il  Ml  Cfmdoiit:  I1U  aiéiM  h  nachiM  lonfaefe  tekM 
s*aiTéle  pour  prendre  oa  débaïquer  dn  pmàfmm  te 
marchaiidkes  liaofportés  sur  dô  baf elete. 

S*3  arrive 411e  le  baleao  s'eogage  dans  m  hioc  dcsdk, 
le  mécanicien  fera  fonctionner  la  warhine,  avec  ki  fin 
grandes  précaolinns,  dans  k  sena  indiqné  ptf  le  op- 
laine ,  ei  se  gardera  Uen  de  nrcharirer  lestoaptpnpnr 
angmcnler  la  lenrion  de  la  vapeur.  Un  bafiM  kr\mà 
entravé  ne  |ient  pas  élre  dégagé  par  la  nncbiae.  L'éfâ- 
pagc  doit  agir  avec  drs  gaOî-s  qui  s'appoi««t  nr  k  W 
de  la  rivière,  ei,  qnaadce mojes  ne  anfiit  pas,  1 M 
allégrr  le  bateaa  el  reooorir  à  des  chevau  ée  hsbpn 
à  nn  balf^n  rciDorqaeor.  Pendant  que  le  batpaa  est  «s 
arrêté,  le  nécauicien  doil  ralenlir  ractivité  d«  fea,  ts- 
vrir  une  issne  à  la  vapear  par  nne  des  souppei,  é- 
mentf^r  la  chandiéref  et  se  conduire  en  tout  coamel 
sera  dit  ci-aprés»  en  parlant  des  stalionnemcnls ds  ki- 
leau. 

Si  la  force  de  la  machine  est  insnlBsante  poor  itnti- 
lernn  courant  trop  rapide,  le  mécanicien  aeéottpa 
forcer  la  tension  de  la  vapeur  pour  surmonter  roWâde 
qn'O  rencontre  ;  il  ne  doit  pas  non  plus  forcer  h  imiti 
pour  gagner  de  vitesse  un  autre  bateau. 

Le  mécanicien  vérifiera  Irés-fi^giummuat  la  dlsiÉi 
du  niveau  de  Tean  dans  chacun  des  tahes  indicsinn  m 
verre  qui  sont  placés  aux  deux  o6Cés  de  la  face  snléntft 
de  la  chaudière.  S'il  s'apercevait  que  le  iMlean  a  priiv» 
position 'anez  inclinée  pour  que  les  parois  des  csrsHSt 
ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la  Amiée  situés  sar  mte 
c^tés.  fussent  rrlcvées  au-dcasus  de  la  snrteede  içii 
dans  rintérieur  de  la  chaudière,  U  préviendrMt  iMM^ 
lement  le  capitaine  qui  devrait  Taire  redresser  le  tiM» 
soit  en  déplaçant  une  partie  du  chargeamit ,  soit  «  hn- 
taiit  les  passagers  à  se  transporter  sur  le  côté  éi  MW 
qui  rst  relevé. 

S'il  venait  à  reeoonaltre  que  le  niveau  b^V**^  ^Tf 
dans  la  chaudière  est  descendu  p«nr  une  circuasl»^  ^ 
tuite  an-do$sou8  de  la  partie  sopéri»  ure  des  csmesoxf 
conduits  de  la  flamme  et  de  la  fumée  ;  il  ouvriisit  innt- 
diatcment  les  portes  du  foyer,  pour  ralentir  b  ctm^' 
Ifon  et  faire  tomber  la  flamme  ;  fl  se  garderait  de  sosr 


▼€r  Uê  toupapes  de  lAreté ,  préfiendniH  le  ctpHiine  et 
Miserait  les  rartet  da  fojrer  ooTcrtfs ,  sans  charger  da 
oonbusiible  rraîs  sor  la  grille  »  îasqa'è  ce  que  raUmenla- 
tiiM  eAt  ramené  le  DiTeaa  de  rcaa ,  dans  rintèrieur  de 
la  chaudière ,  à  sa  hautear  hahitaelle. 

Le  mécanicien  doit  inscrire ,  d'heure  en  heure ,  sar  le 
registre  à  ce  destiné  : 

1*  La  hauteur  du  manomètre  ; 
9*  La  hauteur  de  l'eau  dans  la  chaudière,  rèlaUfement 
à  la  ligne  d^eauf 
3*  Le  lieu  où  se  trouve  le  hatcau. 

Il  s$gn*e,  à  la  fin  de  chaque  voyage,  ces  indications , 
dont  il  certifie  Teiactltude. 

{  5*.  Dis  stations  ou  kscalbs. 

Aux  approches  des  points  de  stationnement ,  le  méca- 
nicien dciii  prendre  lui-même  la  conduite  de  la  machine. 

Aussitôt  qu'elle  cesse  de  fonctionner,  il  doit  ouvrir  les 
portes  du  foyer  pour  ralentir  l'activité  de  la  combustion  ; 
si  la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  approclie  de 
la  limite  qu^elle  ne  doit  pas  dépasser,  et  qui  est  accusée 
par  le  manomètre  ou  par  le  soulèvement  oes  soupapes ,  il 
ouvrira  Tune  des  soupapes,  et  la  tiendra  soulevée ,  pour 
donner  à  la  vapeur  une  libre  issue ,  jusqu'à  ce  que  la 
tension  de  la  vapeur,  accu^iée  par  le  manomètre,  soit 
descendue  fort  au-dessous  de  sa  limite  supérieure  ;  il  fera 
en  mérne  temps  alimenter  la  chaudière,  au  moyen  de  la 
pompe  auxiliaire,  mue  par  une  petite  machine  pariicu* 
lière  ou  manoeuvrêe  à  bras,  afin  que  la  <^udiére  soit 
remplie  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau  tracée 
extérieurement  sur  le  massif  du  fourneau  ;  il  vérifiera, 
par  rînspection  du  niveau  de  l'eau ,  dans  les  deux  tubes 
iodit^atcurs  en  verre ,  si  4e  bateau  est  droit  dans  le  sens 
transversal ,  cl ,  dans  le  cas  on  il  serait  asseï  fortement 
incliné  d'un  côté  pour  que  Teau  laîssAt  un  des  carneanx 
au-dessus  de  son  niveau ,  il  fera  prévenir  le  capitaine. 

Quelques  instants  avant  le  départ ,  il  fermera  la  sou- 
pape quand  die  sera  restée  ouverte ,  poussera  le  (eu  pour 
faire  UKMiter  la  tension  de  la  vapeur,  disposera  tout  fiour 
être  prêt  à  manœuvrer,  et  meiira  enfin  la  asaehine  eu 
jeu ,  sur  l'ordre  donné  par  le  capitaine. 


tSîiS  cincrrS\ïWt<. 

$  r  Dk  L  ftMTte. 

Co  apiirorhaiil  da  point  iTarriiee  àm 
ninen  prendra  lui-méne  la  coo4aîlc  4t  la 

Après  TarriTée  aa  port ,  il  présidera  an  neUafa^As 
gnHes  et  à  rminctioo  d  -^  feux.  Aranl  de  faillcrklial 
de  la  nartnae,  il  s'assorcra  que  les  fciu  sont  bien rteiÉ^ 
iio'il  n'existe  aocon  danger  dlacoidie  et  fne  tontetf  pr- 
iMlonenl  eo  ordre  dans  ce  local. 

Paris,  le25joillel  1813. 


J  -a.  TESTE. 


Puis  ,  le  90  ccptcMbre  ll{l 

E^p!«iatiM  ém     McsMor  le  FvéfH  Ja  M  de  finanees  Al  SS  jiîB  «1 


Min-rai  ^^porte,  aiticle 5 ,  qoe,  pour  indemnispr  rÊUld^ft* 
^•»    le    hmB  ^adarinisIratioD  des  boîs  d«>s  communes  el  dfs  étaMiï^ 

nwnia  pobltcs,  il  sera  perçu  au  profit  da  trésor, snls 
prodoTis  tant  principaux  qu'ac  essoires  dosdîts  boii,cn( 
eentinies  par  franc  en  sus  du  prix  principal  d'adjadntioi 
on  ceisi4)n,  nn  le  vingliènie  de  lear  Taleor,  qn*^>^ 
prodotts  seront  déllrrés  en  naiore. 

Le  département  des  finances  a  demandé  qœ,  ponrr^- 
plieation  de  ces  dispositions  en  ce  qui  concerne  les  ex^'f  ; 
lions  de  minerai  cbns  les  bois  communaux,  il  ^f^ 
à  favenir  dans  les  actes  d'anlorisation  une  cbnv  K^ 
qne  les  permissionnaires  jpoyeronl  au  Ursor  m^iff*' 
nilé  représentant  le  rinf^iéme  de  la  somme  alloatt**' 
coHMnnne  ponr  le  prix  du  minerai.  ^^ 

Le  prélèvi  ment  doni  il  s'agît  doit  Tenir  eo  défa»» 
de  ce  qui  est  payé  à  la  commune  ponr  la  r^eati^^^ 
rai.  C'est ,  en  eflet ,  exclusivemonl  aux  commn"'*  *^P" 
porter  celte  «onlribuiioti ,  paisqu'elle  est  uDïqwv^^  ^ 
posée  ««  raison  desftraia  de  gestion  et  de  •"'"'■ïl!» 
teiurs  bois  Elle  nacoostilue  point ,  d  ailleors,  ooeM7 
«onvelle.  GeUe  taxe  exialail  déjà  sons  uae  autre  w^ 
ntant  la  M  de  IMl.  ^^ 

Anciennement»  ka frais  d'adoiinialntit» des  W ^ 
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«HWHiM»  al  de»  itoUîBBMMMilfl  pébHcft  Mieûi  payés  «o 
trésor  soo9  le  titre  de  vacations  forealièrei. 

Pins  tard ,  l'article  106  da  Gode  forestier  disposa  qae , 
pour  iodeiDniser  le  goaTememeDt  de  ces  frais ,  il  serait 
ajouté  amiuelleiiient  à  la  oootribulioii  foociére  établie 
sor  ces  bois  une  tomaie  éqaiTaletile  aaxdites  dépenses. 

Cette  contributioa ,  de  même  qoe  les  anciennes  vaca- 
tioDS  forestières ,  atteignait  le  revena  des  bois  dans  son 
ensemble.  Il  n*y  avait  pas  lien ,  dès  lors,  tant  qu'elle  est 
ratée  en  vlgneur,  d'exiger  un  droit  quelconque  sur  le 
■Mnerai  en  partieiiiier. 

L'article  5  de  la  loi  du  25  juin  1841  ayant  remplacé 
l'article  106  du  Code  forestier  en  frappant  tous  les  pro- 
duits ,  tant  principaux  qu'accessoires  des  bois  coomiu- 
naux,  d'un  prélèvement  ae  3  centimes  par  franc,  on  con- 
çoit que  tontes  les  extractions  dans  ces  terrains  se 
trouvent  maintenant  passibles  de  cette  perception ,  en 
tant  qu'on  les  considère  comme  des  produits  accessoires 
du  sol. 

Mais»  à  cet  égard ,  rien  n'est  réellement  changé  dans 
ce  qui  se  pratiquait  autrefois  ;  seulement  le  prélèvement 
en  question ,  au  lieu  de  frapper  comme  par  le  passé  sur 
l'ensemble  du  revenu  des  bois ,  se  trouve  actuellement 
réparli  sur  chaque  sorte  de  produits  provenant  des  di- 
verses extractions  qui  s'y  opèrent.  Ce  n'est,  en  définitive 
qu'un  mode  de  perception  qui  est  remplacé  par  un  autre. 

On  ne  pourrait  donc  s'auloriaer  de  cette  OMBure  pour 
augmenter  le  prix  du  minerai. 

La  M  éa  âl  avril  1810  a  déterminé  les  charges  aux- 
quelles seraient  assujettis  les  maîtres  de  forges.  Aux 
ternes  des  articles  65  et  66 ,  lorsqu'ils  achètent  le  mine- 
rai au  propriétaire  du  sol ,  ou  lorsqu'ils  Tex^oitent  eux- 
mdmea,  le  prix  doit  éire  fixé  de  gré  à  gré  on  par  des 
experts  choisis  ou  nommés  d'office.  Ces  mêmes  articles 
ont  eipressément  réglé  de  quelle  manière  les  experts  au- 
raient à  procéder  dans  leurs  estimations  :  Ub  doivent 
mMir  égard  à  lasUwUwn  de$  lieux ,  à  fo  vulevr  du  min^ 
ro»,  mup  frai»  d$  V  extraction ,  anx  dommage  qu*eiU  a 
oecaswnnés.  Enfin»  d'après  Tarticle  67,  lorsqu il  s'agit 
d'une  extraction  dans  les  bois  de  TÉiat,  d'une  commune 
an  d'un  établissement  public ,  les  exploitants  sont  tenus, 
«I  o«lve,  é^repiqu^r  m  glmiéê  im  pUmk  Isa  plaça  «n- 
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LetespriiMidoîTait 

Ment  à  rcs  hasci.  *iinwi  ■iiiii  iIimii  ^ii  nniii|Bli 
loi  de  1810  a  pmme§  m  doil  être  iM|iiiifi  «n  ma» 
de  fims.  EOe  a  en  Brécbéwttt  CH  rae ,  iM  laifsiB 
ipècnla  qu'clk  aél^Iies  poar  CCS  c^lotefiaM ,  dea» 
leoirà  nn  lauxcooTenaUe  le  ■Hoeraidelar^aiiqKto 
prodoiU  des  usiiies  pvneat  dire  obieMB  à  des  prâ  ■•• 
déréf.CHte  loi  a  lait  une  part  é^iiaUe  an  draiH  *i 
proiMiétaires  et  aux  intêréis  desexploUaBlr  AbjohAi 
snrtoot  que  la  prodoclîon  do  fer  en  Frannestappiéei 
prendre  un  grand  développenieni,  il  impotlecxlrt» 
nient  an  pajs  que  rien  ne  noise  à  son  euor. 

Je  TOUS  prie.  Monsieur  le  Préfet,  dem^accaseriéo» 
tkmdela  présente,  dontj'adnaseoneawpiiatiOBàMil.fe 
ingéoieors  des  mioes. 

Agréez ,  Monsieur  le  PrêfeC,  r>,wm  iou  denn 
dération  la  plus 


Le  siniflre  lecrélatrc  4*îtot  des  lnv«u  jMa, 

Sigmê  i  -B.  TESTE. 


FïrU  «  le  8  octoirt  llf}. 

cbtwJJc  fomD'  Monsieur  le  préfet ,  les  projets  d'ordonnances  et  à  o- 
u*  Mpriiié-  hiers  de  charges  préparés  par  MM.  les  ineéwentset  pO' 
Pr?'?V^frposésparMM.Iespi»fets,  pourdesconceasioBséc 


^|{^'^;^ofliTOt  souTemt  des  diBèrenccs  notables  dans  ie$«f« 

il  icscoMM-  lions  diintils  se  oonpusenteCdansle  texte  deleariw- 

dcBdiM.  tion ,  quoique  s  appliquant  aux  mêmes  drcooslaBces.  H 

m'a  paru  mile  de  mettre  de  Funiformité  dans  ccUefsrtie 

de  l'administralion. 

H  est  indispensable  que  tout  couGessionnaiiei"!^ 
mb,  dans  rinlérét  pimlic  et  poor  la  oonsertalii»  «f 
hommes  et  des  choses ,  à  des  obligations  gésénks  <M 
renoncé ,  par  oonséqnent ,  doit  se  trooTa*  àfli  lo«i  "* 
actes  de  concession.  Il  importe  également  de  trotftf 
dans  ces  actes  les  conditions  spéciales ,  qui  fairienlidt|| 
la  nature  du  giie  et  selon  les  laits  qni  ont  précèdéoM'^ 
doivent  suifre  la  concession  ;  mais,  bien  qnsfariiMeftf 
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CM  dcrnièfvi  conditions  s'appliquent  à  un  asMi  petit 
nombre  de  cas  qui  sont  connus  ;  il  est  possible  de  les  ré^ 
diger  à  Tayanc^  d'après  im  type  conyena. 

Après  avoir  consulté  le  conseil  général  Aes  mines  /  J'aî 
arrêté  les  modties  dont  j'ai  Tlibnneur  de  yous  transmettre 
un  eiemplaire  imprimé. 

Pour  leur  rédaôlian ,  on  a  oompai^  les  diflérents  actes 
ÎDleryenns  depuis  la  législation  de  1810;  on  a  recueilli 
tout  ce  qui  a  été  réglé  en  chaque  occasion.  Ce  Iravi^il , 

Si  reproduit  les  clauses  adoptées  par  le  conseil  d'Etat 
as  les  affaires  de  cette  nature ,  oCfrc  ainsi  le  résumé  de 
ce  que  la  pratique  a  appris ,  de  ce^  que  )a  juri£|^riiideiM9e  « 
consacré. 

Le  modèle  relatif  aux  projets  d'ordonnances  indique 
non-seulement  le»  dispositions  générales,  mais  encore  les 
dispositions  spéciales  a  insérer  suivant  I4  siloatiûa  dds 
choses,  n  en  est  de  même  pour  les  cahiers  de  charg«i>» 
qui  sont  arrêtés  par  le  ministre  et  anpexés.  aux  ordoià*- 
nances  comme  en  faisant  partie  essentielle.  . 

Ainsi  9|IM.  les  ingénieurs  auront  désormais  un  guide 
pour  les  projets  qu'ils  ont  à  fournir.  Les  dispositions  gé 
nérales  et  les  dispositions  spéciales  énoncées  dans  les  mo^ 
dèles  ci-joints  sont  clairement  distinguées.  Les  premières 
devront  être  portées  dans  tous  les  projets  d'ordonnances 
et  de  cahiers  de  charges  ^  les  autres  y  seront  ajoutées 
lorsqu'il  |r  aura  lien ,  et  on  suivra ,  pour  la  série  des  ar- 
ticles ,  Tordre  indiqué  dans  ces  modères. 

Comme ,  malgré  Fatlention  apportée  dans  ce  travail^ 
il  serait  possible  que  la  diversité  des  ai&ires  ofbtii  d^  cir- 
constances qui  n'auraient  pas  été  prévues ,  om  y  sup* 
pléera ,  dans  Toccurrence,  en  proposant  les  clauses  novir 
velles  qui  paraîtraient  devoir  être  ajoutées ,  soit  dans 
Tordonnance,  soit  dans  le  cahier  des  chargea  4e  la  coUh- 
cession  qu'il  s'agira  d'instituer.  •  r 

La  mesure  que  j'ai  adoptée  aura^  entre  avtres  avan- 
tages ,  celui  d'abr^r  le  traviSl  et  de  lerendte  phis  la- 
cile.  Toutes  ks  dispositions  qui  tendent  à  sifnpliBer  Yné- 
ministiation  et  à  lui  imprimer  une  DMrcbe  plua  rapkte 
doivent  fixer  particulièrement  notre  attention,  et  nous 
ne  devons  rien  négliger  pour  obtenir  un  résultat  açssi 
important. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet,  de  «t'aocoKr  réeept- 

Tome  IFy  i843.  54 
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MODÈLE  DES  OAUSES 

•U(9  US  PMURS    o'OUMXrtAlKXi  DE  OMCBni 
M  MEUS  (1). 

>4rf.  A.  n  0it  feit  cwmjskwi  an  swur 

émmàmnée comprises  dans  les  lîmilâd' 

après  définies ,  eommoiiede..... mw6» 

itde départemeni  de - 


jM.  B.  Celte  ooooessioD ,  qoi  prendm  hwmkt» 

cession  de.,^ esIliinUée.coalbiiiiâMit* 

plan  annexé  à  la  présenle  ordonnanoe,  ainsi  qaH  ■(• 
savoir  :  ^^^ 

Lesdites  Ikniiefl  renfermant  une  éleodne  topcriov 
de Ulomètres  carrés iiectares. 

Pour  les  eooccf-  -'*^-  **'  ^  présente  concessioQ  est  faite  sinsWi 
éwê  de  «met  réserves  des  droits  qoi  résultent,  pour  les  propriéttf^ 
de  fer.  du  la  sarfaoe ,  des  aHicles  59  à  69  de  la  loi  do  2f  i^ 

iHMy  tant  à  fé^rd  des  minerais  de  fer  dits  ^^^ 
q«ie  relativenent  aox  minerais  en  filons  oa  en  coo^ 
ffù  seniMt  srkaés  prés  de  la  surface,  et  susctt^ 
d'être  espleités  à  ciel  ouvert,  pourvu  que  c«  i"^ 
d^eiplDitalim  ne  rende  pas  im|M)ssible  Vtsj^olti^^ 
térienre,  par  travaux  souterrains,  des  mmenJ^^^ 
dans  la  peaioiidav. 

.  SotA  pareiUenettI  réserves  tous  les  droits /^jo»' 
pow  iea  propriélaîn»  de  la  sarface ,  de  Tarliel»  î<^  f  j 
hAr  à  taîaoB  des  uploilaUons  qui  ior»eDt  m 


{i^  Lci  danses  ^éfacraTei'fonlîhdîqtiée»  par  le«lettTe»A,»'*^.,ij 
let  clauiei  spéciales  par  le*  niéaee  lettres ,  arec  db  eUffrepi*' 

r 
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Uiim  •«  |Nro6t  4e  ms  propriétairai  antérienreiiient  à  ht 
concession. 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et. 
le  concessionnaire,  snr  la  question  de  savoir  si  an  gîte  de. 
minerai  doit  on  non  être  exploité  à  ciel  ouvert,  ou  si  ce 
genre  d exploitation ,  déjà  entrepris,  doit  cesser^  il  sera 
statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines,  les  parties  ayant  été  entendues ,  sauf  le  recours  an 
floinistre  des  travaux  publics. 

Art.  C.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  l'exploitation  des  gttes 

de  tout  minerai  étranger  a (1)  qui  peuvei^t 

exister  dans  l'étendue  de  la  concession  de 

La  concession  de  ces  gttes  de  roÎDeral  sera  accordée ,  s'il 
7  a  lieu ,  après  une  instruction  particulière ,  soit  au  con- 
cessionnaire des  mines  d..... ,  soit  à  une  autre 

personne.  Les  cahiers  des  charges  des  deux  concessions 
régleront,'  dans  ce  dernier  cas,  les  rapports  des  deux 
concessionnaires  entre  eux  pour  la  conservation  de  leurs 
droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation  des  deux 
aubstances. 

j4rt.  D  (2).  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface  ^  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés 

■ • •»•• 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 

palatioBs  contraires  <(ni  pourraient  résalter  de  conventions^ 

antérieures  entre  le  concessionnaîre  et  les  propriétaires 

de  la  surface. 

j4rt^  E  (3);  Le  concessionnaire  payera  ,  en  outre,  aux 
propriétaires  de  la  surface ,  les  indemnités  délerminées 
par  les  artides  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  pour 


i^^ 


(i)  Qaand  il  s'agit  d*ane  mine  de  hooille,  à  la  saite  des  mdU  : 
étranger  à  la  kouiUe,  on  insère  oeuX'Ci  s  9i  tpèdaienuat  du  minerai 
de  fgr  carbonaié^thoïde. 

{il)  Pour  les  conçessioDt  anciennes  maintenues  par  Tarticle  53  de 
la  lot  da  21  «vrillSio,  et  qu'il  s*agit  seulement  de  délimiter,  Tar- 
fidle  D  est  supprimé  $  dans  Tarticle  E ,  on  «opprime  les  mots  en  outré, 
et  on  ajoQte  à  cet  article  E  celui  qni  suit  i 

Jlrt*  .  .  Us  aerout  tenus  en  oalre,  CQufqrmément  à  l'article  53 
de  la  loi  du  ai  arril  i8iO>  d'eaécoter  les  conveniiona  qui  seraieif 
intervenues  entre  eux  et  les  propriétaires  d«  sol. 

(3)  Voir  h  note  (a) . 
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les  Mgttfl  et  noD  joufisanoe  de  temim  oœailQBiii  |ir 
rexploilation  des  mines. 

S'il  y  a  un  droit    j4rl.  E  ^.  Le  ooDcessionnaire  payera  aa  sieur 

d'inytntion    «en  exécation  de  l'article  16  de  la  loi  da  21  avril  1810, 

P*7*<'-  et  i  titre  d'indemnité  pour  rinyention  de 

la  somme  de 

yirt.  F.  En  exécution  de  l'article  46  de  k  loi  da  31  tid 
1810,  toutes  les  questions  d'indenuiités  à  payer  fMrk 
concessionnaire  y  à  raison  de  recherches  ou  traTanxiii^ 
rieurs  à  la  présente  ordonnance ,  seront  décidées  (nrlr 
conseil  de  préfecture. 

jirt.  G.  Le  concessionnaire  j[»yera  à  l'État,  entre  Je» 

mains  du  receveur  de  l'arrondissement  de 

les  redevances  fixe  et  proportionnelle  établies  par  h  U 
du  21  avril  1810,  et  conformément  à  ce  qui  est  déter- 
miné par  le  décret  du  6  mai  1811. 

Art.  H.  Le  concessionnaire  se  conformera  eudoMi 
aux  dispositions  du  cahier  des  charges  annexé  à  li  |l^ 
sente  ordonnance ,  et  qui  est  considéré  comme  es  luv 
partie  essentielle. 

Art.  I.  En  exécution  de  l'ordonnance  royale  dijt 
avril  1842*,  il  devra  élire  un  domicile  admimstnlifi 

S'il  fera  connaître  par  une  déclaration  adress^iBfrc'i^ 
département 

Casoùiaeoncei-  Ari.  V.  La  oompagoîe  conœaaionnaire  sent  iMi 
ttonesiaccordcseonforménient  à  l'article  7  de  la  loi  dv  27  avril  1^^ 
i  uQt  •odêU.    jQ  désigner,  par  une  déclaration  authentique  biteai^ 

crétariat  de  la  préfecture,  celui  de  ses  mântareioaM 
autre  personne  à  qui  eOe  aura  donné  les  pouvoirs  néçS' 
sairos  pour  correspondre  en  son  nom  avec  ranloritèjl- 
ministrati ve ,  et ,  en  général ,  pour  la  reiMPésenler  tîh- 
tis  de  l'administration,  tant  en  demandant  qn'eidëte- 
dant 

Elle  devra,  en  outre,  justifier,  aux  tarniesdifl^ 
article  7,  qn'U  »  été  pourvu ,  par  une  coùw6i'^  ^ 
ciale,  à  ce  que  les  travaux  d'exploitation  soîcBfsoontf' 
une  direction  unique  et  coordonnés  dans  OBiatérêlcQS' 
mun.  . 

Faute  par  la  compagnie  d'aroir  fait ,  daask  deiai^ 
lui  aura  été  assigné ,  la  déclaration  et  la  juslifiatiaoi^ 
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la  oooTentioii  qai  auraient  pour  objet  d'asaurer  TanUé  de 
la  concessIoD,  les  dispositions  dudit  article  7  de  la  loi 
da  27  avril  1838  et  celles  des  articles  93  et  suivants  de 
la  loi  du  21  avril  1810  pourront  lui  être  appliquées. 

j4rt.  J  (1).  Il  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice 
de  la  surrefllanee  de  Tadministration  des  mines ,  en  exé- 
cation  des  art.  47,  49  et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et 
du  titre  II  du  décret  du  3  janvier  1813 ,  si  la  propriété 
de  la  concession  vient  à  être  transmise  d'une  manière 
quelconque  à  une  autre  personne  |>ar  le  concessionnaire. 
Ce  cas  arrivant,  le  nouveau  propriétaire  de  la  concession 
sera  tenu  de  se  conformer  exactement  aux  conditions 
prescrites  par  la  présente  ordonnance  et  par  le  cahier  des 
charges  y  annexe. 

Dans  le  cas.  ou  la  concession  serait  transmise  àjjA  so- 
dété ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  Ijui  est 
exigé  par  Tarticle  7  de  la  loi  da  27  avril  1838,  sous 
peine  ae  Tapplication ,  s'il  y  a  lieu ,  des  mesures  pres- 
crites par  ce  même  article  et  des  dispositions  des  arti- 
cles 93  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

j4rL  K.  Dans  le  cas  prévu  par  Tarticle  49  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  sus- 
pendue sans  cause  reconnue  légitime ,  le  préfet  assignera 
au  concessionnaire  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  ex- 
céder   Faute  par  le  concessionnaire  de  jus- 
tifier, dans  ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  exploitation  ré- 
gulière et  des  moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu 
compte ,  conformément  audit  af  ticle  49 ,  au  ministre  des 
travaux  publics ,  qui  prononcera ,  s'il  y  a  lieu ,  le  retrait 
de  la  concession,  en  exécution  de  Tar ticle  10  de  la  loi  du 
27  avril  1838 ,  et  suivant  les  formes  prescrites  par  l'ar- 
ticle 6  de  la  même  loi.  • 


(i)  si  kl  conc€«aioa  est  accordée  à  une  compagnie ,  od  remplmra  « 
dans  le  premier  paragraphe  de  Tarlicle  J ,  les  mots  :  viemt  à  être 
transmise  d'wui9  manière  quelconque  à  une  autre  personne  par  le 
concessionnaire  t  par  ceux-ci  s  trient  à  être  transmise  d'une  manière 
quelconque  à  une  seule  personne  ou  à  une  autre  société.  Et  on  rem- 
placera les  mois  :  ce  cas  arrivant ,  le  nouveau  propriétaire  de  In  con- 
cession  sera  tenu  ,  par  ceux-ci  :  ce  cas  arrivant  y  le  nouveau  ou  les 
mouveaux propriétaires  delà  concession  seront  tenus  ,  etc. 

En  outre,  on  supprimera  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  J. 
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Ve«  o»»     Art.  %},  Ptwfitoinit  et 

^  ^'  mrHé.  le  mode  fiiiT»ii  ieqvcl  i  eoarâairiippnaèr 

à  lespMutkMi  des  BnMT»  et  ter  qm  xmaâm» 
ttirei  êtn  itûei  du  TfitMin|T 

Cet  2TTé:e§er^  rmam  i  I 
traTasK  poUics. 

s  b  «««      ^#rl.  K».   Li 
•  *t*«î  «'  rien  an  drf>«t*  âfqiiis  ao 


ni   r^^\-    i    .  . .  ' 


î*Tt>>  vi^ft^-s J**"*^  ™»  coocedee  pour  1 ,  de  pmiqDer  Mbb 

rv^  4*  m  t^'  oaTertores  qa\  s^roat  rrconoiMS  otiies  à  Teiplatow 

nQtdoseutrede ffHl  prêsdc  b  soifaoc ,  ntdaBsfapnAA- 

Mi«r«.  deur  saof  rapplîcal!t>n  rraproqne ,  s*0  j  a  liei ,  inkr 

ffmê^  de  I article  45  delà  loi  dtt  21  avril  ISit. 

Art.  JL  Si  le  coocessîooiiaire  Teat  renooccr  à  h  tob- 
litéoa  à  aoeportîoo  de  lacoooessioa,fls'adre0en,pv 
voie  de  ^liiium ,  ao  préfet,  six  woks  aa  moins tTalt^^ 
poqœ  à  laquelle  il  aurait  rioteolioa  dahaodooiMr  to 
lra%  aox  de  ses  mines ,  et  fl  joindra  à  ladite  pétitiot  - 

V  Le  plan  el  l'état  descriptir  de  ses  ezploilatlooi; 

2^  Un  oniiâcal  do  oonservateor  des  hypothè^i  ^ 
autant  qoll  n'existe  point  d'inscriptions  hypothêoirti 
snr  la  concession ,  on,  dans  le  cas  contraire,  «  cttl^ 
eelU'S  qai  pourraient  aToir  été  prises. 

LoTMpie  ces  pièces  auront  été  foomies,  la  pèdtioisn 
publiée  et  affichée,  pendant  quatre  mois^  dans  les  M 
et  suivant  les  formes  déterminées  par  les  articles  'Û^ 
de  la  loi  du  21  avril  1810,  podr  les  demandes  es cntA- 
sion  de  mtoes. 

Les  oppositiotts ,  s'il  s'en  présente ,  seront  rfcues  ^ 
tiflées  (bus  les  formes  déterminées  par  l*arlide  ^^^ 
même  loi.  ^ 

1^  renonciation  ne  sera  valable  que  IcM-squ'eBNjJ»"^ 
acceptée ,  s'il  7  a  lieu ,  par  une  ordonnance  déftM  ^ 
conseil  d'Etat. 

Art.  M.  La  présente  ordonnance  sera  publia <***di^ 
aux  frais  du  concessionnaire,  dans  1...  cûouDaDe.-iB 
sur  1....  quelle....  s'étend  la  concesâoQ- 


« 

MODÉIf  DES  CLAUSES 

A  INSÉRER   DàNS  LE$  PROJKTS  DB  CAilHStS  MS  GHAHGBS 
DBS    CONCBSSIOlfS    Dl    MINJ»  <1). 

ArU  A.  Dans  le  délai  de  (rois  mois ,  à  dater  de  la  Doë- 
ficatîoD  de  rordoQOaace  de  ooncessioD ,  il  sera  planté  des 
bornes  sur  tous  les  points  servant  de  linites  à  la  conces- 
sion où  cela  sera  reconnu  nécessaire.  L'opération  aora 
lieu^ux  frais  du  concessionnaire,  à  la  diligeooeda  préfet, 
et  en  présence  de  Tingénieur  des  mines ,  qui  en  dressera 
procéS'Terbal.  Expéditions  de  ce  procès-verbal  seront  dé- 
posées aux  archives  de  la  préfecture  du  département 
de ,  et  à  celles  de  la  commune  de 

jért.  B.  (Articles  prescrivant  l'exécution  immédiaU^  4e 
travaux  pour  V exploration  et  la  reconnaisstmce  des  gîtes 
concédés ,  de  travwx  d'art  préparatoires  ou  nécessaires  à 
l'aménagement  des  mines,  ou  le  mode  de  eonOntuxÉion  des 
travaux  déjà  en  activité-) 

Art.  G  Le  concessionnaire  exécutera,  en  outre,  con- 
formément à  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  le  préfet ,  et 
sous  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des  mines , 
les  travaux  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  compléter 
Tcxploration  des  terrains  compris  dans  la  concession. 

Art.  D.  Les  travaux  prescrits  d-dessos  devront  être 

exécutés  dans  un  délai  de ,  à  dater  de  la  b^ 

tiGcation  de  Tordonnance  de  concession. 

Art.  £  (2).  ^près  Tacbévement  de  ces  travaax  ^  et  au 

plus  tard  dans  un  délai  de»  4 • ,  le  concessionnaire 

adressera  au  préfet  les  plans  et  conpes  de  ses  mines  et  dés 
travaux  déjà  exécutés  ;  ces  plans  étant  dressés  à  Féchelle 
d*nn  millimètre  par  mètre  et  divisés  en  carrefiqx  de  dix 


(  1  y  Les  elauMS  géoérale«  foat  mdiqoém  par  les  lettres  A ,  B ,  C ,  etc.  ; 
les  cltutes  spécialet  par  les  même»  L«ttr«f  »  »^tc  «ti  ohUIVe  placé  â  U 
droite  comme  exposant, 

(a)  Lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  lieu  à  TappUcation  des  articles  B,  C, 
et  D  ,  Tarlicle  E  commence  comme  il  suit  :  Dans  le  délai  de.  ,  .  , 
à  partir  dé  la  noitfiûati^n  de  l'ardonna^iCê  de  coneêtsiom ,  tê  «•»- 


eues- 
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en  dix  ■nllinièfro.  DyjoiiidniiBi 
arec  détails,  le  mode  ifeiqploilalKHi 
de  sorm.  L'indication  de  ce  mode 
ainsi  tracée  svr  les  fUm  el  coupes. 

catMlceMMc*-  .<#rt.E Mies  plans  et  le  mémoire  ronmis  enaécitiBi 
«MwnîrecstaM-iiiipr^c^ileni  article  contiendnmt  le  tracé  et  b  déd»- 
TJ^aJUIÏ^U^.  ^^^  des  propriétés  territoriales  que  le  dompd'eipioib- 
I vIl!I!^J*^T^« tioo  densi  emfarasMr.  Un  extrait  de  la  dédaratioB.  lé- 
^!u^v^.«^é  par  Kn^émear  des  mines ,  sen  afidié paM  ■ 
iractiM.  «■  Ci. nuis,  à  b  porte  des  mairies,  dans  tontes  les  coHunn 
Tmr   acs  pr».06,'éiaidbconoorion. 

piiélairct       ocs 

lerraiw iAMles.      y#rt.  F.  Le  préfet  ,  SOT  IC  YQ  dc   OCS  ptèCCS,  Ct  If» 

qoeU  rcxploita- aToir  coosulté  les  iogénieors  des  mines ,  antoriscn.si 
lioa  a  lie*.       j  3  y^Q  ^  l'exécQtion  do  projet  de  travanx. 

S'il  est  reconna  qae  ce  projet  peut  ocjcaajoang  gai- 
•uns  d»  inconTénients  on  dangers  énoneéifliit 
letitreYdebloidn  21  STril  ISfOqnedaasksti- 
très  II  et  III dn  décret dnS  janyier  M13 ;  qui s'asat 
pas  anx  mines  one  exploitation  régulière  et  dunUe; 
qu'il  ne  se  coordonne  pas  conyenablemcntaTechmRike 
des  exploitations  Toisines  ;  enfin  qu'il  serait  no  obirt 
anx  travaux  dlntérét  général  qœ  radministntnûfMt 
avoir  aKérieoremenl  à  prescrire,  le  préfet  n'ciasUi- 
sera  l'exécnlion  qu*ea  y  apportant  les  modification  coi- 
▼eosMes. 

En  cas  de  récbmation  de  la  part  du  concessioiiiittftt 
il  sera  définitiTement  statué  par  le  ministre  dfs  tniafl 
pnbtics. 

Même  t»  q«e     Art.  F  ' .  Aussitùt  quc  le  concessionnaire  portera  la 

pomr  l'aHide  &  tnetion  soQS  uoc  propriété  nouveiie ,  il  sors  lew  '• 

-.aesAM..        prévenir  le  propriétaire  dn  sol.  Ce  propriétaire  pwfl» 

'  placer,  à  ses  frais ,  sur  b  mine ,  nn  préposé  pour  Tcriaf 

la  quotité  des  produits  journaliers  de  rçxploitalioir. 

j4rL  G.  n  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture*  p»»? 
ou  galeries  parlant  du  jour,  pour  être  mis  en  oamop- 
cation  stcc  des  travaux  existanb ,  sans  une  latonsalM* 
du  préfet ,  accordée  sur  b  demande  du  cooaskmna'f 
et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  H.  Lorsque  le  concessionnaire  Tondraoovnr* 

^  nouveau  champ  d'exploitation  »  il  adresMfa  as  1*]^^ 

plan  qui  devra  se  rattacher  au  plan  général  de  la  cwKV* 
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non  y  et  un  mémoire  indiqaant  son  projet  de  traTanx  ;  le 
tout  dressé  conforméme&t  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ar- 
ticle £  ci-dessus.  Le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nîeors  des  mines,  approuvera  on  nioditiera  ce  projet, 
ainsi  qu'il  est  dit  à  1  art.  F. 

jért.  H'.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le   Ca«o«i«« ira- 
concessionnaire  devraient  s'étendre  sous ,  ces  ^^^H^^^^^Jo^^^^^ê 

vaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  auto-  ^^jî^  ^  îon»Te« 
risation  spéciale  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  in-  habitations    ou 
génîeurs  des  mines ,  après  que  le  conseil  municipal  et  les  des  édifices. 
propriétaires  intéresses  auront  été  entendus,  et  après 

3ne  le  concessionnaire  aura  donné  caution  de  payer  Fin- 
emnité  exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  1810. 
Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  Tin- 
demnilé ,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours , 
conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sf^ra  refusée  par 
le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  com- 
promettre la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants  on  la  con- 
servation des  édifices. 

j4rt  H  ' .  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le  con-    Cts  où  les  tra- 

cessionnaire  devraient  s'étendre  sous ,  ou  à  une  ▼•"•<>"'  ?!"*" 

distance  de  ses  bords  moindre  de. .  : mètres ,  ces  tra-  ^'^  d'„n^c!n',aî' 

vaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  auto-  a-^mbassin.d'nn 
risation  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  coart  d'ean,d'u- 
des  mines ,  après  que  les  propriétaires  et  les  ingénieurs  ne  route  oodun 

d auront  été  entendus,  et  après  que  le  conce*-®*»*™*"**  ^•*'- 

sionnalre  aura  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée 
par  Tarticle  15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contesta- 
tions relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  l'indemnité ,  seront 
portées  devant  les  tribunaux  et  cours ,  conformément 
audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  rautôrisation  peut  être  accordée , 
l'arrêté  du  préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  conser- 
vation et  de  sûreté  qui  seront  jugées  nécessaires. 

Art.  H  *.  Le  concessionnaire  ne  ponrra  pratiquer  an*  cu  ou  les  tra- 

cane  ouverture  de  travaux  dans  la  forêt  de ,  ▼anxdoiTentétre 

avant  qu'il  ait  été  dressé  ccmtradictoiremont  procès-  onverudansime 
verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de  l'administra- ^o''**  domaniale 
iloD  des  foréte ,  afin  que  Ion  puisse  constater,  au  bout °"  «o™™"»»'«^ 
d'on  an,  et  successivement  chaque  année,  les  indemnités 
qui  seront  dues. 
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L«  déblais  extraits  de  ces  traTan  seront  dépab 
anssi  près  qa'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines ,  te 
les  endroits  les  moins  dommageables  ^  ksqnels  seront  dé- 
signés par  le  préfet ,  snr  la  proposition  des  agente  fors- 
tiers  locaux,  le  eoncessionnaire  et  ringénieor  desmiia 
ayant  été  entendus. 

Même  eat       j4rt.  H  *.  Le  Concessionnaire  sera  civilement  tfsjK»- 
qae  d-dcMu.  sable  des  dégâts  commis  dans  la  forêt  par  ses  ouvrienoi 
par  ses  bestiaux ,  dans  la  distance  fixée  par  Vartide  31 
un  code  forestier. 

Même  cit  jiri.  H'.  Lorsque  le  ooncessi<n»naireabandonocnw 
que  dHlesrat.  onverture  de  mine ,  il  pourra  être  tenu  de  la  faire  epn- 
bler  en  nivelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  ce  fer- 
rain  en  essence  de  bois  convenable  au  sol.  Cette  dispÂ- 
tion  sera  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  da|Rm> 
snr  le  rapport  des  agents  de  raaminislratioD  forestiàt 
et  de  l'ingénieur  des  mines ,  le  concessionnaire  djni^ 
entendu,  et  sauf  recours  devant  le  ministre  des  tnTHX 
publics. 

Art.  I.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  jsnyiffik 
^  ooncesâonnairc  adressera  au  préfet  les  plans  et  cûtfa 

des  travaux  exécutés  dans  le  cours  de  l'année  précéAsie. 
Ces  plans ,  dressés  à  l'échelle  d'un  millimètre  par  néde, 
de  manière  à  pouvoir  être  rattachés  aux  plans  goérao 
désignés  dans  les  articles  précédents,  et  rmaiBÊÊt 
toutes  les  indications  mentionnées  aoxdils  artides,  serost 
vérifiés  par  ringénieur  des  mines. 

Art.  3.  Dans  le  cas  où,  soit  par  suite  de  cirooBstasees 
imprévues  ,  soit  par  le  fait  seul  de  l'appnofondisseiiiBBl 
des  mines ,  il  deviendrait  nécessaire  de  chango'le  ibo* 
d'exploitation  qui  aura  été  déterminé,  conforméiDeDOiu 
articles  E  et  F  ci-dessus ,  il  y  sera  pourvu  de  la  œatfère 
indiquée  auxdits  articles ,  sur  la  proposition  do  coacesr 
sionnaire  ou  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  œnM^.i 
mais  toujours  après  que  le  concessionnaire  et  ioulg^ 
nieurs  auront  été  entendus. 

Art.  K.  Aucune  portion  des  travaux  sonlerrainsie 
pourra  être  ^abandonnée  qu'en  vertu  d*oii  arrêta  w 

i>réfet.  La  déclaration  d'abandon  devra  être  faite  à  bj^ 
ècture  par  le  concessionnaire,-  un  plan  des  tFanoxs''| 
joint  à  ladite  déclaration.  L'arrêté  du  {Mréfet,  prissori^ 
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npport  deFiDgénienr  des  mines,  prescrira,  conformé- 
ment ans  articles  8  et  9  du  décret  da  3  janvier  1813  , 
le»  mesures  de  police ,  de  sûreté  et  de  oonseryation  jugées 
nécessaires. 

Lés  ouvertures  au  jour  des  puits  on  galeries ,  qui  de- 
viendront inutiles ,  seront  comblées  ou  bouchées  par  le 
concessionnaire  ou  à  ses  frais ,  suivant  le  mode  qui  sera 
prescrit  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de  Tingénieur 
des  mines ,  et  à  la  diligence  des  maires  des  communes , 
sur  le  territoire  desquelles  les  ouvertures  seront  situées. 

yirt.  k  ^  La  déclaration  du  concessionnaire  contiendra  £*•  où  !•  oon- 
la  désignation  des  propriétés  auxquelles  correspondra  le  ceuionnaire  ett 
champ  de  travaux  qu'il  s'agira  d'abandonner.  Cette  dé-  •oumis  à  une 
claratton  sera  affichée,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'art.  E*  cî-'"«**J7"^«  P''<>- 
dessus.  La  décision  du  préfet  sera  notifiée  aux  proprié-  p^ddu  dcl'«* 
laires  intéressés ,  à  la  diligence  de  ce  magistrat ,  et  aux,  traction ,  en  fa- 
frais  du  concessionnaire.  Teur  dei  propné  - 

jirê,  L.  Le  concessionnaire  tiendra  l'exploitation  ie^^i^  gow  les" 
ses  mines  en  activité  constante ,  et  ne  pourra  la  sus-  qneis  rexpioita- 
pendre  sans  cause  reconnue  légitime  par  l'administra-  tîon  a  lieu. 
lion. 

j4rt,  M.  Le  concessionnaire  devra  exploiter  de  manière 
à  pourvoir  aux  besoins  des  consommateurs  et  à  ne  com- 
promettre ni  la  sûreté  publique,  ni  celle  des  ouvriers, 
ni  la  conservation  de  la  mine.  Il  se  conformera,  à  cet 
effet ,  aux  instructions  qui  lut  seront  données  par  l'admi- 
nistration et  par  les  ingénieurs  des  mines  ,  d'après  les  ob- 
servations auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines 
pourront  donner  lieu. 

u4rl.  N.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  50  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  et  généralement  lorsque,  par  une  cause 
quelconque,  l'exploitation  compromettra  la  sûreté  pu- 
blique ou  celle  des  ouvriers ,  la  solidité  des  travaux ,  la 
conservation  du  sol  et  des  habitations  de  la  surface ,  le 
concessionnaire  'sera  tenu  d'en  donner  immédiatement 
avis  à  l'ingénieur  des  mines ,  ou ,  à  son  défaut ,  au  garde- 
mines  et  au  maire  de  la  commune  où  rexploitation  sera 
située. 

Si  le  concessionnaire ,  sur  la  notification  qui  lui  sera 
faite  de  l'arrêté  que  prendra  le  préfet  pour  faire  cesser  la 
cause  de  danger^  n'obtempère  pas  à  cet  arrêté ,  U  y  sera 
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poorra  selon  œ  ipii  est  prescrit  purkiariMlttietS* 
1  ordoonaDce  royale  du  26  mars  t8i3. 


ArL  O.  I«  conoessiODiiaire  sera  tenadeolaeerà.^. 
fice  des  puiu,  tant  d'extractkm  qoe  d'épuîMsat.ài 
machîaes  assj»  puissantes  pour  suffire  aox  besowèk 
consommation,  el  pour  assécher  conTenahkMst hi 
tra?aax. 

Ces  machines  denont  toojonrs  être  carmes  #si  fni 
en  bon  état. 

Pbor  les  mîDcs  ^.  O  *.  La  bom'De  menne  et  les  matières  saseesdtt! 
îLiïr"!.  ;-i!*^  *  enOammer  spontanément  dans  l'intériev  dsw 
licite!  "^"^^  transportées  an  jour,  an  for  età  mesarederm 

oemcnt  des  travaux ,  à  moins  d'one  mtorisatioospéâà 
dn  préfet,  déUvrée  sur  le  rapport  de  rinténioris 
raines. 

^^^'  Art.  0«.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  seooolontf 
anx  mesorcs  qni  seraient  prescrites  par  radmiinstnioi 
pour  prévenir  les  dangers  résultant  de  la  présence  di  p 
inflammable  et  de  son  explosion  dan»  les  minei,  et  A 
supporter  les  charges  qui  pourraient  à  cet  effet  Mette 
imposées. 

^"  ïe^JS^  ^^^\  O  »  (1).  En  exécution  de  Farticle  70  de  h  W* 
de  fer.  ^*  *^''  1810,  le  conccssionnaire  fournira  a  ...  «««— 

^'\ >  qui  s'approvisionnai sur  dcsgBoW** 

pris  dans  sa  concession ,  la  quantité  de  mioenî  ti^ 
saire  à  ralimentation  de  ce....  usine....,  au  prix  qui  ««» 
fixé  par  Tadministration. 

ArL  O^.  Lorsque  lapproyisionnementd...  mB^-^^ 
dessus  désignée...  aura  été  assuré, le conœnioaniirc^ 
tenu  de  fournir,  autant  que  ses  exploitations  le  penj^ 
troDt,  à  la  consommation  des  usines  établies  oo  à  ^w 
dans  le  voisinage  avec  autorisalion  légale.  U  |ri^.*! 
minerais  sera  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'expert»*'"'' 

(i)  Poor  les  andennes  concettions  Toaintenaes  par  Yu^^  ^^  . 
la  loi  dn  ai  aTril  1810.  et  qti'n  s  agit  •enlement  éeH^^' 
articles  03,  O^,  O^  aerront  ètf«  rempkcéa  par  l'artick  ^^''^ 

Art.  •  ..Le  conceMioonairc  sera  tenu  de    fonmir  «*  ***f**  ^ 
auraient    en ,    antérieurement  à  lordonnance  de  ^^^^^^0^ 
droit  de   s^approYisionner  de   minerai   de  fer  sar  dc«  e^r" 
comprises  dans  la  concession  ,  la  quantité  de  mÎDerai  &  ^^  4" 
Sxée  par  Tadministration ,  en  »e  confomant  ans  aDcrcv"**^'' 


idem. 


conce«- 
iDÎne* 
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qu'il  est  liHUqiié  en  l'art.  65  de  la  M  du  SI  avril  1810 , 
pour  les  exploitaticMtt  de  minières  de  fer. 

ArL  O  '.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres      idem . 
de  forges ,  relativement  k  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  Far* 
ticle  C4  de  la  même  ^i. 

Art.  O  ^  Dans  le  cas  où  l'exploitation  dn  sel  auraitli^  Pour  Im  e 
par  dissolution ,  le  concessionnaire  sera  tenu  d'exécuter  «»"•  /*«  ^^^^ 
tous  les  travaux  qui  seront  prescrits  par  le  préfet ,  sur  le  ^*.  "  ^fnîêire 
rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  à  l'effet  de  déterminer  exploitée*    par 
la  situation  et  Vétendoe  des  excavations  souterraines  diiMiuaon. 
produites  par  l'action  des  eaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  mode  d'exploitation  compromet 
là  sûreté  publique  ou  celle  des  habitations  de  la  surlace , 
il  y  sera  pourvu  par  le  préfet ,  selon  ce  qui  est  prescrit 
par  l'art.  50  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

En  cas  de  péril  imminent,  le  préfet  pourra  ordonner, 
conformément  à  l'article  4  au  décret  du  3  janvier  181  a, 
que  son  arrêté  sera  provisoirement  exéoul.é. 

Si  le  concessionnaire  n'exécute  pas  les  travaux  pres- 
crits ,  il  sera  procédé  d'office ,  et  à  ses  frais ,  à  l'exécuiioii 
de  ses  travaux ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  4  et  5  de 
l'ordonnance  royale  du  26  mars  1843. 

Art.  P.  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  du  21 
avril  1810  et  à  l'article  25  du  décret  du  3  janvier  1813,  le 
concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direction  do  ses 
mines  qu'à  une  personne  qui  aura  justifié  de  la  capacité 
suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Il  ne  pourra 
employer,  en  qualité  de  mattres  mineurs  ou  de  chefs  d*a- 
teliers  souterrains ,  que  des  personnes  qui  auront  travaillé 
au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines ,  comme  les 
mineurs ,  boiseurs  ou  charpentiers ,  ou  des  élèves  de  Té- 
ede  des  mineurs  de  Saint*Étienne  ou  de  Fécole  des  maî- 
tres-ouvriers mineurs  d' Alais ,  ayant  achevé  leurs  cours 
d^étndes  et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  18 1 3, 
le  concessionnaire  n'emploiera  que  des  mineurs  et  ou- 
vriers porteurs  de  livrets. 

j^rt.  Q.  En  exécution  des  décrets  des  18  novembre 
1810  et  3  janvier  1813 ,  il  tiendra  constamment  en  ordre 
et  à  jour  sur  chaque  mine  : 
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V  h&ê  plans  el  coopes  des  travani  «mtamhs,lraÉ 
sur  l'échelle  d'un  mibimètre  pour  mètre  ; 

2^  Un  registre  constatant  ravancementîoiiTnilierdes 
travaux  et  les  circonstances  de  Vexploitation  dootilscn 
utile  de  conserver  le  souvenir,  telles  que  raUoredesgtla, 

leur  épaisseur,  la  qualité  d ,  la  Datnreih 

toit  et  du  mur,  le  jaugeage  des  eaux  affluant  dus  k 
mine,  etc.»  etc.; 

S""  Un  registre  de  contrôle  journalier  des  (mvriets  n- 
ployés  aux  travaux  intérieurs  et  extérieurs; 

4o  Un  registre  d'extraction  et  de  vente. 

En  exécution  de»  arltcles  6, 27  et  28  du  décret  du  }jn- 
Tier  1813 ,  le  concessionnaire  communiquera  ces  pbosd 
registres  aux  ingénieurs  des  mines ,  toutes  les  fois  (pik 
lui  en  feront  la  demande. 

Conformément  aux  articles  36  du  décret  da  18  dotoi- 
bre  1810  et  27  du  décret  du  6  mai  1811 ,  le  coooesi» 
naire  transmettra  au  préfet,  dans  la  forme  et  aoi  90; 
quea  qui  lui  seront  indiquées ,  l'état  de  ses  ouTrieri^CHi 
des  produits  extraits  dans  le  cours  de  l'année  précédente. 
et  la  déclaration  du  revenu  net  imposaUe  de  wati^ 
Jtatîon. 

Cas  où  leçon-  j^rt,  Q^  Les  pTaus  et  registres  mentionnés  en  Tirti^ 
ceMionnaire  ett  précédent  Contiendront  Tindication  des  propriàé  «' 
•oumu   a   nne  atonales  souB  lesquelles  l'exploitation  aura  lieu. 

redoTancc  pro-  i  r 

portionneiie aux  Art.  R.  Le conccsslonnaîrc  sera  tenu,  en exécoU»» 
produiu  de  iVx- l'article  15  du  décret  du  3  janvier  1813,  d'eDtrcleairtf 
traciion,  en  ï».^^  établissement,  dans  la  proportion  du  nombrcdtfoa- 
w.  d^  ter^*'^^"  Cl  de  rimporlance  de  rexploîtalion ,  lesiaêdka- 
nini  sont  lei-  ments  et  autres  moyens  de  secours  qui  lui  seroBtiodM|>0 
quels  l'exploita-  par  le  préfet.  „ 

lion  a  lien.  ^^^    g   jj^^^  ,^  ^^  ^^  jj  „^iijje|^3it^  ^jt  d'adraMT» 

Sréfet,  dans  les  délais  Gxés,  les  plada  dont  iieitqvf* 
ans  les  articles  £  et  I ,  soit  de  tenir  sur  ses  %jfÛi»om 
le  registre  et  le  plan  d'avancement  journalier  dtfti*^ 
exigés  par  l'art  Q,  soit  çnfin  d'entretenir  €0b4>i>»i^* 
sur  ses  mines  les  médicaments  et  autres  vacff^  ^  ^ 
cours,  il  y  sera  pourvu  par  le  préfet,  conforiéiaeBl* 
dispositions  de  lordonnapcc  royale  du  26  mars  *^*^*- 

Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  !evée/«"*; 
et  aux  frais  du  eomiessf onbaire ,  des  plans  dont  VjxiG^' 
tude  aura  été  constatée  par  les  higétxleurs  des  miiKS- 
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Art,  T.  Frate  ptr  le  concessionnaire  d'adresser  au 
pcéfel  le  projet  aexploiUlion  exigé  par  l'article  E, 
ou  de  se  conformer  dane  ses  travaux  an  mode  d'ex* 
ploitation  qui  aura  été  déterminé  par  le  préfet,  d'â- 
pre rarlicie  F ,  ses  exploitations  seront  considérées 
comme  pouTant  compromettre  la  sûreté  pnbliqae  oa 
la  conseryation  de  la  mine,  et  il  y  sera  pourvu  en  exécu- 
tion de  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril  1810.  En  consé- 
quence, la  contravention  ayant  été  constatée  par  un 
procés-verbal  de  llngénienr  des  mines,  la  mine  sera  mise 
en  snrveQlance  spéciale,  et  il  y  sera  placé ,  aux  frais  du 
concessionnaire^  un  garde-mines  ou  tout  autre  préposé 
nommé  par  te  préfet ,  à  l'effet  de  lui  rendre  un  compte 
journalier  de  1  état  dés  travaux  et  de  pro{)Oser  telle  me- 
sure de  police  dont  il  recoi^itra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  préfet  ordonnera  l'exécution  des 
travaux  jugés  nécessaires  à  la  sûreté  publique  ou  à  la 
conservation  de  la  mine ,  et  la  suspension  ou  Tinterdic- 
tion  des  ouvrages  dangereux,  sauf  à  en  rendre  compte  im« 
médiatement  au  ministre  des  travaux  publics. 

Les  frais  auxquels  donnera  lieu  l'application  de  ces 
dispositions  seront  réglés  par  le  préfet ,  et  recouvrés  cou- 
fermement  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  5  de  l'ordon- 
nance royale  du  26  mars  1843. 

y4rt.  T^  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  tontea 
les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'exploitation  Cat  où  Ucoocet- 

des  mines  de p>ar  le  concessionnaire  de"®**  »'«tend  tur 

ces  dernières  mines,  ou  même  1^-passage  à  travers  ses  ^"^?j?'"*  ^'j'J* 
propres  travaux ,  s'il  est  reconnu  nécessaire  ;  le  tout,  Vil  feEpïoiuUon^da 
y  a  lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  minet  d'une  an. 
à  gré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestation  sur  la  tre  nature, 
iiéeessiié  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures ,  il  sera  statué  par 
le  préfbt ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les 
parties  ayant  été  entendues ,  sauf  le  recours  au  ministre 
des  travaux  publics. 

Art.  T*.  Si  l'exploitation  des  gttes  de ,  objet  de 

la  présente  concession ,  fait  connaître  qu'ils  s'approchent     Même  ett 

desgiles  de ,  objet  de  la  concession  de »  qoed-deMut. 

le  concessionnaire  ne  pourra  exploiter  oue  la  partie  de  ces 
gtles  où  l'extraction  sera  reconnue  n'offrir  aucun  incon- 
Téoient  pour  les  mines  de  la  concession  de ,  situées 
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diM  le  ToWoage. En  cMdftcortertÉkatd 

siqet ,  fl  sert  sUtoé  par  k  préfet ,  aiosi  411'fl  crt  dH  à  r»- 
tîded-deaBitt,  et  leooDoessioiiiydrederTaaecodonMr 
aex  meftui'gfc  qaà  wanmi  prescrîtei  par  radninîstntinf 
dans  Tinlérét  de  la  bonae  expMtation  des  deox  se- 


jért.  U.  Si  les  gttes  à  exploiter  dans  la  eoDOom  de.... 

.• se  prolongent  hors  de  celte  concessiott,  tefwh 

du  départemeat  poorra  ordonner  sur  le  rapport  desiisè- 
nienrs  des  mioes ,  le  concessionnaire  ayant  été  caloà , 
qn'nn  massif  soit  réservé  intact  sur  dîaqneglte,  fàik 
la  limite  de  la  concession,  pour  enter  qoelesexpkiililiiii 
soient  mises  en  communication  avec  ceDes  qm  wM 
lien  dans  one  concession  Toisine ,  d'une  manière  pf^ii* 
ciablc  à  l'une  ou  à  l'anlre  mfte.  L'épaisseur  des  nâsfc 
sera  déCerminée  par  l'arrêté  du  préret  qui  en  ordoBon 
la  réserve. 

Les  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  pv 
un  ouvrage  auelcoaque  que  dans  le  cas  où  le  pcélet ,  ijà» 
avoir  entendu  les  concessionnaires  intéressés,  elsa'fe 
rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  aura  anlonséceioar 
vrage  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel  Q  devra  âiçeB* 
enté.  Dans  le  cas  où  l'ulililé  des  massîGs  aurait  cxsâ,  ■ 
arrêté  du  préfet  sera  nécessaire  pour  autariseï  te  (^ 
oessionnaires  à  exploiter  la  partie  qui  leur  ifftf' 
tiendra. 

jirt.  V.  Tootesles  fois  que  le  concessionnaire  esènUn 
des  travaux  sous  des  exploitations  dépendant  d'mea^ 
concession  on  dans  leur  voisinage  immédiat,  il  senWi 
aux  termes  de  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  I810,à 
donner  caution  de  payer  toute  indemnité  en  cas  d'acci- 
dent. Les  contestations  relatives  soit  à  la  caaticm,  wii* 
l'indemnité ,  seront  portées  devant  les  tribuoaiaetcoivs» 
conformément  audit  article. 

Art.  W.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  néffsflfc  a 
l'exploitation  de  la  concession  ou  d'une  conœsriv  ^' 
trophe  d'exécuter  des  travaux  ayant  poor  but.  ^^  ^ 
mettre  en  communication  les  mines  des  deux  catffi^^ 

Ït>nr  l'aérage  ou  pour  récoulemcnt  des  eaux,  soild*oayi* 
es  Toies  daérage,  d'écoulement  ou  de  secours  ds^ 
au  service  des  mines  de  la  concession  voisine,  le  cokO' 
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sionnaire  sera  tenu  de  sonfirir  Texécalion  de  ces  travaux 
et  d'y  participer  dans  la  proportioa  de  son  intérêt. 

Ces  onvrages  senMit  ordonnés  par  le  préfet ,  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines,  le  concessionnaire  ayant 
été  entendu ,  et  sauf  recours  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics. 

£n  cas  d'urgence ,  les  travaux  pourront  être  entrepris 
sur  la  simple  réquisition  de  l'ingénieur  des  mines  du  dé- 
partement ,  conformément  à  l'article  14  du  décret  du  3 
janvier  1813. 

Dans  ces  divers  cas ,  il  pourra  y  avoir  lieu  à  indem- 
nité d'une  mine  en  faveur  de  l'autre ,  et  le  règlement  s'en 
fera  par  experts  ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
l'art.  45  de  la  loi  du  21  avril  1810,  jpour  les  travaux 
servant  k  l'évacuation  des  eaux  d'une  mme  dans  une  autre 
mine. 

y^rt.  X.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait 
la  nécessité  de  travaux  oonnnuns  à  plusieurs  exploitations 
situées <kins  des  concessions  différentes ,  soit  pour  assécher 
des  mines  inondées ,  soit  pour  garantir  de  l'inondation 
des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes ,  le  con- 
cessionnaire se  conformera  à  tout  ce  qui  sera  prescrit  en 
vertu  delà  loi  du 27 avril  1838 ,  relativement  au  système 
et  an  mode  d'exécution  et  d'entretien  des  travaux  d'épui- 
sement ,  ainsi  qu'à  la  répartition  des  taxes  que  les  diffé- 
rents concessionnaires  auront  à  acquitter. 

Le  refus  de  payement  de  la  quote-j^rt  attribuée  au 
concessionnaire  donnera  lieu,  contre  lui ,  à  l'application 
de  l'article  6  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

jirt;  Y.  L'exécution  et  la  conservation  des  travaux 
dont  il  est  question  dans  les  deux  articles  précédents  se- 
ront soumises  à  la  surveillance  spéciale  des  mgénieurs  des 
aiines. 

^rt.  Z.  Si  des  gites  de  minerais  étrangers  à  (1) f.^ 

compris  dans  l'étendue  de  la  concession  de , 

sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires  du  sol ,  ou 
deviennent  l'objet  d'une  concession  particulière  accordée 
à  des  tiers  y  le  concessionnaire  des  mines  de sera 


■■ 


(l)  Quand  U  s'agit  d'une  mine  de  houille  ,  après  les  mots  :  étrangers 
à  y  on  insère  eenz-«i  :  la  houille ,  et  spèctalement  des  gites  de  fer 
CéwàostatéMthoide. 
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tenu  de  sooffirîr  les  travaai  que  radnmfstntioii 
naliraii  utiles  à  l'exploilatîoo  desdîls  rnsBcn»,  et 
si  cela  est  nécessaire ,  lepessage  dans  ses  jprc^es  traTan  ; 
le  tout,  s'il  y  a  lien ,  moyemiaDt indemnité ,  Uqoellesn, 
sdOD  les  cas ,  réglée  de  irré  à  gré  on  à  dire  d'experts ,  o« 
renyoTée  an  jugement  du  conseil  de  prérectnre ,  ai  eie- 
cntion  de  rarticfe  46  delà  loi  da  2i  a^l  1810. 

Posr  le*  minet  j4rt.  Z'.  Lcconcessionnaîre  ne  pourra  établir  desnsôes 
néuliiqnec  «tpour  la  préparation  mécanique  on  le  traitement  minéri' 
les  mines  de  lek  Ll|riaue  dcs  produits  de  ses  mines ,  qu'après  avoir  obteBB 
*^Iâ^"'^'m^V^noïJ^  à  cet  effet,  dans  les  formes  détenninées 
tnobqne..         ^  i£arUcles  73  et  suivants  de  la  loi  da  21  avrn  1810. 

Pour  lei  minet  ^^^  p^  Le  concessionnaire  ne  poorra  établir  éo 
de  tel  gemme ,  ^^^  destinées  (d  Véloiboraiwn  du  sel  gemme,  oo  m  Ira- 

l^iu"dt^o''«!  temetU  des  eaux  salées) ,  qu'après  avoir  obtenu  une  pff- 
pmudeao  »  ^^j^j^^cct effet, danslesfomicsdetennmees pari» «- 

25  et  suivants  de  l'ordonnanGe  du  7  mars  1841. 


Paris  ,  le  i3  décembre  i84^ 


(I)  OraêUUre*  dès  ao  décembre  1819  et  ^janvier  i833. 

Faoii ,  le  30  décembre  1819. 


Monsieur,  la  société  royale  des  antiquaires  .^«.,f^»^*^ 
^pe  à  recueiUif ,  dans  les  monuments  ,  les  «»«^**"«*  '  ^^^ 
jets  d'art,  les  manuscrits,  »«*  diaj«c*«««  '«,^^' î?.?!^ 
tions  .  tout  ce  qui  peut  guider  et  éclairer  1  historien  ««^*r*? 
sur  les  temps  anciens,  et  particuhercœentsnr  ce»  «  «a  ^«m« 
et  sur  les  premiers  siècles  de  notre  monarchie. 

Plusieurs  de  ses  membres  ont  remarque  ^«***  ****^ 
nieurs  des  ponts-et-chaussées  et  MM.  les  ingénieurs  des  mco 
faisaient  quelquefois,  dans  le  cours  des  travaux  011  ^^ 
tournées,  des  découvertes  archéologiques  qui  jM^^Mt  )^^«^" 
grand  jour  sur  des  points  ignorés  ou  contestes.  Ç«<*«o"]]°^ 
n'étant  point  rapprochées ,  réunies  et  compare»  «  des  doeamew» 
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qa'elle  les  Terrait  atec  plaisir  oommaniqiier  à  cette  00- 
ciété  les  découvertes  archéologiques  dont  la  nature  de 
leur  service  peut  leur  fournir  d'assez  fréquentes  occa- 
sions. 

L'appel  de  l'administration  n'a  pas  été  stérile,  la  société 
lui  a  du  plusieurs  documents  d'un  grand  intérêt^  qu'elle 
s'est  empressée  d'admettre  dans  le  recueil  publié  par  ses 
soins.  Cependant  ces  communications,  dont  elle  se  plait 
à  reconnaître  le  prix ,  paraissent  avoir  cessé  depuis  1839; 
la  société.royale  des  antiquaires  m'a  prié  de  rappeler  de 
nouveau  à  MM.  les  ingénieurs  les  services  signalés  qu'ils 
sont  à  même  de  rendre  aux  études  historiques;  en  ce  mo^ 
ment  surtout  où  lo  sol  de  la  France  est  remué  en  tous 
sens  par  la  main  des  ingénieurs,  de  précieuses  occasions 

de  même  natare  ,  deviennent  presque  ton  jours  inutiles  pour  les 
prog^rès  de  la  science. 

La  société  royale  des  antiquaires  verrait  avec  un  vif  intérêt 
que  MM.  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et  MM.  les  ingé- 
nieurs des  raines  voulussent  Bien  constater  les  découvertes  de  ce 
genre  qu'ils  pourraient  faire  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions t 
elle  désirerait  qu'Us  en  rendissent  compte  dans  un  rapport  qu'ils 
adresseraient ,  soit  an  musée  du  département  dans  lequel  les  dé- 
couvertes auraient  été  faites ,  soit  à  elle-même. 

Je  me  persuade  que  vous  vous  empresserez  de  satisfaire  à  cette 
demande,  lorsque  vos  travaux  et  vos  tournées  vous  en  offriront  na- 
turellement l'occasion.  Je  recevrai  avec  plaisir  les  rapports  et  les 
mémoires  que  vous  rédigerez  à  ce  sujet  et  que  vous  croirez  devoir 
adresser  à  la  société  ;  je  les  lui  ferai  parvenir,  après  en  avoir  pris 
communication. 

Je  suis  assuré  que  ceux  d'entre  vous  qui  feront  quelques  décou- 
verte* sauront ,  sans  nuire  au  service  public  qui  leur  est  confié, 
trouver  quelques  moments  pour  répondre  aux  vœux  d'une  société 
savante,  au  Iravail  de  laquelle  ils  seront  jaloux  de  concourir. 

Je  vous  serai  oblieé  de  m'accuser  réception  de  la  présente. 

J'ai  riionneur  d'être ,  monsieur,  avec  une  considération  très- 
distinguée,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  conseiller  d'IÊtat ,  directeur  général 
des  ponts-eti-chausséet  et  des  mines , 

Signé  BEGQUET. 


Paris,  le  29 janvier 1 833. 

MoniiettT,  la  société  royale  des  antiquaires  de  France  a  pour 
mission  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  éclairer  rhistorien  et  le  sa* 
Yant  sur  les  temps  anciens  »  et  particulièrement  sor  ceux  de  la 
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peDTCBlse  wéamicr  d'aï 
fiquei  el  (Teclairar  les  «pMstHMB 
■e  doBle  pas  «pi'ikiie  ^tmpnmeni  et 
occasîoBS,  et  de  ooneourir,  sens  négliger 
ToeaTre  TéritaUemettt  naCionle  qoe  li 
qoaires  pousoîl  arec  une  Immoi 
Ledonaiiie  qa^tmlbnuenitts 
Tastes.  Sa  mbRCNi ,  déOoie  dans  la  drcoiaire 
1831 ,  consiste  à  «  recueillir  kmt  ce  qai 
•  l'historien  et  le  savant  sor  les  teaqK 
>  adi^ementsnr  ceux  de  la  Gaule, 
»  mierssîédes  de  notre BOBarcbie.  Elle sefiTie 


Gaaie  et  «glgi  picancf»  nêdei  de  notoe  imbii  h  rfcif    Elle 
M  la  lechenAe  eiâ  rezanen  des  iBonaiBeiils ,  des  iwAlafll 
obfcli  d'art,  des  mannscnu ,  des  «sages  et  des 
présentent  so«s  œ  rapport  qnelqee  întéfét. 

Planears  de  les  membres  ont  cemaïqaé  ^ne  les  tm^ans  et  ki 
toamées  de  3iM.  les  ingéoienrs  lenr  obaicnt  sofiTCmt  roiriiim 
de  £ufe  des  décosTertes  archéologiques  q[u  posTaient  jeter  m 
grand  jonr  sar  des  points  ignorés  on  ooiitestes,  mais  qm,  fiate 
de  se  rattacher  à  on  centre  commun  et  dêtie  comparées  a  des  ^ 
caments  de  même  natare,  contriboaient  pc«,  eo  génci  il ,  am 
prosrês  de  la  science. 

Déjà  Tna  de  mes  prédécessenrs  a  înTÎté  MM.  les  îngêniensdtf 
ponts^t-chanssées  et  MM.  les  ingéoieers  des  nûnes  à  raadie 
compte  des  décoBTeites  de  ce  genre  qvlls  poartaient  laiie  daas 
rezerdce  de  leurs  fonctions ,  et  les  a  aatorisés  à  iijin  y^ii, 
aoos  son  contre-seing ,  avec  la  société.  Cet  appel  a  été  entends; 
il  a  vain  à  la  société  des  mémoires  três-întcressants  qn'elle  s*esC 
empressée  d'admettre  dans  sa  collection  ;  qaelqnes  îngénîean  fi- 
garent  maintenant  parmi  ses  membres. 

La  société  m'engage  à  faire  connaître  à  MM.  les  îngénieais  dei 
pon ts-et-cha pssées  et  des  mines  qu'elle  attache  beaoooap  de  prix 
a  la  continaation  de  leurs  recherches ,  et  aax  relations  qaHs 
▼oadront  bien  entretenir  arec  elle.  Je  reoemi  moi-même  arec 
plaisir  les  mémoires  que  Toas  joçerez  à  propos  de  lai  adresser  ; 
je  les  lui  ferai  passer  après  eo  avoir  pris  commanicatkm. 

Je  ne  doate  pas,  moosiear,  que  vous  ne  troaries  »  dans  rpoca- 
sion  y  les  moyens  de  répondre  aa  vœa  de  cette  savante  luapignif, 
sans  négliger  le  service  publie  qui  vous  est  confié  ,  et  ^  vous 
ne  vous  montriez  empressé  de  concoorir  à  ane  œavie  téritable- 
ment  nationale. 

Recevez,  monsiear,  Fassaranoe  de  ma  considéntifla 
tingaée. 

Le  conseiller  datât ,  chargé  de  Y< 
été  ponti-ei-ehanMécs  ci  des 

Sigmé  LEGIUNO. 
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»  recherche  et  à  rexamen  des  monomeiits ,  des  médailles^ 
»  des  objets  d'art  y  des  manuscrits ,  des  usages  et  des  tra- 
»  ditkms  qui  présentent,  sous  ce  rapport,  quelque  in- 
»  térét.  » 

Je  me  charcerai  bien  volontiers ,  Monsieur,  du  soin  de 
transmettre  éla  société  des  antiquaires  les  renseisneroents 
que  Yous  pourrez  être  dans  le  cas  de  recueillir.  Vous 
pouvez  compter  d'avance  sur  l'intérêt  avec  lequel  j*en 
prendrai  moi-même  communication. 

Le  ton^-cecr^Uira  d*ÉUl  det  travaiix  publici , 
Sif^k  LEGBAND. 


M* 
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Par  wionnaMe  du  roi,  du  6  iMrwmbrt  IMJ,- 
M.  Poifier  Saint-Brice ,  ingénieur  en  chef  des  anBCscl 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  des  travaux  fMi^.à 
10  juiUet  1843 ,  —M.  Ville ,  élève-ingénicor  d«s  wm 
hors  de  oonoonrs ,  est  chargé  da  service  da  soos-in» 
dissement  minéralogique  de  Carcassonne,  en  rafbi^ 
ment  de  M.  François,  ingénieur  ordinaire,  m\a^ 
rairement  à  la  disposition  da  département  de  Tagriciiv 
et  da  oMnmerce. 

Par  arrêté  du  tnimsire ,  du  30  octobre  1843,  -M.» 
pont,  aspirant-ingénieur  des  mines ,  actudlemeoCi^ 
do  soTîoe  du  département  de  TAri^ ,  est  appdéii» 
plac^  M.  GareUa,  ingénieur  ordinaire,  daosleseniffv 
sous-arrondissement  de  Montpellier  ;  —  le  senia^*' 
parlement  de  TAriége  est  proYisoiremaitoonfiéàM.rs- 
génieur  du  sous-arrondissement  de  Toulouse. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  13  novembre  1^3,  - 
M.  Descottes ,  aspirant-ingénieur  des  mines,  est  cbi^ 
du  serrice  du  sous-arrondissement  de  Tours,  en  renpB' 
œment  de  M.  Sagey ,  ingénieur  ordinaire,  qui  est  ^ 
pendu  de  ses  fonctions.  . 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  4  décembre  * W3,-^MJ* 
rot,  ingénieur  des  mines  en  disponibilité,  ^V^j 
remplacer  M.  Poirier  Saint-Brice ,  ingénieur  en  cW» 
mis  à  la  retraite,  dans  le  service  de  l'arrondisse^l^ 
posé  des  départements  de  Seine-et-Oise ,  de  Sanc^»' 
Marne  et  du  Loiret ,  et  dont  le  cheMien  est  à  Orto»  î^ 
fl  est  chargé,  en  même  temps,  de  remplir  te^|^ 
d'ingénieur  ordinaire  pour  le  département  da  ^V 

Par  arrêU  du  ministre,  du  4  décembre  i^f^^Jl 
diAtdier ,  ingénieur  des  mines  chargé  du  ^^'^'^'^ 
dissement  minéralogique  et  des  carrières^  «J" 
sion  du  sud ,  dans  le  département  de  la  Seine,  esUttao^* 
sous  les  onfa^  de  M.  Fingénieur  en  chef  B"^"l!|^ 
vice  central  de  la  partie  métallui^iqueet  derexpwi<^"^ 

des  cbemins  de  fer. 
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Par  arrêté  du  tniniêire ,  du  k  décembre  1843 , — M.  Sen- 
lis,  îngéoiear  ordinaire  des  mines,  est  appelé  à  rempla- 
cer M.  Lecbâtelier  dans  le  service  minéralogique  et  des 
carrières  du  département  de  la  Seine  ;  —  le  service  du 
soos-arrondissement  de  Beanvais,  qae quitte  M.  Sentis, 
est  confié  à  M.  Piérard ,  aspirant-ingénieur  ^  —  M.  de 
Hennezel,  ingénieur  ordinaire  en  disponibilité,  est  chargé 
du  service  du  sons-arrondissement  du  Mans ,  en  rempla- 
cement de  M.  Piérard. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  29  décembre  1843,  —  M.  Du- 
pont, aspirant-ingénieur  des  mines  à  Montpellier,  est 
chargé  du  service  de  la  partie  métallurgique  du  chemin 
de  fer  de  Nimes  à  Montpellier. 

Élèvei  admis  à  r Ecole  royale  des  Mines, par  suite  du  tra- 
vail du  jury  de  V Ecole  Polytechnique,  du  19  octobre 

1843: 

MM.  Gauldrée-Boillean  (Philippe-Charles-Henri). 
Trautmann  (Louis-Emile-ThéodcHre). 
Bochet  (Henri-Edouard-Joachim). 
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